ss 


L 


YÉS AN 


| 


2: 


ET 
"AL 5e 
rs 


L 


CEREMONIES 
| COUTUMES 
RELIGIEUSES 


D E TOUS LES 


PEUPLES DU MONDE. 


CEREMONIES 
COUTUMES 


RELIGIEUSES 


DE TOUS LES. 


PEUPLES DU MONDE, 


Repréfentées par des Figures definées de 


la main de 


BERNARD PICART. 


ET: A ETS ES 


Avec une Explication Hiftorique , & quelques 
Diflertations curieufes. 


TOME SEPTIEME SECONDE PARTIE. 


Qui contient plufieurs Différtations de Meff. les Abbés Banier & Le 
Mafrier, fur des matiéres qui ont quelque raport aux 
Cérémonies Rehgieufes €. 


“ 
Per 


NC AMSs TE Rib AM 
CGez JEAN FREDERIC BERNARD. 
| M DCE LIT. | 


1 


TRE 
rss ê 


SUNUPES Piéces qui forment ce Volume apartiennetit à Meffieurs les Ab- 
FÈNE Le È E 3 & LE: 

N ÉÉAE bés Banier & le Mafcrier, qui offt publié en 1741. à Paris une nou- 
1N2% velle Edition des Cérémonies Reñgienfes &cc. fous le titre d’Hi/foi- 
Parme re générale des Cérémonies, Mœurs € Coutumes Religieufes de tous 
es Peuples du Monde repréfentées en 243. figures(avec les vignettes &ÿc.) Grues 
de la main de Bernard Picard(a); avec des Explications Hifloriques & Curieu- 
Jes par Mr. P Abbé Banier de  Academie Roiale des Infériptions, Sc. € par 
Mr. P Abbé Le Majirier. Un tel titre ne permet pas de douter, que ces 
deux Abbés foient les véritables Auteurs de ces Exphcations Hifloriques & 
Curieufés. Cependant ils ne le font pas; & tout ce qui leur apartient dans 
cette Edition publiée fous le nom d’Hiftoire c’eft un renverfement général 
de l'Edition Hollandoife , &, j’ofe le dire, une metamorphofe bizarre de tout 
Pouvrage, où lon fait entrer, autant qu’il fe peut, la Controverfe & la difpu- 
te, fous prétexte principalement de le rendre Orthodoxe & bon Catholique, 
Le public jugera de cette metamorphofe par la defcription que j’en vais don- 
ner: mais auparavant 1l eft bon de fe reflouvenir qu’elle n’eft pas la pre- 
miére qu’on ait vù de cette efpèce dans la Republique des Lettres. L'art de 
dépouiller un Auteur, de le traveftir enfuite, de le déguifer ,en forte qu’on ait 
de la peine à le reconnoitre, a tout au moins quelque chofe de fpécieux: & il y 
a déja plufieurs années que Abbé Dupin jugea qu’il étoit neceflaire d’en in- 
troduite la mode. Ne fe croiant pas aflés illuftré par plufieurs excellens Ouvra- 
ges, il enleva PHifoire des Juifs à Mr. Bafnage fon Auteur, & fe Papropria 
fi bien, que l’Auteur fut obligé de la reclamer folennellement en prefence 
de toute la Republique des Lettres, & à la honte du ravifleur. Qu’il me 
feit permis de m’exprimer de la forte en indiquant au Leéteur PHifoire des 
Juifs reclamée par Jon véritable Auteur. C’eft ainfi que Mr. Bafnage intitula 
{on Fatlum, fi je puis lappeller de ce nom. En 1738. un favant Abbé, connu 
par plus d’un Ouvrage , entreprit de refondre le Commentaire für les Oeu- 
_vres de Boileau, de Mr. Broffette, homme de mérite, très refpeétable, vi- 
vant encore, François, demeurant en France. L’Abbé prétendoit faire par- 
ler le Commentateur plus purement, plus élegamment & d’une maniére, di- 
{oit-il, plus forte, plus concife, &c. Papiers für table, il voulut bien me fai- 
re la grace de me montrer des échantillons de fa reforme, für des ordres fü- 
perieurs qu’il avoit, ajoutoit-il, de traiter ainfi Mr. Broffette. Voilà deux exem- 
ples aflés modernes. Je pañle les pauvres Anciens fous filence: peu de gens 
ignorant de quelle maniére divers Critiques, & de notre tems le Doéteur Bent- 
ley , en ont voulutraiter quelques-uns, & je ne dis rien de tant de Lecons(/Æcio- 
nes, emendationes) où l’Auteur ancien corrigé, & recorrigé parle comme il plait 
au Savant qui le reforme & fouvent peut-être, bien autrement qu’il n’auroit 
voulu. Combien de beaux Efprits de Rome & d’Athénes, qui, s’ils reve- 
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noient au monde, préfereroient la fuppreffion à la correttion qu’on leur fait, 
& fouftriroient volontiers au paradoxe du P. Hardouin, qui condamnoit leurs 
Ouvrages comme des fuppofitions des derniers Siécles ? prie 
Après ces exemples dois-je me plaindre de me voir aufli corrigé, réfon- 
du, métamorphofé? moi qui ne fuis qu’un inconnu dans la Republique dés 
Lettres, & qui, en qualité de Libraire, ne dois afpirer tout au plus dans’cêt 
Etat qu’à celle de ferviteur des Savans & des Beaux Efprits : trop heu- 
reux de ne l’être pas d’une infinité de Mauœuvres Litteraires, & d’avantu- 
riers afämés, que le vice, le libertinage & la mifére reduifent à se le 
rebut du bel Ébre, & à glaner jusqu’à ordure des champs du Parnaffe après 
s'être d’épaifés & exparriés ou par force, ou par néceflité. 
Venons à la déftription que j’ai promife au Lecteur de la métamorphole des 
Cérémonies Religieufes &c. en Hifloire Générale &cc. D'abord je férai remar- 
quer que Meffieurs les Abbées Banier & Le Mafcrier ont changé toute la difpofi- 
tion de l'Ouvrage, dérangé les matiéres, inferé fouvent, ou confondu dans le tex- 
te quantité de remarques qui devoient en être feparées, & qu’on avoit féparées 
tout exprés pour des raifons que des leéteurs attentifs vérront du premier coup 
d'œil; enfin qu’ils ont fupprimé les diftinétions que j’avois faites des matiéres ,en 
les divifant par Différtations : & tout cela, nous difent ils, pour mettre dans leur 
Edition Leaucoup plus d'ordre &ÿ de inifon qu'on n’en trouve dans la précedente, &ÿ 
pour la purger d'une infinité de redires. C’eftauffi ce que Meffeurs les Auteurs 
du Yournal des Savans ont eu foin (a) de repeter après eux. Le desordre & 
Pinfinité de redites tombent principalement fans doute fur les Diflertations qui 
traitent des Cérémonies des Juifs, & de celles des Catholiqnes. Mais outre 
que le nombre de ces redites eft fort éloigné de Pinfmité, &t qu’on les a mê- 
me indiquées au lecteur dans les endroits où il étoit impoffible de les évi- 
ter; fi ces Meffieurs avoient voulu faire attention au plan & au projet que je 
publiai de cet Ouvrage en 1721. ils ne me les auroient pas reprochées: & 
même l'équité vouloit qu’on les attribuât à la bonne foi, fi neceflaire dans un 
Ouvrage tel que celui-ci; & cependant fi dificile à garder, quand il s’agit de 
Religion, que très fouvent des Auteurs d’un mérite infiniment au deffés du 
mien ne peuvent s’empécher de la perdre. On la manque fans s’en apercevoir, 
elle nous échape malgré nous. Tel eft Péfet de la coutume ou d’un préjugé qui 
nous habitue à notre parti & nous aprent à ne voir dans l’autre que du faux ou 
du ridicule. Refolu pourtant de faire tous mes éforts pour obferver une exacte 
neutralité dans ce Recueil de Cérémonies Keligieufés, & pour ne rien avancer 
où on püt dire que je parlois & décidois de mon chef, j’inferai des Piéces en- 
tiéres d’Auteurs connus & d’une reputation établie. Je laïflai parler ces Auteurs 
fansles interrompre; fauf à fuppléer à ce qu’ils pourroient obmettre. C’eft ainfi 
que pour les Cérémonies & Coutumes Religieufes des Juifs, & pour la com- 
paraïfon de ces Cérémonies avec la difcipline de PEglife (Catholique } jai 
confervé, fans la moindre alteration, ce que le P. Simon a donné für cette ma- 
tiére : enfuite de quoi j’ai fait füivre une troifieme Différtation, qui certaine- 
ment ne repéte en aucune maniére le P. Simon. J’ofe encore aflurer, fans crain- 
dre d’être démenti, qu’on n’y trouve ni le desordre, ni l’infinité de redites qu’on 
me reproche. De même lorsqu'il s’eft agi de la Religion Catholique, j’ai com- 
mencé par une idée générale de la Religion Chrétienne, fins m’amufer à y com- 
piler de longs fragmens d’Abadie, ni à copier des lambeaux ufés qui ne deman- 
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dent d’autre talent que de favoir les réunir diligemment pour contenter Pim- 
patience du Libraire. De cette idée générale j'ai paflé auffitôt à PEglife Ca- 
tholique. Le celébre Evêque de Meaux (Boflüet) y expofe ful, fans addi- 
tion, fans alterätion, la croiance de fon Eglife. Pour donner enfüite la defcrip- 
tion des Cérémonies , pour en montrer l’ufage , le myftere , la neceffité, je n’ai 
emploié que des Auteurs Catholiques connus, aprouvés. En les emploiant je 
les ai nommés; ils ont parlé eux-mêmes dans mes notes: & par ce moien s’ils 
ont pù condamner quelquefois mon igmorance, ils ont tout au moins dû auffi 
jufüifier ma bonne foi. J’avoue que j'ai tiré plus d’une fois des confequences 
de leurs raïfonnemens qu’ils n’ont pas prévues, peut-être même, j’ofe le dire, 
qu'ils n’ont pas voulu prévoir ; & que j’ai parlé quelquefois affés librement de 
certains ufages. Mais n’ai-je pas fait la même chofe en décrivant ceux des autres 
Communions du Chriftianifme? Convenoit il de décider en juge abfolu pour 
ou contre? & parler librement des uns en fe taifant für les autres n’étoit-ce 
pas fe declarer & prendre parti? Voici peut-être où je me füis trop declaré. 
Jai parlé un peu hardiment contre cet efprit éduéteur, qui, aprés avoir mis 
le cœur humain fous le joug de la fupertition ,ne lui donne que la liberté de 
s’amufer à cet éclat qu’on appelle Ufages Religieux, fans le laiflèr aprocher 
des devoirs que la Religion éxige. Voilà fans doute le libertinage que le zé- 
le de Meffieurs les Abbés Banier & Le Mafcrier a fi refolument attaqué, & qui 
les a obligé (4) ., à inferer dans des notes quelques correctifs & quelques adou- 
» Ciflemens, qui peuvent fervir d’antidote au poifon, qui eft generalement re- 
>» pandu dans tout Ouvrage ?”. Ce témoignage leur eft rendu par Meffieurs 
les Auteurs du Journal des Savans. : Encore n’y a til pas aflés d’antidote 
contre le poifon, fi l’on veut s’en rapporter à ces illuftres Echos de la Repu- 
blique des Lettres. | | 
Au traveftiflement de lOuvrage fait en Hollande, & reformé, ou re- 
fondu à Paris il faut ajouter un ornement d’une autre efpéce.  C’eft la cor- 
rection. Les favans Abbés nous avertiflent ,, gwils ont purgé leur Edition 
» dune infinité de fautes , qui étoient échapées au premier Éditeur”. On pour- 
roit leur dire aufli qu’ils en ont bien ajouté dans les citations; car elles {ont 
generalement très peu correétes, & fur tout le Grec qui s’y trouve. Leur 
paflerons nous cela, & dirons nous charitablement qu’il faut attribuer ces 
fautes à l’imprimeur? Quoiqu'il en foit, ce premier £diteur (qu’on appel- 
le d'ordinaire avec une efpéce de mépris P Auteur ou P Editeur Hollandois, 
comme s’il n’étoit pas digne d’être François) declare qu’il n°eft pas infaillible: 
& c’eft ce qu’il a repeté plus d’une fois dans les précedens Volumes de cet 
Ouvrage. Mais peut-on éviter de fe plaindre de limpoliteffe de ces Criti- 
ques, qui, lorsqu’ils indiquent les fautes de l'Editeur Hollandois, les rele- 
vent ordinairement avec un #/#e/? pas vrai, ou cela ef? faux? Cette im- 
politefle ne marque t’elle pas un mépris plus convenable au caraétére d’un 
matelot Hollandois qu’à des Abbés Beaux-Efprits, qui ont la Cour pour mo- 
déle, & qui fans doute ne fréquentent que HE petfifinel du premier rang. 
Avouons pourtant que le public& moi devons être également redevables à 
leur critique. Supofé qu’elle foit jufte, elle Pempéche de s’égarer en lui mon- 
trant mon ignorance, Mais c’eft dommage que cette critique n’ait eu fouvent 
pour objet que des minutties. Le Leéteur en pourra juger par une note que 
j'ai mife à la page 48. de ce Volume. Donnons cependant une idée un peu 
| | plus 
(a) Journal &c. Mois de Mars 1743. À 
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plus précife des corrections & des retranchemens qu’on peut regarder comme 
une efpéce de correctifs, que les Abbés de Paris ont crû devoir faire aux Cé- 
rémones Religieufès , tant pour Pamour du public, que pour honneur de la 
vérité. C’eft à peu prés de cette maniére qu’ils jugent de leur travail, & 
c’eft ainfi qu’on devroit en juger naturellement par la Préface des deux Ab- 
bés correcteurs & revifeurs. 

Au fujet du mauvais efprit qui troubloit Saül, j’avois dit dans une note de 
la Differtation fur le Culte Religieux ,, qu’il y a aparence que ce mauvais 
» Efprit étoit une violente melancholie, mêlée peut-être de fureur ”. Voi- 
ci ce quüls difant à, cette occafion. ;, Comme lEcriture ne nous aprend 
» point la nature de cette maladie de Saül, nous avons retranché cette refle- 
» xion du Compilateur Hollandois, en attendant qu’il ait acquis Pautorité 
» de Docteur & d’Interprête des Livres SS. dans PEglife Chrêtienne ”. Je 
renvoie ces deux Savans à divers Recueils de Remarques & de Differtations 
fur Ecriture, Ils leur aprendront que la remarque n’eft pas nouvelle, & m’a- 
partient aufli peu que les dépouilles de Grotius, Bochart, Huet, Le Clerc & 
autres Savans connus, plus ou moins modernes, apartiennent au Compilateur 
de la Mythologie ou Explication des Fables : fans parler de quelques petits lar- 
cins qu’il a fait à d’autres Savans moins connus, qu’heureufement pour lui il 
a rencontré plus d’une fois dans fà courfé Mythologique. Je ne nommerai 
de ces derniers que Dickinfon, Auteur des Delphi Phaniciflantes. | 

La page 288. de leur Hi/loire des Cérémonies contient une controverfe, où 
leur favoir s’eft certainement égaré. C’eft für les mots atbrer & fe profferner 
dont ils n’ont connu ni le vrai ufage, ni la fignification dans la Langue originale 
de l’ancien Teftament. Mais ce que je dois le plus relever dans cette page c’eft 
nne faute d’omiflion de Pimprimeur, qu’il leur plait de donner 4 #07 igno- 
rance ou & ma mauvaife foi, en m’accordant genereufement Poprion de Pune 
ou de Pautre. Voici ce que c’eft. Il devoit y avoir dans la traduction de ces 
parolles du Pape Innocent III. Ecclefa fponfa &c. ,, qu’il eft le Vicaire de 
>» Celui qui porte écrit fur fon vêtement & für fa Dl, je Juis le Roi des 
>» Rois &c”. L’imprimeur a fait lomiffion de ces mots 4 Z’icaire &c. jufqu’àa 
Rois des Rois exclufivement, & cette faute a échapé à la diligence du correcteur. 

À la page 127. du troifieme Volume, ils n’ont pas jugé à propos de di- 
re (je ne fai pourquoi), que le Calendrier Grec eft copié de Ricaut, Au- 
teur de PÆtar de PEglife Grecque. Us y ont aufli füpprimé ces mots, 57 
(ce Calendrier) indique les Fêtes les plus folennelles. 

Page 149. du même Volume is renferment entre deux crochets une (pré- 
tendue) fatire contre les Moines (en general füivant eux). Je leur declare 

_une fois pour toute, que je ne prérens point cenfürer Etat Monaftique, & 
que je ne parle jamais que contre ceux qui abufent en plufieurs occafions, & 
fous des prétextes mondains, des priviléges de cet état. 

. Page 250. du 3. Volume de mon Edition j’avois mis une note de précau- 
tion touchant un Chapitre de P'Hifoire Critique de la Créance &ÿ des Coutu- 
nes des Nations du Levont, par le P. Simon. Ce Chapitre traite des Ma- 
hometans. Au lieu d’entrer dans les raifons que je donne dans la note pour 
juftifier le déplacement de cette addition qui femble ne devoir pas être mife à 
la fuite des Cérémonies Religieufes des Grecs, les Auteurs de l'Edition de 
Paris en ont tiré une preuve du defordre de la mienne. J'avoue que Paddi- 
dition eft mieux placée dans le Volume qui traite des Mahometans: mais du 
moins auroient ils pû me faire honneur de dire mes raifons au public. 
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Page 290. de ce même Volume Edition de Paris, ils ont fupprimé une 
partie de la page 268. de la mienne avec toute la note (4). Cette note ren- 
ferme une efpéce de cenfure, fi Pon veut l’appeller ainfi, où il n’y a ni li- 
bertinage, n1 obfcénité: & cependant il femble que la fubtile pénetration de 
ces Meflieurs y ait trouvé Pun & l’autre. Mais peut-être qu’en de pareils 
cas un Séculier eft beaucoup moins penétrant qu’un Abbé. 

Dans la partie de ce Volume où l’on traite des Proteftans, ils ont donné 
le, Caractére €? le génie des Reformateurs. Cette addition eft presque toute 
tirée de P'Hi/loire des Variations &c. de Mr. Bofluet : & comme elle ne 
contient qu’en détail, & fouvent aufli d’une maniére un peu trop pantiale, 
Pidée qu’on peut fe faire des Reformateurs par ma Differtation préliminaire 

- fur la Reformation, je n’ai pas jugé à propos d’en faire ufage. | 

Je pafle la fuppreffion qu’ils ont faire de plufieurs notes au quatriéme Vo- 
lume. Aprés la Differtation préliminaire fur la Religion Anglhicane, ils en 
ont placé deux de leur façon, lune & Pautre compilées de PHiffoire du Schif- 
me d’ Angleterre de Sanderus & de celle de PEvêque de Meaux (Boffuet). 
Dans ce même Volume on trouve une Æ/ffoire des F’audois, que le même 
Evêque leur a fournie, à laquelle ils ont afforti autant qu’ils l'ont jugé à pro- 
pos quelques débris de celle que j’ai (4) donnée fur ces Vaudois. 

Je ne dois pas oublier deux remarques qui me concernent en particulier 
dans le quatriéme Volume de leur Edition. Si elles n’ont rien de fort élegant 
pour le flile, on y trouve en recompenfe de la mauvaife foi & de la malignité ; 
ou tout au moins avec peu de politefle un jugement fort précipité. Il m’impor- 
te de dire deux mots à ce fujet. La premiére de ces Remarques eff à la pa- 
ge 238. J'avois dit, (2) ;, que les Controverfiftes anciens & modernes ont 
rendu fouvent les Sectes & leurs Syftemes plus dangereux, qu’on ne doit 
peut-être les croire en éfet &c. ”. Ces parolles, auxquelles ils donnent 
le nom d'écart, m’attirent de leur part une efpéce d’ironie, où le moindre 
ridicule qu’on me donne eft de mériter la qualité d”’ Avocat des Hérétiques. Us 
auroient parlé avec un peu plus de circonfpeétion, fi la rapidité du travail & 
Pimpatience de leur Libraire leur avoient permis de penétrer dans le vrai fens 
de ces parolles, & de faire attention à celles qui précedent un peu plus haut. 

L'autre remarque, qui eft à la page 2S6. de l'Edition de Paris, roule fur les 
plaintes de Monfr. de Fenelon Ambafladeur de S. M. T.. C. au füjet des ex- 
traits que j’ai donné fur le Quiétisme dans mon quatriéme Volume, & qui 
ont exigé de la part de ce Miniftre une maniére de reparation dont je m’ai pas 
honte: & cela pour des raifons que Meff. les Abbés ont pù favoir s’ils l'ont 
voulu. En tout cas il me füufit que le public ne les ignore point en Hollan- 
de. Voici d’abord comment ces deux Critiques s’expriment à mon égard. 
» L’Editeur Hollandois n’avoit garde de negliger ces endroits piquans. 
» Quoique dans tout fon Ouvrage il s’échaufe à précher la charité, mais une 
charité qu’on voit bien être intéreflée, on y fent aifément que fon défaut 
» n’eft pas de penfer trop bien de fon prochain, & de porter trop loin le ref- 
» peét pour des fupérieurs.  C’eft cette licence d’écrire qui a occafionné la 
» remarque qu’on trouve pag. 21. des Supplément & Additions &c. Une 
» déclaration publique de cette nature eft le moins que méritoit la liberté 
que s’étoit donnée l’Editeur de Hollande ”. La remarque finit ni une 
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louange que les deux aflociés {e donneñt ,, de ne rien écrire qui demande 
, des Apologies : ..... à de s’être bien donné de garde de s'arrêter à 
ce que Pefprit de fätyre ou de parti auroit. pû faire avancer témérairement 
à celui, quel qu’il puifle être, qui a publié cet Ouvrage (c’eft-à-dire, les 
© Memioires concernant le Quiéiifine, &c.) Toute la fuite de cette Hifloire 
des Cérémonies , &c. prouvera que nous fommes fort éloignés de la faty- 
re”. C’elt-lx que la remarque finit. Puisqu'ils ont tant de refpeét pour les 
érfonnes d’un certain rang, & tant de charité pour le prochain, ;, pourquoi, 
;, dirat’on,ne pas fupprimer ces extraits fatyriques & licentieux ? ou du moins 
pourquoi ne pas les réfondre entiérement, comme ils Pont fait fi fouvent 
‘dans les autres parties de l'Ouvrage ? pourquoi ne pas retrancher aufli les 
;, notes qu’ils trouvent /afyriques €? difamatoires ? ces notes qui attaquent des 
perfonnes fi refpectables ? les unes diftinguées par leur probité, les autres ge- 
,, neralement eftimées par leur favoir dans la Republique des Lettres. YŸ auroit 
il quelque malice dans le procedé des reformateurs des Cérémonies ? Il fal- 
loit fans héfiter avoir recours à la füppreflion. La charité dont ils font pro- 
feffion devoit leur faire emploier ici comme ailleurs leur Ænridote contre 
le poifon de l'Editeur Hollandois. Ils Pont fi heureufement emploié cet 
, Antidote, en faveur du Traduéteur de la Religion des Mahometans. : La 
controverfe qu’ils ont fubitituée pour Pamour de lui & auffi pour amour 
. de Dieu, au poifon du Hollandois féront fans doute admirer:en cette occa- 
fion la charité des reformateurs”?”. | 
Les Abbés fnt aufli Doéteurs & Prédicateurs. Cela fe remarque aflés par 
leur ftile ; mais fürtout lors qu'il s’agit de controverfe entre les Catholiques & les 
Proteftans, ou de Schifmes, d'Héréfies , &c. Qu'on life le commencement de 
la Différtation Jur la Difüipline de PEglife, & Pon ne manquera pas d'y re- 
connoitre ce ftile que je ne crains pas d’appeller un füle d’Eghfe; duflent les 
Abbés réformateurs fe moquer encote une fois de la liberté que prend le 
Docteur Hollandois de forger de nouvelles expreffions. : Après avoir fuppri- 
mé le commencement de mon Introduction à ? Hifloire du Mabometisme ; 
voici comment ils entrent en matiére. ,, Il y auroit de Pinjuftice à confon- 
dre les Mahometans avec les Nations Idolatres: Quoique compris avec 
raifon fous. le titre general d’Infidéles puisqu'ils refufent: de reconnoitre le 
Sauveur des hommes; le.fils de Dieu venu fur la terre pour racheter les pé- 
 chés du genre humain, ils connoiflent le vrai Dieu &c.”. Cela ne s’appelle 
il pas précher & parler en Doéteur ? | Fe 

La page 39. du même Volume contient un petit Difcours préliminaire de 
28. lignes fur Mahomet, pour nous aprendre que ce faux Prophete étoit un 
fübtil & adroit Impofteur, & que les Mahometans ne font pas fi grofliers 
ni fi barbares qu’on fe l’imagine. NOUS. | 

Page 64. Les reformateurs ont charitablement retranché la moitié de la 
ñote (D) de la page 55. de mon Edition, ils ont bien fait. Les Auteurs dont 
il s’y agit ne méritent que la fupprellion. 

Page 71. ils me cenfurent fur un pañlage que je cite des Oeuvres de St. 
Gregoire à là Note (a) pag. 64. de mon Edition : & à l’occafon de ce paflage 
on m attribue une ignorance , où mème wne mauvaife foi infigne , en fuppo- 
fant que je fais dire à ce Pape, qu’aprés que les Anglois convertis au Chris- 
tianisme eurent ceflé de facrifier leurs bœufs au Demon, %7 leur fut feule- 
ment permis de fe gorger de leur chair. C’eft pourtant à quoi. je n’ai-nulle- 
ment penfé; mais, fans m'expliquer davantage, j'ai emploié cette expreflion 
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pour caractérifer une chofe afles connue à ceux qui ont voiagé en Angle- 
terre, & fréquenté les habitans de cette Ile. 
ai dit que les reformateurs des Cérémonies ont fapprimé generalement 
les notes contre le Traducteur de la Religion des Mabometans, écrite en La- 
tin par Mr. Reland. A la place de ces notes on en voit d’autres de leur façon, 
qui n’ont guéres pour objet qu’une critique affés triviale & mélée quelquefois 
avec une controver{e aflés commune. | 
Page 278. de leur Édition ils ont tranfporté, je ne fais pourquoi, dans le texte 
la note (4) de la page 264 de la mienne. Cette note fait voir par divers exem- 
ples que la fuppreflion des livres a été mife en ufage en divers tems & en di- 
verfes Religions &c. Pour garantir le leéteur du poifon d’une telle remarque, 
on lui aprend que le Docteur Hollandoïs fait paller Punivers entier en revue de- 
vant fon Tribunal, qu'il juge de ce qui s’eft fait & de ce qui a p fe faire 
qwil prend. .… quand il veut Poccafion de s’ériger en petit fouverain, &. 
Voilà qui fufit, ce me femble , pour faire connoitre en gros au leéteur ce 
que c’eft que le travail de Meffieurs les Abbés Banier & le Mafcrier fur un Ou 
vrage qui ne leur appartient nullument. Si malgré cela le public les aprouve 
dans leur procedé à mon égard , je n’ai plus rien à repliquer. Il faut fe taire. 
Rendons leur pourtant juftice : ils ont changé, dérangé, alteré fouvant, & 
fupprimé quand il leur a pl; mais ils ont ajouté aufli des extraits de divers 
Ouvrages d’habiles Auteurs fur des füjets, qui leur ont paru avoir du raport 
aux Cérémonies KRehgieufes. Ces extraits font fi étendus qu’ils méritent bien 
d’être regardés comme des compilations. Sans avoir égard à la maniére 
dont elles ont été faites, j'ai crû devoir leur donner le titre honorable de Dif 
fertations & les raffembler en cette qualité pour en former un fuplément à mon 
Edition des Cérémonies KReligieufes.  C’eft ce Suplément qui fait la feconde 
Partie d’un Tome que j’avois crû devoir être le dernier de tout POuvrage. 
Mais jai été contraint de prendre d’autres mefures, pour les raifons que j’en 
allégue dans la lettre circulaire que j'ai publiée à cette occafon au mois de 
Janvier paflé. La voici en abrégé ,, 7. F Bernard, Libraire à Amfter- 
» dam, publiera vers le mois de Juillet de cette année le Volume huitiéme 
» des Cérémonies Religieufès de tous les Peuples du Monde £ÿc. avec des 
figures &c. Ce Volume contiendra la deftription de divers Ufiges 
introduits dans les Religions , la comparaifon des uns aux autres &c. 
Suivant le plan publié en 1741. on devoit donner ces Ufiges & plufieurs 
autres en un Volume feparé. Des raïfons, qu’on lira dans la Préface de 
ce huitiéme Volume, ont obligé de prendre d’autres mefüres. 
, Le même Libraire publiera én même tems la feconde Partie du feptié- 
me Volume des Cérémonies &c. laquelle contiendra les Difertations dont 
ona augmenté l’Edition faite à Paris de ce grand Ouvrage. Ainfion pourra 
par ce moien rendre également complétes les deux Editions; Celle de 
Hollande & celle de France par le Volume huitiéme, qui fervira égale- 
ment à l’une & à l’autre; Celle de Hollande par la feconde Partie du To- 
me feptiéme prife de PEdition de Paris: ce qui la rendra aufi complete, 
& en même tems beaucoup plus belle que Edition de Paris; les figures de 
celle-ci n’étant que des copies imparfaites de celles que le fameux Picart a 
deffinées ou dirigées lui même. On 2 intitulé ces augmentations feconde 
» Partie du Tome feptiéme, pour éviter la confufion, & pour conferver lor- 
» dre autant qu’il étoit poffible ”. | 
La premiére Differtation de ce Volume traite de la Difipline de PEglife 
ue | Ca- 
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Catholique. Elle eft principalement compofée de materiaux pris des Difler: 
tations de Dupin für la Difcipline Ecclefiaftique (de antiqua Ecclefie Dijci- 
plina) On y a aufi emploié lrfitution du Droit Écclefiaftique de Mr. 
Fleury, & PExplication des Cérémonies de PEglifé, par D. De Vert. À 
tout cela coufa bout à bout on a aflorti & lié d’autres lambeaux pris de ce 
qu’on avoit déja dit für ce fujet dans l'Edition d’Amfterdam , où lon n’avoit 
parlé de cette matiére qu’autant qu’elle eft relative aux Cérémonies Keligieu- 
fes. On comprend affés que cela expofe le leéteur au desagrénent des redites. 
On l’en avertit par une petite note dés le commencement de ce Volume. 

Cette Diflertation ef füivie des Remarques fur la Couronne € fur P Habit 
Ecclefiaftique. 

La troifiéme Piéce eft-une Différtation fur les Ordres Militaires. M. 
Fleury , le P. Heliot & quelques aütres Ecrivains célébres ont fourni ce qu'il 
falloit pour faire cette Différtation, qui eft fuivie d’une autre tiflue de mé- 
me, für les Rits & Cérémonies de Églife Catholique. 

Après cette Diflertation il en vient une für ka Mefle, laquelle, com- 
me la précédente, renferme plufeurs chofes utiles & curieufes. Dans la 
Differtation far la Mefle ce qui regarde les Mefles füuperflitieufes eft copié 
mot à mot du Traité des Superftitions de Thiers: & j’en dis autant de celle 
qui décrit les Superflitions qui fe font gliffées dans Pufage des Sacremens. 

La Differtation fur les Epreuves eft favante & en même tems amufante: 
Mais l'Hifloire des Pratiques fuperflitieufes du P. le Brun a prefque toujours 
fourni ce que cette Differtation a de plus intéreffant. 

Après cette Differtation on en trouvera une autre fr le Sacre &? le Cou- 
ronnement des Rois. Elle ne parle guéres que du Sacre des Rois de France. 

La Diffrtation fur les Schifines n’eft presque qu’une compilation formée 
d’extraits de l’Hifloire Ecclefiaftique de PAbbé Fleury. On y fait pafler en 
revue tous les Schifines du Chriftianifme. Cette Diflertation devoit naturel 
lement avoir à f@ füite celle qui a pour titre dans ce Suplément; Differtation 
fur les Hicefites, Huflites, &c. qui ont précedé la Reformation ; Jelon les 
idées des Catholiques, Ë$ compilée par les Editeurs de Paris des Auteurs de 
leur Communion. 

Les’Editeurs de Paris ont donné dans leur Hiftoire ( reformée ) des Cé- 
rémonies un Abregé Hiftorique du Schifme d'Angleterre, tiré de Sanderus 
& de Varillas Je linfére auili & je lui afocie les Remarques de Mr. de 
Meaux (Bofluet) fur P Hifoire de la Reformation Anglicane du Docteur Burnet. 
Si j’avois pû me difpenfer de faire ufage de ces trois derniéres Piéces, je Pau- 
rois fait; & cela pour ne pas m’attirer certains reproches. Je dirai pour ma 
juftification que j’ai voula rendre ce Suplément aufi complet qu'il fut poi- 
fible , en faveur de ceux qui regardent comme une défettuofité eflentielle dans 
une Edition antérieure à la derniére tout ce qui fert à augmenter celle-ci,bon 
ou mauvais, utile où non, que leur importe ? Mais dira ton, ,, pourquoi donc 
ne pas inferer encore d’autres additions repandues en divers endroits de Ou- 
, vrage? plufieurs remarques de ces Editeurs échaperont elles aufli à votre 
,, diligence ? & ces longs extraits pris dans la Defcription de l Egypte, Ouvra- 
, ge de M. l'Abbé le MafCrier; falloit-il les négliger aufli” ? Je repons que 
fi toutes ces additions &tc. avoient pû être réunies fous le nom de Diflerta- 
tions je l’aurois fait. Je me fuis donc contenté de raflembler ce qui pouvoit 
Pêtre fans confufion , d’une maniére utile & agréable au lecteur. Mais ne 
perdons pas de vue les autres Piéces , qui entrent dans ce Suplément. J'ai 
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pris dans l'Edition de Paris P'Hifloire de David George. C’eft une addition 


aux Sectes Fanatiques qu’on a décrites dans le 4e. Volume de ces Céré- 
monies. Ce morceau finit tout ce qui peut appartenir au Chriftianifme. 

Un long Extrait de P Alcoran, d'environ 32 pages, fert de Suplément à 
la Religion des Mahométans décrite dans le $e. Volume de cet Ouvrage. 
On nous avertit par une note, ,, qu’on a fuivi dans cet extrait la Traduction 
; de Du Ryer”. Cette raifon feule’auroit pù juftifier la fuppreflion de ce 
long Extrait.  Perfonne n’ignore le peu de cas que lon doit faire de la Tra- 
duction de PAlcoran par du Ryer. Elle eft infiniment au-deflous de celle 
que M. Sale nous a donnée en Anglois. Meffieurs les Abbés Banier & le 
Mafcrier auroient dû tout au moins revoir cette Traduction de Du Ryer, fur 
le Latin de l'Abbé Maracci. Quoiqu'il en foit, j’ai penfé que ce morceau 
tel qu’il eft ne laifleroit pas que d’être agréable aux lecteurs qui ne veulent 
que connoitre en général le caraétére de PAlcoran. | 

Povr Suplément aux Cérémonies Religieufes des Peuples de l'Amérique 
jai tiré de PEdition de Paris les Principes des Américains für leur origine, 
fur celle du Monde &c. Les Moœurs des Sauvages du P. La Fitau ont beau- 
coup fervi aux Compilateurs de cette Diflertation qui contient 26 pages. 
Enfin la derniére Piéce de ce Volume eft un Recueil de Cérémonies Reli- 
gieufes de quelques Peuples d'Afrique &c. qui ont été oubliées dans mon E- 
dition. Le Chevalier des Marchais a guidé les Editeurs de France dans la 
defcription de la Religion des Peuples de la Côte d’or, du Roiaume de Ju- 
da &c. Ils le déclarent ingénuement dés le commencement de ce petit Re- 
cueil: & il faut avouer qu’ils ont fuivi très exactement ce guide. 
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L'EGLISE CATHOLIQUE «. 


A Foi qui eftune, comme le dit S. Paul, n’a jamais changé. En 

| vain fe font élevés depuis le tems même des Apôtres des Schif- 
mes & des Héréfies. L’Eglife a toujours confervé fans altération 
le précieux dépôt qu’elle avoit reçu de J. C. & de fes Difciples; 
& les Héréfies ou les Schifmes n’ont fervi qu’à développer le Dog- 
me, & à le rendre plus clair. Rien n’a pu corrompre cette Foi; 
; ni les efforts des Puiffances les plus redoutables de la terre, ni les 
fubtilités les plus rafinées des Héréfiarques; enforte que J’Oracle 
prononcé par la vérité même, que l’Eglife eft établie fur des fon- 
demens fi folides & fi inébranlables, que les portes de l'Enfer ne prévaudront jamais 
contre elle, comme il eft de tous les Oracles le plus authentique, il eft auffi celui de tous 
dont l’accompliflement eft le plus fenfible & le plus permanent. 

Cette Eglife étant une fociété, elle doit avoir un Chef. Aufñfi outre J. C. qui l’a fon- 
dée, & qui eneft le Chef invifible, elle en a en effet, & elle en a toujours eu un vifible 
dans la perfonne de S. Pierre & dans celle de fes Succeffeurs. Ce faint Apôtre a été la 
pierre fondamentale für laquelle l'Eglife a été établie, comme J. C. lui-même en eft la 
pierre angulaire. Aufli la fupériorité des Succeffeurs de S. Pierre a-t-elle toujours été 
reconnue ; & ça toujours été l’union du corps des Pafteurs avec ce Chef qui a formé cet- 
te Eglife. Il eft vrai que des Eglifes particuliéres n’ont pas laïffé fouvent de s’aflocier , 
de convoquer des Conciles, & de condamner les Hérélies, fans avoir recours & fans 
confulter le Chef: mais ou elles n’en ont jamais difputé la Primatie , ou fi elles l’ont en- 
trepris, elles ont toujours été regardées par les véritables Catholiques comme des Dee 

| es 


(a) Pour ne rien changer aux Differtations contenues dans ce Volume, & pour ne point gâter le 
fens, on y a laïflé des repetitions de plufeurs chofes dont on a traité dans les précédens Volumes. 
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2 DISSERTATION SUR LA DISCIPLINE 


£es Schifmatiques , & qui rompoient cette unité dont je viens de parler. Il n’en a pas tou- 
jours été de même de la Difcipline: elle a fouvent changé & dû changer fuivant les dif- 
férentes occurrences. On a aboli certains ufages; on en a établi de nouveaux; on arec- 
tifié les anciens où il s’étoit gliffé des abus; & ces changemens, bien loin de prouver 
les variations de l'Eglife, n’en prouvent que la prudence & la fagelle. 

Ces principes inconteftables parmi les Catholiques une fois établis, qu’il me foit per- 
mis de parcourir les différentes maniéres dont quelques Eglifes particuliéres fe font com- 
pofées par rapport à la Difcipline: cet article ne nous éloigne pas du but d’un Ouvra- 
ge qui traite des Cérémonies Religieufes, puifque cette même Difcipline en fait fouvent 

artie. K 
À En traitant de la Difcipline de l'Eglié, nous nous engageons à donner une idée de 
la forme de fon Gouvernement, & des Jugemens qu’elle a droit de rendre. Nous par- 
lerons donc d’abord de la fignification du mot d'Églife, & de la maniére dont elle eft 
gouvernée. Nous dirons enfuite quelque chofe des Conciles tant Généraux que Provin- 
ciaux, & des peines que l’Eglife inflge à ceux qui {ont réfractaires à fes décifions. 

Les Grecs donnoient le nom d'Eg/ifes, E‘xausim, aux Aflemblées de leurs différen- 
tes Répübliques. Ce n’eft pas que ce terme ne marque proprement & principalement 
que les A ffémblées populaires. Il avoit encore d’autres fignifications facrées & politiques 
parrii les Païeris. “On appelloit de ce nom l’Affemblée des #mphyctions; commis fur 
les affaires générales de la Gréce qui regardoient l'Oracle de Delphes. (4) Elie étoit com- 
pofée du Prêtre de cette Ville, au,nom duquel s’expédioient tous les Decrets de ’Af- 
femblée, des Hieromnemones, & des Pylagores, avec quelques Affeffeurs choifis d’en- 
tre le Peuple. Quoiqu'il en foit de la fignification du terme d’Eglife, foit que les Chré- 
tiens l’aient emprunté des Paiens, {oit qu’ils l’aient tiré de l'ufage des Juifs Helléniftes, 

ui appelloient de ce nôm toutes fortes d’Affemblées, il eft cértain que dansles prémiers 
fecles du Chriftianifmé on 'donnoit le nom d’Eglife à toute l’'Affemblée; compofée de 
l'Evêque à la tête de fon Clergé & des Laïques. 

(b) L’Eglife eft une, vilible, fainte, &-catholique ,ou univerfelle. Elle eft l'ouvrage 
de Dieu qui l’a établie fur des fondemens inébranlables, & qui lui a donné la puiffance 
d'ouvrir les Cieux aux Fidéles, & de les fermer aux Hérétiques & aux Incrédules. Elle 
a aufli le pouvoir de remettre les péchés , de retrancher de fon fein ceux qui défobéifflent 
à es ordres, &c. Cette Eglife eft triomphante ou militante. (c) La triomphante eft 
liluftre Société des Efprits bienbeureux &ÿ de tous les Saints, qui après avoir triompbé 
du Monde, de la Chair €> du Démon, jouiflent en füreté de la béatitude éternelle. La Mi. 
litante eft l’Affemblée de tous les Fidéles qui font fur la terre. Jefus-Chrift gouverne im- 
médiatement dans le Ciel cette partie de l’'Eglif, qui eft triomphante & invifible. A 
re de la Militante. (d) ,, Parce que c’eft une Société, vifible de gens qui font pro- 
 feflion de la foi de Jefus-Chrift, & que toutes les Sociétés, pour être de durée, doi- 
vent être conduites par quelque forme fenfible de Gouvernement, fans quoi la divi- 
fon & les guerres les féroient tomber en ruine, il a fallu néceffairement que celle-ci 
établit quelque forme de Gouvernement ; qui ait toujours eu fes Loix. Quoiqu'il y foit 
arrivé divers changemens {lon les tems différens, & qu’elles aient été quelquefois 
, abolies par la coutume, elles ont enfüite été reçues d’un commun confentement, & 
» confirmées par les Decrets des Synodes; ce qui eft principalement arrivé dans le qua- 
» triéme liéclé Car au commencement de l’Eglife ,les Apôtres ne penfoient qu’à repan- 
>» dre la Foi par tout le monde, en établiffant dans chaque Eglife des Evêques pour la 
gouverner , fans fe mettre en peine de fa Police extérieure. Mais après que la Foi eut 
» €té répandue par-tout, on commença à penfer à la communion & à la fociété de ces 
+; Eglifès entr'elles, & à la forme extérieure de leur Gouvernement. Ainfi S. Jean étant 
» déja fort âgé femble avoir établi quelque forme dans les Eglifès d’Afie; & les Evé- 
# ques Apoftoliques fuivant fon exemple, s’y appliquérent avec foin. Enfin cela pañla 
s en coutume, & tint lieu de Loi, jufqu’à ce que la Religion Chrétienne aiant reçu un 
+ Cclat extérieur fous Com/fantin ,les anciennes Coutumes furent confirmées par les De- 
» crets des Synodes, & l’on établit auffi quelques nouvelles Loix, aufquelles on a en- 
» Core tellement ajouté ou diminué, felon les diverfes conjonétures des tems, qu’à pei- 
>» €n les peut-on reconnoître; de forte que la meilleure forme de Difcipline que l’Eglife 
» ait eue, eft celle du quatriéme fiécle ”. | 

Ceft 
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C'eft donc à cette époque qu’on doit rapporter l'origine de la Difcipline qui s’eft ob- 
frvée depuis dans l'Eglife, & qni fert de fondement à Ja diftintion qu’on fait entre 
les Evêques & les Metropolitains, les Archevêques, les Primats, les Exarques & les 
Patriarches par qui l'Eglif eft gouvernée. 

Ce Gouvernement eft Monarchique , mêlé pourtant d’Ariftrocatie, puifque toute l’au- 
torité de l’Eglife réfide dans la perfonne des Evêques unis à leur Chef. Les Evéques font 
les Peres & les Pafteurs des Fidéles, les Succeffeurs des Apôtres, & comme tels les Su- 
périeurs de PEglife de J. C. En effet, ce nom d’Evêque eft un terme Grec, qui fignifie 
nfhetleur ; ce qui prouve affez la fpériorité des Evêques au-deffus de tout le refte du 
Clergé. Cette füpériorité eft fondée für leur Sacerdoce, & fur leur Inftitution divine, 
puifque depuis les Apôtres les Eglifes particuliéres ont toujours été gouvernées chacu- 
ne par leur Évêque. Auf les Proteftans Réformés ont-ils fait inutilement leurs efforts, 
pour trouver un commencement au Gouvernement Epifcopal au-deffous du tems des 
Apôtres: ils n’ont fait que & fatiguer vainement. 

np des Evêques s’étend fur tout leur Diocéfe; & leurs loix obligent tous 
ceux des Fidéles qui fe trouvent renfermés dans cette étendue. Ils ont feuls le droit d'y 
allembler leurs Synodes; de propofer & de faire les Réglemens qu'ils jugent convena- 
bles au bien de leur Eglife; de punir les defobéiffans, en les excluant de la participa- 
tion des faints Myftéres; d’ordonner des Prêtres; de commander des F êtes ; d'indiquer 
des Jeûnes, &c. & par-tout où ils trouvent dans leur Diocéfe, on leur défére la pré- 
miere place au Chœur, aux Chapitres, aux Proceffions, &c. » Revêtus de l'autorité 
» divine, dit (4) un grand Prélat de l'Eglife de France, ils décident toutes les quef-. 
>» tions qui s’élevent fur la Foi; ils confervent fans altération ce précieux dépôt ; 
» ils maintiennent la Difcipline par de faintes loix ; ils prononcent des Jugemens 
» contre les Hérétiques & les Pécheurs fcandaleux; par les peines fpirituelles qu’ils 
>» leur impofent, ils les obligent à f foumettre, ou ils les retranchent du troupeau 
» qu'ils pourroient corrompre; & par ces exemples ils infhirent à tous les Fidéles u- 
» ne crainte falutaire, propre à les préferver de la contagion de l'erreur & du vi- 

se”: : | 

” Le nom de Métropole fignifie une Ville, qui eft comme la mere & la principale de 
toutes celles qui f trouvent dans une Province, ou dans un Empire. C’eft en ce fens 
qu’Athanaf a appellé Rome /7 Métropole de toute la Romanie; c'eft-à-dire, la prémie- 
re & principale Ville de tout l’Empire.  Eufébe appelle auffi Lyon & Vienne les A4é- 
zropoles de la Gaule; c’eft-à-dire, comme il l'explique lui-même, des Villes confidéra- 
bles. 

Sur ce principe, le nom de Métropolitain fignifieroit fimplement un Citoien d’une 
Ville Métropole: mais l’'ufage a voulu qu’il dénote celui qui y commandé, qui par confé- 
quent a infpeétion für toute la Province, On a donc appellé un Evêque Métropolitain , 
celui qui l’étoit de la prémiere Ville d’une Province , & qui avoit quelques droits & cer- 
tains privilèges für les autres Evêques de ce Reflort, Cependant on doit obferver, qu’il 
y avoit des Métropoles de nom fèulement, dont les Evêques portoient letitre, & a- 
voient les honneurs des Métropolitains, fans pouvoir en exercer les droits. C’eft ainfi 
que l’Evêque de Nicée étoit appellé Métropolitain (2), & avoit le degré d'honneur au- 
deflus des autres Evêques de la même Province, quoiqu'il fût foumis comme eux à 
PEvêque de Nicomédie. : 

Par ce que vous venons de dire il paroît, que l’inftitution des Métropolitains eft pof- 
térieure au tems des Apôtres. En effet, comme l’Empire Romain étoit divifé en Pro- 
vinces, &c qu’il y avoit dans chaque Province des Métropoles, dont lesautres Villes de 
cette même Province dépendoient entiérement pour le gouvernement & pour le com- 
merce; les Chrétiens établirent quelque chofe de fmblable dans les affaires Eccléfiafti- 
ques. Ainli foit qu'il fallüt établir ou dépofer un Evêque, juger de quelque différend 
d'une Eglife, ou déliberer pour le bien commun, les Apôtres qui avoient accoutumé de 
régler tout cela n'étant plus au monde, on s’adreffoit à l'Evêque de la Métropole. Cela 
païla peu à peu en coutume, quoique cet Evêque ne pât rien faire fans confulter les au» 
tres Evêques de la Province. Cette coutume fut confirmée enfüuite par des Canons:ainfi 
le Gouvernement de l'Eglif prit infenfiblement la forme du Gouvernement Politique; 
& les Villes qui étoient Capitales d’une ou de plufieurs Provinces obtinrent quelques 
droits fur les autres. Telle eft l’origine de l'autorité & des privilèges des Métropoli- 
tains. Ils confiftent dans le droit de confacrer les Evêques de la Province ; de FaRroner 
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les Conciles Provinciaux, & d'y prélider; de recevoir les appellations des Jugemens 
rendus par les Evêques de la Province; enfin, dans l’infpection für toute la Province, 
pour y conferver la Foi & la Difcipline. | Ne 

La qualité d’Archevéque ne fe donnoit d’abord qu’au prémier des Evêques. Elle paf- 
fa depuisaux Evêques les plus illuftres , qui ne commencérent à la porter que vers le qua- 
triéme fiécle, où elle fut même affez rare, jufqu’aù cinquiéme. Alors elle devint plus 
commune, & elle fut donnée principalement aux Evêques de Rome, d'Alexandrie, 
de Confiantinople, d’Antioche & de Jeruflem. Enfin, elle demeura affectée en quel- 
que forte aux feuls Evêques Métropolitains. Cependant il s’eft trouvé chez les Grecs 
des derniers liécles beaucoup plus d’Archevêques, que de Métropolitains; (a) ;, parce 
» qu'il a été facile aux fimples Evêques de prendre le nom fpécieux d’Archevêque, mais 
» qu'il ne leur étoit pas aufli aifé de fe rendre maîtres des Eglifes des autres. ” C’eft 
pourquoi on voit en Italie, dans le Territoire de Naples, les Archevêques de Lancia- 
no, de Roffano, &c. & dans la Sardaigne l’Archevêque d'Oriftagni, qui n’ont aucun 
Evêque foumis à leur Jurifdiction. 

Pour la qualité de Primat, dans le Gouvernement Politique, elle fe donnoit à ceux 
qui occupoient le prémier & principal rang dans la République, ou dans quelque Socie- 
té, & répondoit à celle de Prélident, avec cette différence, que les Primats étoient 
perpétuels, ainli que les Métropolitains.  Aulfl étoit-ce d’abord 14 même dignité dans 
le Gouvernement Eccléfiaftique , comme on peut le voir dans les Canons Apoftoliques, 
dans les Conciles de Carthage, dans le Code des Canons de l'Eglife d'Afrique, & dans 
un Concile de Tolede. Mais dans la fuite on commença à diftinguer entre le Primat 
& le Métropolitain; & les Evêques des Villes principales ufurpérent la prémiere de ces 
qualités, comme on peut le voir dans les Epitres fauflement attribuées aux prémiers 
Fapes, & dans celles qui font véritablement de ceux qui ont vêcu depuis. ;, Et par- 
» ce que les hommes, dit Mr. Dupin (4), font paflionnés pour les qualités & 
» pour les titres d'honneur, plufieurs Evèques ont pris cenom, comme lEvêque de 
5 Lyon; l’Evêque de Sens, qui s'appelle non-feulement Primat des Gaules , mais même 
» Primat de Germanie; l’Evêque de Rouen, qui fe dit Primat de Normandie; celui 
» de Bourdeaux, qui f nomme Primat de Guienne, &c.”, 

Jl eft vrai que quelques Evêques obtinrent des Papes de tems en tems certains privi= 
lêges, au nombre defquels étoient les dignités de Primat & de Vicariat : (c) mais c’é- 
toient plutôt des noms vains ES des titres inutiles, que des droits folides & de véritables 
dignités. Ils  réduifoient à donner des Lettres formées > Ou de recommandation, à 
ceux qui alloient à Rome ou ailleurs; à pouvoir convoquer les Conciles de fon Diocéfe; 
à faire rapport au Pape des caufes majeures ; à faire obferver les Canons, & à conferver 
la Foi pure; tous droits qui appartenoient de même au Métropolitain: enfin, ce qui a 
été ajouté dans les derniers fiécles, au droit de recevoir les appellations des Jugemens 
des Métropolitains, que le feul Evêque de Lyon a confervé. 

Le nom d’Exarque eft très-ancien; car Homere & d’autres Auteurs profanes le don- 
nent aux Chantres, & Philon, après les Septante (4), le donne aux Maîtres d’un 
Chœur. Mais dans l’ufage de l'Eglife cette qualité délignoit lEvêque, qui préfidoit für 
plufieurs Provinces, & par conféquent qui étoit fupérieur aux Métropolitains.  C’eft 
ainfi (e) qu'Ibas Evêque d'Edeffe déclare qu’il a füivi fon Exarque Jean d’Antioche, en 
anathématifant S. Cyrile. Dans les Canons du Concile de Chalcèdoine (f) l'Exarque 
eft maniféfiement diftingué du Métropolitain; & il eft dit que le prémier préfide au 
Diocéfe. ; 

_Ce n’eft pas que cette qualité nait été donnée quelquefois aux fimples Métropoli- 
tains, chez les Grecs modernes principalement , qui parlent des Exarques d'Ancyre ,de 
Cizique, de Sardes , de Nicomedie, de Nicée , €ÿc. Ileft même donné dans le Con- 
cile de Conftantinople tenu fous Aenna aux Préfets des Abbés ; & c’eft le nom ordi- 
naire qu’on donnoit au Gardien des Moines dans le Patriarchat de Conftantinople. 

La qualité de Patriarche eft à peu près la même, que celle d'Exarque; car on ne 
doit pas ici prendre ce terme dans l'ufage de l'Ecriture. Cette dignité commença 
parmi les Juifs, qui, après la derniere défolation de Jérufalem, donnerent ce nom à 


ceux à qui ils attribuoient Parmi eux quelque autorité, Origene & S. Epiphane par- 
- (a) Dupin, p. 7. ns 
Cb) Idem. pag. s. 
(c) Dupin, pag. ar. 
(d) Exod. Ch, 15. V. 2. 
(e) Concil. de Chalcéd. A&, 10. 
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lent d’un de ces Patriarches appellé Huillus ou Hillel. Ce fut des Juifs, que les Mon- 
taniftes empruntérent ce nom & cette dignité, s’il en faut croire S. Jérôme, qui re- 
marque, qu’au-lieu que les Chrétiens regardoient les Evêques comme les Vicaires des 
Apôtres, les Montaniftes ne leur donnoient que le troilième degré d'honneur parmi 
leurs Miniftres, mettant au prémier rang leurs Patriarches, & au fecond leurs Cenons. 

Quoiqu'il en foit, les Patriarches n’étoient point d’abord diftingués des Evêques 
dans l'Eglife Chrétienne; & ce ne fut que dans la füite que ce nom atant été donné 
aux feuls Exarques, il fut enfin affecté à quelques Evêques des principales Villes de 
l'Empire Romain feulement, telles que Rome, Alexandrie, Antioche, Conftantino- 
ple & Jérufalem. Ce nom, qui depuis a été aboli en Occident , s’eft confèrvé parmi 
les Schifmatiques du Levant. On y trouve encore les Patriarches de Conftantinople, 
d'Alexandrie, d’Antioche & de Jérufalém; ceux des Jacobites & des Maronites, dont 
chacun d’eux prend la qualité de Patriarche d’Antioche; celui des Coptes, qui fe dit 
Patriarche d'Alexandrie & des Abyffins; ceux des Arméniens, dont, l’un fait fa réfi- 
dence à A4rard en Arménie, l’autre à Cis dans la Caramanie; enfin celui des Geor- 

iens. ; 
Le Patriarchat de Rome a toujours tenu le prémier rang entre les autres. II s’éten- 

doit fur toutes les Provinces du Vicariat, appellées autrement les Provinces Swbur bi- 
caires.._ Nous n’entrerons point dans la queftion qui s’eft élevée parmi les Savans au 
fujet des bornes & de l'étendue de ces Provinces. Les uns ont prétendu que par ce 
nom de Provinces Suburbicaires on devoit entendre toutes les Eglifes, ou toutes les 
Provinces de l'Empire & de l'Occident. D’autres ont cru remarquer, qu’en Italie mê- 
me les Métropolitains ordonnoient les Evêques, & étoient ordonnés eux-mêmes par les 
 Evêques de la Province; enforte qu'ils ont reflerré les Provinces Suburbicaires dans des 
bornes extrêmement étroites. Enfin quelques-uns ont pris un milieu. Ils ont obfèrvé, 
que dans la Sicile & la Sardaigne le Pape ordonnoit non-fèulement les Métropolitains, 
mais aufli les Evêques, & qu’il ne s’y faifoit prefque rien de confidérable que par fon 
autorité. Sur ce fondement ils ont foutenu (4) que ces Eglifes Suburbicaires s'étendoient 
plus de cent milles au-delà de Rome, & que tout le Païs qui obéiïfloit au Vicaire de cette 
Ville, avec la Sicile & la Sardaigne, étoient des Provinces & des Eglifes Suburbicaires, 
dont l’Exarque, ou le Patriarche étoit l’'Evêque de Rome. Du refte, ils ne penfent 
point, que dans le Droit ordinaire, le Pape ait jamais eu aucun pouvoir Patriarchal 
fur d’autres Eglifes, que fur celles de fon Vicariat. Ce pouvoir, ou ce droit Patriarchal 
confifte principalement dans l’Ordination des Métropolitains; ce que le Pape n’a jamais 
fait, (b) difent-ils, que dans fon Vicariat. A l’égard du droit de convoquer les Con- 
ciles de leur Diocéf, ils ne croient point que le Pape en ait affemblé aucun de tout 
l'Occident par fon droit de Patriarche. Que s’il en a convoqué de généraux, ils pré- 
tendent qu’il l’a fait par fon droit de Primauté, & non en qualité de Patriarche. ,, Ce 
» n’eft pas, (c) dit Mr. Dupin, qu’il ait rien oublié pour étendre de tout fon pouvoir 
» les bornes de fon Patriarchat ?”. 

À l'égard du Patriarchat d'Alexandrie, fa Jurifdiction s’étendoit fur l'Egypte, la Ly- 
bie, & la Pentapole, comme on le voit par le Concile de Nicée (4). Ce Patriarchat à 
toujours tenu le fècond rang (e); , Non, dit Mr. Dupin, que St. Pierre ait fondé 
» cette Eglife, comme quelques-uns le prétendent : mais parce qu’Alexandrie étoit la 
» feconde Ville du monde ”. 

Le troifiéme Patriarchat étoit celui d’Antioche, qui ne s’eft jamais étendu ni fur 
toute l’Afie, ni fur les autres Diocéfes de l'Empire, comme quelques-uns l'ont cru; 
mais qui étoit renfermé dans le Diocéfe d'Orient. 

Le quatriéme Patriarchat étoit celui de Confiantinople. Son Evêque étoit Suffra- 
gant de celui d'Héraclée, pendant que la Ville s’appelloit Byzance : mais depuis que 
Conftantin eut fait cette Ville la fconde de l’Empire, & qu’il lui eut donné fon nom, 
fon Evêque commença à s'élever , & à fecouer le joug de fà propre Métropole; ce qui 
obligea le Concile de Conftantinople (f) à ériger cette Ville en Patriarchat, & à lui 
donner le prémier rang après celle de Rome, au préjudice d'Alexandrie & d’Antio- 
che.1i4 0 - À | 

Enfin, le cinquiéme & dernier Patriarchat étoit celui de Jérufalem. Mais M À 

OLE 
(5) Dune Par. 

(c) Jdem. p. 40. 

(d) er 6. 

( upin ° e 

( À EAP. De 44 


( an. 3. 
Tome VII Part. IL B 


6 . DISSERTATION SUR LA DISCIPLINE 


doit pas s’imaginer que toutes les Villes du monde fuflent foumifes à ces Patriarches, 
En limitant leurs droits (4), le fecond Concile de Nicée avoit laiflé aux Eglifes répan- 
dues parmi les Barbares celui de f conduire felon les coutumes, qu’elles avoient reçues 
de leurs Prédecelleurs. Ainli il y avoit en plufeurs endroits des Evêques indépendans, 
tels que le Primat de Carthage, & l'Evêque de Conffance qui étoit Métropolitain de 
Cypre, & qui conferva ce droit, lors même qu'il fut forcé de fe retirèr au deçà de l’HeJ- 
defpônt , à caufe des incurfions des Barbares. La Gaule, l'Efpagne, l'Allemagne, & 
les autres Nations éloignées jouifloient du même droit par leurs Evêques & par leurs 
Métropolitains; & les Églifes d'Ethiopie, de Perfe & des Indes, avec toutes celles 
qui étoient hors de l'enceinte de l’Empire Romain, ne relevoient d’aucun Patriarche. 

Au refte, les droits ou privilèges des Patriarches confiftoient dans l’Ordination des 
Métropolitains, dans le pouvoir de convoquer les Synodes de leur Diocéf, & dans 
l'infpection de tout le Diocéfe. Cependant ce droit d’ordonner les Métropolitains 
n'étoit ni ancien, ni généralement obfervé. Mais parce qu'après la mort du Métro- 
politain, s’il naifloit quelque différend entre les Evêques, il n’y avoit entr’eux perfonne 
de plus grande autorité l’un que l’autre, pour en juger , la coutume s’introduifit de por- 
ter l'élection que le Clergé & le Peuple avoient faite du nouveau Métropolitain, & qui 
“avoit été confirmée par les Evêques de la Province, au Patriarche de tout le Diocéfe, afin 
qu'il confacrät le Métropolitain. Ceux des lieux où il n’y avoit point de Patriarche, 
étoient ordonnés par les Evêques de la Province, comme le Métropolitain de Cypre, 
les Evêques de Carthage, de France, d’Efpagne, &c. Pour ce qui eft des Patriarches, 
(b) ils étoient ordonnés par tous les Evêques du Diocéfe, & principalement de la Pro- 
vince, dont la Métropole étoit le Siége Patriarchal. 

Au refte, quoique l'Evêque de Rome, outre fà Primauté, ait toujours été regarde 
comme le prémier des Patriarches, il n’y en a jamais eu dont l’autorité ait été fi grande 
dans fon Dioctfe, que celui d'Alexandrie. Tous les Evêques de la Province Led 
doient tellement de lui,que dans le Concile de Chalcédoine les Evêques d'Egypte con- 
jurérent inftamment les Peres du Concile, de ne pas les contraindre à figner fans leur 
Archevêque, parce que, difoient-ils, ils n'ofoient rien faire de pareil fans fon avis & 
fon commandement. 

Il nous refteroit à parler ici du Pape comme Chef de l'Eglife, & par-là fapérieur aux 
Patriarches, aux Exarques, aux Primats, aux Métropolitans, aux Archevêques & aux 
Evêques; de fon aatorité & de fà jurifdiétion. Nous renvoions cette matiére à la {- 
conde Partie dans laquelle nous traiterons de la Hiérarchie de l'Eglife ; & nous finiflons 
pat l’expoié que fait M. Fleury de la Jurifdiction Eccléfiaftique. 

(c) > L’Eglif a par elle-même le droit de décider de toutes les queftions de Doétri- 
5 ne; foit fur la Foi, foit fur la Règle des mœurs. Elle a droit d'établir des Canons, 
» ou Régles de difcipline pour fa conduite intérieure; d’en difpenfer en quelques occa- 
» fions finguliéres, & de les abroger, quand le bien de la Religion le demande. Elle 
» à droit d'établir des Pafteurs & des Miniftres, pour continuer l’œuvre de Dieu juf- 
» qu'à la fin des fiécles, & pour exercer toute cette Jurifdiction, & elle peut les def 
» tituer, s'il eft néceflaire. Elle a droit de corriger tous fes enfans, leur impofant des 
35 pénitences falutaires, foit pour les péchés fecrets qu’ils confeffent, foit pour les péchés 
» publics, dont ils font convaincus. Enfin lEglife a droit de retrancher de fon corps 
» les membres corrompus, c’eft-à-dire , les Pécheurs incorrigibles, qui pourroient 
» corrompre les autres. Voilà les droits effentiels à 'Eglif, dont elle a jouï fous les 
» Empereurs Paiens, & qui ne peuvent lui être ôtés par aucune Puiffance humaine, 
» quoique l’on puifle quelquefois par voie de fait & par force majeure, en empêcher 
5 l'exécution ”. : 

Comme dans toutes les Sociétés on à befoin de Juges, pour décider les différends 
qui peuvent y naître, il faut aufli que l'Eglif ait fes Juges, & une forme certaine de 
juger. (d) Ces Juges ont été d’abord les Apôtres, -enfuite les Evêques & les Pafteurs. 
Maïs parce qu’il peut arriver quelquefois que ces Juges ne s'accordent pas, il eft nécef. 
faire qu'ils s’aflemblent, loffqu’il s'éleve quelque queftion importante que l’Eglife dif- 
perfée ne peut décider, pour en déliberer, & pour terminer le différend. Ce fut ainfi 
que les Apôtres s’affemblérent avec les Anciens à Jérufalem , pour terminer la queftion 
‘dés Cérémonies de la Loi. Après les Apôtres la même coutume-s’établit dans lEgli- 


(a) Can. 2. Æ 
(b) Dupin, p. 72. 

(c) Inftit. au Droit Ecclef. Tome 11. Part. 3. Ch. x. 

(a) Dupin, p. 93. 
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fe. Les Evêques de chaque Diocéf, en vertu de leur fupériorité fur les Prètres, exer- 
cérent le jugement des particuliers de ces Eglifes, & des différends qui y naifloient,en 
forte cependant qu’ils jugeoient avec le refte du Clergé, c’eft-à-dire, avec les Anciens, 
ou les Prêtres. Du refte 1l étoit permis d’en appeller au Métropolitain, qui en décidoit 
de même avec les autres Evêques de la Province. 

Mais dans les occafions plus importantes, &@ lorfque les affaires étoient de nature à 
ne pouvoir être terminées par ces jugemens particuliers, il étoit néceffaire de convo- 
quer tout le corps des Pafteurs, pour en déliberer; & c’elt ce qui a fondé la diftinction 
des Conviles univerfels ou Oecuméniques, des Conciles Provinciaux , & des Nationaux, 
Nous ne parlerons ici que des prémiers, après quoi nous dirons aufli un mot des Conci- 
les, ou Synodes Provinciaux. | 

Le Concile et une Affemblée qui repréfente le corps de l'Eglife univerflle, à la diffé: 
rence des Conciles, on Affemblées Eccléfiaftiques Provinciales & Nationales, qui ne 
repréfentent qu’une partie de l'Eglife. Il eft compoft de tous, ou prefque tous les Pré: 
lats, Docteurs, &c. & Députés des Eglifes particuliéres, répandues dans les différens 
Etats de la Chrétienté. Nous difons de prefque tous, parce que, pour qu’un Concile 
puille s’attribuer le titre d'Univerfel, ou Occuménique , il palfe affez pour conftant , qu’il 
fufñt qu’on ait invité toutes les Puiffances Chrétiennes à y envoier leurs Députés; qu'il 
s’y en foit trouvé un nombre raifonnable ; & que les décilions de ces Affemblées foient 
cnfuite approuvées & acceptées par les Églifes particuliéres, qui n’ont point affifté au 
Concile. Du refte il faut diftinguer entre les Peres du Concile, qui Ruls ont le droit & 
le pouvoir de décider, & les Théologiens, Ambafladeurs, &c. En Janvier 1546 il 
n'y avoit à Trente que 43. Peres, & 20. Théologiens. Dans la füite il y eut environ 
60. Peres. On en compte plus de 200. dans la troifiéme Séance. Ces Peresétoient, 
à proprement parler, le Concile. Dans le Concile de Conftance (a), felon M. Lenfant, 
il dut y avoir 30. Cardinaux, 4. Patriarches, 20. Archevêques, environ 150. Evé- 
ques, plus de 100. Abbés, 14. Auditeurs de Rote plus de 150. autres Prélats, tant Gé- 
néraux d'Ordre, que Prieurs envoiés de divers endroits, & plus de 200. Docteurs. 

Le Concile à droit de décider infailliblement de la Doctrine, de travailler à la réfor- 
mation des mœurs, au rétabliffement de la Difcipline Eccléliaftique, &c. Cette AÂf 
femblée a aufli le pouvoir de cenfürer les Prélats, les Cardinaux , & de dépofèr même 
les uns & les autres, lorfque le bien de la Religion l'exige. On demande fi elle a de 
même l'autorité de cenfurer le Pape, de le dépofer, &c. en un mot fi elle eft fupérieus 
re au fouverain Pontife. (b) Cette queftion en renferme trois autres. 1. Savoir fi le 
Concile général affemblé légitimement, où le Pape eft préfent , ou bien où il à refufé de 
& trouver, y étant appellé légitimement, a plus d'autorité que le Pape ul, & fans 
Concile général; 2.81 le Concile général a la puiflance de faire des Canons , qui obli- 
gent le Pape à obéir; 3. Si le Concile peut juger de la perfonne du Pape, & le dépo- 
fer en cas d'erreur, ou de crime; Les fentimens font partagés fur ces trois queftions; 
& nous n'avons garde d'entreprendre de les décider. Nous obférverons fulement que 
les Utramontains tiennent fortement pour la négative & qu'ils foutiennent leur opinion 
par un grand nombre de raifons. L’afhrmative au contraire a prévalu en France, & dans 
Pefprit de plufieurs Théologiens , qui aux raifons de leurs Adverfaires oppofent d’autres 
raifons, qui ne paroïlent pas moins folides, fortifiées outre cela de faits, d’aveux des 
Papes, fur-tout de la décifion du Clergé de France dans l'Affemblée tenue en 168%. & 
de celle des Conciles de Pife, de Conffance & de Bâle, Qui ont prononcé formellement 
pour la fupériorité du Concile fur le Pape. | SET EE 
- Ilen eft à peu près de même de Ia queftion qui regarde le Temporel des Rois. Elle 
confifte à favoir, di le Concile a quelque puiffance, quelque autorité directe ou indirecte 
fur les Souverains, ou fur les Roïaumes: s’il peut dépofer les Rois, & difpenfer leurs 
Sujets du ferment de fidélité. 11 paroîtra peut-être furprenant, que des Théologienss 
gèns qui par la lecture de l'Ecriture, des Peres , des Conciles de quelques Papes mème, 
& de l'Hiftoire Eccléfiaftique, doivent être inftruits de la différence étonnante, que 
Jefus-Chrift & fon Eglif ont toujours mife entre la Puiffance Civile & Eccléfiaftique, 
aient pu tenir pour l’afirmative. Cependant il s’en trouve qui la défendent avec cha- 
leur, fondés fur quelques exemples, qu'on né peut resarder que comme des'attentats, 
& fur quelques Canons du 1v. Concile de Latran , & du Concile de Conftance, qui n’ont 


jamais défini cette queftion. 
109 Le : 


Ça) V. la Préface de fon Hiff. du Concile de Confiance. 
(»} Dupin, p. 377 : B 
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Le zèle des Utramontains pour le Pape, après leur avoir fait croire, que le Concile 
n’a d'autre autorité que celle qu’il reçoit de S. $. leur fait penfèr encore qu’elle feule a le 
droit de le convoquer. C’eft entr’autres ce qu’a entrepris de prouver Ca/alius dans fon 
Livre des Cérémonies des anciens Chrétiens, où il s’efforce de montrer que les Empereurs 
n’ont jamais eu le droit d’afflembler des Conciles fans l'intervention du fouverain Pon- 
tite; & il ne manque pas de fubtilités, par lefquelles il effaie d’affoiblir les preuves de 
ceux qui penfent autrement que lui. Mais de fimples füubtilités ne détruifènt point des 
faits, tels für-tout que celui du prémier Concile de Nicée, à la convocation duquel il 
ne paroît nullement que le Pape ait eu aucune part. Il eft probable (4) que dans les 
prémiers tems de l’Eglife on s’afflembloit fans cérémonie. Le S. Efprit prélidoit feul à 
ces Affemblées, & la charité l’emportoit fur toutes les vues humaines. L'intérêt & le 
point d'honneur s’y glifférent dans la fuite. Le plus habile, ou le plus confidérable par 
la grandeur de fa Ville, & par la dignité de fon Eglife, voulut diriger l'Affemblée , y 
propofèr les matiéres, prendre les avis. Lorfque lÉglife fut entierement affermie, & 
que la Religion fe vit à couvert fous la Puiffance temporelle, il farvint dans la Doctrine 
& la Difcipline des difficultés qui troublerent le repos public, & qui obligérent les Prin- 
ces & les Magiftrats à fe mêler des Affemblées Eccléfiaftiques.  Îls commencérent à les 
convoquer par droit de police, & de leur chef. Is y affiftérent; réglerent leur forme; 
y propoférent & donnérent même des fentences fur les différends qui naifloient, laif- 
fant cependant à l'Affemblée la décifion de la controverfe principale, qui faifoit le fu- 
jet de la convocation. C’eft ce qui & voit par les Aétes de plufieurs Conciles. 11 n’y 
avoit alors ni préliminaires, ni cérémonies; & l’on entroit d’abord en matiére. | 

Telle eft l’idée que Fra-Paolo nous donne des prémiers Conciles. Il s’en faut beau- 
coup qu'il parle aulli favorablement des Cérémonies obfervées à la convocation de ce- 
lui de Trente. Comme il ne s’en eft point célébré depuis, nous allons fuivre la defcrip- 
tion qu’il en fait dans fon Hiftoire de ce Concile. 

Jl nous apprend d’abord, qu’il n’y eut ni moins de conteftation, ni moins de diffi- 
cultés pour le rang & la préféance, que s'ils f fût agi d’une affaire purement civile; 
que les Peres du Concile demandérent , que le lieu de la Séance füt tendu de tapiferies; 
fans quoi il étoit à craindre que le Concile fût regardé comme une Affemblée de gens 
Mécaniques & d’Artifans. Le Pape Paul III. donna une Bulle pour convoquer le Con- 
cile, & une autre pour en faire l'ouverture. Ces Bulles y furent lues, & enregiftrées 
dans la prémiere Sellion, avant laquelle le Cérémonial Romain ordonne de célébrer un 
Jeûne de trois jours. 

Le jour de l'ouverture, les Légats & les Evêques revêtus de leurs habits Pontificaux À 
accompagnés de leurs Théologiens, du Clergé de Trente, & de tout le Peuple, & 
rendirent en Procellion à la Cathédrale, où le prémier Légat chanta la Mefle du S. 
Efprit. (2) Dans les autres Seffions on ne chante pas ordinairement de Mefle folem- 
nelle. Si le Pape aflifte lui-même au Concile, S. S. entend une Mefle particuliére, 
après quoi elle fe rend au lieu de Affemblée revêtue du Pluvial rouge ; &la Mitre en 
tête. Le Pape prononce un difcours devant l’Autel, & monte enfuite à fon Trône: 
alors les Cardinaux lui chauffent les fandales, & l’on chante Quam diletta tabernacula À 
€ÿc. Après la Meffe les Légats firent au nom de S. S. un difcours, par lequel, après 
avoir indiqué les caufes de la convocation du Concile, ils exhortoient les Peres à fe 
dépouiller des paflions & de la partialité; à juger avec juftice; à n’avoir d’autre intérêt 
en vue que la gloire de Dieu & le bien de PEglif: qualités qui femblent faciles à aqué- 
rir, lorfqu’on les enfeigne par fpéculation, mais en effet très-difficilés dans la pratique, 
Après ce difcours ils fe mirent tous à genoux, firent leur priere tout bas; & le Préfi- 
dent récita enfuite la priere qui commence Æd/wmus, Domine Sante Spiritus. Ceft 
le Pape qui la récite, quand il affifte au Concile. Par cette belle & fainte priere on 
demande le promt fecours de PEfprit divin; qu’il lui plaie de guider les pas, & de 
conduire les démarches du Concile; d'infpirer aux Peres des jugemens équitables; d'é- 
loigner d'eux lefprit de trouble & de diffenfion; de ne pas permettre que l'ignorance 
précipite les Peres dans l'erreur, ni qu'ils f laiffent corrompre par des préfens, ou 
furprendre à l'aparence des perfonnes. Les Litanies fe chantérent enfüite: le Diacre 
lut 1 Evangile, Ji peccaverit frater tuus ; & le Veni Creator aïant été chanté, les Pe- 
res s’aflirent felon leur rang. Le Prélident prononça le Decret de convocation, en 
Jeur demandant s’il leur plaïfoit d’ordonner que le faint Concile général de Trente füt 


+ com- 


a) V. Fra-Paolo Hift. du Conc. de Trent. L, 2. 
b) V. le Cérémonial Romain, L. 1. feuil. 61. Ed. de 1516, 
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<ommencé à la gloire de Dieu, &c. Les Peres repondirent par ordre, Placet ; les 
Légats les premiers, puis les Evêques & les autres Peres; de quoi des Notaires dref- 
rent un Acte public. Enfin on chanta Te Deum, & les Légats s’en retournérent 
chez eux après la premiere Seflion, précédés de la Croix, & accompagnés des Peres 
qui avoient quitté leurs habits Pontificaux. Telles furent à peu près les Cérémonies 
des autres Seffions. 

Ceux qui voudront s’inftruire à fond de ce que la Cour Romaine ordonne touchant 
la difpolition du lieu & des fiéges deftinés au Concile général, peuvent en lire le détail 
dans (a) le Cérémonial Romain. Nous nous contenterons de remarquer, que la fale où 
4 tient l’affemblée doit être toujours proprement ornée; que file Pape y afifte, fon 
trône doit être placé dans le fond. On aura foin de mettre à droite & à gauche du 
trône deux fièges pour les Diacres affiftans. Si l'Empereur fe trouve en perfonne au 
Concile, les deux Affiftans fe déplacent, & vont s’afleoir vis-à-vis de S. S. À l'égard 
de l'Empereur, il # placera près du Pape & à fa droite, mais en telle façon qu'il re- 
connoiïfle la fupériorité de S. S. Par exemple, fn fiége n’aura pas plus d’élevation que 
{b) te marchepied du fouverain Pontife. Cet honneur eft même réfervé uniquement à 
la Majelté Impériale; car les fiéges des Rois qui afliftent au Concile, différent fort 
peu des fièges des Cardinaux. Il doit y avoir auii dans la fale du Concile un (c) Autel 
pour dire la Mefle, & fous la Table de l’Autel les Reliques de quelque Saint.  C’eft à 
cet autel que l’on implore la bénédiction du S. Éfprit fur l'Affemblée. 

Le Cérémonial Romain règle l'ordre & le rang de ceux, .qui ont voix délibérative au 
Concile, en la maniere fuivante. | 

1. Le Pape, comme Chef de l'Eglife Chrétienne. 

. Le Collége des Cardinaux. | 

. Les Patriarches. | 
. Les Primats. 

. Les Archevêques. 

. Les Evêques. 

. Les Abbés. : : 

:_ 8. Les Généraux d’Ordres Religieux. Tous ceux-là, comme nous l'avons déja dit, 
font à proprement parler le Concile. Les Doéteurs, les Théologiens, &c. n’y aflif- 
tent que pour inftruire, ou pour guider les Peres par leurs lumiéres & leurs confeils. 

Les Evêques doivent toutes les années tenir un Synode (4) dans leur Diocéfe 
particulier; & de trois en trois ans le Métropolitain doit en convoquer un dans la 
Province.  C’eft ce que l'Antiquité a nommé Concile Provincial. Ce Synode repréfen- 
te l'Egliè de la Province; & lArchevêque y prélide en qualité de Métropolitain, & 
de Chef du Clergé de fa Province. Lui feul a droit de le convoquer. Il le fait par des 
Lettres Circulaires adreflées aux Evêques fs fuffragans, & à tous ceux qui ont droit 
d’affifter à cette Aflemblée Eccléfiaftique. Le Mandement de convocation s'affiche à 
la porte de la Cathédrale, (e) un mois ou deux avant qu'on s’affemble; mais les trois 
derniers Dimanches les Curés des Paroiffes doivent difpoler les Fidéles à la dévotion,au 
jeûne, à la pénitence, afin que Dieu répande fa bénédiction für le Synode, & qu’il 
l'anime de fon efprit. Le Clergé lui-même doit travailler pendant quelque tems à chan- 
ger de vie; éviter les brigues; domter fes paflions; s’abitenir de mauvaifes œuvres, & 
fe revêtir de l'humilité qui n’eft par un ornement fort commun. Voici quelle étoit la 
forme de ces Synodes, fuivant le IV. Concile de Toléde tenu en 633. | 

»> (f) Dès le matin on fafoit fortir tout le monde de l’Eglife, & on en fermoit tou- 
» tes les portes, hors une où fe tenoient tous les Portiers. Les Evêques entroient, puis 
» les Prêtres & les Diacres qui devoient aflifter au Concile, & qui étoient d'ordinaire 
ceux de l’Eglif où il & tenoit. On faïfoit entrer aufli des Notaires, c’eft-à-dire, 
» des Clercs exercés à écrire en notes, pour lire les actes & rédiger le procès verbal. 
» Les Evêques s'affeioient en. rond , & les Prêtres derriere eux: lés Diacres demeu- 
>» roient debout. Après un aflez long filence, l’Archidiacre les avertifloit de fe met- 
s tre enpriére. Ils  profternoient tous; & le plus ancien Evêque faifoit une prié- 
s re invoquant le S. Efprit, pour obtenir la rémiflion des péchés, & la grace de ru 
s : | | | » Qre 
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. Ça) Liv 7. fol. jo. 

* (b) Locus wbi fedet Imperator non fit aitior loco ubi tenet Pedes Pontifex. 

&.(e) Altare cum Cruce & Sacra Euchariftia, five reliquiis San£torum. 
(d) Pifcara, Praxis Cærem. L. 1. Set. 11. Cap. 39. 

. Ce) Cærem. Epifc. L. x. “13 
C2) M. Fleury dans fon Jnflit. au Droit Ecclef, Tom. 11. Part. 3. Ch.2. 
Tome FIL. Part. Il. C 


10 DISSERTATION SUR LA DISCIPLINE 


. dre: de juftes Jugemens, & de ne f laiffer fléchir ni par la faveur, ni par les pré- 
ns, ni par la confidération des perfonnes. Un Diacre faifoit la lecture de l'Evan- 
» gile, ou des Canons, ou de quelque autre livre d’inftruétion ; puis le Métropolitain 
 Cxhortoit fes Confreres à recevoir avec charité, bonté, & refpect tout ce qui feroit 
…, dit de leurs devoirs, & à dire aulli leur fentiment avec liberté fans efprit de conten- 
. tion. Les trois premiers jours fe pafloient ainfi en priéres, & en exhortations; & on 
» permettoit à quelques Laïques d'y aflifter pour leur édification. 

: y Mais quand on venoit à la difcuffion des affaires, on les faifoit fortir; & l’Archi- 
 diacre  tenoit à la porte, afin que fi un Prêtre de dehors, un Moine, ou un Laï- 
» que vouloit faire quelque plainte, ou quelque autre propofition au Concile, il eût à 
» qui s'adrefler. Toutes les affaires étant terminées, avant que les Prêtres fe retiraf- 
» fent, on leur faifoit foufcrire tout ce qui avoit été réglé, foit pour les caufes parti- 
» culiéres, foit pour le général de la difcipline: on publioit le jour de la Pâque; & on 
 indiquoit le jour du Concile prochain. On concluoit le Concile par des prières, pour 
» demander la rémiffion des fautes qu’on y avoit commifes, & la confervation de l’ef- 
» prit d'union: tous les Evêques fe donnoient le baïfer de paix, & le Métropolitain 
» donnoit la bénédiction folemnelle. 

Aujourdhui voici l’ordre de cette Affemblée. Le Métropolitain a fon fiège proche 
de l’Autel fur une eftrade. Les Evêques fe placent vis-à-vis de lui en rond. Les Abbés, 
& les autres Membres du Clergé font aflis derriére les Evêques :ainfi toute cette Allem- 
blée fait un double demi-cercle. | 

(a) La veille de l'ouverture du Synode, on fonne folemnellement les cloches de la 
Cathédrale, & des autres Paroifles du lieu, depuis les prémieres Vêpres jufqu’à ce que 
l'Archevêque entre dans l'Eglife, où l'on s’aflemble. Le jour du Synode tout le Clergé 
fe rend de bonne heure chez l’Archevêque, & fe revêt des ornemens convenables. 
Ceux de l’Archevêque font l’amict, l'aube, la ceinture, l’étole, & la mitre Archiépif- 
copale; ceux de l'Évêque le rochet, l’amiét, le pluvial, la mitre Epifcopale; ceux de 
Abbé le Pluvial & la mitre fimple; ceux du Chanoine le pluvial, la planéte, la dal- 
matique. Les ornemens doivent être rouges. Après cela l’Affemblée marche en pro- 
cellion vers l’Eglife au fon des cloches, & pendant la mufique des Orgues, toujours 
priant Dieu; toujours chantant fes louanges. À fon entrée dans l’Eglife on lui préfen- 
te quelques Reliques, qu’elle falue.. On chante enfüuitela Meffe du S. Efprit. La Meffe 
finie, l’Archevêque quitte une partie de fes ornemens Pontificaux; prend le pluvial; 
fe met à genoux devant l’Autel, &:chante une Antienne que fon Clergé, qui eftauffñ 
à genoux ; répete après lui. On doit appeller au Synode quelques Théologiens éclairés; 
mais ils n’y ont pas ce qu’on appelle voix délibérative: ils fervent feulement de Con- 
{illers de l'Affemblée, & donnent leur.avis. | 

(b): A la fin de chaque Seflion, le Métropolitain aiant la Croix devant lui, bénit 
l’'Affemblée. À la fin de la derniere, on confirme-folemnellement tous les Decrets du 
Synode. Un Diacre dit, recedamus in pace, allons en paix. Le Métropolitain recoit 
enfuite fes Suffragans au baifer de paix; & ceux-ci font entre eux la même cérémonie 
avec une cordialité : fort édifiante, fi elle étoit toujours fincére.. Mais il n’eft pas tou- 
jours für, que la paix Eccléliaftique doit le fruit de ces Affemblées. 

Les jugemens font méprifés, s’ils ne font accompagnés de quelques punitions contre 
les défobéiflans & les coupables. Il ne fufhfoit donc pas à l'Eglife d’avoir des Loix & 
des Tribunanx, il falloit encore qu’elle établit des peines, contre ceux qui fe rendroient 
réfractaires à fes ordres. Telle eft l'Excommunication, dont elle fe fert pour châtier 
les Rebelles. La féverité dont elle ufé contre eux, en les féparant du refte des Fidéles, 
eft fondée (c) fur plufieurs paflages de l’Ecriture, & fur un droit naturel qu’ont toutes 
les Sociètés, de bannir de leurs Corps ceux qui en violent les Loix, & qui s’oppofent 
au bien général de la Communauté. : Ainfiles Juifs avoient leurs Excommunications, 
commenous l'avons dit en traitant de leurs Cérémonies. Les Sectes Idolâtres avoient 
auf l'ufage d'interdire les Myfiéres à ceux qui s’étoient fouillés de crimes; & cet é- 
loignement des Myftéres étoit équivalent à l’'Excommunication des Juifs & des Chré- 
tiens. Nous ne difons rien de l’{nterdittion du Feu £ÿ de l'Eau ,..établie chez les Ro- 
mains contre les Criminels d’un certain ordre.  C’étoit encore une efpéce d'Excommu- 
nication. L’interdiétion des Sacrifices étoit chez les anciens Gaulois une peine capitale, 
Ceux qui avoient le malheur de tomber-dans cette efpéce d’'Excommunication, étoient 


(a) Cerem. Epifc. L. 1. Ja 
. Pifcara , Praxis Cærem. L. 1. Set. 11. Cap. 39. 


c) Matth. Ch. 18, V. 27. 2, Ep. de S. Jean, V.' 10, x, Ep, aux Corinth. Ch: 5. V, 114 
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mis au rang des impies: tout le monde évitoit de les aborder, de leur parler, d'entrer 
en commerce avec eux. On les fuioit comme des peftiférés: on leur refufoit les égards 
que l’on a les uns pour les autres dans la fociété civile; & on ne daignoit pas même leut 
rendre juftice. C’eft ainfi que Céfar s'exprime dans fes Commentaires. | 

On peut diftinguer deux fortes d'Excommunications. L'une regarde ceux qui pat 
leur propre confellion, ou par conviction de leur crime, font éloignés de la commu- 
nion des Fidéles, pour l'exemple, & pour leur fervir de reméde. L'autre fe lance con: 
tre les Rebelles, qui perfiftent opiniätrément dans leur erreur; Où qui ne veulent pas 
confefler leur faute & en gémir. La prémiere s'appelle sédicinale, & l'autre mortelle. 
C’elt de cette derniere feulement, que nous entreprenons de parler ici. 

Cette Excommunication confifte à être banni par l'Eglife de la focicté & de l’'affem: 
blée des Fidéles. (a) Sur quoi quelques Théologiens obfervent , que quoique le pouvoir 
d’excommunier appartienne à toute l'Eglife, qui comprend tous les Fidéles en général, 
celt-à-dire, le Clergé & les Laïques, 11 n’y a cependant que les Evêques & les Prè: 
tres, qui puillent excommunier.  Ceft pourquoi dans les prémiers fiécles de l'Eglife ce 
métoient pas les feuls Evêques qui excommunioient, mais aufli les Prêtres avec eux; 
du confentement du Peuple. Ce füt ainfi que S. Paul excommunia, conjointement a- 
vec l’'Églife de Corinthe, l’inceftueux qui la fcandalifoit. C’eft ainfi qu’il confille à 
tous les Fidéles d'Ephefe, de & fparer de ceux qui vivent dans le défordre, & que S. 
Jean avertit une femme & fes enfans, de füir 12 communion des Hérétiques. Cette 
difcipline fübliftoit encore du temps de Tertullien, de S. Cyprien, & du Concile de 
Carthage, où plufieurs Evêques s’aflemblerent pour ce fujet, avec les Prêtres & les Dia: 
cres, en préfence d’une grande partie du Peuple. Mais depuis l'ufage voulut, que l'E- 
vêque & le Clergé excommuniaffent feuls, fans confülter le Peuple, 

À égard de la maniére d’excommunier, (b) il faut obferver que dans les prémiers 
fiècles de l’Eglife l'Evêque ne faifoit rien d’important , fans confulter fon Clergé. C'eft 
pourquoi on déféroit ceux qui avoient mérité l’Excommunication, au jugement Ecclé- 
fiaftique de l'Evêque & du Clergé de l'Eglife, dont ils étoient membres; & s'ils y é- 
toient condamnés & excommuniés, ils ne pouvoient être admis à la communion par 
aucun autre Evêque. Il leur étoit feulement permis d’avoir recours au Synode de la Pro- 
vince, qui jugeoit de la validité de l'Excommunication , fans qu'aucun autre que lui 
pût la révoquer, füur-tout lorfqu’il ne s’agifloit pas de le Foi. Car s’il en étoit queftion, 
comme le bien public étoit en péril, les autres Eglifès avoient droit de s'informer, fi 
Excommunication étoit légitime; & s’il fe trouvoit qu’un Synode eût excommunié 
quelqu'un pour une opinion orthodoxe, elles pouvoient entreprendre la défenfe de l’in- 
nocent: ce qui a fouvent excité de grands troubles dans lEglife, à caufe de la diverfité 
des fentimens. On ne trouva point de reméde plus für en ce cas, que de convoquer 

des Synodes généraux pour en décider; & ceux qui ne fe foumettoient pas à leur juge- 
ment étoient regardés comme Schifinatiques, & féparés de la communion de lEglife. 
Mais parce que lorfque quelqu'un étoit excommunié par un Synode Provincial pour une 
Doctrine, qu'une autre Eglife croioit Catholique, cette Eglife fembloit aufli excom- 
muniée ; il eft fouvent arrivé, que les Excommuniés ont été déféndus par d’autres 
Eglifes; & que cela a donné lieu aux Eglifès particuliéres de s’excommunier mutuelle- 
ment. 
Pour concevoir ce genre d’Excommunication, il faut obferver que toutes les Eglifes 
du monde étoient jointes enfémble de communion, & ne faifoient ‘enfemble qu'une 
même Eglife. Mais afin que cette communion fût réunie, elles s’écrivoient les unes 
aux autres des Lettres de communion , & recevoient ceux qui venoient des autres Egli- 
fes, leur accordant la communion, & participant avec eux aux faints Myftéres, pour- 
vu qu’ils apportailent des Lettres de recommandation, qui marquaflent qu’ils n’étoient 
point excommuniés par ces Eglifes. L’ufage de ces Lettres, par lefquellès les Erlifes 
communiquoient enfémble, eft fort ancien. On les appelloit des Lettres formées. C'E 
toit la coutume du Pape, à fon élevation für le trône de S. Pierre, d’envoier de ces 
Lettres aux autres Eglifes. Un des plus forts argumens, dont fe férvoit S. Auguftin 
contre les Donatiftes, étoit de dire, qu'ils n’avoient point de Lettres de communion 
des autres Eglifès. : | 
Mais parce qu'il étoit prefque impoffible, que-toutes les Eglifes dumonde commtini: 
quaffent par Lettres, il fallut choifir quelques Eglifés confidérables, dont la communion 
: étoit 
Ça) Dupin, dans l’Ouvrage que nous avons déja cité, p. 246. 
(b) Idem, pag. 248. C 
2 


12 DISSERTATION SUR LA DISCIPLINE 


étoit recherchée par les autres. Ainfi les Eglifes d'Orient étoient cenfées communiquer 
avec celles d'Occident, pourvu qu’elles communiquailent avec le Pape. Les Egyptiens 
communiquoient aufli avec lui, par le Pacriarche d'Alexandrie; & les Occidentaux ; 
avec les Orientaux & les Egyptiens, en communiquant avec le Pape, qui étoit uni de 
communion avec Eux. 

Cela fuppoté, il eft aifé de comprendre comment les Eglifes pouvoient s’excommu- 
nier réciproquement. (4) Lorfqu'une Eglife remarquoit quelque abus dans la Doctrine, 
ou dans la Difcipline d’une autre, elle renonçoit à fà communion, ou expreflèment 
par des Lettres, qu’elle lui écrivoit, ou tacitement, en refufant de communiquer avec 
ceux qui en venoient. Ce fut ainfi que le Pape Vätor excommunia les Afiatiques par 
des Lettres; & que le Pape Efienne rompit avec S. Cyprien & les Africains, en refu- 
fant non pas la communion feulement, mais le logement même à leurs Envoiës. 

Il y a trois raifons communes de lancer l'Excommunication. 1./La Doëtrine con- 
traire à celle de Jéfüs-Chrift & des Apôtres. Sur quoi on doit obfèrver, qu'on ne doit 
avoir recours à l'Excommunication qu’en cas d’héréfie manifefte, opiniâtre & conta- 
gieufe: que par conféquent on ne doit point excommunier pour des queftions peu im- 
portantes, qui ne touchent point à la Foi, & où il eft permis à chacun de penfer à fa 
fantailie; & qu’il ny a que les opiniätres, qui ne veulent point déferer aux avertifle- 
mens qu’on leur donne, contre qui on doive emploier ce remede. 2. La rebeilion d’un 
Particulier contre la Difcipline de fon Eglif , ou la revolte d’une Eglife particulière con- 
tre la Difcipline de l’Eglife univerfelle. 3. Une vie criminelle & oppolée aux préceptes 
de l'Evangile, füur-tout fi les péchés font énormes, défendus par les Canons, après que 
les accufés en ont été convaincus, & lorfqu’il n’y a point d’efpérance d’amendement. 

Mais tous les Pécheurs publics, ou les Hérétiques, ne doivent pas être excommu- 
niés d’abord. L’Eglife doit les avertir auparavant, les exhorter au changement & au 
repentir, & ne f fervir contre eux dans ces commencemens que de l'Excommunica- 
tion médicinale, {lon la Difpline de Jéfus-Chrift & des Apôtres. Sur quoi $. Auguf- 
tin remarque, que S. Paul eft promt à dénoncer des châtimens, & très-lent à punir. 
Souvent même l'Eglife s’eft contentée de lancer l’Excommunication médicinale, dans 
des cas qui mcritoient qu’elle emploiât la mortelle; & les derniers Conciles veulent qu’on 
{e ferve toujours de la prémiere, avant que d'en venir à celle-ci, qu’ils appelient Æ4na- 
théme.  L'Églif fait connoître par-là, qu’elle ne chaffe fes enfans de fon fein qu'a re- 
gret. _C’eft pourquoi on voit les Peres apporter tant de précautions, de gémifflemens 
& de larmes dans leurs Excommunications contre les Hérétiques les plus fignalés, tels 
que les Samofatiens, les Arriens, les Meftoriens, les Eutychiens ; &c. 

Tout enfant de l'Eglife peut être excommunié lorfqu’il le mérite. (b) On peut donc 
excommunier lés Laïques, les Ecciéfiaftiques, les Evêques & les Métropolitains, Jorf- 
qu'ils trouvent dans le cas. | 

. À l'égard des Rois, on demande s’il eft auffi permis de les excommunier, comme 
quelques Papes l'ont fait depuis Gregoire VII. en difpenfant leurs Sujets du férment de 
fidélité? Les Défenfeurs des Têtes Souveraines ont nié abfolument qu’on puiffe les ex- 
communier. D’autres prétendent, qu’à parler exallement, (c) il faut dire qu’on peut 
abfolument les excommunier de l'Eglife, c’eft-à-dire, les déclarer indignes de fa com- 
munion dans les chofes fpirituelles. Ils en rapportent quelques exemples anciens: 
mais ils foutiennent d'ailleurs, que dans leurs Excommunications les Papes ont pafñlé 
leur pouvoir, en y comprenant le temporel, parce que l'Excommunication ne peut. 
défendre ce qui eft du Droit Naturel & Divin; comme à un pere de famille d’en avoir 
foin, ou à des enfans de rendre à leurs parens l’honneur qui leur eft dû. : D'où ils con 
cluent que l'Excommunication ne peut empêcher un Roi de gouverner fon Etat, ni 
difpenfer fes Sujets de l'obligation de lui obéir. | 

ls ajoutent, que quoiqu’abfolument on puifle excommunier les Rois, il n’eft jamais 
à propos de le faire, parce qu’il en arriveroit plus de mal que de bien à la Religion, & 
qu’on ne peut venir à ces extrémités, fans expofer lEglife àa.des Schifmes, & à de 
grandes calamités. C’eft pourquoi, difent-ils, les anciens Evêques n’ont jamais ex- 
communié les Empereurs, quoiqu'ils fuffent hérétiques, ou fauteurs d’Hérétiques, &. 
ennemis de la Religion Chrétienne. Conflans, Valens, Zenon, perfécuteurs des, 
Orthodoxes, protecteurs des Arriens & d’autres Hérétiques, n’ont jamais été excom- 
+ (a) Dupin, dans l'Ouvrage que nous avons déja cité, pag. 253. 

(b) Idem. p. 277. | 

(c) Zdem, p. 278. 
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muniés, ni par S. Æ#hanafe, ni par Offus; ni par les Papes Libere, Felix III. & Ge- 
lafe. Vitalien non-fulement n’excommunia pas Conffant Neveu d'Heractius, Héréti- 
que, fratricide & facrilège, qui avoit chaffé le Pape Martin de fon Siége, qui lavoit 
fait mourir de faim dans fon exil, & qui avoit exercé de grandes cruautés contre 
Maxime & fes Difciplés: il le reçut même honorablement. Les F rançÇOis fur-tout n’ont 
jamais fouifert qu’on excommuniit leurs Rois; (4) & lorfque les Papes l'ont entrepris, 
le Clergé de France, les Parlemens & les Univerfités fe font toujours élevés contre 
ces fortes d’entreprifes. 

On demande encore, fi l’on peut excommunier les Morts? Sur quoi les Théologiens 
diftinguent. (b) Si par lexcommunication, difent-ils, on entend une féparation réelle 
de l’aflemblée des Fidéles, il eft clair que les Morts n’y font plus expofés. Si par-là on 
entend une déclaration qu’on les détefte, à caufe du mal qu'ils ont fait pendant leur vie, 
ils tiennent qu’on peut les anathématifer. C’eft ainfi que l'Eglife Grecque a fouvent 
anathématife les Morts; ce qui s’eft aufli pratiqué dans l’'Eglife Latine depuis le V. Con- 
cile général. Mais ce n’eft-là qu'une excommunication impropre. Elle  levoit au- 
trefois, en mettant le nom des Morts dans les Dipsyques, c'eft-à-dire dans les Tables 
Eccléfiaftiques, qu’on lifoit dans l'Office public. 

Aujourdhui lorfqu’une perfonne excommuniée vient à mourir, avant que d’avoir 
reçu labfolution de fon excommunication , on commence par examiner, fi elle a donné 
des marques fufffantes d’une véritable contrition, & s'il eft à propos de l’abfoudre, 
afin que fon corps ne foit pas privé de la fépulture Eccléfiaftique, ni fon ame des fuf- 
frages & des priéres publiques de l'Eglife. Voici la forme de cette ab{olution. Le 
Curé prend une Etole noire fur le Surplis, & fe rend en cérémonie à l’endroit où re- 
pofe le corps. Il eft précédé de fes Clercs en Surplis, dont un porte une Baguette ,un 
autre l'Eau bénite, &'un troifiéme la Croix. Si le corps n’eft pas encore en terre, le 
Curé le frappe de fa Baguette à chaque verfet du Aiferere, qui fe chante par le Clergé: 
il lui donne enfüuite labfolution; après quoi on l’enterre dans un lieu faint. Si le corps 
eft enterré dans un lieu profane, on l’en tire, fi cela eft polible, & on le frappe de . 
même: s’il ne peut être déterré, le Curé f contente de frapper de fa Baguette le lieu 
de la fépulture. | 

Paffons aux effets de l'Excommunication. Ils font tous compris dans ces paroles de 
Jefus-Chrift: 83 quelqu'un ef? défobéiffant à ?'Eglife , qu'on le regarde comme un Paien & 
un Publicain. Au refte, le Pontifical Romain diftingue trois fortes d'Excommunications: 
la Mineure, la Majeure ; V Anathéme. On peut regarder la Mineure comme une efpéce 
de contagion fpirituelle, puifqu’elle eft l'effet de la fule communication, que l’on a a- 
vecune perfonne excommuniée. Elle prive dela participation des Sacremens, & du droit 
de pouvoir être élu, ou préfenté à quelque Bénéfice ou Dignité Eccléliaftique. Le Curé 
peut abfoudre de cette Excommunication: mais celui qui a eu le malheur de lencourir, 
doit s’en confefler promptement. Voici le Formulaire prefcrit par le Pontifical pour la 
confeffion du Fidéle, qui a encouru l'Excommunication Mineure. Ye me confeffe à 
Dieu 6 à vous, mon Pere, comme aiant encouru l'Excommunication, parce que j'ai fré- 
quenté un Excommunié , que je lui aï parlé, que j'ai bu, que j'ai mangé avec lui, &ec. 

L’Excommunication Majeure fe lance par écrit contre ceux qui n’obéiflent pas au 
commandement delEglife, ou du S. Siège, qui ne fe foumettent pas à certains points 
de difcipline, qui violent les Immunités Eccléliaftiques , &c. Le Pape emploie l”A{nathéme 
contre les Hérétiques & les Apoltats, contre ceux qui s'emparent des biens Eccléfia- 
ftiques; en un mot contre tous les Ennemis de l'Eglife. Cette Excommunication les 
déclare féparés du Corps facré de Jéfus-Chrift, comme des Membres pourris: elle re- 
tranche celui qui en eft atteint de la focièté des Fidéles, l’exclut dé l’Eglife militante 
& triomphante, le livre à Satan & à ès Anges, &cc. | 

Les biens fpirituels, dont fe trouvent privés ceux qui ont encouru l’Excommunica- 
tion Majeure au prémier chef, font au nombre de fept. 1. Ils ne participent plus aux 
priéres publiques, que l'Eplife fait pour les Fidéles Il eft vrai qu'ils n’en font privés 
qu'avec certaines reltrictions, qu’on peut voir dans les (c) Rituels. 2. Ils perdent le 
droit d’adminiftrer, & de recevoir les Sacremens. 3. Ils font privés de celui d'affifter 
aux divins Offices. Si le Prêtre voit un: Excommunié dénoncé entrer dans lEglife 
pendant l'Office, il doit lui ordonner de fortir: s’il a commencé la Mefle, il doit l'in- 

: terrompre 


(a) Dupin, dans Ouvrage que nous avons déja cité, pag. 280. 
(b) Idem, pag. 290. 
(c) V.le Rituel d’Alet. 


, Tome VII Part. II. D 


T4 DISSERTATION SUR LA DISCIPLINE 


terrompre jufqu'à ce que l'Excommunié foit forti; & s’il refufe d'obéit ; le Prêtre doit 
quitter les habits facerdotaux, & cefler la Melle: mais fi le Canon de la Mefle eft com- 
mencé , il doit la pourfuivre jufqu’à la Communion inclulivement, &{e retirer énfuite 
la Sacriftie, pour achever. Voilà ce que le Rituel d’4/er prefcrit für cette matiére. 
A l'égard des Sermons & des Inftruétions, les Excommuniés peuvent, & doivent y 
aflifter. Mais en y afliftant, ils ne peuvent communiquer avec aucun autre Chrétiens 
de peur que cette communication ne corrompe le Fidéle. Ainfi l'Excommunié doit 
être à l'écart, féparé abfolument des autres Chrétiens. 4. Ils font exclus (æ) des con- 
verfations ordinaires; des priéres en commun, c’eft-à-dire, du privilège de prier avec 
quelque Fidéle que ce foit; de la civilité, & de toutes les honnêtetés que l'on {& doit 
les uns aux autres dansda fociété; du plaifir d’habiter avec les autres Fidéles fous un 
mêmétoit; de négocier & de travailler avec eux: enfin il eft défendu de manger & de 
coucher avec un Éxcommunié. Cependant il y a des cas, où il eft permis de com- 
muniqüer avec lui. On les a renfermés (b) dans un feul Vers Latin, que nous allons 
expliquer. On peut communiquer avec l’Excommunié (Urile) pour l’inftruire de fes 
obligations, & le ramener à fon devoir. Le mot Lex exprime tous les devoirs con- 
jugaux, dont on n’eft point difpenfe par PExcommunication. Celui d'Humile renfer- 
me les obligations dés enfans & des ferviteurs, lefquelles continuent après l’'Excommu- 
nication. On peut fréquenter un Excommunié fans favoir qui il eft (Res gnorata) & 
alors on n’eft point coupable. Enfin la néceffité des affaires dans lefquelles on eft en- 
gagé (Weceffe) oblige, ou permet de fréquenter les perfonnes excommuniées. Cette 
exception s'étend fort loin; caril n’y a point aujourdhui de Catholique, qui refufe 
de traiter & de négocier avec un Hérétique. Cependant perfonne n'ignore que les 
Hérétiques font excommuniés & anathématifés par le Pape. On fait que l'Eglif les 
prive de tous les biens & de tous les fecours fpirituels dont elle difpofe. Cette tolérance 
de communication eft un effet de la néceffité des tems. Le Aeceffe s’elt étendu bien 
loin depuis les bréches, que Calvin & Luther ont faites à PEgliR. 5. Celui que l'E- 
gli à frappé de l'Excommunication Aajeure au premier chef, eft privé du droit d’être 
inhumé en Terre-fainte. 6. Il perd celui d’avoir voix active ou pañlive aux Bénéfices 
& aux Dignités Eccléfiaftiques; c’eft-à-dire, qu'il ne peut ni y nommer, ni y être 
nommé. 7. Enfin, ilelt exclus de l'exercice dela Jurifdiction Spirituelle, & du pou- 
voir d'agir en Juftice devant les Juges Éccléfiaftiques. 
* Lorfque le Pape doit fulminer cette Excommunication folemnelle,  (c) il fe préfente 
devant le grand Autel revêtu des ornemens convenables à cette cérémonie, & accom- 
pagné de douze Cardinaux-Prêtres portans tous des cierges allümés. Le Souverain 
Pontifé monte fur fon trône placé en face du grand Autel; & de-là il lance l'Anathême. 
Quelquefois un Diacre revêtu d'une Dalmatique noire monte en chaire, & publie à 
haute voix l'Excommunication: cependant on fonne les cloches, comme fi on fonnoit 
pour un mort. Les Fidélés n’ignorent pas que l'Excommunié eft mort par rapport à 
l'Eglife. Après la fulmination de l'Anathême tout le Clergé crie trois fois à haute 
voix: (d) Que cela foit ainfi: en même tems le Pape & les Cardinaux jettent leurs cier- 
es allumés par terre, & les Acolytes les foulent aux pieds. On affiche enfuite, & 
Von publie l'Excommunication avec le nom de l’'Excommunié, (e) de peur qué par 
ignorance on n’ait communication avec lui. Ho 
L’extinétion des Chandelles, dit un Auteur,(f) marque le fouhait que fait le Clergé, 
que toute grace foit éteinte en celui qui eft l’objet de la malédiction, & contre qui 
PAnathème eft fulminé. (g) ,, Et tout ainf, dit un Miffel de lEglife de Toul, com: 
» me cetté Chandelle jettée à terre eft éteinte, aïnfi foit-il éteint, & privé de l'amout 
de Dieu. Dès le commencement du X. Siécle on voit un‘exemple d’une femblable 
» Excommunication en la perfonne des meurtriers de Foulques, Archevêque dé Rheims: 
» En prononçant lés malédictions, les Evêques préfëns , au nombre de douze, jettoient 
» des lämpes de leurs mains, & les éteignoient. Pareil exemple f trouve dans le Siécle 
 fuivant en un Concile tenu à Limoges, où au fujet de la malédiction prononcée 
» Contre ceux qui refufoient d'écouter les propofitions de paix, les Evêques jetterent à 
: : terre 


(a) Tout cela eft exprimé par un feul Vers Latin: 
) Os, Orare, Vaie, Communio, Menfa negatur. 
().... Utile, Lex, Humile, Res ignorata, Neceffe. 
(c) Pontif. Rom. Pifcara, Praxis Cærem. 
(d) Fiat. 
(25 Le per LIFE Hi LT rues excommunatis communicet. 
e Vert, Explication des Cérémonies de l’Eglife . IL 75 
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»" terre les cierges allumés qu’ils tenoient, & les éteignirent, 1e Peuple s’écriant: Ainfi 
» Dieu éteigne la joie de ceux qui ne veulent pas recevoir la paix & la juftice. 

» Et encore aujourdhui, dans Ordre de Citeaux, l'Abbé fulminant, le Dimanche 
>» des Rameaux, en Chapitre, l'Excommunication ordinaire contre les Moines pro- 
» priétaires, jette à terre la bougie allumée qu'il tient à la main, en difant: F4, 
Fiat”. 

Lorfque l’Excommunié rentre dans l’Eglife par la voie d’une répentance lincére, (4) 
il doit prêter un nouveau fèrment de fidélité, recevoir les peines qu’on lui impofe, & 
faire les fatisfattions requifès. I1{e met d’abord à genoux, pendant qu’on chante les 
fept Pfeaumes pénitentiaux. : Après qu'il a été introduit dans l'Eglife, il fe met une fe- 
conde fois à genoux au pied de l'Autel, où le conduit celui qui le réconcilie. Ce dér- 
nier monte à l’Autel; & fe tournant vers le réconcilié, il fait une priere pour lui, & 
fait fur lui le figne de la Croix. Lorfqu’on réconcilie à lEglife un Hérétique , un In- 
fidéle, ou un Âpoftat, avant que de le recevoir dans TEglife, le Pape, ou celüi qui 
fait la Cérémonie de la réconciliation, commence par lui demander quel eft le füjét”qui 
l'améne.  C’eft ce qui fut obfervé à l'Abfolution d'Henri IV. Etant arrivé au grand 
portail de l’'Eglife de Saint Denys, il trouva lArchevêque de Bourges qui devoit faire 
la Cérémonie de l'Abfolution, placé à peu de diftance de la porte au-dedans de l’'Eglife, 
_ allis en habits Pontificaux dans une chaife couverte dé damas blanc aux armes de Fran. 

ce & de Navarre, &environné de plufieurs Prélats; & des Religieux de lAbbaié. 
L’Archevêque demanda à ce Prince, Qui i7 étoit ? Je Juis le Ro, répondit Henri. 
Que demandez-vous, répondit l'Archevêque? Ye demande, dit le Roi, d'étre reçu ai 
giron de l'Eglile Catholique. Le voulez-vous, continua lArchevêque? Qui, repartit le 
Roi, je le veux E&ÿ je le défire. Alors il fe mit à genoux, & fit fa Profeffion de Foi. 
La formule de cette profeflion de Foi fut remife au Prélat qui donnoit l’Abfolution : 
l'Archevêque préfenta au Roi fon anneau à baifer, lui donna fa bénédiction ; & lui pro- 
nonçÇa l’Abfolution des Cenfüures encourues pour l'Héréfie qu'il avoit profeflée & dé- 
fendue. En béniffant le Réconcilié, le Pape, ou le Prélat lui adteffe ces paroles: (4) 
Recevez le figne de la Croix de éfus-Chrift é? du Chrifliani[me , que vous aviez porté 
ci-devant, 6 quelerreur qui vous a déçu, vous a fait perdre malbeureufement.  De- 
là il lintroduit dans l'Eglife, en lui difant: Entrez dans l'Eglife de Dieu, après en 
étre forti, égaré malbeureufement par l'erreur : reconnoiflez que vous avez été retiré 
des filets de la mort : aiez en horreur les Idoles, la Superftition, l'Héréfie; adorez Dieu 
Jeul en trois perfonnes ; &c. Il le conduit enfuite x lAutel. Là il l’interroge de 
nouveau fur les articles de la Foi Chrétienne; le refte de là Cérémonie s’achéve à l’or- 
dinaire. Sicelui qu’on réconcilie à enfeigné des erreurs ou des héréfies, on lui fait faire : 

une Abjuration folemnelle. | sie 
Ce) Voici la forme de l’'Abfolution, que le Pape donne aux: Têtes cotronhées qui ont 
encouru lÉxcommunication, felon lufige de la Cour de Roïne. Lorfque S. S. doit 
prononcer cette Abfôlution flemnelle, on: drefle devant: la porte de la Bafilique de 
faint Pierre un trône Pontifical orné richement: le faint Pere s’y fait porter en Procef: 
lion, & y prélide;, la verge ou la baguette à la main, au milieu de la Cour Apoftoli- 
que. , Un Maître des Cérémonies apporte une douzaine de baguettes , qu’il diftribue à 
douze Cardinaux qui accompagnent le Pape Les Ambaffadeurs du Prince excom- 
münié comparoiffent avec humilité devant cette redoutable Aflembiée, & fe jettent 
aux pieds du faint Pere: mais malgré l'indignité de celui qu'ils repréfentent, le Vi- 
caire de Jéfus-Chrift leur accorde la grace de les baifèr. Enfüite unde ces Ambafladeurs 
demande pardon à haute voix à l'Eglife & au faint Siège: offre au nom de fon Maître 
une réparation convenable, & demande l'Abfolution. Le Procureur Fifeal examine 
alors les pleins-pouvoirs de ces Miniftres: un Sécretaire les lit tout haut; & le Procu- 
reur leur demande, (d) s'ils font prêts de f conformer aux:ordres du faint Siége & de 
lEglife;. c’eft-à-dire, s’ils font difpofés à { foumettre à tout ce que l'Eglife leur preftri- 
ra. Alors le Maître des Cérémonies apporte le Miffel; deux Cardinaux Diacres le fou- 
tiennent devant le Pape: Sa Sainteté porte une main fur le Miffel: les Ambaffadeurs le 
touchent avec les deux mains; & promettent, jurent. s’obligént fur les Evangiles, & 
: für le Crucifix qui eft préfent, qu’ils obferveront inviolablement l'engagement qu’ils 
prenx= 

(a) Pifcara, Praxis Cærem. - cie LR Pa 

. Accipe fignum Crucis Chrifti atque Chriflianitatis , quod prius acceptum non cufiodiviféi, fed male decépe. 
"(9 En. ra Se Ein ; 
(d) An vélint .…. parere mandatis Domini Pape & Fe » E ipfi ad omnia paratos Je offerante 
e. 
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prennent au nom de leur Maître: dequoi un Notaire Apoftolique dreffe für le champ 
un Acte folemnel. Cette Cérémonie eft fuivie de l'Abfolution. Le faint Pere & les 
douze Cardinaux Prêtres chantent le Wiferere, obfervant de donner un coup de verge 
fur les épaules de ces Minifires au commencement de chaque verfèt du Pfèaume. La Cé- 
rémonie finit par les prieres, &c. & par l’impolition d’une Pénitence proportionnée à 
la faute de celui qui vient d’être abfous. Enfin les Cardinaux & les Pénitenciers con- 
duifent ces Ambaïladeurs à l’obédience avec les Cérémonies accoutumées. 

Ce fut là à peu près ce qui s’obférva, lorsque le Pape Clément VIII. (4) donna 
lAbfolution à Henri IV. Roi de France. D’Ofjat & du Perron, qui dans la fuite fu- 
rent tous deux Cardinaux, reçurent les coups de baguette ou de verge, que le Roi 
leur Maître auroit reçus, s’il eût comparu en perfonne. Pour pénitence, il fut impo- 
fe à Sa Majefté de dire tous les jours le Chapelet , le Mécredi les Litanies, le Samedi 
le Rofaire; de garder les Jeûnes, & les autres Commandemens de l'Eglife; d'entendre 
la Meffe tous les jours, &c. Outre cela le Pape lui ordonna de fonder un Monaftére 
en chaque Province de fon Roiaume, fur-tout dans la Province de Bearn, fon Do- 
maine particulier. | ù 

Le Cérémonial obfèrve, que l’Abfolution des Siécles pallés étoit beaucoup plus ri- 
goureufe; par exemple, en certains cas plus importans que les autres, (b) les Pénitens 
{€ préfentoient nuds devant le portique de faint Pierre, où douze Prêtres de cette Egli- 
# leur donnoient les coups de verge. On frappoit (c) longtems, & tres-rudement 
les Vaffaux qui fe rebelloient contre le faint Siège & contre l'Eglife. La flagellation 
duroit autant que le chant de plufieurs Pfeaumes pénitentiaux. 

Outre l'Excommunication, l’'Eglife pour rappeller les Fidéles à leur devoir, emploie 
encore quelques autres moiens, dont il fuffira de donner ici la définition tirée du Riruel 
d'Alet. | 

Le Monitoire eft un commandement que l'Eglife fait à fes anfans, de réveler fous 
peine d'Excommunication, ce qu'ils favent fur quelque fait important, dont il eft à 
propos qu’on lui donne connoilfance. Le Aonitoire eft fuivi de l'Excommuication en 
cas de défobéiffance. | 

La Sufpenfe prive pour un certain tems un Eccléfiaftique de l’exercice de fà charge, 
après que l’'Eglife l’a trouvé coupable de quelque faute confidérable. 

L’Znterdit elt une cenfüure Eccléfiaftique, par laquelle l’Eglife défend Pufage des Sa- 
cremens, les divins Offices en public, & la fépulture Eccléfaftique, pour quelque pé- 
ché confidérable, &c. On diftingue l’énferdit local, l'interdit perfonnel, & l’interdir 
mixte qui tombe furles perfonnes & für les lieux. 11 y a Ceffation à divinis, lorfque 
pour quelque injure, ou défobéiffance notable faite à l'Eglife, on cefle tous les divins 
Offices, & l’adminiftration des Sacremens, & l’on prive même les Fidéles de la Sépul- 
ture Eccléliaftique. La différence de l’interdit à la ceffation, confifte en ce que pendant 
l’interdit on peut célébrer, & faire les divins Offices à huis clos, dans les Eglifes qui 
ne font pas fpécialement interdites, & même les célébrer publiquement en certains 
jours folemnels de l’année: mais dans la Ceffation on ne peut faire aucun Office. Il eft 
feulement permis pour renouveller les Hofties confacrées, de dire chaque {maine une 
Meffe baffle à huis clos dans les Eglifes paroiffiales ; & cela fans fonner les cloches , fans 
y admettre qu’une ou deux perfonnes pour la fervir. De plus il eft permis d’adminiftrer 
pendant la Ceffation, le Baptème, la Confirmation & la Pénitence à ceux ‘qui les de- 
mandent, s'ils ne font excommuniés ou interdits. Le Viatique peut être adminiftré 
aufli: mais on doit omeftre les Oraifons & les Priéres, qui précédent & qui füivent 
ordinairement cette cérémonie. La Céflation ef jettée fur tout un Diocéfe , fur une 
Ville, far un Village, ou fur une ou plufieurs Eglifes particuliéres. Au refte on doit 
obferver, qu'on à été contraint infenfiblement de relâcher tellement la {éverité des 
Interdits généraux , qu'ils n'ont plus eu aucun effet. Aufli quoiqu’emploiés pour fou- 
tenir l'autorité de l'Eglife, on remarque qu’ils ont toujours eu un fuccès contraire: car 
comme l’obfervent Soto & Boniface VII. (d) ;; Quoiqu'ils fervent à intimider les Ex- 
» communiés, ils vont d’autre part principalement à faire périr le culte divin: parce 
>» qu'alors non-eulement le Peuple fe défacoutume de fréquenter les Eplifes, mais il 


°, per d 
(a) En 1595. Voiez le P. Daniel dans fon Hiftoire de France. 
(b) Pifcara, Praxis Cærem. 
(c) V’affailos Ecclefie contumaces, ac rebelles, omnind nudos à Pœnitentiaris, acriter, ac duriäs percuti vo- 
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(d) Soto in 4. dif. 22. a, q. 3. 1. Bonif, in Cap. Alma mater. 
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» perd laffection,&c le fentiment, & le Clergé en devient plus lâche & plus parefleux ; 
» les Hérélies croiffent & fe multiplient; les ames font expofées à un grand nombre de 
» périls; & on n’obéit plus aux Eglifes, fans qu’elles en foient coupables. ” On 
» remarque, dit (4) M. Fleury, qu’un certain lieu de la Marche d’Ancone avoit été fi 
» long-tems en interdit, qu'après qu’il fut levé, les Hommes de trente & de quarante 
» ans, qui n’avoient jamais oui la Mefle, fe moquoient des Prêtres célébrans.  Quel- 
» quefois les Peuples ne pouvant fouffrir cette honte, fe foulevoient, & en venoient à 
» des violences ouvertes. ? Voici ce que dit (b) un Auteur affez récent de cette peine 
Eccléliaftique. 

» De toutes les peines Eccléfiaftiques que les Papes & les Evêques emploioient contre 

» les Pécheurs, celle de l’'Excommunication générale, ou de l'Interdit, quoique peu 
connue dans la primitive Eglife, étoit alors ê vers le milieu du douzieme fiécle) très- 
» fréquente. On s’en fervoit für-tout contre les Princes réfractaires à l’Eglife: on lan- 
» Goit ces foudres contre leurs Etats: tous leurs Sujets s’y trouvoient enveloppés; & 
» une multitude d’innocens fouffroient pour un feul coupable. La forme & la pratique 
» de cette Sentence n’avoit rien que detrifte, & même de terrible. On dépouilloit 
» €ntiérement les Autels; on pofoit les Croix, les Reliquaires, les Images, & les 
» Statues des Saints à plate terre, & en figne de deuil on les couvroit entiérement. 
» L'ufage des Cloches cefloit, & on les defcendoit même des Clochers. De tous les 
» Sacremens on n’adminiftroit que le Baptême aux enfans nouveaux nés, & la Con- 
» feflion & la Communion en Viatique aux mourans. La Mefle ne fe célébroit dans 
» les Eglifes qu’à portes fermées; lufage de la Viande pendant l’Interdit étoit défendu 
» Comme en Carême; & on poulloit la rigueur jufqu’à défendre de fe faluer , & même 
» de fe rafèr, & de fäire la tonfure & les cheveux aux Prêtres & aux Clercs. Mais ce 
>» qui étoit de plus déplorable, c’eft que des Papes & des Evêques emploioient quelque- 
» fois ces armes fpirituelles contre des Rois & des Princes fouverains, & fouvent mê- 
>» me pour des intérêts purement temporels. C’étoit un des plus fürs inftrumens de 
» leur domination: les Peuples effraiés de fe voir privés de l'exercice extérieur de Ia 
» Religion, forçoient leurs Souverains par la crainte d’une révolte générale, à plier 
» fous le joug ”. | 
L’Irrégularité eft un empêchement canonique, par lequel on eft rendu inhabile x 
recevoir les faints Ordres, ou à les exercer quand on les a reçus. Elle procéde du 
défaut d’efprit, du défaut de corps, du défaut de naiffance, du défaut de réputation , 
du défaut d'âge, du défaut d'obligation, du défaut de Sacremens & du défaut de dou- 
ceur.. Une extrême ignorance eft fans contredit un défaut d’efprit: cependant combien 
n’a-t-on pas eu lieu dans certains fiécles de la reprocher au Clergé. Autrefois on a vu 
des Curès qui ne favoient pas même dire en Latin ## Momine Patris, &c. lorfqu’ils 
étoient obligés d’adminiftrer le Baptême. L’_4pologie pour Hérodote pourroit nous 
fournir des exemples fort réjouiffans de cette ignorance: mais Auteur eft récufable x 
caufe de fon Calvinifme. Il füffira d’alléguer far ce fujet pour la fatisfaction du Lecteur, 
(e) une Epigramme de la façon d’un Poëte Catholique. A l'égard des défauts du corps, 
on diroit prefque fans croire avancer un paradoxe, qu’il eft plus néceflaire de léviter 
ue le défaut d’efprit. Peu de Fidéles verroient avec édification un Prêtre difforme 
e corps, borgne ou mutilé, für-tout au vifage, faifant les fonctions Eccléfiaftiques. 
S’il étoit poffible de le fupporter quelque tems, il devroit ce bonheur à la curiofité du 
Public; & peut-être n’iroit-on le voir que pour infüulter à fes défauts, & fe divertir de 
fa Phifionomie. Après tout, Dieu lui-même a récufé fous le Judaïfme les Prêtres diffor- 
_ mes, ou mutilés: il eft jufte que les Chrétiens füivent un ordre, qui en confervant la 
dignité de Sacerdoce, montre aux hommes que Dieu fouverainement parfait veut des 
Miniftres aufli parfaits, que la nature humaine peut les produire. L’Eglife Catholique 
obferve affez exactement cette régle: mais il s’en faut beaucoup, que la Communion de 
Calvin la fuive avec exactitude. AuîMiun fameux Auteur a-t-il jugé à propos de fe plamdre 
| ans 


a) Inftit. au Droit Eccléf. Tom. 11. Part. 4. Ch. o1. 
b) L’ Abbé de V’értot dans fon Hiftoire de Ordre de Malthe, Tom. I. L. 5. 
(c) Quelqu'un défirant être Prêtre, 
l'Évéque Je préfenta, 
Lequel lui dit, fi tu veux l'être, 
Quot funt feptem Sacramenta ? 
Puis il dit, tres; l’Evéque, quas? 
Sunt fides, fpes & charitas. 
Parbieu tu as bien répondu: i 
Sus, Clerc, qu'on dépêche fon cas: 
Il mérite d'être tondu, 


Tome VII. Part. II. ñ 
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dans (4) un excellent Ouvrage de leur négligence au choix des Pafteurs. Ce n’eft pas 
que ceux de cette Communion ne s’accommodent fort bien de ces Prédicateurs a- 
gréables & de bonne mine, qui prêchent beaucoup mieux par leur éloquence extérieu- 
re, & par l'étendue d’une imagination accompagnée de la beauté du vifage, que par 
la régularité de la vie, & par le détachement des chofès mondaines: mais quoiqu'il en 
foit, ils reçoivent & confacrent ceux qui ont des qualités corporelles fort oppofées aux 
talens, dont nous venons de parler. Revenons de cette petite digreffion. L’Eglife 
Catholique exclut les bâtards des Ordres facrés, cependant il y a exception à cette rc 
_gle; &de nos jours on en a reçu qui étoient publiquement reconnus pour tels. Le dé- 
faut de réputation, le défaut d’ige, & le défaut de douceur ne fouffrent guére moins 
d'exceptions. Elles font fi connues, qu’il feroit fort inutile d’en alléguer des exemples. 
> 11 faut avouer, dit (à) M. Fleury, que dans les derniers fiécles on s’eft fouvent con- 
tenté pour les Ordinations qu'il n’y eût pas d’irrégularités formelles. On a même 
trouvé le moien de faire, que les irrégularités ne fuflent pas des obftacles invincibles. 
On en à difpenfé d’abord après coup, pour ne pas déclarer nulles les Ordinations dou. 
teufes, ou vicieufès. Enfüuite on a donné la difpenfe, pour parvenir à lOrdination ; 
à & enfin elles fe font rendues trés-communes”. | 
Le Rituel d’Alet nous aprend qu’on ne doit point ufer de cenfüre, pour exterminer 
les Animaux nuifibles aux biens de la terre, tels que les Rats, les Chenilles, les Saute- 
relles, &c. L’Eglife fe fert d’exorcifmes, d’eau bénite, & de quelques priéres inftituées 
a cet effet. Le Curé, ou le Vicaire, dit encore ce Rituel , doit faire rapport à l’Evé- 
que du dommage, que les Infectes font aux fruits de la terre de fa Paroille. Alors fi 
l’Evêque le juge à-propos, on emploie quelques priéres contre ces Infectes. Le Curé 
fe tranfporte en un lieu éminent de la campagne, où ces Animaux font Je plus de dé- 
at: 1l s’y revêt du furplis, & de l’étole violette: il a à fa droite un Clerc , qui tient le 
énitier & l'afperloir. De ce lieu éminent, après un figne de Croix, le Prêtre pronon- 
ce les prières ordonnées : après quoi il afperfe les champs d’eau bénite; & cela trois fois 
en forme de Croix. | ss Ole 
… Quoiqu'il foit défendu de fe fervir de Cenfüres & de l'Excommunication contre les 
Animaux nuifibles ,(c) on ne laiffe pas en certains Païs d’excommunier encore les Sattes 
relles. Nous ne devons pas oublier à ce fujet la Sentence burlefque de l'Offcialité de 
Troies, donnée en 1516. contre les Chenilles du Diocéfe. L’Official y admonefte gra- 
vement les Chenilles de fe retirer dans lefpace de fix jours, faute de quoi elles font dé- 
clarées maudites, & comme telles anathématifées. (d):55> Sur.la Requête, dit-il, qui 
>» nous a Été préfentée par les Habitans de ce Diocéfé contre les Chenilles » & autres 
» Animaux Dre appellés Hurebets , qui depuis plufieurs années mangent le rai- 
» Jin au grand dommage defdits Habitans, & de ceux des lieux circonvoilins; ce qui eft 
» encore arrivé cette année, à ce que porte le bruit public, & le témoignage de perfon- 
> nes dignes de foi; là dite Requête tendante à ce que nous emploions les remédes Ec- 
» cléfiaftiques pour obliger lefdits Animaux à abandonner le territoire; &c. Vu, &c. 
; Nous,en vertu de l'autorité à nous confiée en cette partie, admonétons par ces Pré- 
» fentes lefdites Chenilles & autres Animaux, de quelque nom qu’on les appelle, fous 
> peine de Malédiction & d’Excommunication, de fortir dans {ix jours dudit territoi- 
» re; & de ne plus y faire aucun dégât. Que fi dans ledit terme de fix jours lefdits 
3 Animaux refufènt d’obéir à ces Préfentes, Nous en vertu du pouvoir & de l'autorité 
» fufdits, les déclarons dès-lors maudits & excommuniés”. Leonard Vair (e) parle aufli 
de cette maniére de fe delivrer des Infectes. ,, En quelques endroits, dit-il, on choi- 
> fit pour chafler les Sauterelles, & autre dommageable vermine , un certain Con- 
» jureur pour Juge, devant lequel on conftitüe deux Procureurs , l’un de la part 
5 du Peuple, & l’autre du côté de la vermine. Le Procureur du Peuple demande 
>» juftice contre les Sauterelles & les Chenilles , pour les chafler hors des champs. 
» L'autre défend... Enfin toutes Cérémonies gardées, on donne Sentence d’Ex- 
» Communication contre la vermine , fi dans un certain tems elle ne fort”. Cette 
procèdure ne nous paroît pas aufli folemnelle, ni par conféquent aufi remarquable que 
celle de POffcialité de TFroies. Mais que dira-t-on de S. Bernard, qui pour chafler les . 
Mouches, qui perfécutoient les Fidéles d’une Eglife qu’il avoit fondée dans le Diocéfe 
de 
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(a) Mr. Ofiervald dans fon Traité des Jources de la Corruption. 
(b) Infhit. au Droit Ecclef. Tome 1. Part L. Ch, 4. 

Cc) La Motbe le Vaier Tom. 11. : 
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(e) Cité par M. Thiers dans fon Traité de Superftitions, 
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de Laon, déclara qu’il les excommunioit. Pour trouver un fens orthodoxe à cette 
exprellion ; il faut croire que par l'Excommunication, le Saint entendoit les prieres 
de l’Eglifé prononcées avec les Formules & les Cérémonies ufitées en cette occalion. 
On trouve au refte chez les Idolâtres anciens & modernes diverfes manicres de cOnju= 
rer les Animaux nuilibles. On fait les conjurations des Pylles, des Theffuliens, des 
Telchines; & on n’ignore pas celles qui font encore en ufage chez les Indiens. Peut- 
être n’elt-il pas impollible que ces pratiques fuperftitieufes aient introduit des abus à peu 
près femblables dans le Chriftianifine, fur-tout dans des fiécles & dans des lieux où ré- 
gnoit l'ignorance la plus grofiére. 

5 Le Pape Etienne V. nous a appris par fon exemple, dit le P. le Brun (4) dans 
» fon Hiftoire Critique des Pratiques fuperftitienfes, comment on doit f comporter , 
» lorfque les Campagnes fe trouvent défolées par des Sauterelles Ou d'autres Animaux. 
» (2) Vers la fin du neuviéme fiécle en 885. il y en avoit un très-grand nombre, qui 
>> défolerent tous les environs de Rome: D'abord pour effaier, fi par des moiens hu- 
>» Mains on pouvoit faire périr toutes ces bêtes, il fit déclarer qu’il donneroit cinq ou 
» dix deniers à qui lui en apporteroit un certain nombre. À cette déclaration, les 
>» Peuples coururent, & pour tâcher de les exterminer, & pour gagner quelque argent: 
» mais cela ne pouvant faire tarir ces beftioles , il entra dans l'Eglife, fe miten prie- 
» res, bénit enfüuite de l’eau, &en fit jetter dans les champs.  Anaftafe ajoute, que 
» dans tous les endroits où l’on jetta de l’eau bénite, il ne refta plus aucune Saute- 
s'icle?. “ 

Nous finirons par les Cérémonies de la Dégradation, puifqu’elle a rapport au füjet 
que nous traitons. En effet c’eft une des peines ordonnées par les Canons contre ceux 
des Eccléfiaftiques, qui profanent la fainteté de leur Etat par leurs crimes & leur mau- 
vaife vie. Nous nous attacherons uniquement à décrire la Dégradation d’un Evê- 

Heses: 54 
: (c)Ordinairement on éleve à l'entrée de l’Eglife une efpéce de Trône, ou de Tribunal ; 
pour faire avec plus de folemnité la Dégradation dont nous parlons. On met à quelque 
diftance du Dégradant une crédence. Il y a für cette crédence les chofes qui délignent la 
fonction de celui qui doit être dégradé : par exemple ,un vafe plein de vin, un autre plein 
d’eau, le Calice , la Paténe & l’Hoftie pour la Dégradation du Prêtre, lelivre des Evangiles, 
celui des Epîtres,un Chandelier avec une chandelle éteinte pour la Dégradation du Dia- 
cre, du Soudiacre ,& de l'A colyte ; un Lettional, pour la Dégradation du Lecteur; des clefs, 
pour celle du Portier; lAntiphonal, pour celle du Chantre. On met fur la même 
crédence des cifeaux, un couteau, du verre, & les ornemens Pontificaux du Prélat. 
Autour du Dégradant on voit fes Miniftres, & le Juge Séculier accompagné de quel- 
ques Soldats. On y voit aufli un Notaire & un Barbier. Toutes ces chofes , & toutes 
ces perfonnes font néceflaires à la Dégradation. D'abord le coupable eft conduit en 
fes habits ordinaires devant le Pape , ou devant celui qui le répréfente en cette occafion: 
enfüite les Clercs l'habillent des ornemens Pontificaux, & le préfentent en cet état au 
Dégradant, qui eft revêtu de lamict, de l'aube, de la ceinture, de l’étole, du pluvial 
rouge, de la mitre fimple, &c. Le Dégradant commence par adrefler la parole au 
Peuple fpectateur de cette Cérémonie, pour lui apprendre le fujet de la Dégradation : 
enfüuite il prononce le jugement contre celui qu’il va dégrader ; après quoi il procéde à 
l'exécution.  Ÿe vous dépouille de la Mitre Epifcopale que vous avez fouillée , dit-il, en 
Ôtant la Mitre à l’'Evêque qu’il dégrade. Rendez l'Evangile, ajoute-t-l, lorfqu’on le 
met entre les mains du Dégradé, parce que vous êtes indigne de le précher. En lui 
Ôtant l’anneau Pontifical, on lui dit qu’il a violé l'Eglife, qui eft l'Epoufe de Dieu. IL 
froit inutile de s'étendre fur toutes les piéces qui font les marques de la dignité Epif- 
copale. Après qu'on l’a dépouillé de tous les ornemens Pontificaux le Dégradant ra- 
cle avec un couteau, ou avec un morceau de verre, les doigts du Dégradé, en lui 
difant, que le pouvoir de confacrer, de bénir & de fanctifier lui eft ôté: il efface de la 
même facon la Tonfure. Le Lecteur fuppofe ailez que le Calice, la Paténe, l'Hoftie, 
l’eau, le vin, &c. font ôtés avec les mêmes Cérémonies à celui qui a le malheur d’être 
dégradé. Enfin, lorfqu'il ne s’agit plus que de le dégrader de l'état de Clerc, le Dé- 
Sradant commence à effacer la Tonfure , en lui coupant les cheveux avec des ci- 
faux; & le Barbier acheve d’en ôter les marques, en rafant entierement la tête du 


Dé: 


(a) Tom. 1. p. 422. 
-(h) Anallaf. in vita Steph. 
(c) Pontif. Rom, 
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Dégradé. Cela fe fe fait en lui difant , gwi/ cf? chafé de l'héritage du Seigneur ; comme un 
fils-ingrat ; qw'il perd la Couronne, qui ef} la marque de la Sacrificature Royale, à caufe 
de fa mauvaife adminiftration. Après cela on donne au Dégradé un habit laïque, & on 
l’abandonne au bras féculier : mais en même tems le Dégradant implore la miféricorde 
de ce Juge temporel, parce que l'Eglife abhorre le Jang. 

Nous alléguerons pour exemple de cette Dégradation celle du fameux Jean Hus. (a) 
On le revêtit de tous les habits Sacerdotaux: on lui fit prendre un Calice, comme sil 
eût dû dire la Melle enfüite on lui ôta tous fes habits l’un après l’autre, en pronon- 
çant fur chacun d’eux quelque parole de malédiction. mais on héfita fi pour lui ôter 
les marques de la Tonfüure, on emploieroit le rafoir ou les cifeaux. Les cifaux l’empor- 
terent à la fin fur le rafoir: on lui coupa les cheveux en croix, afin qu'il ne parût au- 
cune trace de couronne ; & même on le lava, pour mieux enlever les marques de la Ton- 
fure. » Une telle Dégradation, dit l’Auteur que nous avons cité, après avoir allégué 
. le Droit Canon, met le Prêtre dégradé au rang des Laïques; & quoiqu’elle ne lui 
. Ôte pas le caraétére, qui eft indélébile, elle le rend pour jamais incapable d'exercer 
les fonctions de la Prêtrife”. On ajouta pour plus grande flétriflure à la Dégradation 
de Yean Hus, une Mitre de Papier peinte de figures de Diables. Après qu’on lui eut 
mis fur la tête cette Mitre ignominieufe, les Prélats dégradans, ou témoins de la Dé- 
gradation, dévouérent fon ame à Satan. Enfin l'Eglife fe deflaifit de lui: il fut déclaré 
Laïque, & comme tel livré au bras féculier. | 


MROE : MUR O U'E S 
fur la Couronne, & fur Habit Eccléfaftique. 


Uifque nous avons parlé du Clergé, il eft à propos de dire un mot de ce qui le di- 
fingue, du moins à l'extérieur, des fimples Fidéles. Voici ce que nous appre- 
nons de l’origine de la Couronne, que portent tous les Eccléfiaftiques qui font dans les 
Ordres & qui eft tellement propre & affectée à leur état, que parmi les Laïques aucun 
jufqu’ici ne s’eft encore avifé de les imiter en ce point. EL 
(b);, Tousles Chrétiens dans les prémiers fiécles portoient également les Cheveux 
. courts, les Laïques auffi bien que les Clercs; mode qu’ils avoient prife des Romains, 
» qui commencerent à les porter ainfi environ quatre ou cinq cens ans après la fondation 
de leur Ville. Les Francs, & autres Barbares aiant enfuite inondé l'Empire Romain 
,, versle1v. fiécle, la plupart des Laïques laïfferent croitre leurs Cheveux à limitation 
,, de ces Peuples, qui au contraire des Romains, les portoient fort longs. Mais les 
 Clercs qui étoient prefque tous Romains, & auffi les Moines, & avec eux encore 
;, quelques Laïques, ou Séculiers des plus réguliers, même des Paiens, ne voiant point 
., de raifon d'innover, & ne voulant point par conféquent fuivre cet exemple, conti- 
>, nuerent toujours à f les couper eux-mêmes, où à fe les faire couper par d’autres; 
, en un mot à les porter courts à leur ordinaire. On remarque, que les Empereurs 
,, furent des derniers à quitter cette Couronne; & qu’encore.au commencement du 
, vu. fiécle, Heraclius étant proclamé 1 fit aufli-tôt couper les cheveux fort courts. 
, Et même au x. fiécle, l'Empereur Frederic [. obfervoit encore de fe faire tondre 
 jufqu’aux oreilles. A l'égard des Clercs, on voit que ceux qui voulurent f confor- 
, mer alors aux Laïques, & s’attacher à la mode, furent auili-tôt réprimés par les 
, Conciles, für-tout par le 1v. de Carthage tenu au 1v. fiécle, qui fit défenfes expref- 
fs aux Clercs de laïffer croître leurs chéveux. Il paroît même, que ce qui engagea 
» le Concile d'Agde, au commencement du vi. fiécle, à ordonner que les Clercs au- 
,, roient les cheveux courts, ce fut pour les diftinguer des Barbares & des Nations E- 
» trangéres qui les portoient fort longs. En effet le Concile:de Brague tenu fur la fin 
» du même fiécle dit nettement, que /es Ceres ne porteront point de grands cheveux, 
comme les Paiens. Cette coutume qu’obferverent les Clercs de porter les cheveux 
» courts, les diftingua tellement du commun des Laïques, que dans la fuite des tems 
cette Tonfure devint Cléricale & Monacale, c’eft-à-dire, affectée aux Clercs, & aux 
» Moines; de telle forte que lorfqu’on recevoit quelqu’un dans le Clergé, ou dans V’E- 
> tat Monaftique , la prémiere chofe qu’on faifoit, étoit de lui couper les cheveux auffi 
» courts, que les portoient les Clercs & les Moines, & généralement autrefois ,& dans 
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(a) Hifloire du Concile de Conftance par Lenfant, L. 3. 
(b) Dom Claude de Vert, Explic. des Cérém. de l'Eglife, Tom, IL. 434. 
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la naiflance de lEglife, les Laïques & les gens du monde. C’eft ainfi qu’une partie 
des devoirs qui avoient été communs à tous les Fidéles, avec le tems devinrent par 
leur négligence propres & particuliers aux Clercs. | 

» Les cheveux en-cet état, régulierement fe coupoient en rond par le bas même par- 
mi les Laïques.  Aulli les Hiftoriens remarquent, que fous Clodion furnommé le 
Chevelu, parce que contre l’ufage jufques-là pratiqué par les Rois, il portoit de longs 
cheveux, le refte des François avoient les cheveux coupés en rond un peu au-deflous 
des oreilles.  C’eft ainfi que $. Louis f voit repréfenté à la grande porte des Corde- 
liers de Paris, & en d’autres endroits, c’eft-à-dire en cheveux courts, & coupés en 
forme de cercle, ice qui s’appelloit être coupé en rond, ir gyrum, en façon de cou- 
ronne, énffar coronæ, ad formam coronæ ;, comme s'expriment une infinité d'Ordon- 
nances Eccléfiaftiques, de Rituels & de Cérémoniaux; Zn rotæ fpeciem, dit (a) Si- 
donius Apollinaris: toutes expreflions emploiées pour marquer la maniére de cou- 
per le bas des cheveux en forme de couronne, c’elt-à-dire, orbiculairement, & en 
rond. nt 

» Ces cheveux ainfi coupés en rond par le bas ne pañloient point, fur-tout aux Clercs 
& aux Moines, le haut des oreilles ; & telle eft encore la forme de la Tonfure parmi 
la plupart des Moines & des Religieux Mendians, tels que les BénédiCtins réformés ; 
les Feuillans, les Chartreux, les pesehias les Carmes, &c. Dans ces Ordres on ob- 
ferve toujours de couper par le bas les cheveux en rond, &en maniére de couron- 
ne, autour des tempes, & au-deflous des oreilles : tandis que les Evêques & les Clercs 
Séculiers, & à leur exemple, les Jéfuites, les Barnabites, les Théatins, &c. fe çon- 
tentent de porter les cheveux courts, fans s’aflujettir à les couper au-deflus des oreil- 
les & à les arrondir par le bas, comme tout le Clergé féculier & régulier le pratiquoit 


autrefois. On prétend que ce n’eft que de nos jours, que les Papes ont auff laiffé 


croître leurs Cheveux comme les autres; & on rapporte ce changement à Alexandre 


VII. Quoiqu'il en foit, il paroît que c’eft à ce relichement qu’on doit attribuer la lon- 
gueur exceflive des Cheveux de la plupart des Eccléliaftiques féculiers, & même de 

quelques Réguliers d’aujourdhui. Car depuis qu’on eut abandonné l’ancienne forme 
de la Tonfüre, & qu’on ne f crut plus aftraint à la porter au-deflus des oreilles, 1l 


n’y eut plus de mefüure ni de régle. Aufli voit-on que les Evêques ne trouvant plus 


rien de fixe là-deflus, fe réduifent dans leurs Synodes, & dans leurs Ordonnances, à 
exhorter en général les Clercs à porter les Cheveux courts & modeftes, zonfuras con- 
decentes , fans defcendre dans aucun détail, ni déterminer jufqu’ou ces Cheveux doi- 
vent être coupés. Nous avons cependant quelques Statuts Synodaux du fiecle dernier, 
qui prefcrivent encore la Tonfure des Clercs au-deflus des oreilles. T'els font entr’au- 
tres ceux de Lefcars de 1637. ceux de Cabors de 1638. & le manuel de Rouen de 
1650. € ' | 
» 11 y a des exemples que quelquefois on fe coupoit les Cheveux foi-même: mais ré- 
gulierement on fe les fufoit couper par d’autres. C’étoient ordinairement les parens 
qui les coupoient à leurs enfans, lorfqu’ils les offroient aux Monaftéres.  Quelque- 
fois aufli on referoit cette cérémonie à des perfonnes d’une qualité diftinguée, & on 
f faifoit un honneur de recevoir la Tonfüure de leur main. Dans la fuite on en fit une 
cérémonie Eccléfiaftique; & la Tonfüre fut abfolument réfervée aux Evêques à l’ex- 
clufion de tous autres, depuis qu’elle fut devenue l'entrée de la Cléricature. La rai- 
fon d'attribuer par préférence cette fonction  prenoit apparemment de la coutume 
de ce tems-là, flon laquelle la prémiere Tonfure étoit une efpéce d'adoption, que 
faifoit celui qui coupoit les Cheveux; ce qui convenoit davantage aux Evêques, par- 
ce qu’étant déja les peres communs des Fidéles, ils le devenoient encore plus fpécia- 
lement par-là de ceux qui entroient dans le Clergé. | 
» Les Évêques non contens de couper le bas des Cheveux de ceux qu’ils tonfuroient, 
porterent encore dans la fuite les cifeaux fur le haut de la tête, pour décharger pa- 
reillement cet endroit, qui paroïfloit toujours en effet trop garni par rapport au refte 
des Cheveux. Ceft ce qu’ils obfervent encore aujourdhui, en tonfurant les Clercs; 
telle eft la Rubrique du Pontifical Romain. Or par-là il ne leur laïflerent plus qu’un 
cercle ou cordon, un tour de Cheveux large de trois ou quatre doigts , tel que le por- 
tent encore les Religieux mendians, & quelques autres, & comme en ufoient tous 
les Clercs, tant Séculiers que Réguliers, il n’y a pas plus de 200. ans. Auf les 
Clercs & les Moines, dans le tems même que leur tonfure étoit la plus réguliere, a- 
; , ». voient- 
(a) Ep: 13. L. 4. 
Tome VII. Part. IT. F 
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» voient-ils l’ufige du peigne, dont ils f fervoient pour arranger ce tour de Cheveux, & 
» letenir proprement. Aïnfi Pierre le vénérable, Abbé de Clugny ; exhorteun Moine 
 reclus à faire des peignes pour l’ufage des Freres. Ainfi voit-on que chez les Chartreux, 
> qui ne portent aujourdhui qu’un fimple filet de Cheveux prefque imperceptible, cet- 
,, te Couronne ou ceinture des Cheveux étoit autrefois allez épaïfle, pour que leurs Sta- 
tuts comptent un peigne au nombre des petits meubles de leurs cellules. 
» C’eft donc ce cordon, ce cercle, ce tour, & pour ainfi dire, cette.ceinture de 
» Cheveux que laiffe néceffairement la tonfüure qui fe fait fur le haut de la tête, qu’on 
> appella communément la Couronne. Dans la fuite on a donné ce nom a la tonfure 
même. Il eft auffi arrivé que les Clercs féculiers, & même quelques réguliers; non 
» contens de porter les Cheveux fort longs par lebas, ont encore tellement raccourci 
 & retréci cette tonfure, en laiffant avancer fur cette partie rafée les Cheveux qui 
leur entourent la tête, que cette Tonfure, ou Couronne n’eft plus aux Evêques: 
que de quatre ou cinq pouces de largeur. Aux fimples Prêtres elle a encore beau- 
coup moins de circonférence; aux Diacres moins qu'aux Prêtres; & ainfi des Sou- 
diacres & des Acolytes, par rapport aux Ordres fupérieurs. : Et de-là peut-être elt 
venue la différence des Couronnes, qui vont toujours, dit-on, en augmentant, fui- 
vant les différens sr des Ordres. rue ft sun 0 eue 20D AGIT Hliee 
» Du refte il éft difficile de trouver aucune autorité, qui fafle remonter l’origine de 
,, la Couronne au-delà du 1v.fiécle.  Jufques là il n’avoit été queftion que de tondre; 
» & de couper fimplement les Cheveux en rond par le bas, & de les porter courts. Un 
,, Concile de Carthage tenu à la fin du rv.. fiécle défend feulement de les laïffer croitre; 
 & nous voions dans S. Yerôme (a) que les Cheveux des Clercs de fon tems n’étoient 
,, nirafés, ni même tondus de près, mais feulement coupés courts, & également de 
» tous côtés. À légard des Moines, ni S. Benoît ou S. Aurelien, ni même S. 
5 fidore qui compofa fa Régle au vir. fiécle, ne font aucune mention de la Couron- 
ne. Elle n’a commencé proprement à f déclarer, que dans le 1v. Concile de To- 
» léde affemblé vers le milieu du vur. fiécle, où fans doute pour l'uniformité, il fut or- 
donné à tous les Clercs de porter une Couronne, c’elt-à-dire, (4) un cercle de Che- 
>, veux autour de la tête tondue au-deflus. PEUR OR ET 
» Ilena été à-peu-près de l'Habit, comme de la Tonfure. Les Clercs. qui dans les 
» prémiers fiécles avoient tout l'extérieur des Romains, ainfi que le refte des Chrétiens, 
à pie foigneufement l'Habit de ces Peuples, qui (c) étoient vêtus de long; tan- 
dis que les Laïques prirent communément dans la fuite l’Habit court & ferré de la Na- 
,, tion dominante, c’eft-à-dire, des Francs (d) & autres Barbares. Ce changement 
,, établit une nouvelle diftinction entre les uns & les autres; & cela vers le vr. fiécle: 
» je dis vers ce tems-là, parce qu’il eft clair par la Décretale (e) du Pape S. Celeflin aux 
» Evêques de Vienne & de Narbonne, qu’encore au commencement du v. fiécle, où 
,, cette Lettre fut écrite, les Eccléfiaftiques, & les Evêques mêmes n’avoient pas en- 
core d'Habit particulier en Occident, du moins hors de PEglife ; puifque ce faintPa- 
» pe blime les Evêques d’avoir voulu f fingularifer fur ce point, ‘en portant un man- 
» teau de Philofophe, & une ceinture. 17 faut nous diftinguer du Peuple, dit ce Pape, 
,, non par l'habit, mais par la doltrine &ÿ par les mœurs. Encore au xiv. fiécle, en 
France, en Italie & en Efpagne, tout le monde, &für-tout-les honnêtes gens, étoient 
» prefque vêtus de long ,.même les Rois & les grands Seigneurs. Enfin l’Habit lon, 
» étant devenu l’'Habit Clérical, on crut devoir aufli le recevoir des mains de l’Evê- 
que, avec des priéres & des Cérémonies Eccléfiaftiques: non que depuis le change- 
» ment introduit à cet égard, plufeurs Laïques n’aient aufli confervé l'Habit longs 
» mais c’eft que fur ce point, ainfi que fur la Tonfure, ils f font toujours trouvés moins 
» gênés que les Clercs. Témoin les Gradués appellés Gens de Robe, ou de Robe lon- 
» gue; qui il n’y a pas encore une fiécle, avoient le même extérieur que les Clercs, 
» Cheveux courts, petit Collet, Soutane ou Robe longue, & qui depuis ont pour la 
+» plupart quitté l’'Habit long dans l’'ufage civil &'ordinaire”. 7 7" 
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(c) Quifque demiffam ad talos togam in urbe babeto, portoit la Loi des Romains: V. le P. Thomaffin’ en fe 
Dijciphine de l'Eglile, & M. Fleury dans où Infitation au Droit Eccléfiaftique. 1: +1 ct ses 
(a) Stritliès affuetæ veftes procera coercent Membra virdm, dit Sidonius Apollinaris, en parlant de 
l’habillement des Francs. Et dans la defcription qu'il fait de celui des Goths, il dit que leurs veftes 


lens L ferrées, qu’elles laifloient voir la forme de leur corps, & fi courtes, qu'elles ne pañloient pas 


€) Ep. 2. Tom. 11. Concil. 
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Il ne nous refte plus qu'a dire un:mot du Rabat, ou petit Collet: qui fait partie de 
l’'Habit Eccléfiaftique. Ce mot de Rabat:vient de celui derabattre; parce qu'en effet 
dans fon origine ce n’étoit autre chofe que le Collet de la Chemiferabattu de la largeur 
d'environ un doigt fur le collet de l’'Habit,, comme :le portent ‘encore aujourdhui quel- 
ques Païfans, avec cette différence, . qué le collet de ces Païfans eft beaucoup plus large:: 
Le Rabat étroit donc dans fon-origine un ornement commun aux Clercs &aux Laïques;. 
comme on peut le remarquer dans les anciens Tableaux.: Mais il eft bon d’obférver, que: 
cette invention même du Rabat étoit une innovation. : Originairement le collet de la: 
Chemife étoit caché & renfermé fousl’habit.  De-là vient que.les Jéfüuites, les Barna-. 
bites, & les Théatins, ne laiffent point encore fortir hors du bord du collet de la Robe: 
le collet dela Chemife, parce que dans le temps de l’inftitution de ces Congrégationss: 
le Rabat étoit encore peu en ufage, fur-tout dans les Païs où ces Communautés ont com-- 
mencé à fe former. Mais ces ornemens de toile ne tarderent guere à s’introduire. Dès: 
le milieu.du xvi. fiécle on vit infenfiblement paroître le. collet de la Robe!garni du col- 
let de la Chemife. On détacha enfüite ce collet; ou plutôt:au-lieu de le rabattre fur:le. 
bord de la Robe, on lui fubftitua une piéce de toile très-fine, :qu’on fit régner par or-. 
nement autour du collet ded’Habit. C’eft à ce dégré de changement, : & à cette mode. 
que s’en tiennent encore aujourdhui ,avec quelques différences cependant:pour la hau-. 
teur de la toile, les Peres de l’Oratoire, les Doctrinaires, les Religieux de S. Antoine, 
&c. & en général prefque tous les Eccléfiaftiques Wltalie, d’Efpagne, d'Allemagne, de. 
Pologne, & des Païs-Bas. Il n’y a. guere qu’en France, où depuis environ cent ans les 
Eccléliaftiques ont élargi & allongé cette bande de toile, & donné enfin au Rabat la 
forme que nous lui voions. Encore n’eft-elle pas trop:ftable, puifqu’elle femble prendre 
tous les jours de nouvelles dimentions. : fes vos 159 % 

Obfervons avant que de finir, ce qui fe remarque à ce fujet dans les portraits de quel-. 
ques grands hommes. des derniers tems; qu’on voit. à Paris à la Bibliothéque du Roi.. 
Budée y porte le collet comme les Jéfuites:, Charles . Muret, &ÿ Buchanan, comme. 
les PP. de la Doctrine Chrétienne: le premier Préfident de Harlay & Ronfard ont le. 
collet de l'Oratoire: Cafaubon & le Cardinal du Perron celui de la Million, où dé,S.. 
Lazare: Heinfius, Rigaut, Jaques & Pierre du Puy celui de MM. de S. Nicolas du 
Chardonnet. : Le Préfident de Thou s’y trouve en petit collet fraif, ‘de la largeur d’un, 
travers de doigt. N'oublions pas le portrait d’Etienne Pa/quier ; repréfenté: à latête de 
fes Recherches de la France;rafé comme un Moine; couvert d’un Bonnet quarré plus. 
étroit par devant que par derriere, les cornes de ce Bonnet aflez balles; & du refte en 
collet de l'Oratoire, & en Soutane,' ou Robe longue. | 
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concernant les Ordres Militaires. 


ET Cr SEUX SYUUOVCE ROP-HOTTIMR- à LEE LE JE 13 TA ce 
L ya une grande différence entre la Chevalerie Militaire; & les Ordres Militaires de 
Échos Les Chevaliers des. Ordres Militaires font ün- Corps, ou une Société 
qui a un Chef, & qui fe gouverne-par des Statuts: On confére ces Ordres avec de gran- 
des cérémonies, & en certains tems. Enfin les Chevaliers: de tous ces Ordres ont une 
marque qui les diftingue les uns des autres. Il n’en eft-pas de même de la Chevalerie 
Militaire. On la conféroit ordinairement avant ou après uné bataille pendant un fiége, 
au paffage d’un pont ou d’une riviére, quand on devoit-entrer fur les terres dés Enne- 
mis; lorfqu’il falloit combattre fur une bréche; &c. C’étoit une dignité qui s’accordoit, 
ou‘pour relever le courage, ou pour récompenfer la valeur, Elle a précédé de long- 
tems les Ordres, où Religions Militaires érigées parles Princes Chrétiens, qui quoi- 
qu’ellés foient auffi honoraires, ne doivent pas être confondues avec cette ancienne mar- 
que d'honneur. 2 Pair Lu + he IQ HÉSTE de ASTON ODI 
On peut confidérer deux efpéces dé vues différentes dans l’établiffement des Ordres 
Militaires. Les Rois & les Princes n'étant pas toujours affez puilfans pour récompenfèr 
les belles actions, fans épuifer leurs finances, inventerent ces Ordres de Chevalerie, 
pour contenter ceux qui n’eftiment rien tant que l'honneur: Tel eft l'unique bit qt’on 
s’eft propofé dans l’Inftitution de l'Ordre du S. Efprit en France, de ceux de la Toifon 
d'Or en Bourgogne, de la farretiére en Angleterre, &c. Quelquefois auffi les In- 
fttuteurs £ font propofé une fin plus noble, telle que le foutien de l'Eglif, la défenfe 
de la Religion, ou quelque exercice particulier de piété; & cette clafle renferme tops 
F3 es 
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les Ordres établis pour le bien du prochain, pour la défenfe des Pélerins, pour le fou- 
lagement des Malades, & pour la füreté des Etats Chrétiens contre les incurlions des 
Infidéles & des Barbares. : «ÿ | 

- A l'égard du tems, où ces Ordres ont commencé à s'établir, on doit remarquer qu’il 
leur eft arrivé ce qu’on a reproché plus d’une fois à quelques Ordres Monaitiques. Les 
uns & les autres f font rendus ridicules par leur entêtement à vouloir faire remonter 
-_ leur origine jufqu’à la prémiere antiquité. Les Carmes ont cru primer, en prenant leur 
origine du Prophéte Elie: mais un Frere Ho/pitalier a humilié leur vanité, en faifant 
remonter fon Ordre de neuf cens ans zu-deflus de celui des Carmes, & choififfant pour 
{es Fondateurs A4brabam, Loth, & Laban. La jaloufie d’antiquité ne fe rencontre pas 
moins dans les Ordres Militaires: Cependant il eft prefque démontré, que pour trou- 
ver leur véritable origine, il faut defcendre au tems des Croifades, c’eft-ä-dire, au xir. 
fiécle. | | le. 

y» Jufques à, dit (a) M. Fleury, on s’étoit contente de croire la profeflion des ar- 
» mes permife aux Chrétiens & compatible avec le falut: mais on ne s’étoit pas encore 
» avifé d’en faire un état de perfection, & d’y joindre les trois vœux eflentiels à la vie 
» Religieufe. En effet l’obfervation de ces vœux demande de’grandes précautions contre 
les tentations ordinaires de la vie; la folitude, ou du moins la retraite , pour éloigner 
les occafions de péché; le recueillement, la méditation des vérités éternelles, & la 
» priére fréquente, pour arriver à la tranquilité de l'ame & à la pureté de cœur. Or 
il femble bien difficile d’allier ces partiques avec la vie militaire toute d’aétion & de 
» mouvement, où l’on eft continuellement expofé aux tentations les plus dangéreufès, 
» où du moins aux paflions les plus violentes. 

» C'eft pour cela que les Guerriers auroient plus befoin que les autres Hommes de 
» cultiver leur efprit par la lecture, la converfation & les fages réflexions. Comme je 
» les fuppofe naturellement hardis & courageux, le bon ufage de leur raïfon leur eft 
» plus néceffaire qu'aux autres, pour bien emploier leur courage, & le contenir dans 
» de juftes bornes. La valeur feule ne fait que des brutaux; la raifon fule ne fait pas 
» des braves: elles ont befoin l’une de l’autre. Or nos anciens Chevaliers étoient fans 
» aucune étude, & ne favoient pas lire pour la plupart: d’où vient que la priére or- 
» dinaire des Templiers ne confiftoit qu’à affifter à l'Office chanté par leurs Clercs. Je 
>: doute que d’ailleurs ils fuflent aflez en garde contre les tentations inféparables de 
» l'exercice des armes; $& que dans les combats même ils confervalfent affez de fang 
» froid, pour ne fe laïller emporter à aucun mouvement de colére ou de haine, à au- 
 cun défir de vengeance, à aucun fentiment qui ne füt conforme à l'humanité & à la 
» juftice. 

» Je veux croire que les Templiers, & les autres Chevaliers des Ordres Militaires 
» ont donné de grands exemples de vertu dans leur prémiere ferveur: mais il faut 
» convenir qu’elle fe rallentit bientôt, & qu’on voit de grandes plaintes contre eux 
» dès le douzieme fiécle, peu après leur inftitution. Ils abufoient de leurs privilèges, 
» les étendant à l'infini, méprifant les Evêques dont ils étoient exemts, & Obune 
» au Pape même qu’autant qu’il leur plaifoit. Ils ne gardoient point les Traités avec 
» les Infidéles, & quelquefois ils s’entendoient avec eux pour trahir les Chrétiens. Plu- 
» fieurs menoient une vie corrompue & fcandaleufe. Enfin les crimes des Templiers 
» vinrent à un tel excès, qu’on fut obligé de les abolir au Concile général de Vienne, 
» avant les deux cens ans accomplis depuis leur inftitution; & les faits dont ils furent 
 accufés font fiatroces, qu’on ne peut les lire fans horreur, & qu’on a peine ä.les 
» croire, quoique prouvés par des procédures autentiques. | | 
sx Quant aux Ordres Militaires qui. fubfiftent, je refpecte l'autorité de l'Eglife qui 
» les a approuvés, & la vertu de plufieurs particuliers de chaque corps. Nous avons 
>> vu de notre tems des Chevaliers de Malthe pratiquer une haute perfeétion. Mais je 
» laïffe à la confcience de chacun à examiner s’il vit en vrai Religieux, & s’il obferve 
» fidélement fa régle. Je prie fur-tout ceux qui embraflent ce genre de vie, & les 

parens qui y engagent leurs enfans, de le faire avec grande connoiffance de caufe , 
» fans # laifler entrainer à l'exemple des autres. De confidérer attentivement devant 
» Dieu quelles font les obligations de cet Etat, füivant les intentions de l’'Eglifé, non 

fuivant le relâchement qu’elle tolére; & für-tont quels font les motifs de l'engage- 
» ment: fi c’eft d’aflürer fon falut éternel, & de tendre à la perfection Chrétienne 
» Ou de participer aux biens temporels de l'Ordre, & d'obtenir des Commanderies : 
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car c’eft un étrange renverfément, de faire vœu de pauvreté comme un moien d’ac- 
» quérir un jour des richefles ”. 
Notre deflein n’eft point d'entrer ici dans le détail des différens Ordres Militaires. 
On peut confulter fur cette matiere ce qu'en ont écrit l'Abbé Giuftiniani, le P. Bo- 
nanni, le P. Heliot , le P. Honoré de Sainte Marie, &c. Nous ne parlerons donc 
point des Ordres apocryphes & fuppoés, tels que celui de l Ange d'Or infütué, dit-on, 
par le grand Conftantin, ceux de $. Remi, ou de la Sainte Ampoule en France, de la 
Table ronde en Angleterre, de S. Michel à Naples, de Sainte Brigitte en Suéde, de 
S. Antoine en Ethiopie, &c. Nous ne dirons rien de ceux qui ont été feulement pro- 
jettés, & non exécutés, Où qui aiant fubfifté pendant quelque tems, fe font éteints, 
dans la fuite, tels que l'Ordre du Porc-epic en France, ceux du Bain en Angleterre, 
de l'Hermine en Bretagne, du Chéne en Navarre, de S. Sauveur en Arragon, de l- 
Aîle de S. Michel en Portugal, de la Chauffe, ou de la Calza à Venife, du Croiffant à 
Naples, de l'Ours en Suille, des Fous au Duché de Cléves, des Seraphins en Suede, 
&c. Nous mettrons dans le même rang ceux qui ont été fupprimés, ou réunis à quel- 
qu'autre Ordre, tels que celui des Templiers inftitné en 1119. & aboli en 1312. dans 
Le Concile de Vienne; celui des Chevaliers de Chriff Porte-Glaives, ou des deux Epées, 
établi en Livonie en 1197. & fupprimé en 1550. ous le Roi Sigifmond Augufte; celui 
de l'Etoile inftitué en France par le Roi Jean en 1351. & aboli par Charles VIII. celui 
de S. Lazare réuni par Hénri IV. à celui de Notre-Dame du Mont-Carmel, &c. 
infin nous garderons même le filence fur plufieurs autres qui fubfiftent encore, mais 
qui nous engageroient dans un trop grand détail.  Lels font en France les Ordres de 
_S. Michel & de S. Louis; en Efpagne ceux de S. Faques, de Calatrava & d'Alcan- 
tara; celui d'Avis en Portugal; ceux de l'Annonciade & de S. Maurice en Savoie; 
ceux des Freres joieux en Italie, de l’Eperon d'or à Rome, de S. Etienne en Tofcane, 
de S. Marc & de l'Etole d'or à Venife, de S. Hubert au Duché de Juliers, de l_Aigle- 
blanche en Pologne, &c. Nous ne traiterons donc ici que de quelques-uns des Ordres 
Militaires les plus célébres, & les plus connus. Ce qué nous en dirons füffra pour 
donner une idée générale de tous les autres. : | | | 

L'Ordre de Malthe eft le plus ancien que l’on connoiffe entre les Religions Militaires. 
La Croifade qui & fit fous Godefroi de Bouillon donna lieu à fon inftitution. En 1099.la 
dévotion & la charité de quelques Marchands d'Amalfi les engagerent à bâtir une Eglife 
proche du Temple de Salomon, & à y joindre un Hôpital, qu'ils confacrerent à S. Jean 
P'Aumônier, afin de recevoir les Malades & les Pélerins, qui venoient en foule vifiter 
le S. Sépulcre. (&) Comme c’étoient des Marchands Latins qui avoient fonde ce lieu, 
& qu'ils y conferverent leur Langue & leur Rit dans le Service, on lappella le AMona- 
ére de la Latine. Le nombre de ces Hofpitaliers s’étant accru infenfiblement, & eux- 
mêmes s'étant divifés en Chevaliers Eccléliatiques &c Militaires, une partie s'emploia à 
exercer les œuvres de miféricorde, tandis que l’autre fe confacra à la défenfe & à la 
füreté des Pélerins, qui alloient viliter les SS. Lieux. Bientôt ces nouveaux Guerriers, 
qui avoient pris le nom de Chevaliers de S. Yean de érufalem, fe difinguerent par 
des attions de valeur, qui en peu de tems leur attirerent une grande réputation. En 
1118. l'Ordre fut confirmé par le Pape Gélafe IL. & Raimond du Puy en fut élu le 

prémier Grand-Maitre. ; | ge | 
On peut appliquer à ces premiers Chévaliers la defcription , que S. Bernard, Ecrivain 
comtemporain, nous a laiflée (2) du genre de vie des Templiers, dans laquelle il nous 
a tracé une efpéce de tableau vivant de la conduite des Religieux Militaires de ces tems- 
1. Us vivent, dit ce faint Abbé dans une Société agréable, mais frugale; fans fem- 
mes, fans enfans, & fans avoir rien en propre, pas même leur volonté: ils ne font 
, jamais oïfifs, ni répandus au dehors; & quand ils ne marchent point en Campagne, 
& contre les Infidèles, ou ils raccomodent leurs armes, & les harnois de leurs Che- 
vaux, ou ils font occupés dans de pieux exercices par les ordres de leur Chef. Une 
parole infolente, un ris immoderé, le moindre murmure ne demeure point fans une 
évere correction. Ils dételtent les jeux de hazard: ils ne fe permettent ni la chafle, 
ni les vifites inutiles: ils rejettent avec horreur, les fpectacles, les boufons, les dif- 
cours ou les chanfons trop libres: ils fe baignent rarement; font pour l'ordinaire 
,, négligés, le vifage brulé des ardeurs du Soleil, & le regard fier & févere. À l’ap- 
proche du combat, ils s’arment de foi au dedans, & de fer au dehors , fans orne- 
| 5 mens 
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mens ni für leurs habits, ni fur les: harnois de leurs Chevaux; leurs armes font-leur 
unique parure: ils s’en fervent avec courage dans les plus grands périls, fans craindre 
 nile nombre, nila force des Barbares. Toute leur confiance eft dans le Dieu des 
Armées, & en combattant pour fa caufe ils cherchent une victoire certaine, on 
une mort fainte & honorable”. 11 feroit à fouhaiter que leurs Succefleurs euilent 
y» tous les jours ce portrait devant les yeux. l ke 

… Depuis ce tems-là les Chevaliers rendirent de fi grands fervices aux Princes Chrétiens 
dans la Paleftine, qu’en reconnoiffance ceux-ci donnerent à l'Ordre plulieurs Villes, 
Païs & Forterelles; ce qui en peu de terms les rendit très-puiflans. Cependant tous leurs 
efforts ne purent empêcher, que dans la fuite les [nfidéles ne regagnallent pied à pied 
ce que les Chrétiens leur avoient enlevé dans la Terre Sainte. Ceux-ci furent même 
prellés fi vivement. qu’en peu de tems ils virent réduits à la feule Ville de Prolémaïde, 
autrement appellée la Ville d_#re.  C'eft de-là que les Chevaliers qui s’y étoient reti- 
rés avec eux, prirent le nom de Chevaliers de S. fean d'Acre. Cet azile leur fut mé- 
me bientôt enlevé. Les Chrétiens furent chaffés de toute la Paleftine; & les Cheva- 
liers obligés d'abandonner la Syrie étoient fort embarraffés du lieu qu’ils choiliroient 
pour leur retraite, lorfque l'Empereur des Grecs leur fit préfent de lIfle de Rhodes. 

Ce fut vers l'an 1308. que les Chevaliers fe mirent en pofleffion de cette ile, d’où 
ils furent appellés Chevaliers de Rhodes. Alors POrdre devint fort puilfant, tant par 
luniof qui y fut faite d’une partie des biens que les Templiers avoient pollédés, que par 
les prifes fréquentes que les Chevaliers firent fur les Infidéles, & par diverfes Places 
qu’ils leur enleverent. Ces progrès leur attirerent les armes des Turcs. L'Hiftoire 
parlera à jamais du fameux Siége qu’ils mirent devant Rhodes en 1480. & que le Grand 
Maître Pierre dAubuffon foutint avec tant de prudence & de valeur, que les Infidéles 
furent obligés de f retirer, après.avoir perdu la plus grande partie de leurs ‘Froupes. 
Ce mauvais fuccès ne les découragea point. En 1523. l'Ordre aiant à fa tête Philippe 
de Villiers l'Ifle- Adam, Soliman IL. vint mettre de nouveau le Siége devant Rhodes, & 
s’en rendit maître. Après cette perte, l'Empereur Charles V. donna aux Chevaliers 
Vifle de Malthe, dont ils portent aujourdhui le nom. Cette ceflion leur fut faite en 
1523. lis foutinrent encore en 1565. de la part des Turcs un Siége long & vigoureux, 
dans lequel le Grand Maître Yean de la Valette ne fe diftingua pas moins, que d’Au- 
buflon lavoit fait à Rhodes. 

(a) L'Ordre de Malthe pofféde donc aujourdhui en Souveraineté Pfle qui lui a don- 
né le nom, & quelques autres petites aux environs. Les principales font le Goze & 
Comino. Le Gouvernement en eft Monarchique & Ariftocratique. Eneffet le Grand 
Maître eft Souverain fur le Peuple dans l’Ifle de Malthe & fes dépendances. : Tous les 
Chevaliers de l'Ordre, quelque autorité qu'ils aient, doivent lui obëir en tout ce qui 
n'eft pas contraire à la Régle, @ aux Statuts de la Religion. Mais d’ailleurs dans les 
affaires importantes l'autorité abfolue fe trouve partagée entre le Grand Maître & le 
Confeil, & le Grand-Maître n’y a que deux voix. : 
On diftingue entre le Confeil ordinaire , & le Confeil complet. Au Confeil ordinaire 
afliftent le Grand Maître, le Prieur de 'Eglife, les Baillifs Conventuels, les Grands- 
Prieurs, & les Baillifs Capitulaires. Le Confeil complet eft compofé outre cela des 
Grands-Croix, & des deux plus anciens Chevaliers de chaque Langue. 

Les Langues font les différentes Nations, dont l'Ordre eft compofé. On en comp- 
toit huit, avant que l'Angleterre £ féparât de l'Eglife Romaine. Aujourdhui il n’y en a 
que fept, qui font les Langues de Provence, d'Auvergne, de France, d'Italie, d’Ar- 
ragons d'Allemagne & de Caftille. Ces Langues ont leurs Chefs à Maithe, & on les 
nomme Pilliers & Baillifs Conventuels. Le Pillier de la Langue de Provence eft Grand 
Commandeur de l'Ordre: celui d'Auvergne eft Grand Maréchal: celui de France et 
Grand Hofbitalier : celui d'Italie eft Grand Amiral: celui d'Arragon eft Grand Confer- 
vateur: celui d'Allemagne eft Grand Bailli, & celui de Caftille Grand Chancelier. 
Telles font les prémieres Charges de l'Ordre. : L'Hôtel de chaque Langue # nomme 

Auberge, parce que tous les Chevaliers qui dépendent de cette Langue peuvent y aller 
manger. Le Tréfor de l'Ordre fournit à chaque Chef, ou Pilier, une fomme, fit 
en argent, en grains, ou en huile, pour les alimens des Religieux de fon Auberge: 
(b) mais avec tout cela les Religieux feroient fouvent mauvaïfe chere, fi le Pillier de 

l'Auberge ne fuppléoit dé fes. propres fonds à ce qu'il tire du Tréfor. | : 
Dans 

(a) Tiré de l’Hift. du P. Heliot. 

(&) L’Abbé de Pertot dans fon Hit, de Malthe, Tom, IV. Differt. fur le Gouvern. p. 10. , 
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Dans chaque Langue il y a plufieurs Grands-Prieurés, & Baillages Capitulaires. 
Chaque Grand Prieuré renferme aufli un certain nombre de Commanderies, appelles 
Magiftrales, de Juftice, ou de Grace. Les Magi/trales font annexes à la Dignité de 
Grand Maître, afin que celui qui en eft revêtu puifle la foutenir avec plus d'éclat. II 
y en a une de cette efpéce dans chaque Grand-Prieuré. : On nomme Commanderies de 
Juflice, celles qu’on pofléde par droit d'ancienneté, ou par amélioriflement; & Com- 
manderies de Grace celles que donnent les Grands-Prieurs par un droit qui appartient à 
leur Dignité. ES ne | | 

L'Ordre de Malthe eft partagé en trois Clafles toutes différentes. La prémiere eft 
compofée des Chevaliers de Fuffice, qui font preuve de Noblefle, & qui feuls peuvent 
parvenir aux prémieres Charges de l'Ordre. ,, Le tems, dit M, de Vertot, fouvent 
» l’auteur des abus & du relichement, 2 introduit Pufage d'admettre dans le rang de 
» ces Chevaliers, des perfonnes qu’on appelle Chevaliers de Grace: ce font ceux qui 
>» Etant iflus de peres nobles par leur extraction, & de meres roturiéres, ont tâché. de 
» couvrir un défaut fi remarquable par quelque difpenfe du Pape”. Dans la feconde 
Clañle font les Religieux Chapelains attachés par leur état à l'Eglif Primatiale de S. 
Jean, où ils font le Service Divin. La troifiéme comprend les Freres ferwans d'armes, 
qui fans être ni Prêtres, ni Chevaliers, ne laiffent pas, foit à la Guerre, ou dans l’In- 
firmerie, de fervir fous les ordres des Chevaliers; i& font comme eux quatre Carava- 
nes de fix mois chacune. Ceux qui entrent dans ces deux derniéres Clafles font {eule- 
ment obligés de prouver, qu’ils fortent d’une famille honnête, & qu’ils font nés d’un 
légitime mariage. | 

Les preuves des Chevaliers de Juftice doivent être teftimoniales, littérales, locales & 
fecrètes. La preuve e/fimoniale réfulte du rapport de quatre Témoins nobles + & Gen- 
tilshommes de nom & d'armes. La preuve lifférale fe tire des titres, contrats, aveux, 
dénombremens que le Préfenté produit. La preuve /ocale confifte dans les informations 
que les Commillaires députés doivent faire en perfonne fur le lieu de la naiffance du 
Préfenté. Enfin on appelle preuve fécréte, l'enquête que les Commiffaires font à l'inf 
çu du Préfenté. Quand par ces quatre fortes de preuves on démontre huit quartiers 
de Noblefle, les Commiffaires en dreffent un Procès verbal, qu'ils remettent au Chapi- 
tre du Prieuré. Del il paîle entre les mains de deux nouveaux Commiffaires > Quis 
après s’être aflürés de fon exactitude, l'envoient à Maithe avec fes preuves, & le bla- 
fon figuré des huit quartiers: après quoi il vient un ordre de donner l’Habit de la Reli- 
gion au Préfenté. | | 

Les Chevaliers font reçus à trois âges différens* On les reçoit de Majorité à feize 
ans, & ils paient pour le droit de pallage environ 260. écus d’or, valant cent fous en 
elpéce. On peut entrer Page du Grand Maître dès douze ans, en paiant à peu près 
le:même droit. Enfin depuis environ un fiécle on fait des Chevaliers de Minorité, & 
au berceau, moiennant une difpenfe du Pape. Ceux-ci paient pour le pañage 338. 
piftoles & un tiers, au prix courant des piltoles d'Efpagne. Le droit de pañage tire 
fon origine d’une fomme d'argent, qu’un jeune Gentilhomme qui vouloit aller prendre 
Habit à Jérufalem, ou à Rhodes, paioit au Patron qui l'y conduifoit.  C’eft dans ce 
droit que confifte le revenu de l'Ordre, dans les prifes qu’on fait fur les Infidéles, dans 
les Refponfions qu’on tire furles Prieurés, les Baillages & Commanderies , dans le Mor- 
tuaire & le Vacant. On appelle Mortuaire les effets d’un Chevalier mort, & s’il eft 
Commandeur, le revenu du refte de l'année depuis fon decès jufqu'au premier jour de 
Maifüuivant. Le Vacant s'ouvre au profit de l'Ordre, & dure encore une année. F3: 

Voici à-peu-près les cérémonies qui s’obfervent à la Réceprion & à la Profeffion des 
Chevaliers. Le Poftulant aiant recu du Grand Maître & du Confil la permillion de 
prendre l'Habit, & de faire Profeflion, & le jour aiant été choifi pour cette cérémanie ; 
il fe rend à l’'Eglife, vêtu d'une Robe longue & du Manteau à bec. Là s'étant mis à 
genoux devant l'Autel, & tenant un cierge allumé à la main, il remet fon épée nue 
au Prêtre, qui doit faire la cérémonie. Celui-ci la recoit; & la tenant à la main, il dit 
au Poftulant: Recevez cette Jainte épée au nom du Pere, &ÿ du Fils € du S: Efhrit. 
Ainfi Joit-il. Et Jervez-vous en pour votre défenfe, &ÿ de la Jainte Eglife de Dieu, à la 
confufion des Ennemis de la Croix de’ T.:C. €? de la Religion Chrétienne, &c. Le Prêtre 
remet enfüite l'épée au côté du Chevalier, en lui difant: Mettez votre épée à votre côté, 
€ Jouvenez-vous que ce n'eft.pas tant par les armes que les Saints ont acquis des Roiau-. 
ones, que par leur &rande foi. 11 donne après cela quelques avis au nouveau Chevaliers 
après quoi on commence la Meffe. : DE ER 

Avantl'Evangile, le Chevalier qui doit recevoir les vœux du Poftulant; lui dit: Que 
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demandez-vous? A quoi celui-ci aiant répondu, qu’il demande l'Ordre de Chevalier, lé 
Chevalier lui en expofe les obligations, qui confiftent principalement à défendre l'Eglife; 
les pauvres Femmes veuves, & les Orphelins; & le Poftulant aiant promis de les rem- 
plir, le Chevalier lui met à la main l'épée dans le fourreau, en lui difant: 4 celle fr 
que mainteniez tout ce qu'avez promis, prenez cette épée au nom du Pere, &c. Enfuite 
il tire l'épée du fourreau, & la donnant au Poftulant, il lu dit: Prenez cette épée. 
Par fon luftre elle eft enflammée de la Foi; par la pointé d'Efpérance, € par Jes gardes 
de ta Charité, de laquelle uferez vertueufement pour la défenfe votre, &> de la Foi Cat- 
holique, &c. Il ceint après cela l'épée au Poftulant: il lui fit une exhortation fur les 
Vertus Cardinales; & aiant tiré du fourreau l'épée du Poftulant, il lui donne trois 
coups für l’épaule, en lui difant: Je vous fais Chevalier au nom de Dieu, de la Vierge 
Marie, de Monfieur S. fean-Baptifte, € de Monfieur S. George. 11 lui donne enfuite 
un petit fouflet, & lui dit: Reweillez-vous, Es ne dormez aux affaires: mais veillez en 
la foi de F. C. &c. Un autre Chevalier attache les éperons dorés au Poftulant; & il re- 
courrie à fa place, où il continue d'entendre la Melle. 

Après la Communion, le Poftulant s'étant rapproché de l'Autel, le Chevalier qui re+ 
coit fes vœux lui expofe d'abord les obligations & les peines de l’état qu’il embrafle : 
après quoi il s’informe de lui fi aucun empèchement ne s’oppofé à {on entrée dans POr- 
dre. Le Poftulant aiant répondu pertinemment à tout, le Chevalier lui déclare qu’on. 
le recoit dans l'Ordre; €? ne vous promettons ; ajoute-t-il, que pain > eau, fimple vé- 
tement, travail £ÿ peine. Après cela il commande au Poftulant d’aller prendre le 
Miel fur l’Autel, & lui aiant fait pafler les mains für le Canon de la Mefle, le Poftu- 
lant prononce fes vœux, par lefquels il promet dob/erver Eÿ garder vraie obédience 
à celui qui fera commandé par Dieu € par la Religion, de vivre fans propre, €ÿ de 
garder chafteté. Alors le Chevalier lui dit: Or à ce que commenciez par obéiflance, je 
vous commande de reporter ce Miffel fur l Autel. Le nouveau Profès obéit; & à fon 
retour le Chevalier lui dit; Maintenant nous vous connoiffons étre un des Défenfeurs de 
PEglife Catholique, €? Serviteurs des Pauvres de Ÿ. C. de l'Hôpital de S. Jean de ÿéru- 
falem. 1 donne enfuite le Manteau à bec & la Croix au Profès, à qui il la fait baïfer 
auparavant, accompagnant chaque aétion d’avis convenables; après quoi la Cérémonie 
finit. | | 

Tout Chevalier, de quelque rang qu’il foit, eft obligé après fa profeffion de porter 
fur le côté gauche du Manteau, ou de l'Habit, la Croix de toile blanche à huit pointes, 
qui eft le véritable Habit de l'Ordre, la Croix d'or n'étant qu’un ornement extérieur. 
Lorfque les Chevaliers vont combattre contre les Infidéles , ou qu’ils font leurs Caravanes, 
ils portent für leur Habit une Sopravefle, ou Cafaque rouge ornée pardevant & par- 
derriére d’une grande Croix blanche pleine, qui eft la Croix des Armes de la Religion. 
A l'égard du Manteau à bec dont nous avons parlé, & qui fe donne à la Profeffion, il 
eft noir, & s'attache au cou avec le cordon de l'Ordre, qui eft de foie blanche & noire, 
& où font figurés les Myftéres.de la Paflion du Sauveur entrelaflés de paniers repréfen- 
tant la charité, que l'Ordre fait profeflion d'exercer envers les Pauvres. Il ÿ a à ce 
Manteau deux manches longues d'environ une aune, larges par le haut de demi-pied 
ou environ , & { terminant en pointe. Autrefois elles f rejettoient fur les épaules, & fe 
nouoient enfemble fur les reins. 

Nous ne parlerons point ni des Habits que les Chevaliers Grands-Croix portent au 
Chœur ou au Confeil, ni de ceux du Grand Maître des Cérémonies de fon Election, 
des Statuts de l'Ordre, &c. Ceux qui voudront s’inftruire de tous ces détails, pourront 
confulter les Auteurs qui en ont traité particuliérement. | 

L'ordre Chronologique, que nous avons réfolu d’obferver dans ce que nous dirons 
de quelques Ordres Militaires, nous conduit naturellement à parler ici de celui de 
CuRisT. 1 fut établi lan 1317. par Denis Roi de Portugal, qui l'enrichit des biens 
que les Templiers avoient pollédés dans ce Roïaume. Dans leur origine les Chevaliers 
de cet Ordre faifoient les trois Vœux folemnels de la Régle de Citeaux, & ne pou- 
voient rien pofféder en propre: mais le Pape 4/exandre VI. les difpenfa de cette Régie. 
Il leur permit de fe marier, & de difpofer de leurs biens par teftament, à condition 
qu’ils donneroient à l'Ordre le tiers de leurs revenus. Le Roi #/phonfe V. enrichit 
encore, en lui donnant la jouiflance de tous les biens Eccléfiaftiques fitués dans fes Ter- 
res d’Outremer; & le Roi Emanuel y ajouta encore plufieurs Commanderies en Orient 
& dans les Indes. Dans toutes les Terres appartenantes à l'Ordre le Grand-Prieur a 
droit de nommer aux Bénéfices, de fulminer des Cenfures, des Interdits & autres 
peines Eccléfiaftiques, avec la même autorité, dont les Evêques jouiffent dans leur 
Diocéfe. | En 
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En 1550. le Pape Ywles IIT. unit pour toujours la Grande Maïtrife de l'Ordre à la 
Couronne de Portugal. 11 pofféde plus de 450. Commanderies, qui rapportent quinze 
cens mille livres de rente & davantage. Perfonne ne peut y être reçu qu’il n'ait com- 
battu pendant trois ans contre les Infidéles. L'Ordre eft compofé de Commandeurs, 
de Grands-Croix, de fimples Chevaliers, & de Prêtres qui réfident dans la maifon de 
Thomar Chef-lieu de l'Ordre proche de Santaren.  L’Habit de cérémonie de ces Che- 
valiers confifte en une grande robe de laine blanche, qui s'attache au cou avec deux 
cordons blancs pendans jufqu’à terre. Ils portent für le côté gauche de leur habit la 
Croix de l'Ordre, qui eft pattée de gueules, au milieu de laquelle il y en a une autre 
d'argent. : | 

Ordre de la Farretiére. Cet Ordre fut inftitué en 1350. par Edouard [IL Roi d’An- 
gleterre. Mais les Ecrivains ne s'accordent point für le fujet de fon inftitution. Les uns 
difent , que dans un Bal que le Roi donnoit à toute fa Cour, la Jarretiére de la Comteffe 
Jeanne de Salisbury étant tombée, tandis qu’elle danfoit, Edouard qui aimoit cette Da- 
me, la releva; & que toute la Cour aiant paru furprife de cette action, le Prince qui com- 
prit ce qu’on en jugeoit, s’écria, Honni foit qui mal y penfe ; jurant en même tems, que tel 
qui s’étoit moqué de cette ie s’eftimeroit bientôt fort heureux d’en porter une 
{emblable. D’autres prétendent que c’étoit la Reine même qui avoit perdu fa Jarretiére, & 
que le Roi la raillant à ce füjet , elle lui répondit, Honni foit , &c. fur quoi ce Prince rélolut 
d’inftituer un Ordre à ce fujet, & de faire mettre ces paroles autour d’une Jarretiére, 
pour perpétuer la mémoire de cette avanture. D'un autre côté Elie Ashmole Hérault 
de Windfor dans la defcription de cet Ordre, dit avoir trouvé dans les Lettres Paten- 
tes de l’inftitution, que dans les jours de magnificence Edouard & le Prince de Galles 
fon fils fe paroient volontiers de cette Jarretière : que dans une courfe de bagues qui fe 
fit à la Cour d'Angleterre, & où f trouverent les plus grands perfonnages de l’Euro- 
pe, le Roi eut deflein de renouveller l'Ordre de la Table Ronde: mais que les grands 
frais qu’il eût fallu faire pour cela le déterminerent à fonder celui-ci. Enfin Grégorio 
Léti dans fon Théatre Britannique prétend, qu'Edouard aiant pris Calais, & gagné 


Ja fameufe bataille de Crecy par l'invocation de $. George, à fon retour il it bâtir une 
magnifique Eglife en l'honneur de ce Saint dans le Château de Windfor, où il avoit 


pris naillance; & que ce fut là qu’il inftitua auffi l'Ordre de la Jarretiére, à caufe que 
le mot de la bataille de Crecy avoit été Garter, qui en Anglois fignifie Yarretiére, 
prétendant honorer par cette marque ceux de fes Guerriers, qui s’étoient diftingués à 
cette journée. Sur quoi, s’il nous eft permis de dire notre fentiment, nous ferons ob- 
ferver, que de ces quatre opinions les deux derniéres paroiffent avoir d’autant moins 
de fondement, qu’elles n’expliquent point le dicton de cet Ordre, Honni Joit, &c. 
d'où il femble qu’on pourroit conclure, qu’il faut donc en revenir aux deux prémieres, 
& attribuer l’inftitution de l'Ordre dont nous parlons, à la Jarretiére perdue; ou 
tombée. | 

Quoiqu'il en foit, Edouard aiant fait bâtir à Windfor une magnifique Eglife, & une 
Maifon de Communauté pour les Chevaliers, fous l’invocation de S. George Patron de : 
l'Angleterre, y créa vingt-cinq Chevaliers, dont fe il déclara le Chef & le Grand Maître. 
Il établit en même tems cinq Officiers de l'Ordre: le Prélat, ou Grand Aumônier, le 
Chancelier, le Garde des Regttres, ou Greffer ,le Roi d’ Armes ,ou hérault, & le Porte- 
Verge, ou Huiflier de l'Ordre. Il y joignit quatorze Chanoines por fervir l'Eglife, 
treize Vicaires, treize Eccléfiaftiques, & quatorze Chantres, & leur donna des reve- 


nus fi confidérables, qu'ils en pouvoient encore entretenir douze Chevaliers de noble 


extrattion, dont le nombre s’eft accru jufqu’a vingt-fix. En même tems par fes Lettres 
Patentes 1l avoit diftrait de la Juftice féculiére les Chevaliers Chanoines & autres Suppôts 
de l'Ordre. Le Pape Clément VI voulut même qu’ils fuffent exemts de toute Jurif- 
diction Eccléfiaftique , & leur accorda de relever immédiatement du S. Siége. 

. Pour être admis dans cet Ordre, il faut faire preuve de Nobleffe de trois races, & 
rapporter des Certificats de vie & mœurs. Le nombre des Chevaliers eft fixé à vingt- 
fix, y compris le fouverain Chef de l'Ordre, & n’a point encore été augmenté. Selon 
les Statuts, la veille de S. George ces Chevaliers font obligés de fe trouver en Habits 
de cérémonie dans la Chapelle de ce Saint, & d’y demeurer jufqu’au lendemain. Cha- 
cun eft aufli tenu, s’il eft hors de la Maïfon de Communauté, d'y faire porter un fau- 
teuil de Prince, avec les Armes de S. George, & une autre chaife avec fes propres 
Armes. Les Chevaliers devoient encore afffter à la célébration des Meffes, qui f di- 
foient pour les Chevaliers morts, s’ils n’en étoient empêchés par des raifons légitimes. 


Si le Roi avoit deffein de conférer l'Ordre à quelque Prince, ou Seigneur étranger, il 
Tome VII. Part. II. H lui 
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Jui en donnoit avis par une Lettre. Si l'Etranger l’acceptoit dans le terme de quatre 
mois, le Roi lui envoioit les Habits, la Jarretiére, & le Colier de l'Ordre, & dans 
les fix mois fuivans l'Etranger devoit fure favoir qu'il les avoit reçus. 1l nommoit 
pour cela un Procureur, qui étoit tenu d'apporter en même tems le Manteau de velours 
bleu, la Bannitre, l'Epée, le Cafque, & l’Ecu du Chevalier étranger, pour le repré- 
fenter, & tenir fa place. | 

A l'égard de PHabit de Ordre, il confifte dans un Juftaucorps de foie blanche, avec 
les bas de même couleur, montant à la moitié des cuilles. Par-deffus le Juftaucorps les 
Chevaliers portent un Surtout cramoifi doublé d’une étoffe de foie blanche , avec un 
Manteau grand & ample de velours bleu, attaché au cou avec deux grands cordons de 
foie bleue, ouvragés d'or, qui pendent jufqu’a terre. Autrefois chacun doubloit ce 
Manteau de fourures à {à fantailie, & fuivant fa qualité. Le Roi fe fervoit d'hermine, & 
les autres des peaux qui leur convenoient le plus: mais la Reine Elizabeth ordonna que 
toutes les doublures feroient de damas blanc Le derriére du Manteau étoit aufli garni 
originairement d’un long capuchon cramoili, qui pendoit fur le dos. Aujourdhui 
dans les Cérémonies les Chevaliers portent fur l'épaule droite un Chaperon d’écarlate, 
comme les Préfidens & les Confeillers des Parlemens de France. La Jarretiére s'attache 
fous le genou gauche. Elle eft d’un bleu célefte, bordée d’or, & brodée de perles & 
de pierreries. On lit deffus ces paroles en broderie, Honni Joif qui mal y penfe. Les 
Jarretiéres que Charles 11. diftribua, étoient ornées de fon portrait avec l’image de 5. 
George. Enfin les Chevaliers portent un bonnet de velours noir , autour duquel il y a un 
cercle d’or garni de pierreries. Il eft aufli orné de deux plumes, l’une blanche & Pautre 
noire. Pour ce qui eft du Colier de l'Ordre, il eft d’or, & doit pefer trente onces. Il 
eft fait en forme de plufieurs Jarretiéres entrelaflées, & parfemées de rofes blanches & 
rouges, les blanches aiant des feuilles rouges, & les rouges des feuilles blanches. Ces 
rofes font liées entemble par des nœuds d’or; & au bout du Colier pend l’image de S. 
George monté fur un Cheval blanc, & terraffant le Dragon. Outre cela les Chevaliers 
portent fur le côté gauche de leur Habit, ou de leur Manteau une Croix rouge au mi- 
lieu d’une Jarretiére entourée de raions. La marque diftinctive de l'Ordre eft un Cor- 
don bleu en forme d’écharpe, qui defcend de l'épaule gauche jufqu’à la hanche droite: 
Au bout pend une Médaille d’or, fur laquelle eft repréfentée d’un côté l’image de S. 
George dans un cercle d’or garni de diamans. On fait mettre de l’autre côté quelques 
ornemens à fa volonté. C elt ce qu’on appelle le George; fur quoi il eft bon d’obferver 
que cette Médaille eft creufe, & que quelques Chevaliers y conférvent le portrait de 
leur Maitreffe. 

On compte au nombre de ceux qui ont reçu l'Ordre de la Jarretiére cinq Empereurs, 
cinq Rois de France, favoir, François I. Henri 11. Charles IX. Henri IL. & Henri IV. 
plufieurs Rois d'Efpagne, de Portugal, de Pologne, de Naples, de Dannemarck,. & 
de Suede, des Ducs de Bourgogne, de Savoie, de Milan, de Ferrare, d’Urbin, & 
plufieurs Princes Souverains d'Allemagne. Au refte, comme en Angleterre les Fem- 
mes fuccédent à la Couronne, elles font aufli Chefs de cet Ordre, & en donnent 
l'Habit. La Reine Elizabeth fit fous fon Régne vingt-trois Chevaliers, du nombre 
defquels furent trois Rois de France, deux Empereurs, & un Roi de Dannemarck. 
On 1 fait graver l’ordre de la marche d'une Procellion de ces Chevaliers qui fe fit fous 
le Régne de cette Princelle, & au commencement du dernier fiécle, le jour de la 
a de S. George. La Keine y eft repréfentée avec l'Habit & le grand Colier de 
POrdre. 

L'Ordre de la Toifon d'or. Philippe le Bon Duc de Bourgogne, & Comte de Flan- 
dres, inftitua cet Ordre à Bruges, le jour même qu’il époufa Elizabeth fille de Jean L. 
Roi de Portugal, & s’en déclara le Chef & le Grand Maître. I n’eft pas auflt aifé de fa- 
voir la vraie raifon de cette [nftitution. Quelques-uns ont cru, qu’en inftituant l'Ordre 
de la Toifon d’or, Philippe avoit fait allufion à la Toifon de Gédéon, dont l’hiftoire eft 
repréfentée dans les anciennes tapifleries de ce Prince, qu’on expofe encore tous les ans 
à Bruxelles dans l'Eglife de S. Gudule. D’autres prétendent qu’il eut en vue lhuftoire 
de Yafon, parce que la Toifon d’or a plus de rapport à celle-ci, qu’à celle de Gédéon, 
& qu’elle repréfente fort bien la fertilité du Païs, que Philippe poflédoit. 11 y en a qui 
foutiennent que le Duc inftitua cet Ordre dans la vue d’aller faire la guerre au Turc en 
Syrie. [1 témoignoit, difent-ils, beaucoup d’ardeur pour ce Voiage, comme on le 
remarque par un Vœu qu'il fit à Lille le jour d’une grande Fête. Peut-être fera-t-on 
bien aife de favoir dans quels termes ce Vœu étoit conçu. Les voici. 

» Je voue prémierement à Dieu mon Créateur , & à laglorieufe Vierge Marie fa 

mere 
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» mère, & après aux Dames & aux Païfans , que fi le defféin du très-Chrétien & très- 
» victorieux Prince, Monfigneur le Roi, eft de prendre Croifée , & expoler fon COrps 
5» pour la défenfe de la Foi Chrétienne, & réfiter à la damnable entreprife du Grand- 
» Turc & des Infidéles, ainfi lors je voue loiale enfeigne de mon corps; je la fervirai 
5; de ma perfonne & de ma puiflance audit faint Voiage le mieux que Dieu m’en don- 
> hera la grace. Et fi les affaires de mondit Seigneur le Roi étoient telles, qu'il n'y pût 
» ällèr en fa perfonne, & fon plailir eft d’y commettre aucun Prince de fon Sang , ou 
autre Seigneur Chef de fon Armée, je à fondit Commis obéirai, & fervirai audit fant 
» Voiige lé mieux que je pourrai, & ainfi que fi lui-même en étoit en perfonne. Et fi 
>» pour de grandes affaires 1l n’étoit difpofé d'y aller, ne d'y envoier, & qu’autres Prin- 
» Ces Chrétiens à puiffance convenable emprennent le faint Voiage, je les y accom- 
» pagnerai, & m’emploicrai avec eux à la défenfe de la Foi Chrétienne le plus avant 
>» que je pourrai, pourvu que ce foit du bon plaifir & congé de Monfeigneur le Roi, & 
» que les Païs que Dieu m’a commis en Gouverneur, foient en paix & en füreté. À quoi 
>» je travaillerai, & me mettrai en tel devoir de ma part, que Dieu & le monde connoi- 
> tront, qu'à moi n'aura tenu,ne tiendra. Et fi durant le faint Voiage je puis par quel- 
» que voie, où manière que ce foit , favoir ou connoître, que ledit Grand-Turc ait 
Volonté d’avoir affaire à moi corps à corps, je pour ladite Foi Chrétienne le combat- 
» trai, à l’aide de Dieu tout-puillant, & de fa très-douce Vierge mère ; lefquels j’ap- 
> pelle toujours en mon aide. Fait à Lille le 17. jout de Février, & de l’Incarnation de 
ss Notre Seigneur mil quatre-cens cinquante-trois. Seigné de ma main. Et ctoit 
5 fighé: PHILIPPE.” 

Mais fi quelques Auteurs ont prétendu , qu’en inftituant l'Ordre de la Toifon d’or, 
le Duc de Bourgogne eut pour motif la propagation de la Foi , plufieurs autres n’en 
ont pas penfe aulli favorablement. Ils ont foutenu au contraire, que Philippe imagina 
cet Ordre à limitation de celui de la Jarretiére , en confidération d’une Dame qu'il ai- 
moit pallionnément, & ils lui donnent en effet une origine pour le moins aufli peu dé- 
vote. Ils confirment même leur fentiment par ce mot, qui felon eux, eft la devife de 
ét Ordre: Auire n'aurai. 

Quoiqu'il én foit, le Duc de Bourgogne aiant inftitué cet Ordre au-mois de Janvier 
1429. 1l tint le prémier Chapitre l’année fuivante à Lille, où furent créés vingt-quatre 
Chevaliers. Dans la fuite le nombre en fut fixé à cinquante & un par l'Empereur Char- 
le V. & depuis Philippe Il. il a été permis au fouverain Chef de l'Ordre de laugmenter 
autant qu’il lui plairoit. Les Statuts que ces Chevaliers doivent obfèrver , contiennent 
foixante & fix Articles, auxquels on a auffi fait dans la fuite plufieurs changemens. 
L’Habit de l'Ordre eft un Chaperon, & un Manteau de velours cramoifi, doublé de f- 
tin blanc, & bordé d’une broderie d’or , repréfentant des fufils & des pierres à fulil, 
d’où fortent des étincelles. À l'égard du Collier, il confifte dans une chaine d’or, com- 
pofée de même de fufils & de pierres à fufil, d’où partent des étincelles de feu, avec la 
Foïfon d’or au bout. Autrefois les Chevaliers étoient obligés de le porter tous les jours 
en publie, excepté lorfqu'ils alloient en campagne.  Aujourdhui hors des Cérémonies 
de Ordre, ils portent feulement la Toifon d’or attachée à un ruban. 

Cet Ordre a obtenu plufieurs grands Privilèges des Papes & des Rois d'Efpagne. Leon 
X. accorda au Chancelier le pouvoir d’abfoudre les Chevaliers & les Officiers de l'Or- 
dre, & de les difpenfer de leurs Vœux. 11 leur permit aufli de manger des œufs & du 
lait en Carême ; de faire dire la Meffe dans leurs Chapelles particulières, & il donna à 
leurs femmes & enfans le droit d'entrer dans toutes fortes de Couvens. Charles / Har- 
di, Maximilien 1. & Philippe 11. leur accorderent le pas devant toutes fortes de perfon- 
nes, excepté les Princes du Sang des Têtes couronnées. Philippe IV. leur permit auffi 
de # couvrir en préfence du Roï, de fnême que les Grands d’Efpagne , & leur donna 
toutes leurs entrées. 

Charles dernier Duc de Bourgogne, & fils du Fondateur de cet Ordre, ne laiffa à 
mort qu’une fille unique, nommée Marie, qui hérita de fès Etats. Elle avoit époufé A4a- 
xämilien Archiduc d'Autriche, & de ce mariage fortit Philippe d'Autriche , qui aiant é- 
poufé Jeanne fille des Rois Catholiques Ferdinand & Ifabelle ; unit par ce moien les 
Etats du Duc de Bourgogne à la Monarchie d'Efpagne. Depuis ce tems-là les Rois 
d'Efpagne ont toujours conféré l'Ordre de la Toïfon d’or, dont ils ont envoié le 
Collier à un grand nombre de Souverains. Car fans parler des Empereurs qui ont 
füccédé à Charles V. François WI. & Charles IX. Rois de France, Edouard IV. Hen- 
ri VII & Henri VIII. Rois d'Angleterre, des Rois de Bohême, de Hongrie, de 
Naples ; de Sicile, de Portugal, de Pologne, de Dannemarck & d’École, on 
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fleurs Princes Souverains d'Allemagne & d'Italie f& font fait un honneur d'être de 
_cet Ordre. | ns ; 

L'Ordre de l'Eléphant en Dannemarck eft du nombre de ceux, dont on ne connoît 
point l’origine. Les uns la font remonter jufqu’au tems de Chriftierne 1. D'autres pré- 
tendent qu'on ne doit la placer que fous le Régne de Chriflierne IV. D’autres enfin la 
fixent fous celui de Frideric 11. Mais l'opinion la plus commune eft que Chriffierne I. 
a été linftituteur de cet Ordre l’an r478. fèlon quelques-uns, ou 1474. {lon d’autres. 
Elie Ashmole que nous avons déja cité, dit avoir vu une Lettre écrite l'an 1537. par le 
Chancelier de Yean Roi de Dannemarck, dans laquelle ce Miniftre marque, que Chrif-- 
tierne [. étant à Rome, demanda au Pape Sixte IV. la permiffion d’initituer cet Ordre 
en l'honneur de la Pallion de Notre Seigneur Jéfus-Chrift , & quelles Rois de Danne- 
marck en fuffent toujours les Chefs. Il ajoute, que ce Prince fonda une Chapelle ma- 
gnifique dans la grande Egli& de Rofchild , lieu de la fépulture des Rois de Danne- 
marck , éloigné de quatre lieues de Coppenhague ; où tous les Chevaliers doivent 
s’affembler. % ; 

Le même Auteur décrivant le Collier de cet Ordre dit, que ce n’étoit d’abord qu'u- 
ne Chaîne d’or, au bas de laquelle pendoit un Eléphant ; qui fur le côté portoit la f- 
gure d’une Couronne d'épines, & de trois Clouds enfanglantés, en mémoire de la Paf- 
fion du Sauveur : que dans la fuite ce Collier fut compolé de Croix entrelaffées d’Elé- 
phans, & qu'au bas pendoit encore un Eléphant tenant fous fes pieds une image de la 
Vierge , en l'honneur de qui, felon quelques-uns ; cet Ordre avoit aufli été inftitué. 
D’autres décrivent ce Collier différemment ; & il eft certain qu’il a fouffert divers chan- 
gemens, fur-tout depuis que le Dannemarck s’elt fouftrait à l’obéiffance de Eglife Ro- 
maine. Celui que les Chevaliers portent préfentement , eft compolé de plufieurs Elé- 
phäns entrelacés de tours , chaque Eléphant aïant fur le dos une houle bleue; & au 
bas du Collier pend un Eléphant d’or chargé de cinq gros diamans, en mémoire des 
cinq plaies de Notre Seigneur. 1l eft émaillé de blanc, & porte un petit Maure 
fur fon dos. 

Quant à l'Habillement, dans les jours de Cérémonie les Chevaliers portent un grand 
Manteau de velours cramoifi doublé de fatin blanc , dont la queue traîne de deux au- 
nes, avec un Chaperon par derriére attaché au Manteau. Les cordons qui attachent 
le Manteau font d'argent & de foie rouge ; le haut-de-chaufles & le pourpoint de fatin 
blanc, & les bas de couleur de perle. Le côté gouche du Manteau eft chargé d’une 
Croix en broderie entourée de raions. Leur Chapeau elt de velours noir, avec un bou- 
quet de plumes rouges & blanches. L’'Habillement du Roi n’eft diftingué , qu'en ce 
que les plumes de fon Chapeau font blanches, avec une aigrette noire, & que fon Man- 
teau eft doublé d’hermine. Quelques Auteurs, tels que Favin & autres, fe font trom- 
pés, lorfqu’ils ont affüré que les Rois de Dannemarck ne conférent cet Ordre que le 
jour de leur Couronnement. 

L'Ordre du Saint Efprit: Le Laboureur dans fès Additions aux Mémoires de Caftel- 
nau dit, que Henri Il. Roi de France & de Pologne paflant par Venife à {on retour de 

Pologne, pour venir prendre polfeffion de la Couronne de France, & aiant reçu en pré- 

fent de la République Original des Statuts de l'Ordre du Saint Efbrit au droit defir, 
inftitué par Louïs de Tarente, Roï de Jérufalem & de Sicile, réfolut de s'approprier cet 
Ordre, comme s’il eût été de fon invention; & qu'après en avoir copié & commenté 
les Statuts, il donna ordre au Chancelier de Chiverni de les bruler ; mais que ce Miniftre, 
quoique tres- fidèle à fon Maître, ne fe crut pas obligé d'exécuter ce commandement, 
& conferva le Manulcrit, qui, outre fon antiquité, étoit encore fort eftimable pour les 
belles mignatures en vélin, où l’on a repréfenté ce qui eft contenu en chaque Chapitre 
des Statuts: que ce Livre échut enfüuite en partage à Philippe Huraut Evèque de 
Chartres, fils de Mr. de Chiverni, & qu’il tomba enfin entre les mains de Mr. le 
Préfident de Maions. Quelques Auteurs , comme le P. Héliot, fe font élevés con- 
tre ce fentiment, & ont prétendu qu'il n’avoit aucune vraïfemblance. Le P. Daniel 
Jéfuite , dans fon Hiffoire de France, à au contraire tranché le mot, & a dit, que cet- 
te Chevalerie n’étoit pas de l'invention du Roi Henri LL. mais qu'il en avoit pris 
l'idée dans le plan de Louïs d'Anjou , dit de Tarente. 

Quoiqu'il en foit, ce ne fut que plus de quatre ans après le retour de ce Prince 
en France, & fur la fin de 1578. qu'il inftitua l'Ordre Militaire, dont nous parlons. 
Voici ce qu’en dit M. de Thou au Livre Lxvunt. de fon excellente Hiftoire. 

>» Tandis que la Guerre faifoit de l'Orient le théatre de fes ravages , Henri s’occu- . 
» poit en France de projets tout différens. L'Ordre des Chevaliers de S. Michel 
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>» Ctabli par fes Prédéceeurs , commençoit à être fort avili.  L'honneur d’y être ad- 
» Mis, qui fémbloit devoir être réfèrvé pour la Noblefle, & les Officiers qui feféroient 
» diftingués au Service , avoit été proftitué à toutes fortes de gens fans mérite & fans 
» nom. Dans ces circonfiances ce Prince naturellément ennemi des coutumes ancien- 
» nes, & qui ne trouvoit de l'attrait que dans ce qui avoit quelque air de nouveau- 
> té, fongea à fonder unsautre Ordre Militaire fous le nom du S. Efprit ; & il fit la 
» prémiere Cérémonie de ce nouvel Etabliffement le dernier jour de Décembre. 

» Il étoit compolé de cent Chevaliers, y compris le Roi Grand Maître de l'Ordre, 
quatre Cardinaux, quatre Prélats, le Grand Aumônier de France, le Chancelier, le 
» Prevôt ou Maitre des Cérémonies, le Grand Tréforier, le Greffer, le Hérault, & 
>» l’Huillier de l'Ordre. Les Chevaliers furent appellés Commandeurs , parce que le 
» deflein de Sa Majefté avoit été d’abord de dépouiller les plus riches Abbaiés de ces 
» grands revenus qu’elles poffédent, pour les mettre en Commande , ainfi qu’il £ pra- 
tique en Efpagne. (C’étoit le fruit des confeils du Cardinal de Lorraine. Ce Prélat 
» qui tenoit de la libéralité de nos Rois les plus beaux Bénéfices de France, avoit infpi- 
» ré ce projet à Henri, quatre ans auparavant, à fon avénement à la Couronne, dans 
» l'efpérance, dit-on, de perpétuer par-là dans fa famille ces gros revenus Eccléfiafti- 
>» ques, fous le titre de Commanderies. Cela lui fut reproché par le Clergé quelque 
3 tems avant qu'il mourût ; fes amis mêmes le lui écrivirent alors. Après la mort du 
» Cardinal, le Roi fit agir fes Ambaffadeurs à la Cour de Rome, pour engager le Pa- 
» pe à accorder la permillion de faire cette réunion. On lui repréfenta que cet Ordre 
» Ctoit fur-tout inftitué pour la propagation de la Religion Catholique , Apoftolique 
» & Romaine, & l’extirpation de l'héréfie ; & que c’étoit un des principaux Articles 
» Contenus au ferment, que prêtoient les Chevaliers le jour de leur Réception. Mais 
5 le Clergé s’oppofa aux prétentions de la Cour, & on ne put rien obtenir de Sa Sain- 
 » tete. Cependant le nom en demeura à ceux qui furent revêtus de ce nouveau titre 
» de diftinétion; & dans les Statuts de l'Ordre, qui furent publiés au mois de Décem- 
» bre füivant ; ils prirent le nom de Chevaliers Commandeurs de l'Ordre du S. 
ss Efprit, ? 

De ce récit nous apprenons 1. ce qui engagea Henri III. à faire ce nouvel Ftabli£ 
fement. 2. De quel nombre de Chevaliers & d'Officiers il eft compofé. 3. En quoi 
confiftent fes revenus. 4. Quand fe tint la prémiere Affemblée de l'Ordre. 

La principale raifon qui porta Henri à inftituer l'Ordre du Saint Efprit, fut, felon M. 
de Thou, que l'Ordre de Saint Michel fe trouvoit extrêmement avili par le grand nom- 
bre de ceux à qui on l’avoit donné , fans égard ni au rang , ni aux fervices, ni à la 
naïlance, jufques-là que par une efpéce de Proverbe , on appelloit le Collier de cet 
Ordre , le Collier à toutes bétes. Mais, fi nous en croions le P. Daniel, le Roi pro- 
pofa encore une autre fin dans l’Etabliffement de fon nouvel Ordre. Ce fut de retirer 
du Parti Calvinifte par l’efpérance de cethonneur ; les Seigneurs qui y étoient enga- 
gès ; parce qu’un des Statuts de cet Ordre porte , que perfonne n’en feroit honoré, 
qu'il ne fit profeffion de la Religion Catholique , Apoftolique & Romaine. Le même 
Auteur ajoute, comme une chofe qui lui paroît fort vraifemblable, que ce Prince avoit 
pareillement en vue dans cette Inftitution , de donner atteinte à la Ligue , d'autant 
que par un autre Statut le Chevalier doit faire vœu & frment de ne prendre gages, 
penfions, ni état d'autre Prince quelconque ; ni de s'obliger à autre perfonne du monde 
que ce Joit , fans l'expreffe permiffion du Roi. Au refte on voit par ce que nous venons 
de dire, qu'il n’eft pas vrai , comme quelques Ecrivains l’ont avancé témérairement, 
que par fon nouvel Ordre Henri II. eût deffein d’abolir tacitement celui de S. Michel. 
Au contraire par lés Lettres Patentes qu’il donna pour lInftitution de l'Ordre du S. 
Efprit, il déclare qu’il veut & entend , que celui de S. Michel demeure en fa force & 
vigueur ; & foit obfervé de la même maniére, qu'il l’a été depuis fon Inftitution. Aufli 
aucun Chevalier Commandeur r’eft admis à l'Ordre du S. Éfprit , qu'il ne foit auf 
Chevalier de celui de S. Michel.  C’eft pourquoi la veille du jour qu’il doit recevoir 
Habit & le Collier du S. Efprit, il eft fait Chevalier de l'Ordre de S. Michel. Il fe met 
à genoux devant le Roi, qui le frappe légérement fur les épaules avec une épée nue, 
en lui difant : De par S. George £ de par S. Michel, je vous fais Chevalier. 

L'Ordre fit compofé, comme nous l'avons vu, de cent Chevaliers, y compris le 
Roi, qui s’en déclara Chef & Souverain, uniffant la Grande Maîtrife à fa Couronne. 
Nul ne peut être admis dans l'Ordre, s’il ne fait profeflion de la Religion Catholique, 
Apoftolique & Romaine, & s’il n’a, pour les Princes vingt-cinq ans accomplis, & 
trente-cinq pour les autres. D'abord il fufifoit que tous les Chevaliers euffent vingt 
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ans accomplis; & c’eft un des changemens qui ont été faits aux Statuts. Ona de mê- 
me innové pour les Fils de France, à qui on donne le Collier dès le berceau. : Au refte 
tous les Chevaliers Commandeurs doivent être Gentilshommes de nom & d'armes de 
trois races paternelles pour le moins. Il n’y a que le Grand Aumônier ; qui eft Com- 
mandeur né de l'Ordre, fans être obligé de faire preuve de Nobleife, comme les au- 
tres. Le Chancelier, le Prevôt, le Grand Tréforier, & le Grefñer, font Chevaliers 
Commandeurs: mais il n’en eft pas de même du Hérault & de PHuiffier, non plus que 
du Généalogifte de l'Ordre, dont l'Office fut créé en 1595. 0  : 

: A l'égard des revenus de l'Ordre, nous avons vu que l'intention d'Henri IT. étoit de 
lui attribuer des Commanderies fur les Bénéfices du Roiaume; mais le Clergé s’y étant 
oppofé, ce Prince, pour entretenir l'Ordre, & donner moien aux Chevaliers & Prélats 
Commandeurs de f maintenir honorablement {elon leur état, voulut qu'il y eût un 
fond dé fix-vingt mille écus, qui devoient être partagés & paiés tous les ans en plein 
Chapitre. Pour remplir en partie cette fomme, il accorda à l'Ordre par une Déclaration 
du 7. Décembre 1581. le cinquiéme des dons & aubaines, confifcations, amendes, 
lods & ventes, rachats & autres droits Seigneuriaux; &c par une autre Déclaration de 
l’année fuivante, il ordonna encore, que les deniers qui proviendroient du droit du 
Marc d’or (efpéce d'hommage & de reconnoiffance, que les Officiers du Roïaume ren-. 
dent au Roi, lorfqu’ils font pourvus de leurs Offices) feroient affectés & hipotéqués au 
paiement des frais de l'Ordre. En 1628. Louis XIIL. en faveur de l'Ordre augmen- 
ta le droit du Marc d’or; & en 1634. il ordonna, que fur les deniers qui en pro- 
viendroient, les Chevaliers ou Prélats Commandeurs, & les Officiers de l'Ordre rece- 
vroient tous les ans trois mille livres de penfion. Enfin en 1656. Louis XIV. augmen- 
ta du double le droit du Marc d’or & le céda à perpétuité à l'Ordre du St. Efprit. 

* La prémiere Affemblée de l'Ordre f tint, comme nous l'avons dit, le dernier jour 
de Décembre de lan 1578 dans l’Eglife des Auguftins de Paris. Henri LIL. s’y rendit 
fur les deux heures après midi: les Evêques & Abbés qui avoient été mandes, s’y trou- 
vérent, ainfi que les Princes & Seigneurs, qui devoient être reçus dans l'Ordre, tous 
revêtus de chauffes & de pourpoints de toile d'argent fous leurs habits ordinaires. Dans 
Je Chœur de l'Eglife, à main droite, on avoit dreffé pour le Roi un Trône couvert de 
drap d’or & d'argent femé de fleurs de lys, avec un dais de même étoffe; & au pied 
du Trône on avoit difpofé des bancs pour les Officiers. À lentrée du Chœur, à main 
gauche de Sa Majefté étoient placés les Princes & Seigneurs, qui devoient être faits 
Chevaliers, chacun flon fon rang. Il y avoit d’autres bancs pour les Ambaffadeurs, 
& les Seigneurs de la Cour. Après que les Vêpres eurent été chantées par la Mufi- 
ue du Roi, ce Prince fe leva, defcendit de fon Trône, & accompagné des Officiers 
de l'Ordre, il & rendit au pied du grand Autel, où s'étant mis à genoux, le Grand 
Aumônier affifté de cinq Evêques en habits Pontificaux, l’un tenant la vraie Croix, & 
un autre le Livre des Evangiles, préfenta au Roi fon vœu & ferment de Chef & Grand 
Maître fouverain de l’Ordre du St. Efprit, que ce Prince prononça, promettant de vi- 
vre & mourir en la Foi & Religion Catholique, Apoltolique & Romaine, de mainte- 
nit à jamais l'Ordre du St. Efprit, d’en obferver les Statuts & Ordonnances, & de les 
faire obferver exactement par ceux qui y féroient reçus, &c. Il finit par ces paroles: 
Ainfi le jurons, vouons € promettons fur la Jainte vraie Croix, 69 les faints Evangiles 
touchés. Ce ferment eft encore le même, ou à peu près, que font aujourdhui tous les 
Rois de France immédiâtement après leur Sacre, en qualité de Chefs & Grands Maï- 
tres de l'Ordre. Après avoir prononcé ce vœu, & lavoir figné de fa main, le Roi fut 
revêtu du Manteau de l’Ordre, qui lui fut donné par un Gentilhomme de fa Chambre. . 
Enfüuite le Grand Aumônier lui mit le Collier au cou, & récita quelques priéres, après 
lefquelles ce Prince fe leva, & defcendit un peu plus bas, où on lui avoit préparé un 
fiége. ‘Alors le Chancelier de Chiverny.fe préfenta devant Sa Majefté pour être fait 
Chancelier de l'Ordre. Il fe mit à genoux, & aiant fes mains fur le Livre des Evangi- 
les, il fit le ferment; après quoi le Roi lui donna le Manteau & le Collier. ÆEnfuite Sa 
Majefté lui remit les Sceaux de l'Ordre. On obferva les mêmes Cérémonies pour les 
autres Officiers. Après qu’ils furent créés, le Prevôt ou Maître des Cérémonies, ac- 
compagné du Hérault & de l’'Huillier, alla prendre le plus ancien des Princes & Sei- 
gneurs, qui,devoient être faits Chevaliersi & après qu’il eut reçu l'Ordre, on alla de 
même aux autres, qui f préfenterent ainfi fuceflivément, chacun à leur rang. . Cette 
prémiere promotion fut de vingt-huit Chevaliers. | 
Voici les Cérémonies qui s’obférvent à la Réception d’un Chevalier Commandeur de 
l'Ordre. Le jour qu'il doit être reçu, il & rend à l’Eglife dans l’habit de Novice; c’eft- 
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a-dire, avec les chaufles & le pourpoint de toile d'argent , la cape & la toque noires. 
Là il fe met à genoux devant le Roi, à qui le Chancelier de l'Ordre préfente le Livre 
des Evangiles, fur lesquels le Novice fait fon vœu & férment, promettant de vivre & 
mourir dans la Foi & Religion Catholique, Apoftolique & Romaine; de porter entié- 
ré & parfaite obéiffance au Roi; de défendre & foutenir de tout fon pouvoir l'honneur 
& les droits de Sa Majefté envers & contre tous; de la fuivre à la Guerre, lorfu'il fra 
mandé, & de la fervir contre qui que ce foit fans nulle exception; de ne jamais fortir 
du Roïaume, entrer au férvice, ou prendre penfion, gages, ou état d’aucun Prince : 
étranger, ou d'autre perfonne vivante, que de Sa Majelté ; fans fa permiflion expreffe ; 
de lui réveler tout ce qu’il fçaura importer à fon férvice, ou à la confervation de l’Or- 
dre; d’en obferver religieufement les Statuts & Ordonnances, &c. Après que le Che- 
valier a prononcé ce vœu, & qu’il la figné de fa main, le Prevôt préfènte le Manteau 
& Mantelet de l'Ordre au Roï, qui en le donnant au Chevalier, lui dit: L'Ordre vous 
revét, 3 vous couvre du Manteau de fon aimable Compagnie, Eÿ union fraternelle, à 
lexaltation de notre Foi Eÿ Religion Catholique. Au nom du Pere, Eÿc. Le Grand Tré- 
forier préfènte enfuite à Sa Majefté le Collier, qu’elle met au cou du Chevalier Com 
mandeur, en lui difant: Recevez de notre main le Collier de notre Ordre du Benoït St. 
Efprit, auquel nous, comme fouverain Grand Maître, vous recevons ; ÿ aiez en per- 
pétuelle Jouvenance la Mort 6 Paffion de notre Seigneur €? Rédempteur Fefus- Chrif£. 
En figne de quoi nous vous ordonnons de porter à jamais coufue à vos habits extérieurs la 
Croix d'icelui, € la croix d'or au cou avec un ruban de couleur bleue célefle: Et Dieu 
vous faîfe la grace de ne contrevenir jamais aux vœux €ÿ fermens, que vous venez de 
faire, &c. À quoi le Chevalier répond: Sire, Dieu n’en donne la grace, € plutôt 
la mort que jamais y faillir, remerciant très-bumblement Votre Majefté de l'honneur E 
bien, qu'il vous a plé me faire. En achevant, il baife la main du Roi. 

- Suivant lés Statuts, la Fête de l'Ordre doit fe célébrer tous les ans le prémier jour de 
Janvier, dans l'Eglife des Auguftins de Paris, à moins quelle Roi ne foit abfent de cet: 
te Ville. Cette Cérémonie commence la veille à Vêpres, & les Cardinaux, Prélats, 
Commandeurs & Officiers de l'Ordre doivent accompagner le Souverain depuis fon Pa- 
lais jufqu’à Eglife. L’Huiflier marche devant, le Hérault après l’'Huiflier, enfuite le 
Prévôt aïant à fa droite le Grand Tréforier, & le Greffier à fa gauche, &le Chance- 
liér feul après eux. Puis marchent les Commandeurs deux à dettes felon le rang de 
leur Réception, & enfüite le Souverain & Grand Maître, qui eft fuivi des Cardinaux 
& Prélats de l'Ordre. Le Grand Maître & les Commandeurs font vêtus de longs Man- 
teaux de velours noir femés de flammes d’or, & bordés tout autour du Collier de l'Or- 
dre en broderie d’or & d'argent. Ce Manteau eft garni d’un Mantelet de toile d'argent 
verte, entouré aufli du Collier de l'Ordre en broderie. Le Manteau & le Mantelet 
font doublés de fatin orangé. Les Manteaux fe portent retrouflés du côté gauche, & 


. ouverts du côté droit. Sous ces Manteaux les Commandeurs portent les chaufles & le 


pourpoint de fatin blanc, & par deflus le Collier de l'Ordre , avec une toque de velours 
noir garnie d’une plume blanche. À l'égard des Officiers; le Chancelier eft vêtu com- 
me les Commandeurs, avec cette différence ; qu’il ne porte point le Collier de l'Ordre, 
mais feulement la Croix coufüue fur fon Manteau, & la Croix d’or pendue au cou. Le 
Prevôt, le Grand Tréforier & le Greffer font habillés comme le Chancelier : mais leurs 
Manteaux & leurs Mantelets font fulement bordés de flammes, - & d’une petite frange 
d'or. Le Hérault & l’'Huiflier ont le Manteau de fatin noir, & le Mantelet de velours 
vert, aufli bordés de flammes. Ils portent au cou la Croix de l'Ordre: mais celle de : 
l'Huiffier eft plus petite que celle des autres Officiers. Le lendemain on fe rend à l’'Egli- 
{e dans le même ordre pour entendre la Melle. A l'Offertoire le Roi offre autant d’écus 
u’il a d'années, & les Commandeurs chacun un. La Meffe étant finie, les Comman- 
eurs reconduifent Sa Majefté en fon Palais, où il leur donne à dîner, ainfi qu’au Chan- 
celier de l'Ordre. Et il faut obferver, qu’ils mangent à la table du Roi. À l'égard du 
Prévôt, du Grand Tréforier, du Grefñer, du Hérault & de l'Huiflier, on les fert à 
une table à part. Après le dîner on retourne à l'Eglife, pour affifter aux Vêpres des 
Morts. Alors les Commandeurs ont des Manteaux de drap noir, & le Roi un Man- 
téau violèt. Enfin ils affiftent tous le lendemain au Service qui fe célèbre pour le re- 
pos de Ame des Commandeurs décédés; & à l'Offertoire de la Melle, le Roi & les 
Commandeurs offrent chacun un Cierge du poids d’une livre. Cette Cérémonie, telle 
qu’on vient de la décrire, ne s’eft point célébrée depuis lan 1662. Mais tous les ans le 
jour de la Purification, & à la Pentecôte, il fe fait une Proceffion où le Roi affifte a- 
vec _. les Prêlats & Commandeurs; après quoi la Meffe eft célébrée par un Prélat a 
l'Ordre. F2 
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Ï1 ne nous refte plus qu’à dire un mot des Habillemens. Nous avons déja parlé des 
principaux. À l'égard du Collier de l'Ordre, il doit être du poids de deux cens écus, 
ou environ, & ne peut jamais être orné de pierreries. - [1 devoit être compofé de fleurs 
de lys & de nœuds d’or ,entre trois divers chiffres d’argent , le tout {mé de flammes d’or. 
Ces chiffres étoient des doubles M. des doubles Delta, & des H. ou des doubles L. Au 
bout du Collier pend la Croix de l'Ordre faite en forme de Croix de Malthe, toute d’or, 
émaillée de blanc par les bords, & accompagnée d’une fleur de lys dans chaque angle. 
Dans le milieu ceux qui font Chevaliers de POrdre de S. Michel, & tous les Che- 
valiers Commandeurs le font, portent d’un côté un S. Michel & de l’autre une 
Colombe. Mais les Cardinaux & Prélats étant feulement Commandeurs de l'Ordre du 
S. Efprit, ils portent la Colombe des deux côtés. Ce Collier a fait donner à linftitu- 
tion de cet ordre des interprétations affez malignes, puifqu’on l’a plutôt attribué à 
des myftéres d'amourettes, qu’à une véritable piété. Le vert naiïffant, dit /e Labou- 
reur, le jaune doré, le bleu & le blanc étoient les couleurs de la Maïîtrefle d'Henri HI. 
Les doubles M. qu’il fit mettre au Collier de l'Ordre, défignoient fon nom; & les deux 
lettres Grecques qu’on appelle delta, entrelacées enfemble, qui dans la rencontre du 
cercle formoient un ® Grec, devoient fervir d’affürance de cette fidélité qu'il lui avoit 
jurée, & qu'il ne garda pas long-tems. Les H. qui furent ajoutées aux chiffres des 
doubles M. marquent le nom du Roi; & les fleurs de lys dans les flammes repéfentoient 
le feu de fon amour. Le P. Daniel lui-même ne diflimule pas, qu’à l'égard des chiffres 
du Collier, 1l y en avoit deux qui marquoient les noms de quelques perfonnes, que 
Henri laiffa à deviner, & qu’on foupçonna malignement défigner quelques Maîtrefles. 
Aufli cet Hiftorien croit-il, que c’eft vraifemblablement pour cette raifon, qu’en con- 
fervant les H. on a changé depuis les deux autres chiffres en d’autres fymboles plus 
convenables à la valeur & à la Religion des Rois de France. 

Quoiqu'il en foit, ce Collier n’eft en ufage que dans les grandes Cérémonies. Les 
autres jours, les Cardinaux, Prélats, & Officiers de Robe portent la Croix de l'Ordre 
pendue au cou, attachée à un ruban bleu large de quatre doigts. Les Chevaliers Com- 
mandeurs la portent aufli attachée à un ruban bleu, qui defcend en écharpe de l’épaule 
droite jufqu’a la garde de l'épée. Outre cela les uns & les autres portenten tout tems fur 
le côté gauche de leurs habits & de leurs manteaux , la même Croix en broderie d'argent, 
au milieu de laquelle il y a une Colombe figurée, & dans les angles des raions & des 
fleurs de lys aufli en broderie d’argent. ll n’y a que l'Huiflier, le Hérault & le Gé- 
néalogifte qui n’ont point cette Croix brodée fur leurs habits, & qui portent feulement 
la Croix d’or pendue à un ruban bleu attaché à la boutonniere. Par tout ce que nous 
avons dit il paroît, que foit pour la majefté des Cérémonies, foit pour la magnificence 
des Habits, l'Ordre du S. Éfprit eft le plus célèbre de tous les Ordres de France, & 
peut-être de l’Europe entiére. 


La Bénédition des Drapeaux, &c. 


Nous finirons cet Article & ce Volume par une Cérémonie qui ne peut guere mieux 
trouver fa place qu'ici par le rapport qu’elle a avec quelques-unes de celles que nous 
venons de décrire: C’eft la Bénéditlion de ceux qui Jont deflinés à la Guerre Sainte, 
comme les Chevaliers, &c. & celle des Drapeaux; toutes deux repréfentées dans la 
Planche que l'on voit ici. Voici ce qu’elles ont de remarquable. | 

(a) Lorfque le Pape ou l’'Evêque fait la Cérémonie de bénir un nouveau Chevalier, 
il lui met en main l'épée nue, qu'il a bénite & confacrée auparavant par quelques priéres 
& l’afperlion de l'Eau. En lui donnant cette épée, le Prélat l’exhorte à s’en fervir 
contre les Ennemis de l’Eglife & de la Religion, pour la défenfe des Veuves & des 
Orfelins, &c. Après quoi l'épée eft remife dans le fourreau; & l'Evêque lui-même 
la ceint au Chevalier. Celui-ci qui étoit à genoux pendant cette Cérémonie, fe reléve, 
tire l'épée du fourreau, la tourne trois fois en l'air, & la palle enfuite fur fon bras gau- 
che. L’Evêque prend alors l'épée, en donne trois petits coups à celui qui doit la por- 
ter, & lexhorte à être un (b) So/dat pacifique. Après cela le Prélat remét l'épée dans 
le fourreau , donne un léger foufflet au Novice, & l’exhorte à fe tenir alerte (c) & é- 
veillé dans la profeflion des Armes qu’il embrafle; après quoi il lui donne enfin le bai- 
fer de Paix. Cependant les Confréres de cet Initié dans la Milice lui chauflent les épe- 
rons.  Enfuite l’'Evêque fait chanter une (d) Antienne, après laquelle il { léve de fon 

| fiége 

(a) Tiré du Cérémonial Romain. (b) Efto Miles pacificus. (c) Exciteris à Jomno. re 


d) Elle commence par ces mots: Speciofus forma, &c, Vous êtes le plus beau des hommes: Cei- 
gnez votre épée fur votre cuifle, Ô très-puiflant! 
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fiége, & bénit de nouveau celui qu'il vient de confacrer à la Guerre. (Ce nouveau 
Cheval ier baiïfe la main du Prélat, ôte l'épée & les éperons, & fe retire. 

La Bénédiction des Drapeaux 1e fait avec beaucoup de Cérémonie & d'éclat, au 
bruit des tambours, des trompettes & de la Moufqueterie des Troupes qui font fous les 
Armes. Sila Cérémonie f fait dans une Ville, elles f rendent en Corps à l’Eglife Ca- 
thédrale , ou du moins à la plus confidérable du lieu. Là l'Evêque ou quelque Eccléfiafti- 
que confidérable bénit & confacre les Drapeaux qui ont été portés pliés, par quelques 
priéres, plulieurs fignes de Croix, & lafperfion de l'Eau bénite. On déploie alors les 
Drapeaux, & les T'roupes les reportent en Cérémonie. | 


D'iaf "5 2$6; RS @Pe 2A ET FE -0% NN 
Jur les Kits & Cérémonies de PEglife Catholique. 


E mot de Ris vient du Latin Rffus, qui fignifie maniéres, cérémonies, coutu- 
mes: terme de Religion plus ordinairement emploié dans les facrifices; Rifé ou 
ritu, felon la coutume, à la façon ordinaire, bien, comme il faut, d’une maniére 
convenable. De là vient que Ciceron & les autres anciens Auteurs appellent Riruales 
libros, les livres qui contenoient les Cérémonies facrées. On donne encore à préfent 
dans l’Eglife le nom de Rétuels aux livres, qui renferment l’ordre & la maniére des 
Cérémonies, qu’on doit obferver dans l’adminiftration des Sacremens, & dans la cé- 
lébration de quelques parties du Service Divin. | 

Ces Rits, ou Cérémonies de lEglife Catholique ont été fouvent l'objet de la criti- 
que & de la raillerie de fes ennemis; & il eft incroiable combien les Ecrivains Proteftans, 
& même, quelques Catholiques hardis (4) ont travaillé à les tourner en ridicule. Ils 
veulent qu’elles n’aient été inventées la plupart, que pour furprendre & féduire les fim- 
ples, amufer la crédulité des fots, & fure refpecter les Eccléfiaftiques. Mais quoi ! les 
auteurs de cette idée bifarre prennent-ils donc les Catholiques-Romains pour des dupes 
& des imbécilles, qui fe laiflent éblouir par des actions & des mouvemens? L’ufage des 
Cérémonies dans le culte Religieux eft-1l même tellement propre de l'Eglife Catholique, 
qu'il ne fe retrouve pas dans toutes les autres Communions? Les Proteftans Evangéli- 
ques eux-mêmes, qui fe vantent d’avoir épuré le cuite qu’on doit rendre à Dieu de tout 
ce qu'ilavoit de groilier & d'extérieur, ne les voit-on pas tous les jours dans leurs 
Temples tantôt joindre les mains, & tantôt les {éparer, s’afleoir en priant, fe tenir 
debout ou à genoux, quelquefois couverts, quelques autres fois la tête nue? Ne les voit- 
on pas élever les mains & les yeux dans l’admimftration du Baptême, &c. Et certes 
on ne peut pas dire, que le Fils de Dieu lui-même fût fans action & fans mouvement 
dans les fonctions extérieures de fon miniftére.  N'a-t-il jamais levé les yeux au Ciel, 
en s’adreffant à fon Pere, foit qu'il benît, qu’il rendit graces, ou qu’il priât devant le 
peuple? Ne mettoit-il pas les mains fur ceux pour qui il prioit, fur les enfans, für les 
malades; afin, dit S. Jérôme, de les bénir de la main comme de la parole? Les Apô- 
tres & leurs Difciples n'en ont-ils pas ufé de même? Enfin à en juger fainement & fans 
prévention, peut-on trouver de la finefle, du deflein, du myftére à accompagner une 
éxpreflion de quelque gefte qui y ait rapport, & qui fÿmbolife avec ce qu’elle fignifie; 
par exemple, à lever les yeux en haut lorfqu’on parle du Ciel, à les baïffer quand il 
s’agit de la terre, &c. Peut-on croire que par ces mouvemens les Miniftres de l'EgliR, 
dont on exalte tant ici la fineffe & l’habileté, aient en vue d’en impofer aux fimples, 
de faire illufion aux fots, & d’abufer de leur crédulité? , 

Car on doit remarquer, que les Cérémonies de l'Eglife bien loin d’être aufli myfté- 
ricufes, que fs adverfaires voudroient le faire croire ; ont en effet une origine fort 
fimple & très-naturelle. Ce font des actions, des mouvemens, des poftures , des gef- 
tes, qui ont rapport au difcours, qui naïffent des chofès mêmes qu’on recite ; ce font 
une autre efpèce de langage très-expreflif, qui vient au fcours des paroles, & en dit 
autant qu’elles. Le Manuel de Bourdeaux de 1611. marque précifément dans l’Exhor- 
tation prife du Catéchifme du Concile de Trente fur le Baptême , ” qu'il f fait plu- 
» lieurs cérémonies dans l’adminiftration de ce Sacrement , afin que ce qui a été dit 
ne foit pas feulement déclaré par parole, mais aufli mis par lation même devant 
» les yeux, afin que cela s’imprime mieux dans la mémoire ”. | 

En 


(a) Patin dans fes Lettres. 
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En effet l’homme aime naturellement à repréfenter ce qu’il dit , & à l'accompagner 
de fignes extérieurs, d’aétions , & de mouvemens qui conviennent au fujet dont il 
parle, qui rendent , & expriment le fens même & la fignification des termes dont il 
fe fert, & qui peignent de nouveau, pour ainli dire, les idées & les chofes déja 
fignifiées par les mots ; ce qui conftamment donne plus d'énergie & de force aux 
exprefions, les foutient ; & les rend plus animées & plus fenfibles. On ne s’explique 
pas fulement par ” des paroles, dit le Jéfüuite (a) Scorcia à l'occafion du figne de la 
» Croix, mais encore par des fignes & par des geftes”. Ainfi S. Augu/lin rapporte (b) que 
de fon tems , lorfqu’on prononcçoit dans l'Eglife le mot de Confiteor ; ou celui de Con- 
féffio, les Auditeurs croiant qu’il s’agifloit de Confeffion , fe frappoient aufli-tôt la 
poitrine (c) fuivant la coutume de ceux qui confefloient alors leurs péchés: tant cette 
ation eft naturelle à tout homme repentant. Origene parlant des actions qui accom- 
pagnent la priére, dit aufli, que quoique l’on puifle prier en mille poftures différentes, 
il ne faut point douter que la plus convenable de toutes ne foit d'étendre les mains,en 
élevant les yeux vers le Ciel;  puifque cette attitude extérieure du corps exprime 
en quelque forte les difpolitions intérieures , dans lefquelles lame doit être pendant 
POraifon. | 

Tel eft donc depuis plufieurs fiécles lufage conftant & prefque uniforme de toutes 
les Eglifes, d'accompagner & de revêtir, pour ainli dire , les prières & les paroles 
de l'Office divin d'actions & de mouvemens propres, convenables & proportionnés; 
ce qui fait même, au fentiment de Suarez (d) une efpéce de grace & de beauté, & 
donne je ne fai quel agrément. Ceft ainfi que le même Suarez rapporte à une régle 
de la bienféance , de ne pas tenir une main en l'air, ainfi que le défendent en effet 
les Rubriques , tandis que l’autre eft en mouvement, & occupée à quelque action. 
» Lorfqu'il eft marqué, ditcet Auteur, que le Prêtre faifant le figne de la Croix de 
la main droite, doit porter la gauche à la poitrine, 1l paroît que c’eft feulement 
» pour une plus grande décence. ” Et ailleurs: ” Lorfque le Prêtre bénit le pain & 
… le vin, il pofe la main gauche fur l’Autel, parce que de cette maniére fon action fe 
, fait avec plus de facilité & plus de grace. Car enfin il ne faut pas croire, que tou- 
… tes les cérémonies de la Meffe repréfentent des Myftéres. Il y en a quelques-unes 
» qui n’ont été inftituées, que pour célébrer le S. Sacrifice avec décence, avec dignité, 
» & avec toute la révérence qui lui eft dûe ”. M. le Cardinal de Richelieu dans fa 
Méthode de convertir les Proteflans dit de même ; que ” la plupart des cérémonies 
,, ne font inftituées que pour la bienféance des Myftéres ”. 

Voilà donc en deux mots la fource & l’origine conftante & certaine de la plupart 
des Rits & des Cérémonies de l’Eglife. Comme les paroles conduifent & menent na- 
turellement à certaines actions, on a voulu joindre & rapporter ces aétions aux paro- 
les ; prêter, pour ainfi dire, du corps au difcours , & l’aflortir de mouvemens qui lui 
convinfent : , afin que l’action réponde à la parole , ” dit Suarez. (e) ” Pour que le 
» gefte f rapporte au difcours, ” dit aufli M. de Saintes Evêque d'Evreux , dans fon 
Traité de l'Euchariffie.  Auffi le Cérémonial de Chezal-Benoîf porte-t-1l que ;, le Prê- 
» tre en lifant l’Epitre & le Graduel, aura les mains jointes fur le Miffel, à moins qu’il 
, ne foit déterminé par quelques paroles à leur donner une autre difpofition; telle, 
>, par exemple, que de les joindre , & en même tems {€ mettre à genoux , comme 
» lorfqu’en Carême il dit ce dernier verfet du Trait, Adjuva nos Deus falutaris nofter., . 
C’eft-à-dire en un mot, que dans, le Service divin les Miniftres de l’Églife doivent ac: 
commoder leurs actions & leurs mouvemens: au difcours ; que les Cérémonies doivent 
füuivre la lettre des priéres, & être conformes au fens & à la nature des paroles. Telles 
font en effet la plupart des Cérémonies de la Mefle ; Cérémonies parlantes, qui difent 
ce que les paroles fignifient & foutiennent attention. Il eft vrai que pour le bien de 
l'ordre & pour luniformité, les Evêques à qui 1l appartient de droit de juger ce qu'il 
eft à propos de pratiquer en cette matiére , aiant depuis fixé & déterminé les actions 
& cérémonies convenables, on doit s’en tenir aux Rubriques , c’eft-à-dire aux régles 
qu'ils ont prefcrites , ne point füuivre fes propres idées , & ne rien donner à fon capri- 
ce, ou à fon goût particulier. Qu'un Prêtre, par exemple , en proférant ces mots 

du 


(a) Da S. Sacrifice de la Meffe , L. 1. Ch. 8. 

ch) Serm. 29. in v. 1. Pfal. 117. € in Pfal. 103. 

2) C’eft ce que S. Grégoire de Nuxianze dans l’Oraifon funébre de Pulchérie appelle, pe&tus manibus 
weroerare. : 

(4) In 3. part. Tom. V. Difp. 48. Se&. 2. 

(e) En parlant de l’inclination de tête ; qui accompagne le mot adoramus du Gloria in excélfis. 
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du Canon de la Melle, ex bac altaris participatione , fe fente porté à exprimer cette 
participation à l'Autel par lattouchement de fa main , il ne doit point s’écouter là- 
defflus, mais f conformer à la régle & à la pratique générale, d'accompagner ces 
paroles de lapplication de la bouche fur PAutel, c’eft-à-dire d’un baifer. 

À regarder les Cérémonies de lEglife dans ce point de vue ; dans lequel nous ve- 
nons de les expofér , on ne peut nier que bien loin de pouvoir être tournées en ridi- 
cule , elles font au contraire extrêmement raifonnables. Auffi tant qu’elles auront cet 
air fimple , ce caractère naturel, tant qu’elles ne férviront qu’à donner de la grace, de 
la beauté & de l'attention, Calvin veut bien nous les pañler; & dans fon Traité de la 
Cêne il déclare, qu’il ne prétend nullement condamner celles qui fervent à l’honnête- 
té & à l'ordre public.  Aufli un des plus fameux Miniftres (a) des Réformés , a-t-il 
été obligé de reconnoitre, que la convenance, & la conformité des actions avec les 
paroles de la Mefle, ne vifènt & ne tendent qu’à repréfenter doublement les chofes. 
» Hfemble, dit-il, que la plupart des aétions que le Prêtre fait à la Mefle, ne fervent 
» qu'à exprimer le fens & la fignification de fes paroles. Par exemple , lorfqu’après 
» le Memento des vivans il abaiffe & étend les mains, en difant ces mots, € omnium 
» circum/tantium, ce gefte fait connoitre que les perfonnes dont il parle, font celles 
» qui l'entourent & l’environnent , en un mot que ce font les afliftans. Et enfuite 
dans le Communicantes ; lorfqu’en prononçant le nom de ire il fait une in- 
» clination au Crucifix, ce mouvement dénote que Jéfus-Chrift dont il eft parlé , eft 
>» celui-là même qui eft attaché à la Croix: de forte que fa langue & fa tête , fi j'ofé 
>» ainfi m'exprimer , nous difent la même chofe, quoique d’une maniére différente ; 
» fa langue par la parole, & fa tête par le gefte. De même en parlant de Jéfus- Chrift 
3 à la confécration , lorfque le Prêtre dit elevatis oculis in cœlum, il éleve aufli les 
» yeux au Ciel; & parlant auffi de ce divin Sauveur à ces mots, #bi gratias agens, 
» 1l incline tant foit peu la tête; & par ce gelte qui accompagne ordinairement lac- 
» tion de graces, ce que fa bouche fait entendre aux oreilles , il l'écrit & l’exprime, 
> pour ain dire, aux yeux en d’autres caractéres. Enfuite continuant toujours à par- 
>: ler de Jefus-Chrift, & difant benedixit , il fait lui-même un figne de Croix , pour 
» repréfenter cette benediCtion par l’action de fa main, comme par la parole de fa bou- 
>, che. À la confécration du Calice , quand il vient à dire accipiens €? bunc præcla- 
> rum Calicem ; 1 exprime cette même chofe tout à la fois, & par fes paroles, & par 
» fon ation ; car en prononçant ces mots , il porte en même tems fes mains au Cali- 
ce, pour le prendre. De même encore après la confécration. : à la fixiéme Oraifon 
» qui commence, ÂVobis quoque peccatoribus , il fe frappe la poitrine avec la main droi- 
» te, & fa main s'accorde alors avec fà langue ; car en fe frappant, il démontre ceux 
>» dontilparle:  & parce qu'il le fait en fe frappant , il confefle en même tems, que 
> ceux dont il parle font des pécheurs. Quand il veut aufli faire une priére, il y ex- 
» horte le peuple par fa parole & par fon action; par fa parole, en difant ,Oremus ; 
» par fon action , en joignant les mains à la maniére des fupplians. C’eft pour la mê- 
» me raifon, qu'il fe profterne, lorfque le jour de l’Epiphanie il lit ces paroles de l’'E- 
» vangile , € Je profternant ils l'adorérent ; aufli bien que le Mercredi de la quatrié- 
» me femaine de Carême, en lifant celles-ci, € /e ‘rofternant il l'adora ; & encore le 
» Dimanche des Rameaux, en lifant ces paroles de S. Paul , qu'au nom de Yéfus tout 
» genou fléchiffe, &c. il fe profterne, dis-je, à tous ces différens endroits; &ileft 
: vifible que ce n’eft que pour mieux exprimer ce qu’il dit. Enfin on a peine à trou- 
» ver dans la Meffe des paroles un peu importantes, qui ne foient accompagnées de 
3 quelques geftes qui les expliquent. De forte qu’il paroît, que tant de diverles cé- 
» rémonies n’ont été d’abord préfcrites au Prêtre dans la célébration de la Mefle, que 
, pour le faire parler en deux maniéres , lui faire dire la même chofè par fes paroles 
» & par fes actions. | 
Voilà donc de laveu du Chef des Réformés , & d’un de leurs Miniftres des plus é- 
clairés & des plus fages, les Cérémonies de l'Eglife Catholique juftifiées du reproche 
odieux qu’on leur fait , de n’être que des imaginations , des momeries , des grimaces 
& des gifticulations. Ce font des actions très-fimples & fort naturelles, qui d’abord 
fe font produites d’elles-mêmes pour accompagner les priéres , & qu’on a retenues & 
confacrées dans la füite comme très-raifonnables, & très- propres à donner aux paro- 
les plus d’ame, plus de force & de graces, & à tout le culte divin plus de décence & 
d'agrément. Du refte comme ces actions appartiennent au corps fenfible de la Reli- 
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gion., on doit les regarder comme de véritables Cérémonies, c’eft-à-dire , comme. 
des ufages, qui fervent à rendre le culte plus complet, plus inftructif, plus édi- 
fiant, plus augulte, plus vénérable, & plus folemnel. Aufli faut-il avouer, qu’un 
Miniftre qui accompagne les priéres du Service divin de cérémonies faites avec 
décence , avec raïfon , & avec gravité, touche , anime ; & excite tout autrement 
ceux qui font préfens ,; que non pas la contenance morte & languiffante d’un au- 
tre, qui prieroit froidement & féchement , les yeux toujours baiflés & les mains 
jointes. 

De ce que nous venons de dire de l’origine des Cérémonies de l’Eglife , il réfulte 
que la plupart font fondées für des raifons de néceflité, de bienféance, ou de commo- 
dité. Quelques-unes ont auffi été prifes des ufages des Payens & des Juifs, d’autres 
du rapport des actions avec les paroles. C’eft , par exemple , une néceflité de dire 
à voix intelligible les derniers mots des priéres , qui doivent être fuivies de /’_ Amen de 
celui qui fert la Mefle. La bienféance exige de même de ne pas tenir une main en 
l'air, tandis que l’autre eft en mouvement & occupée à quelque action. C’eft pour 
la commodité que lon eft afis aux Leçons de Matines , après être refté debout pen- 
dant toute la Pfalmodie qui a précedé.  C’eft une coutume imitée des Payens & des 
Juifs, de fe laver & fe purifier avant que de prier ; avec cette différence cependant, 
que l’eau dont fe fervent les Chrétiens pour cet ufage , eft fanctifiée par la parole de 
Dieu & par la prière. Enfin ce font des actions attirées & amenées par les paroles, que 
de joindre & unir les mains en difant #n unitate ; que de les élever en prononçant /ur- 
Jum , &c. On peut dire la même chofe d’une infinité d’autres pratiques , qui toutes 
ont une fource & un origine très-raifonnables. 

Aufli voions-nous que dans tous les tems on a interprété les pratiques & les 
ufages dont il s’agit , dans leur fens propre, primitif & néceflaire , & qu’on en 
a rendu, au moins autant qu'on a pu les pénétrer , des raifons fimples & natu- 
relles préférablement à celles qu’on appelle myltiques & figurées; quelquefois même 
à leur préjudice & à leur exclufion. S. Jérôme, par exemple , pouvoit ainfi que beau- 
coup d’autres , regarder dans les Religieufes d'Egypte & de Syrie la pratique de fe fai- 
re couper les cheveux, comme une marque du retranchement & du dépouillement des 
chofes temporelles & fuperflues, auxquelles ces Vierges renonçoient : mais au-lieu 
d’emploier cette raifon morale , 1l va précifément à la raifon phyfique, & atribue cet- 

-tetonfure (4) à la netteté & à la propreté. C’eft ainfi que les Savans de notre tems, 
entr’aurres le P. Thomaffin & M. Fleuri, rapportent la tonfure des Clercs & des Moi- 
nes à la coutume qu’avoient les Romains de porter les cheveux courts. Il en eft de même 
de lhabit long, que les mêmes Auteurs démontrent avoir été long-tems commun aux 
Clercs , aux Moines, & aux Laïques. Ils ont prouvé même, que dans leur origi- 
ne les habits facrés n'étoient point des vêtemens particuliers aux Müiniftres de 
l'Autel. : , 

Les Peres , les Conciles. & une infinité de Théologiens f font expliqués de même 
fur l’origine des Cérémonies de l'Eglife. S. Augultin dans fa Lettre à S. Paulin () 
dit que l’'Hoftie f partage à la Melle , pour étre diffribuée aux fideles : raifon fimple 
& naturelle de la fraction de l’'Hoftie, bien différente des raifons allégoriques auxquel- 
les on a recours , pour expliquer cette cérémonie. $S. Ifidore qui écrivoit dans le vir. 
fiécle, nous apprend auffi (c) que le lavement des Autels, qui fe pratique encore au- 
jourdhui en une infinité d’Eglifes le Jeudi & le Vendredi faint, c’eft-à-dire à l’appro- 
che de la Fête de Pâque, f fait à dellein d’ôter de ces tables la poufliére & les ordures, 
qui pourroient s’y être amaflées pendant l’année. Aufli ne f contentoit-on pas au- 
trefois de laver les Autels : ‘on purifioit de même les murailles & les vafes facrés; enfin 
on balaioit & on nétoioit toute l’'Eglifè depuis la voute jufqu’au pavé, & l'on préparoit 
toutes chofes pour la folemnité. : 

Mais que penfe-t-on qu’allégue S. Thomas , poar répondre à l’objection qu’il fe fait 
lui-même für l’'ufage de l’encens dans l'Eglife ? C’eft, dit ce Docteur, pour chaffer 
& difliper les mauvaifes odeurs. Raïfon adoptée par les Théologiens (d) & con- 
firmée par l’ancien Miflel de PAbbaié de S. Denys en France , où dans la priére 


que 


. (a) Pel quia lavacrum non adeunt, vel quia oleum nec capite nec ore norunt, ne à parvis animalibus , que 
inter cutem & crinem gigni folent, & concretis fordibus opprimantur. Hieron. Epift. ad Sabinian. 

(b) Lettre 149. 

(c) L. 1. C. 28. 

(a) Soto, Genebrard ,le Cardinal Bellarmin, Scortia, Gavantus, &c. 
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que faifoit le Prêtre en béniffant l’encens, on ne demandoit autre chofe à Dieu, fi- 
non (4) qu'il lui donnât la vertu de chafler toute mauvaife odeur. M. Théraife Li- 
cencié de Sorbone dit auffi (4) que l'ufage des encenfemens peut venir des Païs, où 
PEglife a pris naiffance , c’eft-à-dire des Orientaux, lefquels étant fort paflionés pour 
les parfums, encenfent continuellement dans leurs Temples & dans leurs maifons. 

Nous ne finirions point , fi nous voulions parcourir chaque cérémonie de PEgli- 
{ en particulier, & faire voir qu'il n’y en a point qu'on r’ait expliquée d’une façon 
très naturelle. Ainfi_#alaire non content des diverfes raifons myftiques qu’il rappor- 
te de la coutume de ne réferver que le Corps de Jéfus-Chrift le Jeudi faint fans réfèrver 
le fang, conclud au rapport de M. Boffuet (c) qu’on peut dire encore plus fimplement, 
que c’elt parce que cette efpéce s’altére plus facilement que le pain. Le même Auteur 
dit aufli (4) que fi le Prêtre lave fes mains à la Mefle, c’eft uniquement pour les nétoier, 
& les purifier des ordures qu’elles auroient pu contracter par l’attouchement des pains 
reçus à l’Offrande. Témoignage d'autant moins fufpect dans Amalaire, que cet Au- 
teur n’eft certainement point accufe de-rechercher trop les raifons fimples & naturelles 
dans l'explication des Cérémonies , fur lefquelles au contraire le Cardinal Bone lui repro- 
che d’avoir quelquefois trop fubtilifé & trop rafiné. | 

D'un autre côté Gavantus, célèbre Commentateur des Rubriques Romaines , vou- 
Jant rendre raifon de l’ufage de porter le Manipule au bras gauche , dit fimplement (e) 
que comme cet ornement étoit orignairement un linge deftiné à s’efluier & à fe mou- 
cher, on s’en fervoit beaucoup plus commodément en le prenant de la main droite, & 
par conféquent en le portant au bras gauche. Ailleurs le même Auteur enfeigne, (f) 
que fi lorfque le Prêtre étend les mains à la Mefle, il les éleve à la hauteur des épaules, 
c’eft uniquement pour la décence ; (g) que fi après l’offertoire on place le Calice..du 
côté de l'Epitre, ce n’eft pas non plus qu’il y ait là du myftére, mais parce que les bu- 
rettes font pofées de ce côté-là; (b) que fi l’on f fert de lumiéres à la Melle, c’eft par- 
ce que les prémicrs Chrétiens s’affembloient ordinairement, & célebroient les SS. Myf- 
téres dans des caves, ou lieux fouterrains, &c. D. Mabillon dans fon Commentaire 
fur POrdre Romain, (2) voulant expliquer, pourquoi les Ordinations étoient autre- 
fois plus fréquentes à Rome au mois de Décembre, fuivant ces termes perpétuellement 
répetés dans la vie des prémiers Papes; fécit Ordinationes menfe Decembri; & pourquoi 
elles étoient plus rares en Carême , à la Pentecôte, & au mois de Septembre; ce Sa- 
vant Religieux répond de même , non pas en cherchant des allégories, mais d’une 
manière & fimple naturelle ,que ” c’eft parce que pendant le Carême le Pape étoit trop 
» occupé, que les chaleurs étoient exceflives vers la Pentecôte, & que le mois de Sep- 
>» tembre eftla faifon des vendanges ”. 

Que dit l'Eglife Romaine elle-même dans les rubriques de fon Miflel, für ce que le 
Prêtre, en fe mettant à genoux après le Fefamus genua , appuie les mains fur lAu- 
tel? Ne dit-elle pas, que (£) c’eft pour fe foutenir ? De même au füjet de l'élévation 
de l'Hoftie & du Calice qui fe fait auflitôt après la confécration, & qui eft regardée par 
quelques Auteurs myltiques, comme le fymbole de J. C. élevé à la Croix, les Rubri- 
ques fe contentent de marquer, que c’eft pour attirer aux facrés fymboles les adora- 
tions & les hommages qui leur font dûs. L'Eglife ne nous apprend-elle pas encore dans 
la Bénédiction du cierge Paical, que l’ufage de ce cierge (7) eft de bruler & d'éclairer 
pendant la nuit ? Enfin Je Concile de Trente (#) n’enfeigne-t-il pas avec toute la 
Tradition, que fi à la Meffe on mêle de l’eau au vin dans le Calice, c’eft à l'exemple 
de N:5$. J. C.qu’on croit l'avoir pratiqué de la forte? k 

Voilà fans doute plus d’autorités qu’il n’en faut , pour prouver que les Cérémonies 
de l'Eglife ont toutes leur fource & leur origine dans quelqu’une des cinq raifons, dont 

| nous 


Ca) Hoc incenfum, ad omnem fœtorem nocivum extinguendum , Dominus benedicat | €? in odorem fuavitatis 
accendat. | : 

(b) Dans fes Queltions fur la Meffe. UE: 

(c) Dans qe de lérrmtinion feus les deux efpéces, p. 167. 

(d) De Eccl. Offic. L. 1. C. 10. 

Ce) Tite 5. Num. 3. litt. ]. j 

(F) Ad decentiam motds , non ad myfterium. Tit. 4. Num. 3. litt. n. 
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(b) Quia in cryptis fiebat Miffa. Part. 1. Tit. 20. litt. y. 

(2) Num. xvi. s 5 

C&) Manibus Juper altare extenfis , ut feipfum ad altare fuftineat. : ; 9 
ñ (1) Cereus ile in bonorems tui nominis conjecratus , ad motis bujus caliginem defiruendam, indeficiens pére 
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nous avons parlé/plus haut , toutes fort fimples & très naturelles. 11 y a même des Au- 
teurs, qui ne peuvent en gouter d’autres, & qui rejettent abfolument toute raifon my- 
ftique de ces pratiques, regardant comme impraticables les différentes applications, 
qu'on voudroit en faire. G 

Il eft vrai que comme tout ce qui eft de Rit & de Difcipline, eft auffi de fa nature 
fujet à un perpétuel changement, il elt en effet aflez difficile d’attacher des myftéres 
aux ufages & aux pratiques de 'Eglife. Suppofons par exemple, que la chafüble autrefois 
touté ronde, & traînante à terre , fervit de fymbôle à la charité, qui, comme le dit 
S. Pierre, couvre le grand nombre des péchés: aujourdhui que ce vêtement eft fort 
racourci par le bas, ouvert & rétréci par les côtés, à quoi voudra-t-on qu'il ait du rap- 
port? Il en eft de même des Cardinaux Evêques, qui étant originairement au nombre 
de fpt, pouvoient bien marquer alors les fept Anges, ou Eglifes d’'Afie,. dont il eft 
parlé dans S. Jean: mais à préfent qu’ils ne font plus qu’au nombre de fix, que repré- 
fenteront-ils? Au fiéele dernier, les nouvelles Congrégations, Séculiéres & Réguliéres, 
ont introduit plus de changement dans les ufages de l'Eglife, qu’ils n’en avoient peut- 
être fouffert depuis le tems deSt. Grégoire. Quel moien de trouver de nouveaux fens & 
de nouveaux fymboles à toutes ces innovations? Dans l'Ordre de S. Benoît, par exem- 
ple, toute Ja Communauté communioit autrefois le Vendredi Saint; peut-être pour 
annoncer la mort du Seigneur, le jour même qu’elle eft arrivée: mais les Nouvelles 
Réformes de cet Ordre, excepté dans l'Abbaie de Cluni, ont jugé à propos d’abolir 
cette pieufe coutume; & où aller chercher du myftére à cette abrogation? Tel eft lem- 
barras où l'on £ jette, en voulant chercher des allégories fur des pratiques toujours 
difpofées à varier. | 1 

Ge n’elt pas, comme le dit (a) le P. Garnier Jéfüite, qu'il y a une fi grande provi- 
fion de raïfons myitiques, & qu’on en a tant imaginé de toutes les fortes , qu'il n’eft 
guére poflible, que chacun n'en trouve quelqu’une qui bien ou mal puifle frvir à fon 
deffein. Mais il eft incroiable, combien d’ailleurs ces Myftiques, ou Allégoriftes, ont 
fait de tort à nos cérémonies. , 1l faut convenir, dit M. Grancolas (b) que l'on avoit 
,, fi fort négligé l'étude des anciennes pratiques, que fi d’un côté on peut excufer 
;, l'ignorance, dans laquelle le Clergé eft à leur égard, par le peu de fecours qu’il avoit 
,, pour s’en inftruire; on ne peut aflez fe plaindre de ceux qui les ont li fort défigurées 
Jorfqu’ils ont entrepris de les expoñer. Les Scholaftiques n’en ont donné que des 
idées très fuperficielles. D’autres Ecrivains les ont fi fort embrouillées , en donnant 
des raifons allégoriques, & qu’ils appellent myfiérieufes de ces pratiques ,que leurs 
,, Ouvrages étoient plus capables de rendre nos myftéres méprifables, que d’infpirer 
pour éux de la vénération. Et c’eft pour cela, que les Proteftans ont fouvent cru 
infulter à l'Eglife, en rapportant les mauvais raifonnemens que ces faux myftiques 
ont donnés de nos Cérémonies. ” >: | £ 

Que fi l’on eft curieux de favoir l’origine de ces explications myftiques, M. Théraize 
nous apprendra (c) , qu’elles n’ont été inventées , qu'après que la longueur du tems 
, aiant fait perdre les traces de l'Hiftoire, en a fait oublier les raifons littérales & hif 
> toriques. ” En effet il paroît que la plupart des raifons myftiques ne viennent qu’au 
défaut des autres, (4) manque de les favoir, & pour n'avoir pas étudié les vues que 
l'Eglif peut avoir eues en inftituant fs ufages & fes rits, & quel a été alors fon objet. 
Et plût à Dieu, qu’on en fût demeuré la ! Mais il eft fouvent arrivé, (e) que ces raifons 
mêmes imaginées après coup n’ont pas laiffé d’être propolées férieufement , comme étant 
du prémier deflein de EÉglife, & comme aiant.en effet donné l’origine à-certaines pra- 
tiques. & " 

De tout ce que nous venons .de dire on doit conclure, que notre defflein n’a jamais 
été d’autorifer, & de canonifer, pour ainfi dire, toutes les explications myftérieufes que 
nous avons données , ‘ou que nous donnerons dans la fuite des cérémonies de l’'Eglie. 
Parmi un aflez petit nombre d’édifiantes, qui nous font ordinairement propofées par 
l'Eglife même, ou par les Peres, il s’en trouve une infinité d’autres inventées par les 
Myltiques, toutes fi fades, fi bifarres, fi pueriles, que bien loin de faire honneur à la 

| 4 ; reli- 
(a) _Rationes myflicas tam varias varü excogitarunt, ul memo non poffit aliqua pro Je uti. Lib. diurn. Rom. 
Pontif, in Append. ad not. 6. 4. . 
(b) Dans fa Préface fur l’ancien facramentaire de l'Eglife. 
(c) Dans fa Préface fur les Quejtions de la Meffe. 
(d) Quorum criginem cum recentiores ignorent, varias conantur congruentias, © myfticas rationes invenire, 
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LP If, ut cité Hieronimus de Origene dixit, ingeni foi adinventiones faciunt Ecclelie Jacramenta. Ideru 
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religion; on peut dire qu’au contraire rien n’eft plus capable de la deshonorer, & de la 
rendre méprifable. On peut fort bien appliquer à ce fujet ce mot, dont Cicéron s’eft 
frvi(æ) en parlant des Philofophes, qu’il n’y rien de fi abfurde & de Ji impertinent ; que 
les Myflagogues n'aient imaginé. À 

Cependant fur ce fondement on ne doit pas croire que rien empêche de regarder les 
pratiques, & les Cérémonies de lEglife fous diverfes faces auffi bien que les paroles de 
lÉcriture, & qu'on ne puifle en prendre occafion d'en faire des applications pieufes. 
Car pourquoi ne pourroit-on pas dire, que comme le S. Efprit a dans l'intention tous 
les différens fens Catholiques, dont l'Ecriture eft fufceptible: de même dans lufage de 
fes Cérémonies, outre les raifons d’inftitution, lEglifè peut encore avoir en vue les 
différens fens fpirituels, que les Peres & les Auteurs myltiques donnent ordinairement 
à ces cérémonies; qu’ellé  propofe en cela d'aider par des chofes fñfibles la piété des 
Fidèles, & de relever même la majefté de fes divins Offices? On ne détruit pas pour 
cela ces raifons d’inftitution, qui font comme l’ame de la lettre: au contraire on les fup- 
pole, puifque c’eft dans la lettre même, que f rencontre l'analogie & le fondement de 
ces allégories & dé ces rapports. Aiïnfi on n’a aucüne raifon de rejetter ces fens fpiri- 
tuels & myltiques, lorfqu’ils ne détruifent point celui de la lettre, lorfqu’on des contient 
dans de juftes bornes, qu’on ne les. donne que pour ce qu'ils font, c’elt-à-dire, pour 
des penfées pieufès & édifiantes, pour des penfècs arbitraires, fi l’on veut, mais dans 
lefquelles on trouve cependant de quoi s’inftruire & s’exciter à la piété; enfin lorfqu’on 
établit & qu’on fuppofe la Lettre, comme le fondement de toutes ces explications. 

En effet lorfqu’on voit, par exemple, un ruifleau couler, qui empêche qu’à l’occafion 
de ce ruiffeau qui coule on ne s'applique à confidérer la fragilité des chofes humaines, 
& qu'on ne fafle attention, que nos années s'écoulent fans retour comme ces eaux ? 
Cette idée ne f préfente-t-elle pas d'elle-même à l'efprit? Cette penfée fi nécelfaire & 
fi utile n’eft-elle pas fondée fur des rapports très-juftes de cet effet phyfique avec ce qu'il 
nous reprélente? Enfin l’Ecriture (b) ne fait-elle pas elle-même la comparaifon de lun 
à l’autre? 11 n’y à donc qu’à en demeurer R: du refte, pourvu qu’on convienne de la 
auf naturelle de cet effet, qu’on ne la perde point de vue, qu'on la füppofe, qu’on 
la regarde comme une pure caufe occafionnelle de nos réflexions, qui les renferme par 
un.fimple rapport allégorique; en un mot pourvu qu’on n’aïlle point jufqu’à dire, que 
ces eaux ne coulent que pour nous repréfenter notre fragilité, il eft permis fans con: 
tredit de tirer de nos réflexions à ce füjet toute linftruétion poflible. 2 

J'en eft de même à peu près de nos pratiques & de nôs Cérémonies. ‘On fait, par 
exemple, que les cierges n’ont été d’abord introduits dans l'Eglifé, que pour éclairer, 
parce que dans les prémiers temps, & pendant la rigueur des perfécutions, les Fidéles 
n’ofoient s’aflembler que dans le filence de la nuit, & dans le fecret:des lieux fouterrains. 
Mais cette raifon littérale & hiftorique une fois pofée, pourquoi trouveroit-on mau- 
vais, qu'on s’appliquât à chercher dans ces cierges & dans ces lumiéres de quoi élever 
fon cœur & fon elprit; qu'on les regardät par une autre face; qu’on entrât dans les 
vues de morale & de fpiritualité, où peut conduire l’analogie; qu’y trouvant des: rap- 
ports & des convenances avec celui qui f rend témoignage à lui-même (c) qu'il eft la 
lumiére du monde, on en fût touché; qu’on s'en occupät; qu’on f nourrit des pen- 
fées faintes & des réflexions édifiantes, que fournit cette idée fpirituelle & allégorique; 
qu'enfin on écoutât les bons mouvemens, qu’elle peut exciter dans l’efbrit & dans le 
cœur? N'eft-l pas même évident, que l'Eglife , depuis qu’elle a ceflé de célébrer es 
myficres la nuit, & dans des lieux fouterrains, n’a pu être portée à conférver l'ufage 
des cierges, que par des vues autres que celles de la néceflité? © * SN 

Les fens myftiques que l’on peut donner à nos Cérémonies, ne détruifent donc point 
le fens littéral & hiftorique: ils le fuppofent au contraire comme leur fondement. D’où 
lon doit conclure, qu'il n’y a aucun inconvénient à les joindre l’un à l’autre. Telle 
eft la conduite que l'Eglif a tenue au Concile de Trente, (4) lorfque voulant réndre 
raïfon du mêlange de l'eau & du vin dans le calice, elle a commencé par.établir le fens 
littéral & hiftorique de cette pratique. Elle enfeigne donc d’abord, que ce mélange eft 
une imitation naturelle de ce que la tradition nous apprend, que Jéfüs-Chrift lui-même 
obferva dans la derniére Céne; après quoi elle paife aux raïfons myftérieufes & allégo- 
riques, c’eft-à-dire, aux vues de fpiritualité auxquelles l’analogie conduit naturelle- 

FR : ment 3 

(a) INibil tam abfurdè dici potelt, quoi non dicatur ab aliquo Philofophorum. Cicero de Divin. L. 2. 


L 2 


44 _ DISSERTATION SUR LES RITS ET.CEREMONIES 


ment, & dans lefquelles elle découvre le fymbole de l'eau, qui fortit avec le fang du 
côté du Sauveur dans le temps de fa Paffion , & celui de lunion des Fidéles avec Jéfus- 
Chrift.  C'eft ainfi que Saint Thomas (4) fe faifant une objection fur Pufage de l’encens. 
dans l'Eglif, répond que cet ufage eft établi, 1. Pour répandre de bonnes odeurs; 
voilà le fens littéral, & la raifon d'inftitution: 2. Pour exprimer la grace dont Jéfus- 
Chrift a étérempli; voilà le fens myftique. à: Mur: 4 
On a donc cru que fans préjudice des raifons phyfiques, formelles, littérales & im- 
rhédiates des Rits & des Cérémonies, & fans en détruire ni ruiner le premier fens, le 
fens fimple, propre, naturel & nécellaire, qu’au contraire on fuppofe toujours comme 
Ja bafe & le fondement de toute métaphore & de toute allégorie; on pouvoit par de. 
fecondes intentions, & des motifs fubordonnés dont il eft aifé de convenir, attribuer 
encore à ces pratiques des fignifications myftiques & figurées; les accompagner d'idées. 
fpirituelles & fymboliques, de réflexions faintes & édifiantes; &en faire des applica- 
tions convenables, pour nourrir & aider la pièté des Fidéles, les toucher, les inftruire, 
élever leur cœur & leur efprit, & y porter je ne fai quelle lumiére & quelle onction; 
en un mot joindre lefprit à la lettre, 1e moral au phyfique, & enter la figure & la 
métaphore fur le fimple & le naturel: ;, afin,.dit (b) le Concile de Trente en parlant 
des Cérémonies de la Melle en particulier, d’exciter l’efprit des Fidéles par ces fignes 
, fenfibles de piété & de religion, à la contemplation des grandes chofes qui font ca- 
, chées dans le Sacrifice ”. Rien ne paroït en effet plus excellent, ni d’un plus grand 
ufage, que ces fens pieux & moraux, pour s’animer & fe foutenir dans l'exercice des 
pratiques de la Religion, & faire toutes chofes en efprit, avec goût & avec fentiment. 
Rien n'imprime davantage au peuple la vénération.profonde, avec laquelle il doit. af- 
fifter à la célébration des faints Myftéres. à ” 
I eft vrai d’ailleurs, que dans ces explications myftiques & ces allégories on doit 
être extrêmement attentif, d’un côté à s'attacher principalement à celles qui nous {ont 
propofées par l’Eglife & par les Peres, de l’autre à ne pas donner dans des vues trop 
bifarres & trop écartées , telles que celles dont fe plaint Æbert le Grand dans fon Traité 
du Sacrifice de la Meffe. Ce célébre Théologien, farnommé Z Grand à caufe de lé- 
rendue de fon érudition, traitant des motifs qui peuvent porter à réciter une ou plu- 
fieurs Craifons à la Mefle: », plufieurs ont donné, dit-il, différentes raifons, toutes 
inutiles, touchant ce qui a été ordonné de ne dire qu’une ou trois, OU cinq, ou fept 
, Collectes. Lorfqu’on n'en récite qu'une, difent certains Auteurs, c’eft à caufe de 
» l'unité de fubftance des trois perfonnes divines. On en récite trois, à caufe du myf- 
 tére de la Trinité; cinq, à caufe des cing plaies de Jéfus-Chrift; fept , àcauf des 
,» Jept dons du Saint-Efprit.… Mauvaifes raïfons; car fur ce, principe il faudroit donc 
, auflien dire neuf, à caufe des meuf chœurs des Anges; onze, à caufe des onze Dif 
, ciples qui s’en allérent en Galilée; treize, à caufe de Jéfus-Chrift & des Apôtres; & 
, quinze, à caufe des quinze dégrés de vertus, que Pon compte dans le progrès que 
,, nous faifons en l’Oraïfon.  C’eft pourquoi femblables raifons ne méritent pas qu'on 
» s'y arrête. Ce font.de pures moqueries”. Le Pere Guyef Jéfuite ne peut goûter,non 
plus qu’Albert le Grand, qu’on cherche du myftére dans ce nombre de trois, de 
cinq, ou de fept des Oraïfons de la Melle. ;; Quoique je n’ignore point, dit (c) ce Jé- 
faite, que les Saints Peres s'arrêtent fouvent aux nombres, & qu'ils y trouvent des 
, myftéres, qui regardent la foi & les mœurs, cependant pour ce qui concerne nos 
,, Rubriques, il faut avouer que toutes les raifons qui font tirées des nombres, ne font 
, le plus fouvent que de foibles & légeres convenances, qui n’ont nullement donné 
, lieu à d’inftitution de la chofe, ou qui font fi vagues & indéterminées, qu’on peut 
; auf les adapter, comme l’on veut, à tout autre fujet. En effet par-tout où le nom- 
bre d’un, de trois, de cinq, ou de fept fe rencontrera, chacun ne pourra-t-il pas 
, en donner des raifons femblables à celles qu’on a ci-deilus rapportées ? ? | 
_. Au refte on ne doit point être fürpris que les Cérémonies de l’Eglife n’aient pas été 
les mêmes dans tous les temps, & qu’elles varient même quelquefois fuivant les lieux. 
‘ Comme la Religion Chrétienne, dit Monfieur Fleury (d) ne dépend point des Cé- 
 rémonies, & que Jéfüus-Chrift ne nous a prefcrit que celles, qui font effentielles aux 
 Sacremens, tout Île refte a été établi par les Apôtres, & par les Pafteurs de l’Eglife; 
 & la différence des temps & des lieux y a produit une très grande diverfité. Chaque 
» Nation 
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» Nation célébroit du commencement les Divins Offices en la Langue la plus généra- 
» le de chaque Païs, comme étoit le Latin dans tout Occident. La longueur du 
> temps a fait que ces Langues ont cellé d’être vulgaires; ce qui n’a pas empêché que 
» l'Eglife ennemie de tout changement ne les ait gardées dans fon ufage publics La 
» diverlité elt plus grande dans les Cérémonies, fans toutefois altérer l'unité de l'Egli- 
» €, parce qu’elles ne touchent point à la Foi, ni aux maximes de la Morale. Ainfi 
» les Grecs & les autres Chrétiens Orientaux, quoique Catholiques, gardent leur Rit 
» très différent du nôtre: ainfi la plupart des Eglifes Cathédrales de France ont leurs 
» ufages particuliers; & les Moines de Saint Benoît ont un Office qui leur eft propre. 
» C’eft un effet de la liberté Eccléfiaftique aurorifée par Saint Grégoire, lorfqu’il con- 
» feille à Saint Auguftin fon Difciple d'établir en Angleterre ce qu'il trouvera dé meil- 
» leur, foit dans l'Eglife Romaine, foit dans celles des Gaules ”. 

En effet comme la Religion Chrétienne eft toute intérieure & fpirituelle, il y a 
toujours eu une grande liberté dans ces pratiques extérieures; & puisque le détail des 
Cérémonies n’elt que d’inftitution humaine, il eft évident qu’on peut les changer pour 
des caufes importantes; par exemple, pour abolir des hiftoires fabuleufes, ou des ufa- 
ges fuperftitieux, que l'ignorance auroit introduits. La régle la plus füre à fuivre en 
cette matiére, dit l’Auteur que nous venons de citer, eft que chaque Eglifé retienne 
conftamment {on ufage, s’il n’a quelque chofe qui répugne à la doétrine de l'Eglife Uni- 
verfelle. Que s’il paroît néceflaire de faire quelque changement dans ces pratiques ex- 
térieures, on doit s’en rapporter à l'autorité des Pafteurs, qui à plus forte raifon, ont 
droit d'empêcher les nouveautés, & de réprimer ceux qui fous prétexte de dévotion, 
mais en effet par ignorance, ou par intérêt, veulent ajouter au Service public, & in- 
troduire dans la Religion des modes nouvelles. 

Nous ne pouvons abandonner cette matiére, fans déplorer avec un favant Evê- 
que (a) du XVI. fiéclke, la négligence affectée de la plupart des Eccléfiaftiques, qui 
bien loin de s'appliquer à rechercher l'origine véritable & hiftorique de nos Cérémo- 
nies, font fouvent hors d'état d’en donner même une explication raifonnable. ,, Puif 
» que lefprit & l'intention, dit ce Prélat écrivant à un Cardinal, {ont le fondement 
» du culte que nous rendons à Dieu, certainement c’eft être abfolument indigne de 
» frvir aux faints Autels, d'ignorer ce qu'on y fait Combien de gens fe couvrent 
> tous les jours des Ornemens facrés, fans favoir pourquoi ils font fi différens & en fi 
#» grand nombre? Combien de Prêtres ont célébré la Mefle pendant des années nom- 
» breufes; combien de Prélats exercent depuis très longtemps les fonctions du facré 
» Miniftére, qui fi vous leur demandez la raifon des Cérémonies qu’ils ont obfervées 
» tant de fois, demeureront muets ,; fans pouvoir vous répondre” ?  Y a-t-il rien 
de plus fcandaleux, que de voir des Prêtres & des Pafteurs ignorer ce que leur Minifté- 
re les oblige indifpenfablement de favoir, & d’enfeigner aux autres. 

Sur la Forme des Eglifes. Nous ajouterons ici quelques remarques concernant les E- 
glifes &c. avant qué definir cette Differtation fur les Rits, &c. Mr. Fleury dit, (b) que 
l'Eglife doit être tournée de forte, que le Prêtre étant à l'Autel, regarde l'Orient. En 
effet l’ancien ufage étoit de prier à l'Orient; ce qui pouvoit venir de ce que les Fidéles 
fe mettant à la priére dès le grand matin, il leur étoit naturel de fe tourner alors du 
côté d’où venoit le jour, (£) & qui étoit le plus éclairé. Auffi raconte-t-on de certains 
Peuples, & St. Auguflin le rapporte à peu près des Manichéens, que pour profiter du 
grand jour, ils fe tournoient dans leurs priéres tantôt vers le Levant, tantôt vers le 
Midi, enfuite vers le Couchant; fuivant le cours du Soleil fur l'Horifon. 

Tel fut vraifemblablement l’origine de l’ancienne coutume des Chrétiens, auffi bien 
que des Paiens, de prier réguliérement à l'Orient. Et parce que non contens de prier 
vers ce côté du Ciel, ceux-ci adoroient aufli le Soleil, ils prirent de-là füjet de croire, 
que le Soleil étoit également le Dieu des Chrétiens. Ceft ce que Tertullien réfute ha- 
bilement dans fon Æ4pologétique, en fufant voir, que quoique cette pratique de prier 
vers l'Orient fût commune aux uns & aux autres, la raifon &le motif (d) en étoient fort 
différens chez les Chrétiens.  Philon remarque, que les prémiers Chrétiens d’Alexan: 
drie étoient aufli tournés vers l'Orient dans leurs Affemblées , & que lorfqw’ils voioient 
lever le Soleil, ils ievoient les mains au Ciel pour demander un jour heureux. à 

€ 


(a) Louis Lippoman Evêque de Bergame, Nonce en Allemagne & en Pologne. 

(b) Inftit. au Droit Ecciéfiaftique, Part. II. Ch. 7. . 

(c) sas rebus operantes in eam cæli plagam ora convertimus , à qua lucis exordium eft, Pacat. in Panes, 
Theodof. 

(d) Alia longè ratione, quam religione Solis. 


Tome VIT. Part. IT. M 
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De cette coutume de prier à l'Orient vint bientôt celle de tourner les Eglifes, & 
même les Temples vers cette Partie du Monde. Cependant parmi les Paiens, comme 
chez les Chrétiens, quelques-uns ne laifférent pas malgré lufage contraire de les tour- 
ner à l'Occident, perfuadés que l’une ou l’autre de ces pratiques étoit très indifférente, 
& fort arbitraire. En effet quelque expofition qu’on donne à un Temple, ou à une 
Eglife, on peut toujours en priant s’y tourner vers l'Orient , foit pour adorer le Soleil 
levant fuivant l’ufage des Paiens, foit pour ne pas fe mettre à contre jour; ce que les 
Chrétiens pouvoient avoir principalement en vue dans leurs Affemblécs du matin. Auffi 
fans parler des Eglifes anciennes de Tyr & d'Antioche, on fait que les prémieres & 
les principales Eglifes de Rome, celles de St. Jean de Latran, de St. Pierre, de Sainte 
Marie Majeure, de St. Marc, de St. Clement, de St. Laurent #7 Damafo, font tour- 
nées à l'Occident. 

En France au contraire on fuivoit la coutume oppofée, füur-tout depuis le régne de 
Charlemagne, & celui de Louis /e Débonnaire ; & toutes les a étoit régulierement 
tournées à l'Orient. Cet ufage avoit même tellement prévalu dans ce Roïaume (4) que 
PEglife Collégiale & Paroifliale de St. Benoît à Paris, qui d’abord avoit été tournée au 
Couchant, fut dans la fuite, & fous le régne de François I. retournée au Levant. Mais 
il y a plus de cent ans qu’on eft abfolument revenu de ce goût; puisqu'un Auteur (b)qui 
vivoit au commencement du dernier fiécle, obfèrve que de plufieurs Eglifes, qui de 
fon temps avoient été conftruites à Paris, à peine ÿ en avoit il une ou deux , qui fuflent 
tournées du côté de l'Orient. Tant on f fait peu une affaire de changer fur cela Pan- 
cienne tradition , & de célébrer indifféremment la Meffe vers les quatre Parties du Mon- 
de, parce qu’en effet («) Dieu eft également par-tout. Ce qu’il y a de certain , eft qu’au- 
jourdhui, pour bâtir une Eglife, on s’accommode beaucoup plus qu’autrefois à la natu- 
re du lieu qu’on a choifi: on confulte davantage la fituation & le terrein, & on fuit 
autant qu’il eft poffible la maxime de Virruve, qui veut que du Temple on puifle dé- 
couvrir une grande partie de la Ville, & que fi on le bâtit proche d’une grande Ville, 
tout le Monde puifle le voir & le faluer en paflant. ‘Telle étoit la fituation de l'Eglife 
de Tyr, dont l'entrée, au rapport d'Eufebe, f faïfoit remarquer de li loin, qu’elle at- 
tiroit les regards mêmes des Infdéles. 11 paroît auili qu’à Paris, lorsque les re de 
la Maïfon Profelle, les Minimes de la Place Roïale, & les Théatins firent bâtir leurs 
Eglifes, les uns au Midi, les autres au Nord, & les derniers à l'Occident, les uns & 
les autres n’eurent en cela d’autre vue, que d’en placer l’entrée fur de grandes rues, & 
de ménager la commodité des Peuples, auxquels il eft à propos d’épargner la peine 
d’aller chercher la porte d’une Eglife dans une rue obfcure & peu fréquentée. 


A l'égard de la figure des Eglifès, comme on ne s’aftraint point aujourdhui à les bä- | 


tir fur le même modéle, il n’eft pas poflible d’en donner une jufte idée. En général 
les Eglifes anciennes  reffembloient davantage: aufli eft-il plus aifè d’en faire la def 
cription. Voici en quoi elles confiftoient. 

L’Eglife étoit ordinairement conftruite au milieu d’une enceinte fermée d’un mur,en 
dedans duquel on élevoit fouvent des logemens pour PEvêque, pour les Prêtres, les 
Pauvres, les Veuves, &c. Au milieu de cette efpéce de cour, entre l’entrée & la por- 
te de l'Eglife, il y avoit quelquefois des fontaines qui fournifloient de l’eau abondam- 
ment, pour la commodité de ceux des Fidéles, qui avoient la dévotion de fè laver a- 
vant que d’entrer dans le lieu Saint. La façade de l'Eglife étoit ornée d’un Portique, 
qui fervoit de veltibule. Les colonnés de ces Portiques étoient fouvent d’un très beau 
marbre; & la voute étoit incruftée d'ouvrages à la mofaïque. De ce veftibule on en- 
troit dans lEglife par trois portes, dont celle du milieu étoit plus haute & plus élevée 
que les deux autres. Cette principale porte conduifoit dans la Nef, ou le corps de la 
Bafilique; les deux autres dans les bas côtés, ou les ailes qui l’accompagnoient. On 
pouvoit divifer tout le corps de l’'Eglif en trois parties principales; la Nefavec fes bas 
côtés, le Chœur, & le Sanctuaire. 

FE. La A4f étoit féparée du Chœur par le Dégré, Gradus, qu'on appella depuis (d) 
Tribune (e) Ambon (f) Pupitre (&) Lutrin (b) Fubé. Ce n’étoit d'abord qu’un fimple 
(a) De Vert. Explic. des Cérém. Tom. IV. p. 71. à À 

. (pb) Dom Hugues Menard dans fes Notes fur le Sacramentaire de St. Grégoire. - 

Cc) Nunc ad omnem partem celebramus, quia Deus ubique ef. Gavant. De Reb. Ecclef. Cap. IV. 

(d) Lieu élevé, d’où l'on haranguoit chez les Romains. 

(e) Toute éminence ronde élevée fur un plan uni. | 

(f) Lieu élevé chez les Grecs & chez les Romains, d’où lon parloit en public; où l’on faifoit des 
Déclamations, & fur lequel les Acteurs venoient réciter. 

(g) Ou letrin de le&trinum, diminutif de lectrum, dérivé de lego: le lieu où l’on fait les leétures. 


(b) Ainfi nommé de ce qu'avant les Leçons de Matines & l'Evangile qui s’y lifent, le Lecteur ou 
le 
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marchepied un peu élevé, pour mettre la voix du Lecteur ou du Chantre à portée d’ê- 
tre entendue de plus loin. En effet c’étoit für cette Tribune, qu’on lifoit l'Ecriture 
au Peuple, c’eft-à-dire l'Epitre & l'Evangile. Dans la fuite on multiplia les marches, 
de forte que ce lieu devint fort exhauflé. Leon Cardinal d'Oftie parlant de Didier Ab- 
bé du Monaftére de Moncaflin, depuis Pape fous le nom de Victor III. dit qwil fit éle- 
ver hors du Chœur un Jubé de bois en forme d’Ambon d’une ftruéure affez belle, pour 
y lire les Leçons pendant la nuit, & les Epitres & Evangiles des grandes Fêtes. 

Le Peuple remplifloit le corps de la nef, & les bas côtés. Les Fidéles en occupoient 
lefpace le plus confidérable, & le plus voifin du Chœur; avec cette différence, que 
les hommes étoient fur la main droite, féparés des femmes qui étoient toutes raffem- 
blées à gauche. Le refte de la nef étoit deftiné aux Pénitens, & à tous ceux à qui il 
n’étoit pas permis de participer aux Saints Myftéres; avec cette fubordination cepen- 
dant, que les Con/iffans qui n’étoient obligés de fortir qu’à la communion, étoient pia- 
cés immédiatement après les Fidéles; les Proffernés enfuite, avec les Cathécumenes 
& les Pofledés; enfin les Ecoufans, qui occupoient tont le bas de la nef jufqu'à la por: 
te. À l'égard des Pleurans ils étoient abfolument exclus de l'Eglife, & fe tenoient 
hors du veltibule. | Fer 

IL Le Chœur occupoit beaucoup moins d’efpace que la nef. Il étoit placé entre 
PAmbon & le Sanéluaire, & étoit garni de bancs rangés à droite & à gauche, pour 
affeoir les Chantres. 

Il. Une baluftrade de bois travaillée à jour fparoit le Chœur du Sen@fuaire, appel- 
I fouvent pour cette raïon Cancelli. On le nommoit auf /e Saint des Saints, parce 
que c’étoit là que fe fufoit la confécration de l'Euchariftie; & quelquefois l_4bfide, du 
nom d’une des parties qui le compofoient. 11 occupoit tout le fond de l'Eglif; & on 
ÿ remarquoit deux parties principales, l’'Abfide & le Presbytére. 

L’4bfide étoit une voute en forme de niche élevée en arc, placée au milieu du Sanc- 
tuaire ; & foutenue par quatre colonnes fermées par le bas d’une baluftrade à jour , de 
fer ou de bronze. L’4ufel étoit placé fous cette voute. C’étoit une efpéce de table 
de pierre appuiée fur quatre pilaftres, & entourée de voiles ou rideaux d’étoffe deftinés 
à conférver les châfles, & qu’on a depuis appellés paremens d’Autel. Cette table étoit 
ordinairement placée für la fépulture d’un Martyr , ou d’un Confefleur. C’eft pour- 
quoi elle étoit appellée confeffion. À droite étoit la crédence , ainfi nommée de l’Ita- 
lien credenza.  C’elt une efpéce de petite table, ou de buffet , fur lequel on met les 
chandeliers, le baflin , les burettes , le linge, & autres chofes femblables, qui fervent 
à la Mefle, ou aux Cérémonies de l'Eglife. 

On appelloit Presbytére le demi- cercle qui formoit le fond du Sanctuaire derriére 
PAutel. C’étoit-là que fe voioit élevé au fond de l’Abfide le trône de l'Evêque. Les 

‘Prêtres l’environnoient aflis à fes côtés für des bancs à droite & à gauche. Les Diacres 
étoient debout fur deux lignes devant les Prêtres, & les Soudiacres derriére l’Autel. 

Dans les bas côtés du Sanctuaire étoient , à droite la Sacriffie où l’on ferroit les 
livres d'Eglife, les vafes & les ornemens facrés, &c. & à gauche le Baptiffére. Chacun 
de ces retranchemens avoit deux portes, l’une pour y entrer par les aîles de l’Eglife ; 
l’autre qui conduifoit de-là dans le Sanctuaire. 

(a) Pour BATIR une nouvelle Eglife, ou confäcrer un bâtiment deftiné aupara- 
vant à d’autres ufages , 1l faut une caufe & l’autorité de l’'Evêque. Une des caufes prin- 
cipales eft la néceffité ; comme fi un Pays eft nouvellement converti à la foi ; fi {es ha- 
bitans font tellement multipliés, qu’une feule Eglife ne peut les contenir ; fi le chemin 
pour y arriver eft trop long , ou trop difficile. L’établiffement d’un Monaftére , ou 
d’une nouvelle Communauté , eft encore une caufe légitime. (On peut même fonder 
une Eglifè par dévotion, pour accomplir un vœu, ou pour garder quelque relique pré- 
cieufe. On voit dès les prémiers tems grand nombre d’Eglifes à Rome, & dans les 
autres grandes Villes, quoique l’affemblée des Fidéles ne fe tînt qu’en un lieu, tantôt 
en une Eglife, tantôt en l’autre. Par les raifons contraires , on peut fupprimer les 
Eglifes devenues inutiles , & les réunir à d’autres. 

Avant que de permettre la conftruétion d’une Eglif , il faut que l’Évêque voie de 
bons Contrats, ou d’autres Titres, par lefquels il paroiïfle que l’'Eglife eft fuffifamment 
dotée, c'eft-à-dire pourvue d’un revenu affuré pour l'entretien de la fabrique ,; ou des 

bâti- 
le Diacre demande à l’Oficiant fa Bénédition en ces termes, Fube, Domne, Benedicere ; Monfieur , aicz 


la bonté de me bénir. . “ 
Ça) Tiré de M. Fleury Inftit. au Droit Eccl. vi 11, Chap. 7. 
M > 


Li 
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bâtimens, pour le luminaire , les ornemens , & la fubfiftance des Clercs, afin que le 
fervice s’y falle avec toute la bienféance convenable. Que fi quelqu'un prétend que 
la nouvelle fondation lui fafle préjudice , fon oppolition doit être reçue & jugée. 

Le plan de 'Eglife étant tracé, l'Evêque plante une Croix de bois au lieu où doit 
être l’Autel ; on s’il ne le fait pas lui-même, il charge un Eccléliaftique de cette fonc- 
tion. Le jour füivant on prend une pierre quarrée , & angulaire.  C’eft elle qui doit 
être la prémière pierre, & la fondamentale de l'édifice. Pour proceder à la cérémo- 
nie de la bénédiction , (a) le Prélat revêtu du rochet ; Où du füurplis s’il eft Régulier, 
de lamiét, de l'aube, de la ceinture, de l'étole,du pluvial blanc, & de la mitre fim- 
pile, & tenant à la main fon bâton pañtoral, f rend fur le terrain deftiné à la conftruc- 
tion de la nouvelle Eglife, où il benit le {el & l’eau, &c Le refte de Ja Cérémonie a 
été décrit dans le Volume qui traite des Cérémonies des Catholiques. 

À l'égard de la Dédicace de l'Eglife, & de l’Autel, (8) lEGLise, à parler pro- 
prement, n’éleve des Autels, & ne bâtit des Temples ni ne les confacre qu'a Dieu 
feul. Celt ce que Saint 4ugu/fin nous apprend en plufieurs endroits de {es Ouvrages, 
lorfqu’il prouve que les Temples appartiennent au culte de Latrie , qui n’eft dû qu’à 
Dieu feul. Cet pourquoi il affure , que (c) nous n’élevons pas des Temples ni des 
Autels, & que nous n’offrons pas des victimes ni des facrifices aux Martyrs, parce que 
c’eft le Dieu qu’ils adorent qui eft notre Dieu, & non pas eux. C’eft encore fur ce 
même principe qu'il enfcigne, que (d) les Temples, les Autels, les Sacrifices, & tout 
ce qui leur appartient ne font dus qu'au vrai Dieu; & que s’il érigeoit un Temple de 
bois ou de pierre à quelque Ange, quoique très-excellent , il froit anathématifé par 
la vérité de Jéfus- Chrift & par l’Eglife de Dieu , d'autant qu’il rendroit à la Créature 
un culte qui n’eft dû qu’à Dicu feul. 

Tous les Peres de l'Eglife n’ont point d’autres fentimens que Saint Auguftin fur ce 
fujet ; quoiqu'ils ne s’en expliquent pas d’une manicre fi claire ni fi précife. C’eft dans 
ce fens que parle Auteur du Livre des Dogmes Eccléfiafliques fauffement attribué à S. 
Auguftin , lorfqu'il (e) protefte , qu’on doit aller avec une affection très-pieufe & une 
dévotion très-fidéle dans les Bafiliques , qui portent le nom des Martyrs, comme dans 
des lieux Saints deftinés au culte de Dieu. De-là vient que Saint Jean de Damas (f) 
remarque fort à propos, que les Temples font érigés à Dieu fous le nom des Saints. 
Auf ne ne s’appellent-ils Bafiliques, C’elt-à-dire Maifons Roiales , que parce que les 
Fidéles y offrent leurs vœux & leurs Sacrifices à Dieu qui eft le Roi de toute la Ter- 
re. C’eft pour la même raifon qu’en une infinité d’endroits des Conciles & du Droit 
Canon, ils font nommés, tantôt des Maifons de Dieu ou du Seigneur , tantôt des lieux. 
confacrés à Dieu où au Seigneur ; & non pas aux Saints ou aux Saintes. 

Lors donc qu’on appelle les Eglifes du nom de la Vierge, & de ceux des Anges, des 
Saints & des Saintes ; lorfqu’on dit qu’elles font bâties & confacrées en leur nom, en 
leur mémoire, ou en leur honneur : c’eft ou afin de les diftinguer plus facilement les 
unes des autres par les noms différens qu’on leur impofe, ce qui ne pourroit pas fe fai- 


re 


(a) Au lieu des paroles fuivantes on lit celles ci dans l’Edition de Hollande: Je Pontife, fi c’eft lui qui 
s’acquitte à Rome de ce devoir religieux , Jera revêtu du Rochet € des paremens convenables à la folemnité de 
l'aûtion: mais un Eccléfiaftique inférieur aura, outre le Surplis, l Ami » P Aube, Éÿc. & au mot Eccléfiafti- 
que on a ajouté cette note: le Pontifical dit Religiofus. La bévue eft rifible. Car je. où Auteur Pro- 
ceftant a-c-il appris , que jamais un fimple Ecciéfiaftique ait mis l'Aube & l’Amit par deflus le Surplis ? 
2°. Où a t-il trouvé dans le Pontifical Romain , qu’il a fuivi dans la Defcription de cette Cérémonie, 
qu’il s’agiffe icini de Rome , ni du Pontife Romain ? Son erreur eft venue de ce que le Latin du Pon- 
tifical, quoique fort aifé, a été pour lui inintelligible. Voici ce qu'on y lit; Pontifex paratus fupra 
Rocbetum , vel, fi fit religiofus, fupra Juperpelliceum , amiu, alba, &c. L’Auteur Hollandois a pris le 
Pontifex pour le Pape; & parce que le mot de Rel iofus l’'embarrafloit, il n’a pas cru devoir nous l’ex- 
pliquer. {l l’a relegué dans une note, & lui a fubftitué dans fon texte un Eccléfiaftique inférieur. 

Il n’eft pas dificile de jrepondre à cette remarque, qui, à en juger par la maniére , dont elle'eft 
exprimée, a fort rejouï les deux Abbés qui l'ont produite: 1. Pontifex dans le Pontifical & dans un 

nombre infini d’Auteurs dont peut-être ils ne connoiflent pas même le nom,fignifie le Pape, & non un 
fimple Prélac. Outre cela qui leur a dit que la Cérémonie ne fe fait pas à Rome par le Pape même ? On 
les défieroit de prouver que la chofe eft fans exemple. 20. Par un Eccléfiaftique inférieur on enten- 
doit une Eccléfiaftique inférieur au Pape. Ces deux derniers mots font les omiflions de l’Imprimeur. 
On fuppofoit avec raifon que cet Eccléfiaftique inférieur au Pape étoit un Prélat » & ces termes étoient 
fubftitués au mot Religio/us, que les favans Abbés n’ont pas mieux expliqué que le prétendu Hollandois. 

(b) Tiré d’une Difertation fur l'Infcription du Grand-Portail du Couvent des Cordeliers de Reims . publiée 
en 1672. & inférée dans les Pratiques fuperftitieufes du P. le Brun, Tom, IV, 

(ec) De Civit. Dei, Lib. VIII. Cap. ul. 

(d) Ep. 49. queft. 3. 

(e) Cap. - 

(f) De fide orthod. Lib. [V. Cap. 16. 
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re fi elles portoient toutes le nom de Dieu; ou pour faire voir que la mémoire des 
Saints dont on leur donne le nom, y eft particuliérement honorée ; ou parce que Dieu 
y a operé de grandes. merveilles par leur entreinife ; ou parce que ces Saints les ont 
eux-mêmes confacrées à Dieu par l’'effufion de leur fang ; ou parce que nous voulons: 
y célebrer leurs vertus à l'honneur & à la gloire de Dieu , qui, flon l'Apôtre (a) e/t 
 lAuteur ? le Confommateur de leur foi; ou enfin parce qu’ils en font les Patrons , les 
Titulaires, & les Protecteurs après Dieu. En un mot on ne prétend point dire par- 
la; que ces Eglifes font confacrées aux Saints; mais qu’elles font confacrées à Dieu 
{ous leur invocation, en leur nom , en leur mémoire , en leur honneur ,afin que nous 
l'y prions & l'y adorions par leur interceflion & par leurs mérites. Cette explication 
elt d'autant plus véritable, qu’elle eft conforme à la plupart des priéres qui fe font 
pour la confécration des Eglifes ; car on y dit aflez fréquemment , que les Temples , 
ou les Autels, font confacrés à Dieu & à fon hoñneur, au nom ou à la mémoire d’un 
tel Saint. | ki hd 8 

Il eft vrai qu’il f trouve des Eglifes & des Autels, où l’on voit des Infcriptions, qui 
témoignent qu'ils font confacrés à la sainte Vierge, aux Saints & aux Saintes. Mais 
. quelque rapport qu’on imagine entre la Sainte Vierge & Jéfus- Chrift fon Fils, à quel- 
que dégré de gloire que les Saints foient parvenus dans le Ciel, quelque explication 
qu'on donne à ces Inf£riptions , c’eft une efpéce d’Idolâtrie & de fuperftition d'élever 
à tout autre qu'à Dieu des Temples & des Autels , qui ne font deftinés que pour l’a- 
doration & pour le facrifice. Sur ce principe il eft aifé de juger ce qu'on doit penfer 
de cette Infcription ; qui dans le fiécle dernier parut gravée en Iettrres d’or fur une 
Fable de marbre , au haut du grand Portail du Couvent des Cordeliers de Reims: 


Deo Homini € Beato Francifo, utrique crucifixo. 


Nous luiflons aux Auteurs qui l'ont attaquée le foin de juftifier qu’elle eft fzuffe, Smpie 
blalbhematoire ; erronée: & fcandaleufe. Mais on ne peut nier du moins qu’elle ne 
foit très - contraire à la foi de l'Eglife. | | 
51 par le terme de Dédicace on entend fa confécration que l’on fait à Dieu d’une cer- 
taine Maïfon par la prierc, on doit regarder cette pratique comme très-ancienne > & 
établie même par les Apôtres. À l'égard du grand nombre des Cérémonies qui lac- 
compagnent aujourdhui , il eft probable qu’elles n’ont commencé à être en ufage que 
lorfqüe l’'Eglife a été délivrée des perfécutions de fes ennemis. . Quoiqu'il en foit , 1l eft 
certain que dès le tems d'Eufébe la Dédicace des Eglifes étoit célebrée avec beaucoup 
d'appareil, & qu'à préfent c’eft encore la plus longue & la plus folemnelle des Cérémo- 
nies Eccléfiaftiques. ; Re 
. Les Eglifes doivent encore être fournies de Livres de chant , qui font le Pfantier; 
PAntiphonier, le Graduel, le Procefionel ; de Leéfionnaires , ou de Bréviaires pour 
y fappléer, de Rifuels, où Manuels, & de Wifjels, quicontiennent les prieres de la 
Mefle. ,, Ceux qui croient l’aufenticité. des Conflitutions de S. Clement ; dit l’Auteur 
» de l'Edition faite en Hollande , ne doutent pas que S. Pierre ne foit l’inftituteur 
» du Miflel, & qu'il n’en ait recommandé l’ufage à S. Clement fon fuccefleur ”. Nous 
ne voions pas à qui en veut cet Ecrivain. Pour nous , il ne nous femble pas probable 
qu’il fe trouve aujourdhui perfonne, qui croie que le Miflel tel que nous l'avons, doive 
{on origine à S. Pierre. | ., SCT RTE 
. Nous ne devons pas oublier non plus une particularité aflez remarquable, qui regar- 
de les anciens Miflels: c’eft que dans les Calandriers qui font à la tête, on inféroit au- 
trefois (b) beaucoup d’impertinences qui n’euflent jamais dû y être mifes. Par exem- 
ple, dans le Millel Romain imprimé à Venife en 1513. on lit au mois de Janvier (c) 
que ce mois doit être confacré à la joie & aux feftins ; au mois de Février (d), qu'il 
fait bon planter; au mois de Mars (e), que dans ce mois-là on doit acheter des 
bœufs, & faire couvrir fes jumens ; au mois d'Avril (f ), qu’on doit alors fe faire 
faigner & purger; au mois de Mai (g}), qu'il faut couper les veaux, Fons des 
RE... : re- 


Lé 


r (a) Hebr. 72, à 
(b) V. M. Thiers dans fon Traité des Superftitions. Tom. IV, L. 8. Ch. 5. 
: (c) Pocula leta pius amat & convivia Fanus. 
(d) Fac fèpes, fiatuas, oliveta, rofaria fparge. 
Ç(e) Boves tunc compara , equas maribus fubdas. 
(Cf) V’entrem folvas , minuafque cruorem. 
(8) Pituli caftrantur, ove/que tunduntur , cafeus premitur. 
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brebis, & faire des fromages, &c.. Ne faut-il pas avouer ; que ce font la des confeiis 
& des obférvations.bien dignes de fe trouver à la tête d’un Miffel? Il y a pis; car on 
inféroit même dans. ces Calendriers les jours périlleux de chaque mois, comme cela 
£ voit dans lès Miffels de l'Ordre de Cluni de 1523. & de 1550.& dans celui des Char- 
tres de 1511. qui font des folies, dit M. Thiers, que l'Eglife a toujours condamnées. 
Sans repeter ce qui a déja été dit de l'Eau-bénite ; dont on fait que Pufage eft fort 
ancien, & peut avoir fuecédé à l’eau luftrale des Paiens, que l'Eglife a fanctifiée ; a- 
joutons ici, que l'eau pour faire des fortiléges & des maléfices ainfi que le pratiquent , 
dit-on, quelques Sorciers , c’eft une fuperltition criminelle. Mais il n'en eft pas de 
même, au fentiment de M. Thiers (a), den boire pour recouvrer la fanté, lorfqu'on 
la perdue, d'en faire des afperfions dans les terres & dans les champs pour les 
rendre plus fertiles, & d'en donner à boire aux animaux pour les délivref des 
maladies qui les tourmentent , puifqu’elle eft d’un grand ufage pour exterminer 
les Démons , pourchaller les maladies, pour diffiper le mauvais air 6? les mauvais vents, 
pour purifier les maifons €? tous les autres lieux où elle ej} répandue ES pour en éloigner 
tout ce qui-peut-troubler la paix &ÿ la tranquillité des Fidéles qui les habitent. Ce font 
là en effet les propres paroles , dont l’Eglife fe fert dans la bénédiction de l’eau. D'où 
cet Auteur conclud, qu'il n’y a nulle fuperftition à faire boire de l'Eau-bénite aux 
hommes & aux bêtes malades , ni à en jetter dans les maifons & fur les terres des 
Chrétiens , pourvu qu'on le fafle avec une foi pure , & une confiance entiére en la 
bonté & en la Toute-puiffance de Dieu. ju ra 
A l'égard des Cierges ; voici ce que nous en trouvons dans une note (4) de l’Edi- 
tion de Hollande. ;, La coutume d’avoir des lampes, ou des flambeaux dans les T'em- 
> ples & aux Autels, s’eft toujours pratiquée dans le Judaïsme & le Paganisme. Elle 
;, fublifte dans le Judaïsme moderne, puisqu'il y a jour & nuit à la Synagogue une 
» lampe allumée devant l'Hecal. Les anciens Payens obférvoient exactement cette 
; pratique, qui dans le fond n’a rien de choquant ni de ridicule, que l'abus qui s’en 
>, peut faire parmi les petits dévots, qui croient leurs prières beaucoup meilleures; par: 
, ce qu'ils prient Dieu, ou fe recommandent à quelque Saint à la clarté d’une chan- 
>» delle, qui brule devant fon image. Si l’on ôtoit la chandelle à cette forte de dé- 
» vots, ils f perdroient dans leurs Heures, & tous les reflorts de leur dévotion 
» féroient dérangés ”. | 
On ne devoit pas s'attendre à un autre langage de la part d’un Ecrivain Proteftant, 
toujours difpofe à traiter. de fuperftition, & à fronder tous les ufages de l'Eglife Catho- 
lique.. Nous n'avons garde d'approuver les abus qu’il condamne ici: mais il s’en faut 
beaucoup que nous ne foions de fon fentiment für l’origine du luminaire dont on fe 
fert aujourdhui dans l'Eglif , que sous ne regardons pas avec lui comme une 
pratique imitée du Paganisme ,. mais comme un ufage , que la néceflité feule a 
introduit. su 
(ce) En effet on ne peut douter que la perfécution, & la crainte de tomber entre les 
mains des Tyrans, n’obligeaflent les prémiers Chrétiens de s’affembler dans des grot- 
tes ou cavernes, des lieux fouterains éloignés des Villes , tels que les Cimetières & les 
Catacombes, que l’on voit encore à Rome & aux environs. Ils ne s’y rendoient mê- 
me que la nuit, & y célébroient les Saints Myftéres dans le filence & les ténébres, 
pour les fouftraire à la connoiffance des Payens , & pour f dérober eux-mêmes aux 
rigueurs de la peïfécution. Or on fait que pendant le nuit il n’eft pas poflible de f 
pafler de lumiéres : d’où il eft arrivé, que depuis même que la perfécution eut ceflé, 
oncontinua dans plufieurs Eglifes à £ fervir toujours de luminaire. Car ileft aie de 
concevoir, que le luminaire attaché d’abord à des Offices & à des lectures qui fe fai- 
foient la nuit, ait naturéllement & presque infenfiblemént fuivi ces Offices & ces Lectu- 
res. à quelque heure qu’on les ait faites depuis ; fur-tout fi l’on confidére, que lEgli- 
fe ennemie de tout changement#ouffre plus volontiers , que ce qui dans l’origine n'e- 
toit que pour la néceffité, tourne dans la fuite & dégenere en fimple ufage , que de re- 
trancher ou ajouter , changer &-innover perpétuellement. De-là vient qu’on fe fert 
de lumiérés à Matinés , à Laudes, & à Vépres, parce que ces Offices fe récitoient au- 
‘trefois à des heures ; où en effet on avoit befoin de lumiére ; au-lieu qu’à Primes, Tier- 
ces, Sextes & None, qui presque par-tout ont toujours été des Offices de jour, on ne 
re te 
(a) Trait. des Superft. Tom. IT. L. 1. Ch. 2. 


(b) Tom. I. Part. IL. p. 92. Not. a. 
(c) V. Dom de Vert dans fon Explic. des Cérém, Tom. IV. p. 132. 
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f fert point de luminaire, fi ce n’eft dans quelques Eglifes fouteraines , ou d’ailleurs fi 
fombres & fi obfcures ; qu’il n’eft pas poffible, même en plein jour, de fe pafler de lu- 
micre, fi l'on veut y faire quelque leêture. De-là vient encore que l’on a confervé aufli 
le luminaire à la Mefle, parce que, comme nous l’avons dit , les faints Myftéres ne fe 
célébroient d’abord que la nuit, ou dans des lieux fouterrains , & que lorsque la paix 
fut rendue à l’Eglife , comme on continua à dire des Meñles le foir, ou la nuit s 
ou bien au point du.jour, même en plein jour, mais dans des lieux fombres & 
obicurs ; tels qu’étoient presque toutes les anciennes Eglifes, l’ufage des cierges ne fut 
pas moins néceflaire alors ; qu’au tems même de la perlécution. On peut voir dans 
l'ouvrage d’où nous tirons ceci , un détail aflez curieux de toutes les autres preuves , 
dont l'Auteur £ fèrt pour appuier fon fentiment. Obfervons feulement après lui, 1. Que 
dans l’Eglife de Chartres l’ufage eft de placer le luminaire à côté de l'Autel pendant Ha 
Melle ;, & de le porter hors du Sanétuaire & proche du Chœur à Matines & à Vêpres: 
ufage qui paroît n'avoir d'autre fondement , que la nécefité d'éclairer les Miniftres 
de lAutel à la Mefle, & le Chœur pendant l'Office. 2.. Que füuivant le Cérémonial, 
lufage du bougeoir qui f& porte devant les Evêques, n'a été introduit, que pour le be- 
foin, & au cas (4) que le Prélat voulût s'en fervir ; ce qui femble prouver encore, 
qu'originairement lEglife n’a inftitué le luminaire, que pour la néceffité. Je 

À l'égard de lEncens, il paroît par les prémiers Ordres Romains, qu’il n’a d’abord 
été introduit dans l'Eglife, que pour purifier le liea & le parfumer. ‘Tel femble avoir 
été originairement l’ufage primitif de lencens. C’étoit proprement la füffumigation des 
Anciens, néceflaire fur-tout dans les Eglifes, ou Bafiliques, à caufe de la grande mul- 
titude de peuple qui s’y affemble; mais plus néceflaire encore lorfque les Chrétiens s’a£ 
fembloient dans des caves, des cimetiéres & des lieux fouterrains, füjets à pouller des. 
exhalaïfons & des vapeurs puantes & malignes. Tel eft für l'ufige de l’encens le fenti- 
ment des Peres,. de faint Clément d'Alexandrie, de Tertullien, d’Arnobe, de Lactan- 
ce, de faint Augultin, &c. Tous ont penfé que l’encens n’étoit emploié dans les 
prémiers fiècles de l'Eglife, qu'a caufe de fon effet le plus naturel, qui eft de diffiper 
les mauvaifes odeurs: au-lieu que les Payens en offroient à leurs Idoles; & que chez les 
Juifs, le parfum étoit confacré au Seigneur d’une maniére fi particuliére, qu’il métoit 
pas même permis d’en compofer de femblable, pour en fentir l’odéur. Aulli, dit faint 
Thomas, l’Eglife n’emprunte-t-elle point précifément fon encens de lufage de la Syna- 
gogue. Elle le tient de toutes les Nations, qui pour chaffer le mauvais air d’un lieu, 
& y répandre de bonnes odeurs ont toujours emploié des gommes odoriférantes & aro- 
matiques. | Sa #54 , 

On oppofe à ce fentiment l’ufage de la bénédiction (b) qui fe récite en mettant l’en- 
cens dans l’Encenfoir; celui d’encenfer l'Evêque & fes Miniftres à l’Antel , ou an Chœur; 
d’encenfer l’Autel à l'Offrande; d’encenfer le Saint Sacrement dans les Proceffions, où 
on le porté en Cérémonie; d’encenfer des Cendres, des Cierges, des Rameaux, &c. 
lorfqu’on les bénit. Mais on répond, que la bénédiction de l’Encens paroît d’un ufa- 
ge allez moderne, puisqu’encore aujourdhui les Chartreux contentent de mettre l’En- 
cens dans l'Encenloir, fans accompagner cette action ni de priere, ni de figne de croix: 
que de même la coutume d’encenfer l'Autel à lOffrande n’étoit pas encore en ufage à 
Rome au IX. fiécle, & que d’ailleurs elle n’a pour objet que de parfumer les Offrandes : 
qu’on doit dire la même chofe de lufage d’encenfer le Saint Sacrement dans les Procef- 
fions, puisqu’à Lyon & à Vienne en Dauphiné , pendant toute la marche de la Procellion 
de la Fête-Dieu, les Thuriféraires ne ceflent de donner du mouvement à leur Encen- 
foir, fans le diriger une feule fois vers le Saint Sacrement: ce qui marque que c’eft le 
chemin par où pafle le Saint Sacrement, & non le Saint Sacrement même qu’on en- 
cenfe: qu'on n’encenfe l’Evêque & le Clergé, que pour leur faire recevoir l'odeur du 
parfum; ce quieft fi vrai, qu’au-lieu de les encenfer par le mouvement de l’Encenfoir, 
en le dirigeant vers eux, comme cela pratique aujourdhui, autrefois on le leur por- 
toit tout fumant au nès, comme cela fe fait encore chez les Jacobins, & chacun en at- 
tiroit la vapeur avec la main: qu'énfin fi on encenfe des Cendres, des Cierges, des 
Rameaux, &c. c’eft pour leur faire prendre de bonnes odeurs, & les parfumer; pour 
lés (c) enfumer, comme le dit le Ponrifical de Verdun; pour les purifier, dit un Sacra- 
mentaire de Salsbourg , en parlant aufli des Rameaux. 

Sur les Ornemens Sacerdotaux nous remarquerons d’abord, que le fils de Dieu ne prit 

oint 

(a) Allato ante eum libro, € candela, fi ea uti voluerit. d 


(b) Ab üllo benedicaris , in cujus bonore cremaberis. 
Cc) Raïmi infumantur. 
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point d’autres vêtemens, pour célébrer la fainte Céne avec fes Difciples , que ceux qu'il 
portoit ordinairement. De même dans la naïffance de l'Eglife on difoit la Melle fans 
beaucoup de cérémonies, & en habits communs & ordinaires. C’eft le fentiment géné- 
ral de tous les Savans, entr’autres de Mr. Fleury & du Pere Thomaffin ; & c’eft ce qu’on 
reconnoîtra fans peine par un petit détail, au fujet des ornemens , dont les Miniftres 
de l'Eglife Catholique fe fervent à l'Autel. 
 L’4mict vient du Latin 4wilus, qui fignifie en général tout ce qui fert à couvrir la 
tête. C’étoit en effet dans fon origine une efpéce de coeffure, ou de couvre-chef, éga- 
lement commune aux Eccléfiaftiques & aux Laïques, qui voiloit (7) une partie du vi- 
fage. Auff l’'Evêque obferve-t-il toujours à l'Ordination, d’en couvrir la tête du Sou- 
diacre. Cependant l’incommodité d’avoir la tête ainfi ferrée & enveloppée, a fait dans 
la fuite retomber l'Amict fur le cou; & ce n’eft plus aujourdhui qu’une pièce de toile à 
peu près quarrée, -dont on fe couvre les épaules. Seulement par un refte d’imprellion 
de l’ancien ufage, & pour exprimer par l’action ce que fignifie la priére (b}) qui Fac- 
compagne, quelques Eccléfiaftiques obférvent encore de faire toucher cet habillement 
a leur tête, avant que de le mettre fur le cou. I n’y a plus que les Religieux & quel- 
ques. Chanoines Séculiers, qui en célébrant la Melie ont retenu l’ancien Capuce, ou 
Capuchon d’étoffe, qui mettent l’Amict fur la tête. On le porte aulli fur la tête pen- 
dant l'hiver dans quelques Eglifes, comme dans le Diocèfè de Paris, &c. P. 

L’ Aube ainii appellée à caufe de fa blancheur, eft une efpéce de Robe de toile, qui 
defcend jufqu’à terre, & dont les manches font étroites, fur-tout vers le poignet. Autre- 
fois elle étoit indifféremment de toile ou de laine, & étoit commune aux Clercs & aux 
Laïques, comme le prouÿent.le Pere Thomaffin dans fon Livre de la Difcipline de lE- 
glile, & Mr. Fleury dans fes Mœurs des Chrétiens, où de ce que l'Empereur Aurelien 
fit préfent au Peuple Romain de Tuniques blanches, il conclud que l'Aube m’étoit pas 
d’abord un habit particulier aux Clercs. Il ajoute dans fon Hiftoire Eccléfiaftique (c) que 
» la prémiere mention qu’il a trouvée d’Aube deftinée au fervice de l'Autel c’eft dans 
» le IV. Concile de Carthage, tenu à la fin du IV. fiécle ”. Quoiqu'il en foit, les 
Clercs portoient l’Aube contiriuellement, & ils en avoient de rechange pour le fervice 
de l'Autel. C’eft ce qui paroïit par les Conftitutions Eccléfiaftiques, où il leur eft re- 
commandé d’avoir des Aubes qui ne fervent qu’à l’'Autel, afin qu’elles ient plus blan- 
ches & plus nettes. On voit même que lorsque les Evêques commencérent à négliger 

‘de porter cet habit dans lufage civil & ordinaire, les Conciles (4) ne manquérent pas 
de le leur faire reprendre aufli-tôt. Enfin le Pape pratique encore cet ufage, ainfi que 
la plupart des Chanoines Réguliers, qui par-tout, & même en voiage, font toujours 
revêtus de l'Aube, quoique plus courte que celles qui font deftinées au frvice de l’Au- 
tel.: C’elt cette Aube ainfi raccourcie, qu’on appelle communément Rocher. 

La Ceinture fert à arrêter ,& à ferrer l'Aube autour des reins, & même au befoin à la 
retrouller, fi elle eft trop longue. C’eft ainfi que les Juifs & les Romains, qui portoient 
leurs habits fort longs, étoient obligés de les replier à la ceinture, pour pouvoir agir 
& marcher plus commodément. 

Le terme de Manipule vient du Latin Mappa, qui fignifie une ferviette.  De-là le 
diminutif Mappula, d’où par corruption on a fait Manipula, où Manipulus, car tous 
les deux f& difent également pour fignifiér le Manipule. Ce n’étoit en effet originaire- 
ment qu’un fimple linge plus long que large, fouvent garni de frange par le bas; pro- 
prement une ferviette, dont one fervoit pour efluier les vafes facrés, & pour divers 
autres ufages concernant la propreté: à peu près comme on voit les Maîtres d'Hôtel, 
& en général tous ceux qui fervent à table, porter leur ferviette fur l'épaule. Auf 
le Manipule fe met-il au bras gauche, afin quela main droite foit plus à portée de le 
prendre, & de s’en fervir, 6c que n'étant point chargée, elle ait plus de liberté pour 
agir. . Tel étoit d’abord le Manipule; & alors il étoit.commun à tous ceux qui fer- 
voient à l’Autel. Les chofès changérent vers le X. fiécle. On commença par convertir 
la toile en une étoffe de laine, ou de foie: la frange de fil devint enfüuite une frange 
de foie, d’or ou d'argent; enfin vers le XII. fiécle le Manipule fe trouva converti en 
une piéce de fatin, de damas, ou de brocard, chargé affez fouvent de broderie, & 
devint un Ornement facerdotal affecté particuliérement au Soudiacre, qui eft le {ul à 


qui 


Ça) Sacerdos amidu caput fuum obnubit, porte le Miffet de Lyon de 1556. 
(b) Impone, Domine, capiti meo galeam Jalutis, &c. 
(c) É 20. ; à 
(d) Entr'autres le Concile de Montpellier de 1214 Lé IV. de Latr | j 
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qui on le donne dans l’Ordination, quoique le Diacre & le Prêtre le portent de même 
à l’Autel. 

L’Erole eft un Ornement confiftant depuis lon temps’en deux larges bandes d’étoffe 
de laine, ou de foie, fouvent couvertes de bro crie, qui pendent par devant depuis 
le cou jufqu’en bas. Les Savans croient que ces bandes ont.été détachées de l’ancien 
vêtement, où manteau ouvert pardevant, appellé Sfo/z, d’où elles ont retenu le nom 
d'Etole. Elle ont pris aufli celui d'Orarium, du mot ora, qui fignifie bord ; lifiére, 
extrémité; parce que ces bandes jointes à l’habit en terminoient.les bords, &en or- 
noient les deux extrémités pardevant. C’étoit ce que les Romains appelloient Laricla- 
ve, où Angufliclave, felon la différente largeur de ces paremens. L’Etole eft l'Orne- 
ment des Evêques, des Prêtres & des Diacres; & ordinairement les Prêtres la croifent 
far la poitrine en difant la Mefle: mais aucun ne s’eft encore avifé de la croifer 
fur le Rochet, ni fur le furplis. Les Evêques au contraire la portent toujours pendan- 
te. À l'égard des Diacres, quoiqu'originairement ils là portaffent pendante par de- 
vant, à préfent, & depuis longtemps ils la mettent de gauche à droite en façon d’é- 
charpe, », afin d’avoir le côté droit libre pour le Service ”, ditle IV. Concile de To- 
lede. Nous obféfverons encore, qu’autrefois les Evêques & les Prêtres portoient tou- 
jours l'Etole, même en voiage; & qu’aflez fouvent les uns & les autres portent enco- 
re cet Ornement hors de l’Autel, en prêchant, en adminiftrant les Sacremens, en 
recevant la Communion de la main d’un autre, aux enterremens, aux fynodes, aux 
Proceffions, &c. Le Pape ne le quitte même jamais, non plus que fa Barette, fon 
Camail, & fon Rochet, ni à table, ni dans fes appartemens, ni dans {es promenades, 
ou entretiens familiers, ni enfin dans les rues de Rome. On dit même de quelques 
Papes, entr'autres de Pie IT. qu’ils portoient auf lEtole à la campagne. S. Thomas 
de Cantorberi ne la quittoit ni le jour, ni la nuit. 

Les Diacres fe fervent encore à l'Autel d’une Tunique, ou Dalmatique.  C’étoit ori- 
ginairement un habit vulgaire, commun même aux Laïques;& c’eft encore aujourdhui 
l’habit de cérémontie des Héraults d’Armes, des Jurés-Crieurs, & des Bedeaux de Con- 
frérie. Autrefois les manches des Dalmatiques étoient fermées; & elle l’'étoit clle-mê- 
me par les côtés. Depuis on l’a fendue; & après en avoir racourci les manches, on les 
a encore ouvertes par-deffous. Tout cela étant indifférent, on a cherché la commodité. 
. La Chafuble étoit dans fon origne une efpéce de manteau, ou d’habit de deflus tout 
uni, fermé pardevant, & n’aiant ni bandes, ni galons, ni paremens. Elle couvroit 
tout le corps; & étoit commune aux Clercs, aux Moines, & aux gens du monde. S. 
Auguflin fait mention (a) d'un Artifan, qui avoit égaré fa Chafuble, & qui n’avoit 
pas le moien d’en acheter une autre. Autrefois la Chafuble étoit toute ronde, & 
traînante à terre, fermée de toutes parts, & aiant feulement par le haut une ouverture 
propre à paller la tête. On en voit encore de cette ancienne forme en une infipité 
d'Eglifes. Depuis, pour l’aifance & la commodité, peut-être aufli pour éviter la faper- 
fluité, on a ouvert cet habillement par les côtés, & on l’a rogné de toutes parts; en 
forte que la Chafuble ne confifte plus aujourdhui qu’en une bande devant & une bande 
derriére, de la largeur à peu près d’un fcapulaire de Moine. | 

Nous ne parlons ni du bonnet quarré, ni de l'aumufle, ni du fürplis & du Rochet, 
ni du Camail, &c. On peut confülter fur tout cela l’Auteur (à) que nous fuivons ici. 
Nous ajouterons feulement encore un mot au fujet de quelques-uns des Ornemenis E- 
pifcopaux, qui comme on le verra, ne font pas fi particuliers à l’'Evêque, qu’ils ne con- 
viennent aufli aux fimples Prêtres. xs? EG: 

Les Sandales & les Caliges font la chauflure de l'Evèque. La fandale étoit originai- 
rement compofée de fimples femelles, attachées par-deflus avec des cordons, ou cour- 
roies de cuir, pour garnir la plante du pied, & la défendre des pierres, des boues & 
du froid. Les Caliges étoient une efpéce de bottines, qui couvroient le pied & la jam- 
be. lelle étoit en général la chauflure des Anciens: & parce qu’on n’eût eu garde de 
fouffrir, que les Prêtres fe ferviflent à l’Autel des mêmes bas & des mêmes fouliers, 
qu'ils portoient ordinairement, prefque toujours fales & crotés, la bienféance exigea 
une chauflure particuliére plus propre, & plus décente pour les fonctions de l’Autel. 
De-là lufage général de changer de chauflure, commun à tous les Miniftres qui en ap- 
prochoient, & qui n’a ceflé vraifemblablement qu’à caufe de la pauvreté des fimples 
Prêtres, qui ne leur a pas’ toujours permis d’avoir ainfi deux paires de fouliers & de 


bas, 


(a) Dans fa Cité de Dieu. L. XXIL Ch. 8. 
(b) Dom de Vert. Explic. des Cérém. Tom. Il. pag. 242. & fuiv. 
O 
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bas, pour changer. Ainli-ce privilège elt refté aux fuls Evêques; avec cette diffé 
rence, qu'ils ont métamorphofé les Caliges en bas, & les Sandales en fouliers. {n’y 
a a que quelques Religieux mendians, qui changent encore de fandales pour dire la 
Meñle. 

La Mitre étoit anciennement un habillement de tête purement profane, commun à 
toutes les Nations, & propre aux femmes comme aux hommes.  C'étoit aufli la coef- 
fare des Prêtres Idolatres. Vers le X. fiécle les Eccléfiaftiques, für-tout les Evêques 
commencérent à f J'approprier. Ceux-ci la portoient continuellement , même dans 
leurs repas. Les Papes l’avoient aufli aux Audiences publiques ,au Confiftoire, &c. En- 


fin elle n’a plus été d’ufage dans la fuite, qu'à PAutel, aux Procefions, & dans quel- 


ques-autres fonctions Epifcopales. _ Il n’y a donc aujourdhui que les Evêques & les.Ab- 
bés Réguliers, qui foient en poffeffion de cette forme de bonnet, qui s’eft aufli con- 
{rvé dans quelques Eglifes, où il fübfifte toujours, même parmi le Clergé inférieur 
& jufqu’aux Chantres ou Choriftes. Telles font celles de Lyon, de Châlons-fur-Saone, 
&c. Les Enfans de Chœur de l'Eglife de Vienne en Daufiné la portoient encore au 
commencement du XWL. ficcle (4). Au refte la Mitre n’étoit d’abord qu’une efpéce de 
bonnet rond, aiant des cordons qui frvoient à le ferrer autour de la fête, garni depuis 
par-devant & par derrière de deux cartons terminés en pointe, pour le tenir en état, 
avec un fond de toile, de taffetas, ou de quelque autre étoffe, qui n’aiant pas aflez de 
confiftance, s’eft abaiflée infenfiblement; en forte que le devant & le derrière du bon- 
net ont été furmontés par les cartons, dont les pointes {e font enfin élevées peu à peu 
jufqu’à la hauteur où nous les voions. Les deux fanons, ou bandes qui font au derrié- 
re de la Mitre, & qui pendent für les épaules , femblent aufli n'être autre chofe que les 
cordons, qui fervoient autrefois à lier le bonnet autour de la tête. : 

A l'égard des Gants, C’eft encore aflez l’ufage parmi quelques Moines anciens de 
l'Ordre de Cluni, que les Prieurs en portent hors de l’Autel, lorsqu'ils officient. Ilen 
eft de même des Chantres en plufieurs Eglifès, comme à St. Gatien de Tours, &c. 
Mais il y a, dit-on, cette différence entre les Gants des Evêques & ceux des fimples 
Prêtres, que ceux-ci font dé cuir & coufus, au-lieu que ceux des Evêques font de foie 
& faits fur le métier. 

Je finis par les Autels Privilégiés. Ce que nous avons dit ailleurs touchant les Autels 
feroit imparfait, fi nous oublions de parler des Autels Privilégiés. Voici ce que 47. 
Thiers nous apprend (b) de leur origine, dont il fixe l’époque après la conclufion du 
Concile de Trenté, c’eft-à-dire, depuis l'an 1563. 1 

(c) » La prémiere idée en eft venue vraifemblablement à quelque Moine Mendiant, 
» qui aiant jugé que’ cette dévotion pouvoit n'être pas inutile à fon Couvent, en a 
;, follicité, ou fait folliciter l’'établiffement à Rome... Enfüite il a trouvé accès à la 
» Daterie: il y a propofé la chofe de la maniére la plus infinuante: il y a obtenu un 
Bref d’Autel Privilégié: il l'a fait approuver par Ordinaire: il l’a fait imprimer, af- 
, ficher, publier par-tout: il a fait faire des tableaux avec cette Infcription en gros ca- 
… ractéres, en lettres d’or, Æ4ufel Privilégié: il en a fait mettre au haut de l’Autel 
 deftiné pour les Indulgences, au-deffus des Portes de fon Eglife ; au-deflus de la prin- 
 cipale de fon Couvent: il a fait fonner & carilloner: il a envoyé des billets par les 
, maifons: on a paré magnifiquement l’Eglife, fur-tout ’'Autel Privilègie: on a préco- 
,, nifé les Indulgences: le Peuple eft venu en foule pour les gagner: il a demandé des 
… Mefles à l’Autel Privilégié: les Moines qui auparavant en avoient peu, en ont eu de 
,, refte: on a augmenté la Communauté pour les acquitter; en un mot on s’eft bien 
,, trouvé de cette nouvelle invention. 

» lln’en a pas fallu davantage pour exciter la fainte jaloufie des autres Mendians. 
» Is # font donné tous les mouvemens néceflaires, pour arriver au même but. Ils ont 
» écrit, ils ont envoié, ils ont follicité en Cour de Rome; & ils ônt tant fait par leurs 


LE 


» journées, qu’ils ont enfin obtenu des Autels privilégiés. 


 , Des Eglifès des Mendians ils ont pallé dans celles des autres Réguliers; de-là dans 
>, quelques-unes de celles des Moines rentés, dans les Paroïfles, dans les Collègiales, 
;; dans quelques Cathédrales même. On s’eft apperçu qu’ils attiroient des Mefles aux 
» Mendians. Les autres Réguliers, ont jugé que ce moien m’étoit point à négliger. 
» Ils ont de même expo des Ecriteaux d’Autels Privilégiés.  Quelques-uns ont en- 
| chéri 

(a) Suivant l’Ordinaire de cette l’Eglife de 1524. 


(b) Traité des Superftitions Tom. IV. L. 7. Ch. 18. 
(c) Idem, ibid, d à ce 


DE L'EGLISE CATHOLIQUE  àÿs 


5, Chéri für ces Ecriteaux, & y ont ajouté: ci on délivre une âme du Purgatoire à cha- 
» que Meffe. D'autres tandis qu’on difoit des Melles à leurs Autels Privilégiés, prin- 
» cipalement depuis la Confécration jufqu’à la än de la Communion, faifoient jouer 
» derriére de petits feux d’artifice, pour marquer que dans ce moment une ame fortoit 
» du Purgatoire, pour s’envoler au Ciel. 

» Comme il y a toujours quelques Moines dans les Couvents, quelques Prêtres dans 
» les Paroifles, quelques Chanoïines ou quelques Chapelains dans les Collégiales, & 
» dans les Cathédrales, qui favent un peu mieux que les autres s’infinuer dans l’efprit 
des bonnes gens, parer les Autels, fonner ou faire fonner les cloches, on les char- 
; ge ordinairement de la Sacriftie, du Regiftre & du compte des Melles ; & pour bien 
;, mériter de leurs Supérieurs ou de leurs Confreres, & faire valoir leur commiflion, 
» un de leurs prémiers foins eft d’avoir ... un Autel Privilégié, afin de faire venir des 

Mefles à la Sacriftie, fous prétexte de faire gagner des Indulgences, & de délivrer 
des ames du Purgatoire. Les plus fnfès & les plus éclairés de ces Communautés 
font femblant de ne pas s’appercevoir de ces adrelles fpirituelles; & quand on leur 
en parle à deffein d’en arrêter le cours, & d’en bannir au moins les abus, ils répon- 
dent d’un ton indifférent & d’une maniére négligée, qu’ils ne.fe mêlent pas de ces 
» fortes de chofes; que c’eft le Pere tel, M. tel qui en a foin; qu’on le laiffe faire; qu’il 
, a bonne intention. Cependant ils ne font pas fâchés, que leurs Sacrifties profitent 
» des émolumens qui en reviennent, & de fe voir par-là difpenfés de fournir à la dé- 
» penfe qu'ils féroient obligés de faire pour entretenir leurs Eglifes d'Ornemens, de 
» luminaire & de réparation. Voilà l'utilité des Autels Privilègiés. Et c’eft pour cela 
» qu'un Moine … fe faifant interroger à Paris pour la Licence de Théologie, & un de 
» fes Examinateurs s'étant avifé de lui demander (&) ce qu’il penfoit des st Privi- 
» légiés; il lui répondit d’une voix ferme, qu’il n’en favoit qu’une chofe, qui étoit 
» qu'il leur en revenoit beaucoup de profit ?. | : 

Il faut cependant demeurer d'accord, que les plus illuftres Eglifes Cathédrales n’ont 
point voulu recevoir d'Autels privilégiés. Il n’y en a jamais eu à Saint Jean de Latran 
à Rome, où tous les Autels font fi remplis d’Indulgences. Il n’y en 4 jamais eu non 
plus à Lyon, à Sens, à Paris, à Chartres, ni en plufieurs autres Cathédrales de 
France. | | 

Voilà ce que nous apprend l’Auteur que nous avons cité, de l’origine des Autels pri- 
vilégiés. Il ajoute qu'il y en a de deux fortes: les uns à perpetuité; les autres pour un 
temps qui eft ordinairement de fept ans. Les prémiers font plus rares, &-plus difficis 
les à obtenir; au-lieu que les autres s'accordent fans peine à ceux qui en demandent. 
D'ailleurs le ftile des uns & dés autres £ rellemblent aflez; avec cette différence cepen- 
dant, que les prémiers commencent toujours par cette claufe: 44 perpetuam rei me- 
moriam ; & les derniers par celle-ci: 4d futuram rei memoriam. Outre cela aux pré- 
miers on délivre une ame du Purgatoire, toutes les fois qu'on y dit la Mefle des. 
Morts: au-lieu qu'aux derniers on n’en peut délivrer, qu’en l'y difant aux jours fixés 
par le Bref. | 

Nous n’entrerons point dans le détail des raifons que Auteur allèégue, pour prou- 
ver qu'il n’éft nullément défendu de douter, qu’en difant des Meffes des Morts à un 
Autel privilégié plutôt que d’autres Meffes, en les y difant plutôt qu'a d’autres Autels, 
en les y difant à certains jours plutôt que dans d'autres, on délivre infailliblement des 
ames du Purgatoire. Nous rapporterons feulement après lui un paflage de Maldonat , 
qui fera voir ce qu’on doit penfer à ce fujet. », Le Pape & les Evêques, dit (b) ce 
favant Théologien, peuvent délivrer les ames du Purgatoire, pourvu qu’ils ordon- 
nent pour elles autant de fuffrages, qu’il leur en faut pour être délivrées. Cepen- 
dant ils ne peuvent, ni ne doivent jamais & fervir de cette formule: quiconque 
fera ceci, où cela, délivréra une ame du Purgatoire; parce qu'ils ignorent de com- 
bien de peines cetté ame qui doit être délivrée, eft redevable, pour pouvoir juger fi 
les fuffrages qu’ils ordonnent pour la délivrance, font füuffifans, & que ne le fachant 
pas, ils ne fauroient dire fans témérité: celui qui fera telle chofe, délivrera ‘une 
ame du Purgatoire. Ils le peuvent encore moins faire, lorsqu'ils n’enjoignent que 
» de très légers fuffrages, comme de dire une fois ou deux l’Oraifon Dominicale, ou 
_ de dire une Meffe à un Autel, ou à un autre. Car affurément Dieu féroit très 


cruel, fi parce qu’on n’auroit pas dit un Pater nofter, il retenoit une ame, pour 
; ; laquell 
» laquelle 
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a) Quid cenfes de altaribus privilegiatis? Hoc unum Jcio, quèd ex illis mulii Junt nobis proventus. 
(b) De Pœnit. Tom..ll. Tit. de Indulg. 6. q. în 6 
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» laquelle il a répandu fon fang, dans d’auffi rigoureufes peines que font celles du Pur- 
gatoire. À x RG 1 HUM 

3 On peut lire dans le même Auteur une hiftoire fort curieufe d'un Religieux de 

Reims, qui étoit lui-même Awtel Privilégié. 


D'ISSERT AT I O N 
Sur la Moeffe. 


À Mefle eft ce que nous appelons l'Euchariftie confidérée comme Sacrifice, eu le 
Sacrifice de l'Euchariftie; parce que c’eft dans la Mefle que Jéfüus-Chrift rend à fon 
Pere, & que l'Eglife rend à Dieu par Jéfus-Chrift le plus grand de tous les hommages 
qui peuvent lui être rendus, & la plus parfaite comme la plus excellente de toutes les 
actions de graces. _… - Lau | 
Ce que nous appellons Aeffe a toujours été, & dès l'origine de l'Eglif célébré fous 
d’autres noms, de l’aveu même de Calvin (a) & des Centuriateurs de Magdebourg. 
Sur-tout on lui a donné fouvent ceux de Co/eëfe & de Synaxe, de cela ful que pour y 
alifter tous les Fidéles s’affemblent dans un même lieu.  C’eft donc un pitoiable argu- 
ment contre l'antiquité de la Melle, que de dire avec les Proteftans que le nom en el 
nouveau.  C’eft comme fi de ce que le mot de Préche pour fignifier /e Sermon, lx Pré- 
dication, n’a eu cours en France qu’au feiziéme fiécle, on vouloit en conclure qu'avant 
le Calvinifime il n’y avoit ni Sermon ni Prédication dans le Roiaume.. L’Egli; lorf- 
qu’elle le juge à propos, exprime par des termes nouveaux les vérités les plus anciennes; 
témoin le Confubftantiel introduit par le Concile de Nicée, le Theotocos adopté par celui 
-d'Ephét, &c. : | ne 
Quoiqu'il en foit, la Meffe eft ainfi appellée du mot latin Afffa, ou Miffio, qui fi- 
gnifie congé, permiflion, ou ordre de f retirer, de fortir, &c. En effet on: fait 
qu’autrefois avant l'action du Sacrifice on faifoit fortir de l’Eglife & ôn renvoioit les 
‘Cathécuménes, les Poflédés, & cettaines clafles de Pénitens, ceux en un mot à qui il 
n’étoit pas permis d’affifter aux faints Myftéres; de même, dit (b) le Jéfuite Scortia, 
Sa chez les Paiens on rejettoit des Sacrifices tous ceux qui n’étant pas initiés dans les 
Myftéres, étoient encore regardés comme profanes. C'eft ce que Virgile témoigne par 
ces vers: (c) | | | 


| Procul, 6, procul elle, prefani, * 
. Conclamat vates, totoque abfiflite luco. 


Ce renvoi étoit folemnel, dénoncé à haute voix, &fe fufoit à diverfes fois. En 
voici les formules. Sortez, Cathécuménes. . S’il y a ici quelque Cathécuméne, qu'il 
fe retire. Que les Cathécuménes s’en aillent en paix. Sortez, Energuménes. ‘Sortez, 
Compétans. Sortez, Pénitens, &c. Et voici l'ordre dans lequel on fortoit. Après 
le Sermon ou l'explication de l'Evangile, les Infidéles fortoient d’abord, & après eux 
les Auditeurs; c’eft-à-dire les Cathécuménes de la prémiere claffle, & les Pénitens de 
la fconde. Enfüuite venoient les Cathécuménes de la feconde clafle qu’on mettoit en 
priéres, & qui après avoir reçu la bénédiction du Pontife, fe retiroient. . On faifoit 
de même la priére des Energumènes, puis celle des Compétans ou Cathécuménes du 
troïfiéme rang, enfin celle des Pénitens de latroïfiéme clafle, & on les congédioit; 
en forte qu'il ne reftoit avec les Fidéles que les Pénitens du quatriéme dégré, qu’on 
nommoit les Confiftans. 

Cette Cérémonie, & tout ce qui s’y tronvoit renfermé, c’eft-à-dire, les priéres & 
les bénéditions qui f faifoient , tant für les Cathécuménes que für les Poflèdés & les 
Pénitens, avant que de les congédier, s’appelloit la Mefle ou le renvoi des Cathécu- 
ménes.  C’eft le nom que lui donne le IV. Concile de Carthage, lorsqu'il permet aux 
Hérétiques ,aux Juifs &aux Payens d’entrer dans l’Eglife, & d’y refter jufqu’à la(d) Me/f- 
Je des Cathécuménes exclufivement; & c’eft en ce fens que St. Auguftin dit (e) qu'après 
| | “le 
. (a) Inflit. Lib. EV. Cap. 18. 

(b) De Sacrofanét. Mif]. Sacrif. Lib. I. Cap. r. 
(c) Æneid. Lib. VI. 


(d) Ufque ad Miffam Catbecumenorum. Can. 84. 
(e) Serm, de temp. 237. 
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le Sermon, ou la Prédication, on fait la Mefle, c’eft-à-dire,la Cérémonie de congédier 
les Cathécuménes. 11 paroît même que dans la fuite on donna ce nom de Melle des 
Cathécuménes à tout ce qui précédoit leur renvoi, & tout ce qui fe chantoit où fe ré- 
citoit avant que de les congédier, comme l’Introit, le Kyrie, la Collecte, les Prophé- 
ties ou l’Epitre, le Trait ou le Graduel, & l'Evangile. (a) Et parce que la fin de cette 
Melle faifoit en même tems le commencement de la Liturgie, à laquelle les Fidéles feuls 
avoient droit d’aflifter, le nom de Mefle a auffi infenfiblement & naturellement pailé 
à cette feconde partie, foit qu’elle ait d’abord été appellée Aeffe des Fidéles, par oppoli- 
tion à celle des Cathécuménes, foit qu’on fe foit contenté de l’appeller fimplement du 
nom de Meffe fans autre addition. C’eft ainfi que l’appelle St. Æ#mbroile dans fa lettre 
à Marcelline fa fœur, où il raconte, que le Dimanche des Rameaux, après la Lecture 
des Saintes Ecritures, le Sermon fini, les Cathécuménes étant congédiès, comme 
» ilexpliquoit le fymbole à quelques Compétens dans le Baptiftere de la Balilique, on 
, vint l’avertir qu'on avoit envoié du Palais des Huifliers, pour fufpendre ou attacher 
, les Banniéres de l'Empereur dans la Bafilique Porcienne, & que déja une partie du 
» peuple y couroit; mais qu’il ne laifla pas de continuer fes fonctions, & de (à) com- 
 mencer la Mefle ”.  Aufli St. Jfidore, dit-il, que ,, la Mefle commence au temps 
, du Sacrifice, c'eft-à-dire, lorsque le Diacre renvoie les Cathécuménes, en leur di- 
» fant: Sÿ y a encore ici quelque Cathécuméne, qu'il forte; & que c’eft de-là que vient 
» le mot de Melle ”. 

Enfin ces deux parties venant à ne plus faire qu’un feul & même corps de Liturgie, 
on les a toutes deux comprifes & réunies fous le nom de Mefle qui a prévalu, & qui 
feul eft refté plus communément dans le langage de l'Eglif, & toujours dans la bou- 
che du Peuple. Ce n’eft pas que la formule Ze Mila eff, qui termine la Liturgie, 
n'ait pu aufli contribuer à faire donner ce nom de Melle au Sacrifice. Toute action 
n’aura peut-être été ainfi dénommée, que de ces derniers mots de la Mefle des Fi- 
déles. | 

Après avoir parlé légerement du nom de Meffe, il eft à propos que nous apprenions 
ce qu’on entend par le mot de Liturgie. Et parce que M. Simon a traité fort (c) au long 
cette matiére, nous nous contenterons de rapporter ce qu’il en dit. | 

Le mot de Liturgie a êté pris du Nouveau Teftament, où il fignifie pour l'ordinaire, 
Office ou Miniftére public; & en ce fens il eft appliqué au Miniftére de l'Evangile, 
tant pour la Prédication, que pour l’adminiftration des Sacremens.  C’eft pourquoi S. 
Paul (d) voulant marquer que Dieu l’avoit deftiné à ce faint Miniftére, dit en parlant 
aux Fidéles de Rome: Que Dieu lui avoit fait la grace de le choifir pour être le Leitour- 

os ou Miniftre de Jéfus-Chrift pour annoncer l'Evangile aux Nations. Mais 'Egli- 
e Orientale a reftraint ce mot à l'Office particulier de la Mefle, qu’elle appelle Ler- 
turgie. . : 

Si l'on confidére cet Office de la Liturgie dans fon origine, on ne peut nier qu'il né 
fût plus fimple, auffi bien que tous les autres Offices auxquels on a ajouté quelque cho- 
fe dans la fuite, fans pourtant en changer ce qui étoit eflentiel. La Liturgie a toujours 
‘confifté dès le commencement en certaines priéres, accompagnées de louanges & d’ac- 
tions de graces qu’on faifoit fur le pain & fur le vin, pour les bénir & les confacrer, 
en les changeant au Corps & au Sang du Fils de Dieu par les paroles Sacramentales 
que le Prêtre prononcçoit; à limitation de ce que Notre-Seigneur avoit obférvé dans 
Paction de la Pâque qu’il fit avec fs Apôtres. On rompoit enfuite ce pain, & on le 
difiribuoit à tous ceux qui afliftoient à la Cérémonie, à laquelle le Prêtre ou Ancien 
préfidoit ; de la même maniére que parmi les Juifs le Pere de famille, ou le plus quali- 
fé de la Compagnie bénit le pain & enfüite le vin de la coupe, & qu'après avoir pris 
de l’un & de l’autre, il les diftribue à ceux qui font à table avec lui. | 

Ïl n’y a point de doute que Notre-Seigneur, dans la derniére Pique qu'il fit avec 
fes Difciples, & qui eft décrite par les Evangéliftes, n’ait fuivi lorsqu'il bénit & confa- 
cra le pain & le vin, les ufages que les Juifs obfervoient en ce temps-là dans la célébra- 
tion de la Pâque. 11 f fervit de priéres, de bénédiétions & d’actions de graces fem- 
blables à celles, dont ils fe férvoient dans la Cérémonie de l’Agneau Pafcal, qu’ils ap- 
pelloient la fanctification ou confécration de la Pâque. C’eft pourquoi Notre-Seigneur 
leur commanda d’obferver toujours cette Cérémonie en fa mémoire, comme FEU 

aifoient 


(a) V. le Gloffaire Latin de Mr. du Cange fur le mot Miffa Cathecumemorum. 
(b) Ego tamen manfi in muneres Miffam facere cepi. 

(c) Supplément à la Differt. de Léon de Modéne, Chap. 18. & 19. 

(4) Epit. aux Rom. Ch. 15. V. 16. 
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faifoient la Pâque en mémoire de ce qui fe pafla, lorsqu'ils fortirent d'Egypte. Et ce 
qui rend encore ces deux Cérémonies plus femblables, eft que comme la Päque des 
Juifs eft la repréfentation de ce qui arriva à leur fortie de l'Egypte, quand ils furent 
entiérement délivrés de la captivité où ils étoient; de même l'Office de la Liturgie par- 
mi les Chrétiens contient les principaux Myfiéres de notre Religion, principalement 
de la mort & de la Réfürrection de Notre-Seigneur, qui les a délivrés de la captivité 
du péché. C’eft ce qu’on peut remarquer dans tous les Ouvrages des Auteurs Grecs, 
qui ont écrit fur la Liturgie. Se | 

Outre les priéres, les louanges, les bénédiétions & les actions de graces, en quoi 
confifte proprement la Liturgie, on lit l'Epitre & l'Évangile, qui aütrefois étoient ac- 
compagnés de quelque chofe des Prophéties & des Pieaumes, dont il refte même enco- 
re des marques dans la Mefle, laquelle aiant été abregèe depuis quelque temps, on n’a 
retenu que certains verfets des Pfaumes, qu’on chantoit ou récitoit autrefois tout en- 
tiers. «Ce qu’on appelle préfentement .4nfienne vient de ce que dans les commence- 
mens, le Pfeaumé dont l’Antienne d’aujourdhui n’eft le plus fouvent qu’un Verfet, fe 
chantoit entier. Le mot Antienne tire {on origine du mot Grec Anfiphona, parce 
qu’on récitoit ces Pfeaumes alternativement dans les Affemblées.. C’eft auffi pour cet- 
te raifon qu’on trouve dans la Meffe certains verfèts des Prophéties & des autres Livres 
de la Bible, parce que ceux qui ont abregé la Mefle, n’ont retenu qu'une partie d’un 
difcours qui étoit plus long. Ce qui paroît évidemment dans l’'Antienne qu’on nom- 
me Offertoire, & qui ne confifte pour l'ordinaire qu’en un verfèt ou deux de quelque 
Pfeaume; au-lieu qu’au commencement on chantoit les Pfèaumes entiers, pendant que 
le Peuple faifoit fs Offrandes. | : 

On remarquera néanmoins que la lecture des Livres du Vieux-T'eftament , de l’Epitre 
& de l'Evangile, & le chant même des Pfaumes, ne font point des chofès finguliéres 
x l'Office de la Mefle: mais toutes les fois que les prémiers Chrétiens s’afflembloient, 
ils ne manquoient point de faire ces lectures, comme il paroît par les Epitres de S. 
Paul, & les Ouvrages des SS. Peres. On ne peut douter que cette coutume ne foit 
venue des Synagogues Juives, où l’on faifoit exactement la lecture de la Loi, & de 
quelques endroits des Prophéties. Il y a même de l'apparence, que la coutume de lire 
l'Epitre & l'Evangile au Pupitre tire aufli fon origine de ce qui s’obfèrve dans les mê- 
mes Synagogues, où le Lecteur eft placé dans un lieu un peu élevé, & en forme de 
Pupitre. 

En un mot, pour peu de réflexion qu’on faffe fur l’ancienne maniére de faire la Li- 
turgie, lon qu’elle f trouve dans les Livres de $. Juftin Martyr, & des autres prémiers 
Peres de l'Eglife, on trouvera que la meilleure partie vient des ufages qui s’obfervoient 
dans les Synagogues, & que les Apôtres ont retenu dans les prémieres Affemblées des 
Chrétiens. Mais le tems y a apporté quelque changement, & cela différemment felon 
les différens lieux ; ce qui n’empêche pourtant pas que toutes les diverfes Liturgies qui 
{ont répandues dans tout le monde, ne conviennent en fubitance , & dans ce qui fait 
le fond principal de la Liturgie. Venons au détail, & examinons en particulier cette 
diverfité de Mefles, ou Liturgies. 

On peut les divifer en général en Orientales & Occidentales. Sous le nom de Litur- 
gies Orientales on comprendra les Liturgies des Grecs & des Melchites, lefquelles font 
l'origine & la fource de toutes les autres du Levant; celles des Chaldéens ou Syriens, 
qui font les Neftoriens, les Jacobites, & les Maronites ; celles des Cophtes ou Chrétiens 
d'Egypte, & celles des Ethiopiens; celles des Arméniens qui font écrites en vieil Ar- 
ménien; celles des Ibériens ou Georgiens & des Mengréliens écrites en leurs Langues; 
celles des Albanois, des Sclavons & des Mofcovites, auxquels on peut joindre les 
Circaffiens & les autres Chrétiens qui font dans la Tartarie. D'où il eft aifé de juger 
combien eft grande l’étendue des Nations Chrétiennes, qui fuivent encore aujourdhui 
le Rit Oriental dans la forme de leurs Liturgies. 

Cette différence de Rit entre les Chrétiens d'Orient & d'Occident pour la Liturgie, 
confifte principalement dans une certaine Priére que les Orientaux appellent l’Invoca- 
tion du S. Efprit, & dans laquelle, felon eux , confifte en partie la confécration du 
Pain & du Vin, & non pas dans ces feules paroles , Ceci ef? mon Corps, & le refte. 
Cette priére ou invocation fe trouve presque en mêmes termes dans les Liturgies de 
toutes les Nations que nous venons de nommer ; au-lieu que pas une des Meffes Lati- 
nes, qui font en ufage dans l’'Eglif d'Occident , ne la contient. Sous le nom des 
Melles Latines, nous comprenons aufli les Eglifès qui ont accommodé leur Rit à celui 
de Rome. Une partie des Sclavons, par exemple , qui habitent le long de la côte de 

Dalma- 
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Dalmatie, ont traduit l'Office Romain en langage Sclavon , & y ont conformé leur 
Liturgie. Les Grecs de plus, qui font dans la dépendance des Evêques Latins ; ont 
auffi introduit quelques changemens dans l’ancienne Liturgie Grecque. On peut dire 
la même chofe des Liturgies des Maronites , d’une partie Se Neftoriens & des Armé- 
niens, qui ont aufli réformé leurs Liturgies ,; pour approcher davantage de la Mefle 
des Latins : mais il n’eft pas difficile de découvrir ces changemens ; en les conférant 
avec d’autres Liturgies de ces mêmes Nations , & d’en féparer tout ce qui appartient 
au Rit de l'Eglif occidentale. na 

Pour ce qui eft des prémiers Auteurs de la Liturgie ; & de la Langue dans laquelle 
elle a été prémierement écrite, on a dit bien des chofes fur ce füujet ; qui n’ont aucuné 
apparence de vérité. Il eft fort probable que tout ce que nous avons de Liturgies tire 
fon origine des Grecs; car les expreflions en font Grecques, & paroiflent avoir été 
traduites du Grec. 1l ne faut pourtant pas s’imaginer que les Apôtres aient célébré en 
Grec la Liturgie de là maniére qu’elle eft aujourdhui ; remplie de termes & de façons 
de parler qui n’étoient point en ufage dans les prémiers fiécles de l’Eglife. Mais de lob- 
fervation que nous venons de faire, que toutes les Liturgies paroiflent avoir été tra- 
duites du Grec, on en tirera cette conféquence, que les Eglifes Grecques ont été les 

rémieres qui ont compofé un corps de Liturgies, fur lesquelles les autres Nations 
Chrétiennes fe font enfuite réglées. 11 eft même fort vraifemblable , que les Apôtres 
dans les prémieres Affemblées ont célébré la Liturgie en Grec , parce que la Langue 
Grecque étoit alors la Langue la plus étendue de l'Empire, & que dans Rome même 
plufieurs l’'entendoient ; outre que l’on parloit Grec dans la plupart des prémieres E- 
glifes qui ont été fondées par les Apôtres: & c’eft la raïfon pourquoi ils n’ont jamais 
écrit aux Fidéles, même à ceux qui étoient à Rome, qu’en cette Langue. 

On peut encore ajouter à cela, que dans les prémieres Affemblées des Chrétiens la 
lecture du Nouveau Teftament fe faifoit en Grec, avant que chaque Nation Peût tra> 
duit en fa Langue; & je ne doute point que l’on n’y chantât aufli ou récität les Pfeau- 
mes dans la même Langue, en ce tems-là principalement qu’on lifoit la Verfion Grec- 
que des Septante dans la plus grande partie des Synagogues. 

Il eft vrai que la Langue maternelle de la plupart des Apôtres étoit la Langue Sy- 
riaque, @ que les Juifs de Jérufalem & des autres lieux voilins lifoient apparemment la 
Bible en Hébreu dans leurs Synagogues : mais cela prouve tout au plus que quelques- 
uns des prémiers Chrétiens ont célébré la Liturgie en langage Chaldéen ou Syriaque, 
& que la lecture des Prophéties & la récitation des Pfeaumes 1e fufoit dans leurs Affem- 
blées en Hébreu. Ce qui n’eft rien, fi on le compare avec tous les autres lieux où la 
Langue Grecque étoit en ufage. De plus il n’y avoit pas alors de corps de Liturgies 
écrites en Syriaque ou en Hébreu, comme quelques Auteurs fe le font imaginé. 1l n’y 
a rien de fi mal fondé que ce que ces Auteurs prétendent , que S. Pierre & quelques 
autres Apôtres ont célébré la Mefle en Hébreu; car il y avoit long-tems que la Langue 
Hébraïque n’étoit plus en ufage parmi les Juifs. Or S. Paul nous enfeigne , que dans 
les prémieres Affemblées des Chrétiens la Liturgie & les autres priéres fe faifoient dans 
une Langue qui étoit entendue de ceux qui y afliftoient ; (a) & cela même eft con- 
firmé par le Cardinal Bona , qui aflure que les Apôtres faifoient les prières de la Litur- 
gie dans la Langue du Pais où ils f rencontroient. 

Mais il ne faut pourtant pas conclure avec ce Cardinal, que les Apôtres foient en 
effet les prémiers Auteurs de toutes les Liturgies qui font répandues en tant de Lan- 
gues dans toute l'Egli; car il eft conftant que les Liturgies en Langage Chaldéen ou 
Syriaque, par exémple, celle des Neftoriens, des Jacobites & des Maronites, ne font 
point les mêmes Liturgies que les Apôtres ont pu célébrer en cette Langue dans le 
territoire de Jérufalem , d'autant que le Syriaque de ces Liturgies eft différent du Sy- 
riaque que les Apôtres parloient en leur tems & en leur Païs: outre que comme ila 
déja été remarqué, ces Liturgies Syriaques ont été traduites du Grec. Ce qu'on doit 
auffi obferver dans les autres Liturgies. 

Sous prétexte que les Apôtres ont célébré la Liturgie dans la Langue des Eglifès 
qu'ils ont fondées , il ne s'enfuit pas qu’ils foient en effet les Auteurs des Liturgies qui 
portent aujourdhui leur nom dans les Eglifes d'Orient. Il fuffit de jetter les yeux fur 
ces Liturgies , pour être convaincu qu’elles ne peuvent avoir été en ufage que plu- 
fieurs fiécles après les Apôtres. Les Grecs en ont trois célebres , qui portent les noms 
de S. Jacques, de 5. Balile, & de S. Jean Chryfoftome : mais ils ne fe fervent dans 

l'ufa- 
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l'ufage ordinaire que des deux dernieres. Si on recherche avec foin les raïfons qu'ils 

ont eues de donner ces noms à ces trois Liturgies, on n’en trouvera point d’autres que 

celles qu'ils tirent d’une tradition peu certaine ; & à laquelle on ne doit pas ajouter foi 
aifément, parce que les plus favans Grecs n’en demeurent pas d’accord entr'eux. Je 
fai qu’on appuie ce fentiment fur l'autorité de Proclus , qui aflure que S. Jaques eft le 
prémier Auteur de la Liturgie Grecque ; & que cette Liturgie s'étant beaucoup aug- 
mentée dans la fuite des tems, (4) Saint Jean Chryfoftome & S. Baïile trouvérent à 
propos de l’abreger , d’où font venus les noms de Liturgie de $. Jean Chryfoftome & 
deS. Bafile. Mais nous n'avons pas aujourdhui de Livre de Proclus où cela eft rappor- 
té; on en produit fulement un fragment , dont on n’eft pas certain s’il elt véritable 
ment de lu. (b) L'Auteur qui a fait imprimer à Rome en Grec & en Latin quelques 
Ouvrages de ce Proclus, Archevêque de Conftantinople , en parlant de ce fragment, 
fe contente de dire que le Copifte qui a décrit les Liturgies Grecques, a fait fulement 
un extrait de quelque Lettre ou Traité de Proclus qu’il a mis à la tête de ces Liturgies, 
pour leur donner plus d'autorité, & qu’il a rapporté à fa maniére les paroles de Pro- 
clus, & non pas le Texte même. 

11 femble néanmoins qu’on doit confidérer ce fragment de Proclus comme étant de 
jui, ou du moins que ce qui y eft rapporté n’eft pas appuié fur le fimple témoignage du 
Copifte , qui a voulu donner quelque autorité aux Liturgies qu'il publioit. Car les E- 
vêques Grecs affemblés dans le fixiéme Concile qu’on nomme #7 Trullo , (c) attribuent 
à S. Jaques la Liturgie que nous avons fous fon nom, & la plupart des Auteurs Grecs 
qui ont vêcu depuis, font aufli la même chofe non feulement à l'égard de cette Li- 
turgie, mais aufli à l'égard des deux autres qu’ils croient être en effet deS. Jean Chry- 
foftome, & de S. Balile. À quoi je répons que les Peres de ce Concile ont fuivi en cela 

_le fntiment commun, qui n’étoit appuié que fur une tradition populaire, fans l’exa- 
miner à fond. 

Cela eft fi vrai, que Theodore Balfamon, à qui on demanda par Lettres files Li- 
türgies qu’on lifoit dans (d) les Eglifes de Jérufalem & d'Alexandrie fous les noms de S. 
Jaques & de S. Marc, étoient véritablement d'eux ; fit cette réponfe: Que ni l'Ecritu- 
re Sainte ni aucun Concile n'avoient attribué à S. Marc la Liturgie qui portoit Jon nom > 

il n'y avoit que le trente-deuxiéme Canon du Concile général in Trullo , qui aftribuât 
a S. faques la Liturgie qui étoit auffi Jous Jon nom : mais que le 85. Canon des Apôtres, 
€ le 59. Canon du Synode de Laodicée , dans le dénombremeut qu'ils ont fait des Livres 
de l'Ecriture Sainte qui ont été compofés par les Apôtres ; € dont on devoit Je Jervir 
dans l'Eglife , ne failoient aucune mention des Liturgies de S. Taques &> de S. Marc. 
On pourroit ajouter plufieurs autres preuves femblables, pour faire voir que ni S. Ja- 
ques ni aucun des autres Apôtres ne font point les Auteurs des Liturgies qui portent 
aujourdhui leurs noms. Eufebe &S. Terôme, qui ont écrit des Catalogues aflez exacts 
des anciens Auteurs Eccléliaftiques , auroient-1ils omis ces Liturgies attribuées eux À- 
pôtres , s’il y en eñt eu quelques-unes de leur tems ? 

Je m'étonne que Leon Æ4/arius & le Cardinal Bona aient cru que celle qui porte le 
nom de $. Jaques, & qui eft l’origine de toutes les autres Liturgies , foit en effet de 
lui, & qu’on lait feulement augmentée dans la fuite du tems. Mais ies preuves qu’ils 
en apportent ne font nullement concluantes. C’eft pourquoi ily a plus de raifon de 
dire que ni Saint Jaques, ni Saint Marc , ni Saint Pierre, ni aucun autre Apôtre, 
ne font les Auteurs des Liturgies qu'on a publiées fous leurs noms, dont on s’eft {er- 
vi pour autorifer des Liturgies qui fe font introduites peu à peu en différentes Eglifes, 
& qui n’ont point d’autres Auteurs que l’ufage, qui a toujours été dans chaque Egjlife, 
dès le tems même des Apôtres, de faire des prières & des actions de graces de la ma- 
niére qu’il a été expliqué ci-deffus. 

Pour ce qui regarde les Liturgies attribuées à S. Jean Chryfoftome & à S. Bafile, on 
ne peut pas aufli aflurer qu’ils en foient les Auteurs ; parce que l’Eglife de Conftanti- 
nople , & les autres Eglifes Grecques , avoient leurs Liturgies long-tems auparavant. 
1! peut fe faire que ces deux Peres aient apporté quelque réformation aux anciennes 
Liturgies : mais il n’y en a point de preuves certaines & évidentes. Enfin l’on trouve 
auf as les Conftitutions qui portent le nom de $. Clement , une forme de Litur- 


gie 
(a) Procl. Lib. de Trad. Div. Liturg. 

(b) Vincent Ricard. 

(c) Can. 32. 

{d) Theod. Balf. Fur. Grec. Rom, Lib. V. 
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gie allez ancienne : mais il n’y a pas d'apparence qu’elle foit de lui , non plus que 
les Conftitutions. | 
Après avoir parlé des Liturgies Grecques , il eft prefque inutile de traiter de celles 
des autres Eglifes du Levant, qui n’ont fait autre chofe que traduire en leurs Langues 
ces Liturgies des Grecs; en les publiant fous différens noms pour leur donner plus d’auto- 
rité. On trouve un bien plus grand nombre de Liturgies écrites en Chaldéen ou Sy- 
riaque , qu'il n’y enaen Grec. Les feuls Jacobites en ont plus de quarante différen- 
tes fous différens noms. Les Maronites qui ont fait imprimer leur Miflel à Rome 
en 1592. n’y ont mis que douze Liturgies; quoiqu’ils en aient un plus grand nombre, 
& qu’elles leur foient la plupart communes avec les Jacobites. C’eft à quoi on n’a peut- 
être pas pris garde, lorfqu’on a imprimé ce Miffel avec quelque réformation ; car on 
y a inféré la Liturgie d’un certain Barfufan célébre Jacobite. 
Les Chaldéens, qui ont une Liturgie de S. Jaques écrite en leur Langue , & qui a 
été traduite du Grec, croient ordinairement que cette Liturgie eft la fource de toutes 
les autres, & qu’elle a êté véritablement écrite par S. Jaques dont elle porte le nom: 
mais on ne doit pas les en croire , parce qu’ils n’en donnent aucunes raifons. Ils 
appuient feulement fur une tradition populaire , fans examiner fi elle eft vraie ou 
non. Le Miffel des Neftoriens , dont j'ai eu un exemplaire entre les mains, n’en 
contient pas un fi grand nombre. Celle qui fe fait le plus remarquer dans ce 
Müiffel dont fe fervent les Neftoriens qui font aux environs de Babylone , porte 
le nom de Neftorius, & elle eft beaucoup plus longue que les autres. S'il eft vrai que 
Neftorius ait compofé une Liturgie particuliére, 1l laura fans doute écrite en Grec. 
Aufñfi eft-ce le fentiment d'Ebed ‘Jefu dans fon Catalogue des Livres Orientaux, où il 
remarque que la Liturgie de Neftorius à été traduite de Grec en Chaldéen ou Syriaque 
par Thomas & Maraba. Les mêmes Neftoriens ont deux autres Liturgies dans 
leur Miflel, dont il y en a une attribuée aux douze Apôtres, & différente de cel- 
le qui eft fous le même nom dans le Müflel des Maronites. 11 ne faut pourtant pas 
eroire que ces deux Liturgies aient été en effet compolées par les Apôtres : mais peut- 
être leur a-t-on donné ce nom, parce qu’on les difoit en des jours confacrés à la mémoi- 
re des Apôtres. ; | 
Les Chrétiens des Indes, qu’on appellé ordinairément les Chrétiens de Saint Tho- 
mas, font aufli de la Secte de ces Neftoriens. Ils ne reconnoifflent qu’un même Pa- 
triarche, à quiils donnent la qualité de Patriarche de Babylone, dont la Jurisdiction 
s'étend jufques dans l’inde. C’eft pourquoi l’on trouve le même Miffel Neftorien à 
Goa, à Cochim , à Angamala , & dans les autres endroits où il y a des Chrétiens de 
Saint Thomas. Mais il faut prendre garde qu’'Alexis Aenefès Religieux de l'Ordre de 
_ Saint Auguftin, célèbre Miffionaire de ce Pays-là qui fut fait Archevêque de Go, 
& qui prit la qualité de Primat de l'Orient, en fit réformer quelques Exemplaires, pré- 
tendant qu’il y avoit des erreurs dans leurs Liturgies. Mais après les avoir lues avec 
foin, je n’y en ai remarqué aucunes, fi ce n’eft qu’ils qualifient Neftorius de Saint. Il 
n’étoit pas , ce me femble, néceflaire d’apporter tant de changement à la Verlion La- 
tine qu'il fit faire de la Liturgie attribuée aux Apôtres , laquelle Verfion fe trouve im- 
primée féparément, & dans la Biblothéque des Peres. miss 
(a) L’Auteur de PHiftoire d’Alexis A/enefés à auffi inféré dans fon Ouvrage cette 
Melle des Neftoriens, avec une Préface qui eft au commencement ; & pour faire voir 
la néceflité qu'il y avoit de réformer cette Liturgie , il affure qu’il y avoit des chofès 
entiérement oppojées à la vérité du Sacrement de ?Euchariflie, avant qu’elle eût été 
réformée par un Archevêque Neftorien qui rétablit la forme de la confécration , oùil 
étoit marqué que le Sacrement de l’Euchariftie ne contenoit le corps de Notre Seigneur. 
qu’en figure. Et afin qu’à l'avenir on ne püt douter de la préfence réelle & véritable 
du Corps de Notre Seigneur dans ce Sacrement , on ajouta, dit-il, aux paroles ordi- 
naires celles qui fuivent : Hoc ef? in veritate Corpus meum ;: Hic eff in veritate calix 
fanguinis mei, qui pro wobis &ÿ pro multis effundetur in debitorum propitiationem €? in 
peccatorum remiffionem. | 
Mass je puis alfurer que dans les véritables Miflels manufcrits des Neftoriens; qui ont 
été même écrits avant le voiage de Menefés dans les Indes, & dont fe fervent encore au- 
jourdhui les Neftoriens qu’on appelle Schifmatiques , il n’y a rien qui approche de ces 
CIreurs. | 04 4. 
Les Jacobites, comme il a été dit ci-deflus , ont aufi un grand nombre de Litur- 
es 
(a) Hift. Orient. des progrès d'Alex, Menefès en la réduttion des Chrét. de S. Thomas, : 
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es écrites en même langage que celles des Neftoriens. Il eft cependant aïfé de les 
afinbtiet les unes des autres dans les Exemplaires manufcrits , non feulement par- 
ce que leurs caratéres font différens ; mais aulli parce qu'ils ont des expreflions diffé- 
rentes , principalement quand ils parlent de la Vierge , que les Neftoriens nomment 
toujours Mere de Chrift, & jamais Mere de Dieu ; comme les Jacobites & les Ma- 
ronites l'appellent. De plus ces Jacobites ne font pas. fort exacts à rapporter les véri- 
tables paroles de Notre Seigneur de la maniére qu’elles font dans les Evangiles. Par 
exemple, dans un exemplaire manufcrit d’une de leurs Liturgies qu’ils difent être de 
Matthieu le Pafteur, on lit que Notre Seigneur pré du pain levé dans lequel étoit ca- 
ché le myftére de la vie. Dans la même Liturgie, au- lieu de ces mots, ceci e/? mon 
corps, il y a ceci eff ma chair. Dans une autre Liturgie attribuée à faint Pierre on lit, 
ce pain ef? mon Corps , & non pas ceci ef? mon Corps. Mais ces diverlités & quelques 
autres femblables viennent la plupart, de ce qu’ils ne font aucune dificulté de fübfti- 
tuer en la place des paroles de Notre Seigneur lexplication qu’ils donnent à ces 
mêmes paroles. 

On à auffi imprimé à Rome un Miffel en langage Chaldéen ou Syriaque , qui contient 
douze Liturgies fous les noms de Saint Xyfte Pape de Rome ; de Saint Jean Chryfof- 
tome, de Saint Jean l'Evangélifte, de Saint Pierre Chef des Apôtres, de Saint De- 
nys, de Saint Cyrille, de Matthieu le Pafteur, de Jean Patriarche, farnommé Sufan, 
de Saint Euftache, de Saint Maruta Métropolitain de Tagrit, de Saint Jaques Apô- 
tre & frere de Notre Seigneur ; de Saint Marc Evangelifte, &c une feconde de Saint 
Pierre, Chef des Apôtres. Les Maronites, & les Jacobites croient que toutes ces Li- 
turgies ont été en effet compofées par ceux auxquels elles font attribuées ; en quoi 
ils donnent des preuves évidentes de leur ignorance. 

On à aufli imprimé en même tems à Rome féparément un autre Livre en Chaldéen 
ou Syriaque, pour ceux qui fervent à la Melle , & qui répondent au Prêtre, ou plu- 
tôt qui célébrent avec lui laLiturgie. Car c’eft l'ordinaire de tous les Chrétiens du Le- 
vant, de ne parler guére moins dans cette action que le Prêtre qui offre le Sacrifice; 
& afin qu’ils entendent ce qu'ils difent, ce Livre eft en Chaldéen & en Arabe, imprimé 
à deux colonnes ; dont l’une eft Chaldéenne & l’autre Arabe. Une partie même des ru- 
briques de ce Miel eft aufli en Arabe. Ce qu’on n'a point obfervé dans les Liturgies, 
fi ce n’eft dans celle qui eft attribuée à Saint Cyrille, qui eft de la même maniére en 
-Chaldéen , & en Arabe, parce qu’on a fuppofé apparemment que les Prêtres Chaldéens, 
qui célébroient la Liturgie en Langue Chaldéenne , devoient entendre cette Langue, 
qui eft parmi les Maronites la même chofe que le Latin eft parmi nous. L’Arabe eft 
aujourdhui leur Langue maternelle; & il y a bien des Prêtres qui favent feulement lire 
le Chaldéen de la Liturgie fans l'entendre. 

Au refte, fi l'on veut avoir des Miffels Chaldéens à l'ufage des Maronites, qui foient 
exa@s, il faut avoir recours aux Exemplaires manufcrits, & plutôt à ceux qui férvent 
aux Jacobites qu’à ceux des Maronites, parce que les Miflionnaires qui ont été envoiés 
” de tèms en tems au Mont Liban, en ont réformé quelques-uns. Il étoit ; ce me fèm- 
ble, inutile de réformer ce Miffel dans l'Edition qui en a été faite à Rome, parce que 
cette réformation tombe principalement fur la priére qu’on appelle invocation du Saint 
Efprit. Or il eft conftant, que cette même priére ou invocation fe trouve dans la Litur- 
gie Grecque, & que lon permet aux Grecs dans Rome même de célébrer avec cette 
Liturgie. Je pourrois m’étendre plus au long fur les Liturpies des Maronites, fi je 
n’én avois déja traité ailleurs dans un Ouvrage particulier. 

On ne doit pas mettre les Liturgies Ethiopiennes au même rang que celles ‘qu’on 
nomme Chaldéennes ou Syriaques, quoique lés Ethiopiens appellent l’ancien Ethiopien 
Langue Chaldéenne ou Ethiopienne. Elles font très-différentes les unes des autres, 
tant pour les chofes qui y font contenues , que pour la Langue dans laquelle elles font 
écrites: François 4/varés qui a aflifté à la Meffe des Ethiopiens , & qui a vêcu parmi 
eux, aflure que leur Liturgie eft fort courte ; ce qui ne convient pas avec la Mefle 
des Ethiopiens imprimée dans la Bibliothéque des Peres , parce que cette derniére Li- 
turgie eft affez longue. C’eft pourquoi il y a de Papparence que les Ethiopiens ‘ont 
deux fortes de Liturgies, dont les unes font courtes & les autres longues, & que dans 
les jours ordinaires ils fe fervent de la plus courte, principalement de celle qu'ils attri- 
buent à Diofcore Patriarche d'Alexandrie, qui a été imprimée à Londres en Ethio- 
pien & en Latin. (4) On à aufli imprimé à-Rome quelques -Mefles Ethiopiennes -en 

lan- 

(a) En 1548. 
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langage Ethiopien, où fe trouve avec deux autres celle qui a pour titre, Canon univer: 
Jalis Æthiopum. M eft à remarquer qu’on imprima au même lieu l’année d’après Ja 
Verfion Latine de cette Liturgie, qui a été réimprimée enfüite dans la Bibliothéque 
des Peres. " 

Mais je ne fai pourquoi l’Auteur de la Traduction Latine de cette Liturgie n’a pas 
fuivi avec aflez d’exactitude l'Original Ethiopien, dont il s'éloigne quelquefois fans au- 
cune raifon. 1l elt néanmoins aifé de voir que dans la priére, qu’on appelle Invoca- 
tion du Saint-Efprit, il a voulu accommoder la Traduction d’une maniére qui ne pût 
pas déplaire à ceux de Rome, ni aux Théologiens Latins, qui croient que la Confécra- 
tion eft déja faite lorfqu’on prononce cette Invocation. Mais les Ethiopiens fuppofent 
avec tous les autres Chrétiens du Levant, que la Confécration n’eft faite qu'après que 
les paroles de l’Invocation ont été achevées. En effet les Ethiopiens, qui ont fait im- 
primer le Texte Ethiopien de cette Liturgie, n’y ont rien changé en cet endroit, 

Il eft certain que quand les Ethiopiens firent imprimer à Rome ces Liturgies , ils 
affecterent autant qu’il leur fut poffible de paroître Orthodoxes, & conformes aux {en- 
timens de l'Eglife Romaine, afin de réunir, au moins felon les apparences, leur Egli 
fe avec celle de Rome, dont ils avoient alors befoin à caufe des guerres où ils étoient. 
C’eft pourquoi on doit fe précautionner en lifant les Liturgies qu'ils ont fait imprimer, 
& avoir recours à de bons Manufcrits fur lefquels on puiffe les vérifier. 

Outre ces Liturgies, ils en ont d’autres fous les noms de Saint Jean l’Evangélifte, 
de Saint Jaques, de Saint Jean Chryfofiome, des bienheureux Apôtres, de Saint Cy- 
rille, de Saint Grégoire, & quelques-unes dont les Auteurs ne font point marqués. 
C’eft ainfi que les Ethiopiens fe flattent d’avoir des Liturgies fort anciennes, comme fi 
elles avoient été en effet compofées par ceux dont elles portent les noms: maison re- 
marquera que l’Eglife Ethiopienne dépend depuis long-tems de celle des Cophtes qui 
font en Egypte, Selquels elle a pris la meilleure partie de ces Livres d'Office. 

Ces Cophtes ont aufli des Liturgies particuliéres en langage Cophte, dont ils ne 
fervent aujourdhui que dans leur Office, parce que peu de perfonnes l’entendent, & 
qu'ils parlent préfentement Arabe. Cette Langue, que le Jéfuite Kircher prétend être 
une Langue mere & indépendante de toute autre a été beaucoup alterée par la Langue 
Grecque, dont elle retient les caraCtéres, & quantité de mots purement Grecs. On 
trouve dans la Bibliothéque des Peres trois de leurs Liturgies qui font attribuées à Saint 
Bafile, à Saint Grégoire, & à Saint Cyrille; & elle ont été traduites en Latin par un 
Maronite du Mont Liban, fur une Verfion Arabe. Mais foit que le Traducteur n'ait 
pas eu de bons exemplaires de ces Liturgies, ou qu’il n’ait pas aflez entendu l’Arabe 
qu'il traduifoit, il eft conftant qu'il fe trouve des fautes dans fa Verfion Latine. Au 
refte on remarquera que comme la Langue Cophte eft connue de fort peu de perfon- 
nes, les Cophtes joignent ordinairement à ces Liturgies écrites en Cophte une Ver- 
fion en Arabe, afin de les pouvoir entendre, quoiqu’ils faffent la Liturgie en langage 
Cophte. 

À dos Scialac Maronite, qui eft l’Auteur de la Traduction Latine de ces Litur- 
gies Cophtes, remarque que les derniéres Liturgies Cophtes ont été corrigées par les 
Latins depuis la réunion de l'Eglif Cophte fous Cfement VII. avec l'Eglife Romaine. 
Mais il n’y a guere d'apparence à cela , parce que cette réunion qu’on prétend avoir 
été faite fous le Pape Cement VIII. ne s’elt point trouvée véritable. Ce qui eft vrai, 
eft qu’en liant ces Liturgies, on reconnoît aifément qu’elles ont été prifes des Litur- 
gies Grecques. 4 

J'ai cru qu’on pouvoit auffi ranger parmi les Liturgies de l'Eglife Orientale celles qui 
font à l’ufage des Arméniens, parce qu'ils ont auff Se Melle la Priére qu’on ap-. 
pelle Invocation du Saint Efprit. (4) On a imprimé à Rome un exemplaire de cette 
Meffe en Langue Arménienne avec la Traduction Latine: mais les Cenfeurs de Rome 
l'ont réformée en quelques endroits fans que cela fût néceflaire.  C’eft pourquoi l’ex- 
trait de la Melle Arménienne, qui eft à la fin du prémier Tome de la Perpétuité de la 
Foi, n’eft point conforme à cette réformation, quoique le Patriarche Arménien, qui 
a envoie cet extrait fût de la Communion des Latins, & que même:il demeurât à Ro- 
me dans ce temps-là. L’Evêque Ufcan, qui.a aufli donné-à l’Auteur du Livre de Ja 
Perpétuité un extrait de la Liturgie Arménienne, paroît avoir.eu plus de refpeét pour 
la correction des Cenfurs de Rome; car après:avoir donné fon extrait conforme à 
cette réformation, :il {€ contente de dire qu’il y en.a d’autres qui lifent autrement she 
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leurs Liturgies, comme fi cette diverfité venoit de la différence des Exemplaires, & 
hon des Cenfeurs de Rome. Outre les Liturgies Arméniennes écrites en langage Ar- 
ménien, je me fouviens d’être autrefois tombé fur un Livre manufcrit, qui contenoit 
plufieurs Liturgies Syriaques à l’ufage des ame parmi lesquelles il y en avoit une 
écrite en Langue Syriaque, qui étoit à l’ufage des Arméniens. Après lavoir examinée 
en particulier, elle me parut n’être autre chofe qu'un abregé de la Liturgie Grecque 
attribuée à Saint Jaques; ce qui s’accorde allez bien avec ce que quelques anciens Hif 
toriens ‘ont rapporté d’une partie des Arméniens qui fe fervoient autrefois de la Lan- 
gue Syriaque, aufli-bien que de l'Arménienne. 

Les Arméniens, comme on peut voir dans l'Hiftoire de Galanus, font Auteur de 
leur Liturgie, & de leurs autres priéres, un de leurs Patriarches nommé Jean, qui vi- 
voit quelque temps après le Concile de Calcédoine. Mais c’eft allez parlé des Liturgies 
qui font à l’ufage des Eglifes d'Orient, n’aiant eu deffein que d’en donner ici un abre- 
gé.  J'ajouterai feulement avant que de finir ce difcours, que Brereswood qui a fait un 
chapitre exprès touchant ces Liturgies dans fon Livre des différentes Religions, s’eft 
trompé en plulieurs endroits, comme quand il prétend, pour favorifer les fentimens 
des Proteltans, qu'il n’y a que trois Langues où la Liturgie fe célébre dans une Lan- 
gue qui ne foit entendue que des Doctes; lefquelles font la Grecque, la Latine, & la 
Chaldéenne ou Syriaque. Mais il n’a pas pris garde que les Cophtes d'Egypte célébrent 
la Liturgie en vieux Cophte, qui n’eft prefque entendu de perfonne; que les Ethiopiens 
célébrent en vieux Ethiopien, qui eft allez différent du vulgaire. De plus la Langue 
Arménienne, dans laquelle les Liturgies des Arméniens font écrites, n’eft pas tout-à- 
fait la même que Arménien qu’ils parlent aujourdhui.  Venons maintenant aux Li- 
turgies ou Mefles de l'Eglife d'Occident. 

La plupart de ceux qui ont écrit fur la Meffe des Latins croient que S. Pierre en eft 
PAuteur, & qu’elle a feulement reçu quelques changemens dans la fuite du temps: 
mais cette grande diverfité de Mefles, qui a toujours êté dans toutes les Eglifes d'Occi- 
dent, même dans la eule Italie, eft une preuve manifefte que St. Pierre n’a point laif- 
{ à l'Eglife dé Rome, non plus qu’à celle d’Antioche, dont il a été aufli-bien Evêque 
que de Rome, une forme de Mefle particuliére. Seroit-il polfible, que ni Eufébe, ni 
Saint Yerdme, qui parlent des Epitres de ce Saint Apôtre, n’euflent point fait men- 
tion de cette Melle de Saint Pierre, s’il en eft laiffé quelqu’une? Ain l'opinion de 
ceux qui le font Auteur de la Mefle des Latins , eft plutôt appuiée fur une Tradition 
peu certaine, que fur de bonnes raïfons. 

(a) Les Papes fe font plaint pendant long-tems de la trop grande diverfité d’Offces 
qui  trouvoient dans la plupart des Eglifes, qui étoient redevables de leur foi à PEgli- 
fe de Rome. L'Italie, dit le Pape Innocent I. en une de fes Epitres, les Gaules, les 
Efpagnes, l'Afrique, la Sicile & les Ifles qui font entre deux, devroient fe conformer 
à l'Eglife Romaine pour leurs Offices, puisqu'elle eft la Mere de toutes ces Epglifes. 
Tous ces Peuples, ajoute-t-il, devroient garder uniformément ce que Saint Pierre a 
établi dans l'Eglife de Rome, & qui s’y eft toujours confervé; au-lieu que chacun fait 
ce qu’il lui plait le plus. Mais il ne paroît pas que Saint Grégoire le Grand, qui a ce- 
pendant été un des plus zélés défenfeurs du Saint Siége, fe foit mis fi fort en peine 
d'introduire l’'uniformité d'Office dans les Eglifes qui avoient reçu leur créance de Ro- 
me. (b) Il écrivit à Auguftin, qui étoit alors en Angleterre pour y établir la foi; 
qu’il lui laifloit la liberté de fuivre les coutumes de Rome ou des Gaules, ou de toutes 
autres Eglifes ; parce qu’en effet la diverfité d’Offices & de Cérémonies ne peut apporter 
aucun préjudice au fond de la Religion. | | 

Cette uniformité, que nous voions aujourdhui dans la Meffe Latine & dans les au- 
tres Offices, n’a pas toujours exifté. Charlemagne, pour favorifer les Papes, fit tout 
{on poffible pour réduire les différens Offices, qui étoient en différentes Eglifes, à ce- 
lui de Rome. Ses Succefleurs n’oublierent auf rien pour introduire l'Office Romain 
dans tous les lieux de leur dépendance. Mais malgré tous ces efforts, & quoique les 
Papes n’oubliaffent rien de leur côté pour cela, il n’eft pas croiable combien il y eut de 
réfiftance de la part des Eglifes qu’on vouloit foumettre aux ufages de Rome. Chaque 
Nation alléguoit fes raifons pour ne le point faire, comme s’il  füt agi d'abandonner 
la Religion de leurs Peres. 

_ Je ne prêtens pas rapporter ici toutes les Meffes différentes qui ont été en ufage en 
diverfes Églifes d'Occident, parce qu’il n’en refte de la plupart que des fragmens. Je 
me 


(a) InnocentL (6) Greg. I. Ep. ad Aug. 
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me contenterai fulement de faire voir, que la Meffe Romaine ne s’étendoit autrefois 
guere au de-là de Rome, & que dans Rome même il eft arrivé là-deffus du change- 
ment, parce que la Meffe d’aujourdhui, que nous prétendons être felon le Rit Romain, 
n’eft point l’ancienne Mefle de Rome en fon entier, mais un abrégé feulement. 

Pour commencer par l'Italie, l’Eglife de Milan a eu une Melle, & même un Office 
entier différent de celui de Rome, lequel fubfite encore préfentement en partie. On 
le nomme ordinairement l'Office felon le Rit Ambrofien, pour le diftinguer du Rit Ro- 
main, Quelques Auteurs, qui ont écrit fur cette Meffe Ambrofienne, ont marqué en 
même temps en quoi elle différe de la Romaine. (a) Walafridus Sérabo a prétendu 
que Saint Ambroife en étoit l’Auteur, & qu'il la difpofa d’une manière particuliére, 
tant pour fon Eglife de Milan que pour toutes les autres Eglifes de fon Diocéie. Mais 
il y a de l'apparence qu'avant mêmeSaint Ambroife, l'Eglife de Milan avoit un Office 
différent de celui de Rome, aufli-bien que les autres Eglifes d'Italie, qu'il fut plus aifé 
de foumettre au Rit Romain que celle de Milan, qui fe mit à couvert fous le nom de 
Saint Ambroife. ee ; 

I y a eu dans Rome même une grande diverfité d'Offices , comme l’a remarqué Pier- 
re Abalard. n’y avoit, (b) dit cet Auteur, que la fule Eglifë de Latran qui confer- 
vât en fon entier l'ancien Office de Rome; toutes les autres Eglifés en avoient de dif- 
férens. Radulfe de Tongres a aufli obfervé, en parlant de l'Office Romain, (c) qu'il 
y en avoit de deux fortes à Rome, un long & un court; & que ce dernier, qui avoit 
été abrégé de l’autre, # difoit dans la Chapelle du Pape, au-lieu que l’autre étoit pro- 
prement l'Office Romain. Il ajoute enfuite, que les Officiers du Pape changeoient & 
abregeoient cet Office flon qu'ils le jugeoient à propos pour la commodité du Pape & 
. des Cardinaux, & que les Freres Mineurs prirent cet Office abregé pour # conformer 
à la Cour de Rome. Ils prétendirent apparemment fatisfaire par-là à le Régle que 
leur avoit laiflée leur Patriarche, de fuivre l'Ordre Romain. Enfin le mème Auteur 
remarque que le Pape Acolas 1. abolit entiérement cet ancien Office Romain, qui 
étoit le véritable Office de Rome, pour autorifer celui des Freres Mineurs: c’elt pour- 
quoi on fubftitua de nouveaux Miffels & d’autres Livres d'Office à la place des anciens ; 
ce qui s'appelle aujourdhui l'Office Romain, au-lieu qu’il fmble qu'on devroit plutôt 
le nommer l'Office des Francifcains. 

Les Gaules ont aufli eu leur Office particulier, dont il eft fait mention dans les Epi- 
tres de Saint Yerdme & de plulieurs Papes; & ce fut principalement en ces lieux-là que 
Charlemagne & fes Succefleurs firent tout leur poflible pour y introduire POffice Ro- 
main. Le Pape Adrien envoia à Charlemagne le Livre que nous appelions ordinaire- 
ment le Sacramentaire de Saint Grégoire, que cet Empereur avoit demandé pour in+ 
troduire dans fes Etats la Melle & les autres Offices felon l’ufage de Rome. Pepin avoit 
aufli avant ce temps-là beaucoup travaillé pour le même deffein. (4) L’Abbé Hi/duin 
rapporte l’Origine de la Meffe, qui étoit en ufage en France avant qu’on fe füt confor- 

mé au Rit Romain, à Saint Denys, qu’il nomme l’Aréopagite: mais fans qu'il foit 
befoin de rechercher cette origine, il eft conftant que dans cette partie des Gaules où 
eft maintenant la France, il y a eu une forme de Meffe particuliere & différente de 
celle de Rome; & le même Abbé Hilduin écrivant à l'Empereur Louis, fait mention 
de certains Miffels fort anciens felon l’ufage de l'Eglife Gallicane, dont on f fervoit 
avant que le Rit Romain füt introduit dans cette Eglife. | 

(e) La Meffe que Matthias Flaccus Ilyricus fit imprimer à Strasbourg en 1557. a êté 
eftimée par plufieurs Auteurs être la Melle de l'Eglife Gallicane: mais le Cardinal Bona 

a prétendu depuis peu faire voir le contraire par plufieurs raifons, & montrer que cet- 
te Melle eft éloignée de tout ce que les anciens Auteurs ont attribué à la Mefle qui 
étoit propre aux Eglifes de France. Il croit de plus que la Meffe qu’on nommoit au- 
trefois Gallicane, a été prife de la Meffe qui étoit en ufage à Toléde & dans toute 
l'Efpagne, & laquelle n’eft autre chofe que celle qu’on appelle encore aujourdhui Mo- 
farabe. Mais il n’en apporte que des conjectures, qui prouvent feulement que ces deux 
Meffes convenoient en plulieurs chofes. 

On ne peut pas douter qu’il n’y ait eu en Efpagne une Meffe particulière dans tous 
_ les lieux qui étoient de la dépendance des Gots, puifque cette Melle f conferve enco- 

| | 1e 
(a) Walafridus Sirabo. 
(b) Abal. in Epift. Apol. Adv. Bern. 
(c) Radulfé de Tongres. 
(d) Abbas Hilduinus. 
(e) Flaccus Iyricus. Card. Bona. Lib. I. Rer. Lit. Cap. 12. 
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re préfentement. Quoique Grégoire VIL ait füubftitué en fa place prefque dans toute 
PEfpagne, la Mefle Romaine, il n’a pourtant pu empêcher que quelques Eglifes d'Ef 
pagne ne l’aient retenue, entr'autres celles de Toléde & de Salamanque, où elle fe 
célébre encore aujourdhui. Les Efpagnols firent paroître un grand zéle pour la con- 
{ervation de leurs anciennes Cérémonies, & en même temps beaucoup de fermeté 
pour ne point recevoir l'Office de Rome. Les Arragonois furent les prémiers qui le 


reçurent fous le Pape 4/exandre Il. qui envoia pour cela en Efpagne un Cardinal en 


qualité de Légat. (a) Sancius Roi d’Arragon étant devenu Roi de Navarre par les 
foins & par le fecours du Pape Grégoire VIL. fit auffi recevoir dans la Navarre la Mef- 
fe & les autres Offices felon lufage de Rome, qui étoient déja établis dans PArragon; 
ce qu'on peut aufli voir dans les Lettres que le même Grégoire VIT. écrivit au Roi 
Sancius & aux autres Rois des Efpagnes. : 

Alfonf Roi de Caftille ne f rendit pas fi facilement aux preffantes follicirations de 
ce Pape. Le Peuple de Caftille refufa aufli de prendre la Mefle de Rome; &le Roi 
même n’y auroit jamais confenti, fi la Reine qui étoit venue de France où le Rit Ro- 
main étoit en ufage, ne l’eût obtenu de lui à force de priere. Les Efpagnols ne man- 
quent ni d'Hiftoires, ni de Miracles pour faire valoir leur ancienne Melle Gottique : 
mais comme-ces Hiftoires m'ont paru approcher de la Fable, j'ai cru qu’il feroit inutile 
de les rapporter. On remarquera feulement que cette Mefle des Efpagnols eft celle-là 
même qui eft imprimée dans la Bibliothèque des Peres, fous le nom de fa Mofara- 
bum , & qu’elle a été ainfi nommée, à caufe que les Arabes ont été les Maîtres de l'Ef- 
pagne. On appelloit alors les Chrétiens de ce Païs-l Mofarabes, c’eft-à-dire, mêlés 
avec les Arabes. : 


Il froit inutile de m’étendre plus au long fur cette diverfité des Melfles & des autres 


Offices de l'Eglife, qui étoient aufli-bien dans les autres Païs que dans ceux que nous 
venons de marquer. Le Païs même, que nous appellons aujourdhui Angleterre, avoit 
{on Office & toutes fes Cérémonies différentes, long-temps avant que Saint Grégoire 
y eût envoié Auguftin pour convertir ces Peuples. Car cet Auguftin n’eft pas le pré- 


mier qui ait annoncé l'Évangile aux Anglois, dont le Païs étoit connu fous le nom de 


Bretagne. Auguftin n’établit le Chriftianifme que dans un certain Canton, une gran- 
de partie de l’Ifle l’aiant embraflé dès-lors depuis long-temps.  Æoc in Ecclefiis tuis fa- 
ciant , dit Saint Yerôme en une de fes Epitres, quod Roma, five quod in Oriente, quod 
in Italia, quod in Creta, quod in Cypro, quod in Africa, quod in Hlyrico, quod in Hif- 
pania, quod in Britannia. En général, toutes les Eglifés qui reconnoifloient l'Eglife 
de Rome pour leur Mere, ne convenoient point avec elle dans la Meffe ni dans leurs 
autres Offices. Les Evêques mêmes des plus grandes Eglifes prenoiént la liberté d’a- 
jouter ou de diminuer à l'Office, felon qu’ils le trouvoient à propos, & aflez fouvent 
fans l'autorité d'aucun Concile. On n’eut pas tant de confidération pour les Ordon- 
nances de Charlemagne & de fes Succelleurs, qui avoient établi dans leurs Etats luni- 
formité d'Office, qu’on n’y changeät de temps en temps quelque chofe. Les Religieux 
far-tout voulurent aufñi s’en diftinguer par un Office particulier; ce qui a été fi avant, 
qu’enfin le Pape Size V. fut obligé de créer à Rome une Congrégation qu’on appelle 
De Riti, pour examiner ces nouveaux Offices qui fe multiplioient tous les jours, & 
pour empêcher qu’ils ne s’augmentaflent à l'avenir. Depuis ce temps-h ils font obligés 
d’avoir l'approbation de cette Congrégation des Rits, pour autorifer leurs nouveaux 
Offices. | 


Nonobftant toutes ces variétés qui font peu confidérables, on peut dire que la fub- 


ftance de ia Meffe a toujours été la même dans l'Eglife d'Occident, & que les Mefles 
Latines ont eu de tout temps plus de rapport entre elles, qu'avec les Liturgies des E- 
glifes d'Orient, qui ont toutes, comme il a été déja remarqué, la Priére qu’on appelle 
lInvocation du Saint Efprit, qui ne paroît point dans la Mefle des Latins; frce n’eft 
qu'on veuille dire qu’elle fe trouve dans cette Prière: Quam Oblationemtu; Deus, in 
omnibus quæfumus benedittam, adfcriptam, ratam, rationabilem, acceptabilemque face- 
re digneris, ut nobis corpus € fanguis fiat diletiffimi Filii tui Domini noftri feu Chrifti. 
Il me femble que cette priére eft la même chofe que celle que les Chrétiens du Levant 
appellent l’Invocation du Saint Efprit. Toute la différence vient de ce que dans la 
Meffe des Orientaux elle f fait quelque temps après qu’on a prononcé ces mots, Ceci 
eft mon Corps, & le refte: mais dans la Mefle Latine elle les précede; & cela s’accom- 
mode mieux avec l'opinion commune & la plus reçue dans nos Ecoles, que la confé- 

cration 

(a) Pet. de Marca in Hifi, Bearn. 
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cration confifte -précifément dans ces mots que nous venons de marquer; au-lieu que 
les Orientaux croient qu'ils ne font rapportés que comme l’hiftoire de ce qui fe pafla, 
lorsque Notre-Seigneur fit la derniére Pâque avec fes Apôtres. C’elt pourquoi ils a- 
dreflent encore après cela leur priére au Saint EÉfprit, afin qu’il change le Pain & le 
Vin au Corps & au Sang de Notre-Seigneur; quoique cela ait été expliqué par les 
Grecs au Concile de Florence, qui déclarérent croire que ces paroles, Ceci ejE mon 
Corps, font la Confécration. | 

Venons aux Mefles Superftitieufes. Nous tirerons de M. Thiers (a) ce que nous 
allons dire fur cette matiére. Voici de quelle mariére 1l s’exprime. 

(b) 5 On trouve dans les anciens Miflels quantité de Mefles votives & autres, qui 
» pour n'avoir pas été approuvées, ou pour avoir été défendues, n’ont pas été mifes 
dans les nouveaux Miffels; & fi nous recherchons la raifon de ce retranchement, 
nous verrons qu'il n’a été fait que parce qu’elles contenoient des prières faperftiticufes, 
où qu’elles n’avoient pas la vérité pour objet & pour fondement, ou qu’elles étoient 
» en trop grand nombre, ou qu’elles étoient de nouvelle invention, ou qu’elles fe di- 
» fient pour des fins irréguliéres, ou qu’elles étoient accompagnées de cérémonies 
, & de circonftances contraires à la véritable piété. Je mets en ce rang celles de Saint. 
Amateur & de S. Vincent; celles des quinze Auxiliateurs; celle du Pere Eternel; 
» le Trentain de Saint Grégoire pour les vivans & pour les morts; celles de Grace; 
» celles des Plaies, ou des cinq Plaies de Notre Seigneur; celle de la Paffion de fon 
» Image; celle de fs clous & de la lance qui lui perça le côté; celles de fa Dent, de 
» fon Prépuce, & de fon Nombril; celle de fa Kobe fans couture; celles de Sainte 
» Véronique & de Saint Longis; celle de la Sainte Larme; celle des Onze mille 
» Vierges, & plufieurs autres de même nature, qui paroïffent avoir quelque air de fu- 
» perfttion ?. 

Nous avons parlé ailleurs de la Dent, du Prépuce, du Nombril, & de la Robe fans 
couture de Notre Seigneur, ainfi que de la Sainte Larme ; & nous avons fait voir 
combien ces Reliques devoient être fufpectes: d’où il eft aifé de conclure, que les Mef- 
fs qui portent leur nom n’ont pas été établies fur un folide fondement. Nous allons 
auf dire un mot en particulier de quelques-unes des autres Mefles, que nous venons de 
rapporter. 

Les Mefles de Saint Amateur que l’on dit être au nombre de trente. ou de trente- 
trois, & celles de Saint incent ont été condamnées par un Concile, non parce qu’elles 
font fuperftitieufes en elles-mêmes, mais feulement à caufe des Cérémonies & des cir- 
conftances dont elles font ordinairement accompagnées. En effet on marque qu’on 
doit les célébrer avec un certain nombre de cierges, placés en certains lieux, d’une 
certaine maniére, & avec certaines couleurs. D'où l’on doit conclure par la même rai- 
fon, dit (6) Mr. Thiers, que toutes les autres Melles qui font accompagnées de pareil 
les cérémonies, ne {ont pas moins fuperftitieunfes. 

La Meffe des quinze Auxiliateurs, celle du Pere Eternel & le Trentain de Saint 
Grégoire pour les vivans & pour les morts ont été condamnés par la Congrégation 
des Rits. Les treize Aeffes de Grace ne font point non plus approuvées. A légard de 
celle des cinq Plaies de Notre Seigneur, ;, s’il eft permis, dit (d) Mr. Thiers, d’en 
» faire & d’en dire‘une des cinq Plaies principales de Jéfus-Chrift, pourquoi fera-t-il 
» moins permis d’en faire & d’en dire de toutes les autres bleffures qu’il a reçues ”? 

La Mefle de Saint Longis, ou Longin, pris pour le foldat qui perça le côté du Fils 
de Dieu d’une lance, n’a point la vérité pour objet, puisque, dit (e) notre Auteur, 
» cé foldat n’eft appellé Longis ou Longin, que par abus & par ignorance; que d’une 
» lance, xéyxy, On en a fait un homme, de cet homme un Saint, & de ce Saint un 
» Martyr. Mais ce font des rêveries, que Baronius aflure n'avoir été tirées que de 
» quelques livres apocryphes ?. 

On doit penfer la même chofe de la Mefle des Onze mille Vierges compagnes de. 
Sainte Urfüle, dont l’hiftoire n’eft pas moins fabuleufe. Le favant Pere Sirmond Jé- 
fuite les a réduites à une feule appellée Undecimilla , Ondécimille ; & voici comment 
Mr. de Valois qui étoit ami du Pere Sirmond, rapporte le fait.  (f) ;, Il y a eu une 

D'alSsrrO < ADO » Sainte 


"(b) Ibid. Ch. 4. 


Ce) Ibid. Chap. 6. 
(f) In Vaiehñan. pag. 48. & 49. . 
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» Sainte Urfüle Martyre, fuivant là commune opinion. On ignore néanmoins de 
» quel temps elle a été: mais je füis très-humble ferviteur des onze mille Vierges. La 
» fable eft un peu trop manifefte, pour pouvoir la fouffrir. Voici fur quoi cette erreur 
» eft fondée, fuivant la conjeéture du favant P. Sirmond. Ceux qui ont forgé cette 
belle hiftoire aiant trouvé dans quelques Martyrologes manufcrits, SS. URSULA 
» ET UNDECIMILLA V. M. c'elt-à-dire, Santla Urfula £ÿ Undecimilla Virgines 

» Martyres; & s'étant imaginés qu'Undecimilla avec PU & PM. qui fuivoient , étoient 
\» un abregé pour Undecim millia Virginum Martyrum, ont fait l-deflus ce Roman 
; que nous avons aujourdhui. : 

Outre ces Mefles, M. Thiers parle encore de plufieurs autres, qui fans être fuperfti- 
cieufes, font précedées dans les Miffels de certains titres ou préambules qu’on ne peut, 
{lon lui, excufer de fuperftition. En voici quelques exemples. 

. 1. On trouve dans le Miflel de l’Ordre de la Merci imprimé à Barcelone en 1507. 
une Melle du Saint Suaire qui porte ce titre: Afefle du Saint Suaire de Notre Seigneur 
Héfus-Chrift ; celui qui la dira fouvent ne perdra jamais la vue. N’eft-ce pas une fu- 
 perftition ridicule , dit (4) M. Thiers, de dire que ceux qui diront fouvent cette 
;» Mefle, ne feront jamais privés de la vue, ne feront jamais aveugles? Pour la dire 
» fouvent, il faut voir clair & n'être pas aveugle, à moins qu’on ne la dife par cœur. 
» Je voudrois bien favoir de l'Auteur de ce beau préambule, d’où il a appris que ceux 
> qui diront fouvent la Mefle du Saint Suaire , jouiront de ce rare & infigne privilé- 
» ge? En quel endroit des Saintes Lettres il eft rapporté? Quelle eft la Tradition, 
» quels font les Conciles & les Peres qui en ont fait mention. 

2. La Mefle du nom de Téfus fe trouve dans beaucoup de Miffels imprimés depuis 
lan 1500. & voici les remarques que fait M. Thiers für le préambule qu’on lit à la tête. 
(b) » 1. Il faut dire cette Mefle pendant trente Vendredis ; & c’eft une obfervance 
» des jours. Car pourquoi ne féroit -elle pas aufli bonne pendant trente Jeudis ou 
; trente autres jours? Pourquoi pendant trente Vendredis? Auroit-elle moins de 
force, fi elle étoit dite pendant 25. 28. 31. ou 32. Vendredis , plus ou moins. 2. 
» Ceux qui la difent, ou qui la font dire, ne mourront point fans contrition , fans 
» confeflion, fans une digne fatisfaction, fans une fainte Communion. Voilà le Pa- 
» radis à bon marché ! Pour y aller, il ne faut point de pénitences, point de mortifi- 
» cations, point d’'aumônes, point de bonnes œuvres. Il n’y a qu’à retenir un Prêtre 
» pour dire la Meffe du Nom de Jéfus pendant 30. Vendredis ; & on eft affuré de mou- 
>, rir dans la Grace de Dieu ; dans la perfévérance finale. 3. On eft afluré que 30. 
>» jours après qu’on fera mort, on entrera en pofleffion de la béatitude éternelle. Ainfi 
» On ne fera que 29. jours en Purgatoire : mais il faudra y être 29. jours, quoiqu’on 
>» foit mort avec une vraie contrition, après avoir confelté fes péchés , après en avoir 
» fait une digne fatisfaction., Où trouve-t-on dans l’Ecriture & dans la Tradition de 
» pareilles aflurances du falut ”. | 

Après ce détail , 1l ne nous refte plus qu’à parler de quelques autres Meffes fuperfti- 
cieufes, qui par leur fingularité méritent quelques remarques un peu plus étendues. 
Nous choifirons pour cela celles que l’on appelle la Mefle des Sorciers, la Melle féche, 
& la Mefle à plufieurs faces. | | 

Les Sorciers & les Malfaiteurs ont, dit-on, leurs Mefles particliéres qu’ils difent, 
ou qu'ils font dire, pour rendre hommage au Démon, dont ils font efclaves. Ils’en 
célébre une, ajoute-t-on, dans l’affemblée des Sorciers , ou comme on parle ordinai- 
rement, au Sabbat, tous les Mécredis & les Vendredis de l’année. En voici la de- 
- {ription que M. Thiers a tirée (c) de Florimond de Remond, Confëiller au Parle- 
ment de Bourdeaux, qui la décrit dans fon Anti-Chrift ,; ou Anti-Papeffe, fur l’aveu 
d’une Sorciere qui fut brulée en 1594. par Arrêt du Parlement de cette Ville, 

» Tous les Mercredis & Vendredis de chaque mois , le Chapitre général fe tenoit 
3. au puits de Dome, où elle s’étoit trouvée une infinité de fois avec plus de foixante 
autres perfonnes, tous lefquels portoient une chandelle noire, qu’ils allumoient à 
Celle que le Bouc avoit entre fes cornes, à laquelle il avoit donné le feu , le tirant au 
» deffous de fa queue... Après cela tous fe mettoient en danfe en rond , le dos tourné 
>» l’un à l’autre. En cette affemblée on difoit la Mefle à leur mode, tournant le dos à 
» l’Autel. Celui qui fufoit l'Office étoit revêtu d’une Chappe noire fans Croix, éle- 

5 Vant 
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# vant une’tranche de rave teinte en noir au-lieu de l’'Hoftie . criant tous lors de l’é- 
» levation, Maître, aïde-nous. On mettoit de l’eau dans le Calice au-lieu de vin ; 
5» & pour faire de l’eau‘bénite, le Bouc pifloit dans un trou à terre ; & celui qui fai- 
» foit l'Office en arrofoit les Affiftans avec un afpergès noir. En cette affemblée on 
5 Rbrde les métiers de forcellerie ; & chacun rendoit compte de ce qu’il a- 
59 voit fait ”. 

On ne fauroit, dit (4) M. Thiers, aflez exagerer l’exécration d’une telle Meffe, ni 
avoir affez d'horreur pour les profanations , les facrilèges & les idolâtries qui s'y com- 
mettent, fi l’on en doit croire la confeffion de cette Sorciere. | 

La Meffe féche étoit autrefois en ufage en plufieurs Eglifes de l'Italie, de France, 
d'Allemagne & de Flandres. On faifoit même des fondations pour la dire ; car Eftius 
témoigne qu’il a vu une Epitaphe d’un homme mort avant l'an 1472. où il eft dit qu'il 
fonda trois Meffes ordinaires & tois Meïles fches. J'ai actuellement entre les mains, 
dit(b) M. Thiers , le Titre de la fondation de la Chapelle de la Charbonniere, fituée 
dans fa Paroifle de Lamenai voifine de Vibraie , par lequel Noble André de Merderac, 
Seigneur des Terres € Seigneuries de la Charbonniere &ÿ du Grez, fonde quatre Mef 
{es, à étre dites € célebrées en la Chapelle dudit lieu de la Charbonniere, au Diocéfe du. 
Mans, €? à la fin de chacune defdites Meffes, une Meffe Jéche des Trépafés. Ce Titre 
eft de l’année 1532 | ee Fe 

La Mefle féche s’appelloit de ce nom, parce qu’elle f difoit fans Oblation, fans 
Confécration & fans Communion. On l’appelloit aufli #feffe navale , ou de naviga- 
tion; parce qu’elle fe difoit fur la mer & fur les riviéres s dans les vaifleaux où ordinai- 
rement il n’eft pas permis de dire la vraie Melle, de crainte que le fang de Jéfus- 
Chrift ne  répande à caufe de l’agitation du Vaifleau. Et c’eft pour cela que Gwi/- 
laume de Nangis raconte dans la vie de S. Louis ; que ce Prince revenant de fon vo- 
jage d’Outremer , avoit fait mettre fort proprement le corps de Notre Seigneur dans 
un endroit de fon vaifleau, où il faifoit célébrer tous les jours l'Office Divin , & dire 
la Meffe ; à l'exception du Canon. La même Meffe s’appelloit aufli #efle de chafle, 
ou de Chaffeurs ; parce qu’elle f difoit aflez fouvent pour les Chaffeurs, qui font or- 
dinairement preflés d'aller à la chafle , & qui ont peine à trouver le tems néceflaire 
pour entendre une Mefle entiére. 

1 nous refte à donner la defcription de cette Mefle. Guillaume Durand , Evêque 
de Mande, cité par l’Auteur, rapporte qu’elle fe difoit en deux maniéres; ou fimple- 
ment avec une étole, ou avec tous les habits facerdotaux. Avec une étole , en lifant 
l'Epître & l'Evangile, en récitant l’Oraifon Dominicale, & en donnant la Bénédic- 
tion. Avec tous les habits facerdotaux ; en difant les priéres ordinaires de la Mefle 
jufqu’à la fin de l’Offertoire; en laïfflant ce qui f dit en fecret ; en difant la Préface, 
mais non le Canon ni l'Oraifon Dominicale, ni ce qui fuit , & qui doit fe dire tout 
bas ; n’aiant ni Calice ni Hoftie; ne difant & ne faifant rien de ce qui fe dit & fe fait 
fur le Calice & fur l'Hoftie , avec la liberté. néanmoins de dire Pax Domini,&c. & 
d'achever le refte de la Meffe quoiqu'il foit plus à propos , dit-il, de ne pas l’a- 
chever: ects 

Eftius rapporte (&) qu’un Cuüré du Diocéfe de Cambrai la lui a décrite de la manié- 
re fuivante. Lorfqu’une nouvelle époufe fe préfente à l'Eglife pour recevoir la Béné- 
dition Nuptiale , les Curés qui ont dit la Melle, ou qui ont pris quelque chofe , ont 
accoutumé de dire une Meffe baffle, qu’ils appellent féche. Ils n’y font point de con- 
feflion ; mais commençant par l’Introit, ils vont jufqu’au Canôn qu’ils omettent, puis 
ils récitent l’Oraifon Dominicale & le refte de la Meffe , fans communier, parce qu'ils 
n'ont point confacré. Le NS “ni 

Que fi l’on veut favoir ce que l’on doit penfer de cette Melle , le Cardinal Bona dé- 
clare (d) qu’élle ne vient que de la dévotion indifcréte de quelques Particuliers ; & de 
la trop grande indulgence des Prêtres : qu’elle n’eft qu’un fantôme de la vraie Melle: 

w’elle eft vraiment {éche & ftérile , n’aiant ni Confécration ni Communion : qu’elle 
eft femblable à ces repas de bois & de pierre, qu'Héliogabale donnoit fouvent à fes Con- 
vives, felon le rapport de Lampridius & des autres Hiftoriens ; & qu’elle eft aujourdhui 
entiérement abolie. sue UbSE 

Au 


(a) Ibid. 

(b) Ibid. Chap. 2. 

(c) Orat. 13. Theologic. 

(d) De Hierarch. Ecci. Lib. 1, Cap. 7. 
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Au douziémefiécle ;. dit (a) M. Thiers; is’introduifit un grand abus touchant Îes 
Melles On en affembloit plufieurs les unes avec les autres;-ou, pour ufer du mot 
propré; on en enfoit plufieurs lesunes fur les autres en cette maniére.. On commen: 
çoit une Melle du jour, ou telle autre que l’on vouloit ; on la continuoit jufqu’à l'Of- 
Értoire :_là on en recommençoit de même une feconde , une. troilième & une qua- 
triéme, enforte qu’on y en méêloit quelquefois des Trépalés. On récitoit enfuite au- 
tänt de Sécrétés qu’on avoit commencé de Mefles, & on achevoit fous un feul Canon; 
Celt-x-dire ; en récitant une feule fois le Canon, & en difänt enfuitè autant de Col- 
lectes qu’on en avoit dit au commencement. C’eft pour cela que ces Meffes s’ap- 

_pélloient des Mefles (2) à deux; à trois, à quatre, à plulieurs faces ; ou à plu- 
fieurs têtes. 4 
 L’avarice des Prêtres, continue (c)'M. Thiers, inventa ces fortes de Mefles ir- 
réguliéres. Car comme il:ne leur étoit permis ordinairement de dire qu’une Melle 
par jour, ils s'avifcrent d'en affembler plufieurs en une, afin qu’en fatisfaifant par ce 
moien à la dévotion & aux intentions de plufieurs perfonnes, qui demandoient qu'on 
offrit pour elles le redoutable facrifice de nos Antels,; ils en puffent tirer plufieurs ré- 
>, tibutions ”. - On'peut voir dans l'Auteur que nous citons: les raifons qu'il allègue 
énfüite, pour prouver l'abus de ces fortes de Melfes. 

Non fulement il y a des füperftitions qui regardent quelques Mefles en. parti- 
culier, il y en a’aulli qui regardent les Melles en général, ou quelques parties de la 
Mefle. M. Thiers s’eft fort étendu (4) far cette matiére ; & nous ferions ennuieux fi 
nous entreprenions de le copier. Nous nous bornerons à celles de ces fuperftitions qui : 
fe font gliflées dans certaines parties de la Mefle; après quoi nous dirons un mot des 
intentions avec lefquelles on fait dire des Mefles. 

1. fait, dit (e) M. Thiers, que l'Eglife approuve un Introït, pour qu’il ne foit 
>, pas fuperftitieux. Mais je ne croi pas qu’elle approuve ceux auxquels la dévotion in- 
à, difcréte des Moines a ajouté certains Tropes, comme on les nomme ?.. Entre ces 
Tropes , il y en a qui précédent immédiatement lIntroït,, & d’autres qui font mêlés 
avèc lés paroles de l'Introït, enforte qu'un côté-du Chœur les chante, tandis que Pau- 
tre chante l'Introït. Il y'en a auf qui fonten profe, & d’autres qui font en vers. Voi- 
ci un exemple de chacune des deux efpéces. \ 

“Le prémier pour le jour dela Pentecôte elt enprofe : Hodie Spiritus gratiä. Santti 
r'epleantir corda nofira dicite eia: Spiritus Domini,: Miffus à fede Patris, replevit or- 
bêm terrarum , Alleluia , égneis inguis, & hoc continet , penetralia intuendo, Omnia; 
omnipotentia Patri atque Filio æquali, fcientiam habet vocis. : Quod dies teflatur præ- 
Jens &ÿ fidelibus € incredulis. Alleluia, Alleluia ; Alleluia.: | 

- Le fcond eft pour le Dimanche des Rameaux, &:elt envers. Le voici. Jfraël 
egregius Pfaltes clarufque Poëta; fic quoudam Chrifto David cantaverat almo';: Domine 
ne longè facias miferationes tuas à me; /éd celerem mibi confer opem, Rex inclite cæ- 
li. Ad defenfioném meam afpice ; libera: me'de ore leonis, Qui cupit infonten morfu 
lacerare ferino. « Et à cornibus Unicornium humilitatem meam. 13 7S1l 
Le Cardinal Bona dit qu’il n’a point vu de ces Tropes dans les Auteurs qui ont trai- 

té des Offices divins avant le onziéme fiécle. Quoiqu'il en foit , dit (f) M.-Thiérs, 
toutes ces additions qui ne font bonnes qu’à allonger les Mefles , regardent le culte 
faperflu. Selon-lui,' on doit faire le même jugement des additions , dontiles Moines 
du treiziéme fiécle ont affaifonnée le Kyrie & le Gloria in excelfis. : Car, ajoute-t-il, 
(g} ces aflaifonnemens & ces broderies font encore de l'invention des Moines, felon le 
Cardinal Bone qui aflure qu'ils font impertinens pour la plupart; & qu’ils mont ni 
dens, ni fuite, mi liafon. | 2 | Ve 10Q . 
2. Quelques défenfes que l'Epli@ ait faites en divers tems_de rien changer dans fes 
Offices, il y a en des gens aflez téméraires , pour faire chanter à la Mefle des Epitres 
traduites en rimes Françoifes. Cela n’étoit pas fort ordinaire, ‘dit Ch) M. Thiers :"ce- 
pendant cela s’elt fait dans l'Eglifede Chartres il n’y a qu'environ deux cens ans. Jai 
(a) Traité des Superftit. Tom. II. Liv. 4. Chap. 5. 

1) res Bifaciatæ , Trifaciatæ, Quatrifaciaie., Multifaciate , &c. 

(4) Ibid. Chap. 8. & fuiv. Tom. LIL Liv. 5. 

Ce) Tom, IL Liv. 4. Chap. 8. 

(f) Ibid. 

(&) Ibid. 
* 5 Ibid. 
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vu dans la Bibliothéque du Chapitre de cette Eglife un Manufcrit , où il y avoit grand 
nombre de ces Epitres rimées; & je me fouviens très-bien qu’il y en avoit quelques 
unes qui avoient pour titre. 


Li Apôtres cette leçon 
Firent en grand’ dévotion. 


Pour Lettio Attuum Apoftolorum.. ,, Quelque Chanoine, ajoute (4) notre Auteur, 
» ou quelque Chapelain Poëte avoit.apparemment travaillé à ce bel Ouvrage ; & il 
avoit eu aflez de crédit dans fa Compagnie , pour le faire :lire publiquement dans 
35 J'ÉPUTE. | | 

#4 Voilà une preuve de la fimplicité, de l'ignorance, de la faufle dévotion & du 
» mauvais goût de ces tems-la; & c’eft de ces quatres fources que font parties tant 
», de chofes abfurdes & impertinentes, que l’on lit dans la plupart des anciens Livres 
» de chant, des anciens Miflels & des anciens Breviaires. Quand un Curé, un Vi- 
» caire, un Prêtre dans une Paroifle, un Chanoine ou un Chapélain dans une Eglife 
» Cathédrale ou Canoniale, un Moine dans un Monaftére favoit un peu plus de La- 
»> tin, avoit un peu plus de capacité que les autres, il fafoit une Rubrique, il bro- 
doit un Introït, un Kyrée eleifon,un Gloria in excelfis ,un Santlus & un Agnus Dei: 
» il fafoit une Profe ou une Hymne; il compofoit un Office entier à fa mode & felon 
» fes lumiéres; & on le chantoit enfüite fur la. foi & la parole de fon Auteur fans fe 
» méttre en peine s’il étoit dans les régles, s’il y.avoit des erreurs, ou s’il n’y en 
3» avoit pas. . ts bre Pier pe ES 

» De-là font venus ces ridicules Offices que l’on voit dans quelques Livres Ecclé- 
» fiaftiques, comme dans l’'Ordinaïre Mf. de l’Eglife de Rouen, lequel f trouvoit dans 
>» la Bibliotéque de feu M. Bigot: l'Office des Palleurs du jour de Noël; l'Officé des 
» Pélerins du Lundi de Pâques; l'Office des Enfans du jour des Innocens ; & /a Pro- 
» ceffion des Anes du jour de la Circoncilion. De-là font venues aufli Z4 Profe de lAne, 
> où /4 Profe des Foux, qui & chantoit à la Meffe du jour de St. Etienne, & /4 Pro- 
» Je du Bœuf qui Æ difoit à la Mefle du jour de Saint Jean l'Evangélifte, 6 qui auffi 
» bien que 4 Profe de l'Ane, faïfoit partie de la Féte des Foux, qui en certains lieux 
» duroit depuis la Saint Etienne jufqu’a l’Oétave de l'Epiphanie ”. sé 

_3. Hy a des perfonnes qui & font dire des Evangiles le bout de l’Etole fur la tête, 

pour être préfèrvées ou guéries de quelque maladie corporelle par l’interceflion des 
Saints, ou des Saintes que l’on réclame certains jours de l’année en certaines Eglifes & 
en certaines Chapelles. On ne peut pas dire que cette pratique foit fuperftitieufe, puif- 
qu’elle eft approuvée de l’'Eglif: mais M. Thiers remarque (4) que ceux qui font dire 
ces Evangiles ne font cependant pas toujours exempts de fuperitition. Tels font, par 
exemple, | EP cr 

CES qui fe tiennent le menton de la main droite, ou qui tiennent le pied droit 
élevé, pendant qu’on leur dit des Evangiles. : pars 


Ceux qui pour guérir de la gale fe font dire un Evangile de Saint Fiacre, en tenant 


ENT ù 


. à leur main une chandelle éteinte, dans la penfée que fi elle étoit allumée la- galé s’al- 
lumeroit & s’échaufferoit davantage. Un Curé de mon voifinage, dit notre Auteur, 
s'étant apperçu de cette fuperftition, voulut un jour obliger une femme qui la prati- 
quoit d'allumer fa chandelle , fans quoi il lui déclara qu’il, ne lui diroit point d’Evangile. 
Mais cette femme lui répondit qu’elle n’en feroit rien; & elle aima mieux f retirer fans 
1 DOS CU PNAAO IE lo US De res Dan ne ve fe 
” Ceux qui f font dire ün certain nombre d’Évangiles pour être guéris d’un certain 
mal, s’imaginant que fi on leur en difoit plus ou moins, ils ne guériroient jamais. 
Ceux qui pour guérir de la diffenterie prennent un écheveau de fil tout d’une piéce, 
font palfer la perfonne malade dans cet écheveau, en commençant par fes pieds, puis 
lui: font dire un Evangile de Saint Fiacre, & donnent l’écheveau de fil au Saint. ._. : 
… Les Nourrices qui pour avoir beaucoup de lait, portent au marché un fromage mou 
& tout dégoutant, le vendent, & donnent l'argent qW’elles en ont retiré à la Fabri- 
que de lEglife de St. Pantaleon, après s'être fait dire un Evangilé de ce funt Martyr. 
Cela f prâtique affez communément proche Chartres, dans l’Eglife de Lucé dont St. 
Pantaléon eft Patron. TS À Emi rh. +2 
Ceux qui pour guérir un enfant du mal appellé én certains lieux de Sf. Gilles; lient 
un liard, un fou, ou une autre piéce de menue monnoie avec un fil dé Ia Sat de 
| l'enfant; 


(a) Ibid. (&) Ibid. Chap. 9. 
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l'enfant, le recommandent à Saint Gilles, & font dire un Evangile de ce Saint à fon 
intention. : ; 

Ceux qui pour faire marcher fans peine les enfans, lorsqu'ils ont de la peine à mar- 
cher fuls, & fans le fècours de quelqu'un, leur font dire un Evangile de St. Luperce 
à certain jour de l’année, dans une Egliè dédiée à Dieu fous l’invocation de ce St. 
Martyr. Autrefois, dit Mr. Thiers, à St. Luperce qui eft une Paroïfle éloignée de 
deux lieues & demie de Chartres, on les plongeoïit dans une foffe où il y avoit de l’eau, 
& quon appelloit {4 Fontaine de St. Luperce. Mais depuis que la fontaine eft tarie, 
on s’eft avifé de leur faire dire un Evangile de St. Luperce. 

Ceux qui fe font dire des Evangiles de St. Liénard pour des perfonnes afigées de 
certaines maladies langoureufes, afin que ces perfonnes guériflent ou meurent bientôt, 
parce que, dit-on ,par une fade & ridicule allufion, 455. Liénard lie €? délie..;, Dans 
» l'Eglifé Paroifliale de Mellerai, proche Mont-miral, au Diôcéf de Chartres, il y 
., avoit autrefois, dit (&) Mr. Thiers, une chaîne de fer attachée à la muraille proche 

, un Autel de St. Liénard, avec laquelle on lioit par le milieu du corps les hommes 
» &.les garçons, les femmes & les filles, tandis qu’on leur difoit des Evangiles de 
» St. Liénard. Les Prêtres de cette Eglife fe trouvoient bien de cétte dévotion; par- 
» ce qu’elle leur attiroit quantité d'Evangiles & de Mefles qu’on leur failoit dire, & 
» dont ils étoient fort bien paiés; & demeurant dans la bonne foi, ils s’épargnoient 
; volontiers la peine d'examiner & de confülter fi cette pratique étoit fuperftitieufe, 
» oufielle ne l’étoit pas. Mais un de leurs amis a eu aflez de charité, de zèle & de 
» lumiéres pour les retirer de cette erreur, & pour en défabufer le peuple, aiant ôté 
» cette chaîne dans le même efprit que St. Martin (à) fit démolir un Autel, qui étoit 
, confäcré à un voleur que le peuple révéroit comme un Martyr ”. 

” Ceux qui ménent leurs chiens malades dé la rage aux Egiifes ou Chapelles de St. 
Pierre, de St. Hubert ou de St. Denys; les plongent dans les puits ou fontaines voi- 
fines, ou leur en jettent de l’eau für le corps; après quoi ils leur font appliquer à la té- 
te les clef de ces Eglifes ou Chapelles, ou un fer chaud, & leur font dire des Evangi- 
les, leur faifnt mettre le bout de l’Etole fur la tête, - 

_ 4. L’Offertoire füit l'Evangile. Pendant qu’on le chante le jour du Dimanche des 

Rameaux, certaines gens font des Croix du buis ou des autres Raméaux qui ont été 
bénis au commencement de la Melle, & les mettent enfuite à la campagne, dans les 
‘carrefours, & les grands chemins, s’imaginant que les Voiageurs qui rencontreront ces 
Croix, & les falueront chemin faifant, ne s’égarcront point, & n'auront aucune avan- 
ture ce jour-là. PRES Es $, 

Dans certains endroits, pour guérir les chevaux encloués, où pour empêcher qu'ils 
ne s’enclouent & qu’ils ne boitent, on porte des clous de cheval; on les met fur un 
Autel, & on en prend enfüuite une partie fans compter; on les offre à la Melle, & 
on remporte le refte pour fervir à ferrer les chevaux. Cela fe pratique plus ordinaire- 
ment dans les Eglifés on Chapelles, où il y a des Images de St. Eloi, ou qui font dé- 
diées à ce Saint qu’on s’imagine fauflemenit avoir été Maréchal. 

5, Il y a des gens qui croient, que quand on peutidire deux dixaines de fon Cha- 
pelet pendant qu’on chante une Préface, on n’a jamais le hocquet; & que quand on 
demeure à genoux dans ce tems, & les bras croifés durant fépt Melles de fuite, on ne 

* meurt point de mort füubite, ni fans confeflion. D’autres dans le tems qu’on dit Sur- 
fum corda font le figne de la Croix für leur cou, par la feule appréhenfion de la corde 
qu'on met au cou des Criminels que l’on pend, & dans la penfée que par ce moien ils 
éviteront cet accident; comme fi corda fignifioit une corde, & que l’allufion de lun à 
l’autre eût un jufte fondement. “ 

6. La Préface eft fuive du Sanétus. Voici quelques exemples des fuperftitions popu- 
aires & groffliéres , qui regardent cette partie de la Mefe. : : 

Ramafñler à terre pendant le Santlus de la Melle du Dimanche dés Rameaux du buis 
béni ce jour-là; le faire infufer durant trois quarts d'heure, ni plus ni moins, dans 

un verre d’eau de fontaine, & avaler cette eau enfüuite, pour guérir de la colique 
ou du mal d’eftomac. : | degree 4 

Demeurer la bouche ouverte pendant le Santlus de la Meffe des morts, pour être 
préfervé des chiens enragés. | 

Ecrire le Sentlus fur un morceau de parchemin vierge, & le porter für foi, pour 
être heureux à la pêche. | | 

Fermer 
(a) Ibid. (b) Sulp. Sever, de vit, St, Martin, Cap. 8. 
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Fermer les yeux pendant le Sanéus de trois Mefles, pour guérir de l’onglée. 

Se tenir profterné en terre pendant le SaniEus , pour gagner de l’apétit quand on l'a 
perdu. 

Mettre deux fétus en croix pendant le Santfus, puis enfuite les mettre fur un Autel 
à la fin de la Mefle, pour retrouver les chofes perdues. 

7. On abufe aufli des Mefles, foit par les mauvaifès intentions avec lefquelles on les 
fait dire, foit par diverfes pratiques fuperftitieufes dont on les accompagne. En voici 
des exemples. 

En certaines Eglifès de Bretagne les Païfans font dire des Meffes, pour être guéris 
ou préfervés de certaines maladies. À ces Meffes ils offrent des épingles crochues qu'ils 
mettent fur l'Autel, & à la fin ils fe font dire des Evangiles; après quoi ils vont ho= 
cher la tête trois fois dans une armoire, ou dans un trou qui eft proche de ces Autels. 

Pour guérir certains maux particuliers, on mêle quelquefois des Mefles avec des re- 
médes naturels, qu’on accompagne d’obfervances vaines & fuperftitieufes. Par exem- 
ple, dit (a) M. Thiers, j'ai trouvé dans un recueil manuftrit de bons & de mau- 
vais fecrets, ce reméde contre le mal caduc. Prenez de la Prime-Verre, fleurs, 
feuilles & racines: arrachez-la fans la rompre: mettez-la dans un pot à contremont: 
faites-la bouillir: après qu’elle aura bouilli, tirez-en le jus avec un morceau de toile 
neuve: donnez de ce jus à boire au malade neuf jours durant en même quantité 
dans un verre neuf: les trois prémiers jours qu’il en prendra, faites dire trois Mef- 
fes à fon intention, la prémiere de faint Etienne, la féconde de faint Nicolas, & la 
, troifiéme de faint Jean-Baptifte: qu’à la fin de chacune de ces trois Mefles, le Prê- 
> tre qui les dira mette fon Etole fur la tête du malade, & lui dife l'Evangile de faint 
» Jean & la Collecte du Saint dont ce jour-là on célébre la Fête; & lorsqu'il aura pris 
, ce reméde, caflez le verre, & donnez le morceau de toile à qnelqu’un pour l’hon- 
» neur de Dieu”. | 

La malice de certaines gens va quelquefois à faire dire des Mefles, pour mettre de la 
divifion entre des perfonnes qui n’ont rien à démêler enfemble, & pour les obliger de 
fe quereller & même de f battre. Voici ce qu'on fait pour cela. Après le Soleil cou- 
ché, on prend une . . . . on lui coupe les quatre pattes, dont on fait deux croix:on 
les met l’une fur l’autre dans un fachet de voile neuve, que l’on cache fous la nape d’un 
Autel: enfüuite on fait dire une Melle à cet Autel; & quand on veut que deux perfon- 
nes fe querellent, & fe frapent de tout ce qu’elles trouveront fous leurs mains, On met 
le fachet entr’elles deux, & on aflure que l'effet s'enfuit auffi-tôt. 

Il y a aufli des perfonnes qui font dire une Meffe du Saint-Efprit dans certaines 
Eplifes & à certains Autels, pour favoir des nouvelles fi un tel ou une telle eft morte, 
ou s’il reviendra, ou pour prier pour une telle perfonne, afin qu’elle f corrige, ou 
qu’elle meure dans l’année, ou pour favoir quel mari elles auront, ou quelle fera 
l'heure de leur mort. | 

A Sées en Normandie, il y a une Chapelle fort obfcure, appellée de faint Louis de 
la Chartre. Lorfqu'on veut favoir fi des perfonnes extrémemerit malades iront ou 
viendront, comme on parle, c’eft-à-dire, Îi elles guériront où mourront de leurs ma- 
Jadies, on y fait dire des Mefles. On fait la même chofe dans les Eglifes & Chapelles 
de faint Liénard. re” 

Enfin lorfqu’on a été volé, c'eft une pratique affez ordinaire de faire dire au plu- 
tôt une Mefle du Saint-Efprit, pour empêcher que le Voleur ne s'éloigne du lieu où 
il a commis le vol. C’en eft encore une qui n’elt guéres moins ordinaire, quand on 
a perdu ou égaré quelque chofe, de faire dire une Meffe de faint Antoine de Padoue, 
pour retrouver ce qu’on cherche. ;, Mais, ajoute (b) notre Auteur, outre que ces pra- 
tiques n’ont pas le fuffrage de l'Antiquité, n’aiant été inventées que depuis que la 
» cupidité a multiplié les Meffes au point où nous les voions maintenant, l'Eglife ne 
 s’eft point déclarée en leur faveur; & c'eft par cet endroit qu’elles me paroiflent fuf- 
» pectes de la fuperftition du culte fuperflu”. 

8. Finiffons par quelques réflexions que fait Mr. Thiers fur le grand nombre des 
Meffes. » Il eft impollible, (c) dit-il, d'aimer l'Eglife d’un amour fincére & défintéreflé, 
» & de ne pas gémir devant Dieu dans la vue des abus, que produit le grand nombre 
de Meffes qui fe difent aujourdhui dans les Communautés Eccléfiaftiques & Régulié- 
, res, dans les Paroifles & ailleurs. Ævarus Pelagius, Evèque de Silvés en FReoe 
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(a) Traité des Superftitions, Tom. III. L. 5. Ch. r2. 
(b) Ibid. (c) Ibid, Chap. 7. 
Tome VII. Part. IL. 5 à 
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» gal, (a) parle de ces abus en ces termes: Il fe dit à préfent tant de Mefles pour de 
3j l'argent, par coutume, & par habitude, par complaifance, pour mieux couvrir {es 
» crimes & pour fe juftifier devant le monde, que le Sacré corps de Jefus-Chrift devient 
5 méprifable & au peuple, & au Clergé. ‘ 
» On n'eft que trop perfuadé, continue notre Auteur, de ce que dit ce favant 
Evêque. Car combien y a-t-il de Prêtres, qui ne diroient pas la Melle en beaucoup 
de rencontres... s'ils n’avoient point de complaifance pour leurs amis, pour leurs Su- 
périeurs, pour les Grands? Combien y en a-t-il qui regardent le Sacerdoce comme 
un métier, qui vont à l’Autel comme les Artifans à leur ouvrage, fans attention, 
fans réflexion, fans préparation, fans pieté, fans ferveur, fans fraieur? Et quel fruit, 
je vous prie, peuvent-ils tirer de leurs Sacrifices ? 
» L'argent n’eft-il pas fouvent la principale fin, qu’une infinité d’autres & propofent 
en difant la Mefle? Combien ceux qui la difent par un principe de dévotion font-ils 
en petit nombre? Combien peu la diroient, s'ils n’en efpéroient quelque rétribu- 
tion? La rétribution fert à les faire fubffter, à paier leurs penfions dans leurs Com- 
munautés. Qu'ils foient en état de la dire, ou qu’ils n’y foient pas, c’eft de quoi on 
ne fe met pas fort en peine. I faut qu’ils la difent, parce qu’il faut acquitter les 
, charges de leurs Communautés, ou de leurs Sacrifties. S'ils ne la difent pas, il n’y 
a nipaix, ni pain, ni portion pour eux. Ce n’eft donc que par intérêt qu’ils la di- 
fent. lis n’ont point d'autre Dieu en la difant, que le Dieu Téflon, pour me fervir 
» de Pexprelfion de Mr. Bourdoife, parlant des Eccléfiaftiques qui n’afiftoient aux 
…» Offices Divins, que quand il y avoit quelque chofe à gagner : Deus Téflonus eft Deus 
55 COFUIZ. 4 | h 
- » Ne fait-on pas encore un honteux commerce des Meffes en plulieurs maniéres? 
» y a des Prêtres qui s’en chargent d’un plus grand nombre qu’ils n’en fauroient 
, dire; & ou ils ne les difent point du tout, ou ils les font dire par d’autres Prêtres 
_ ä qui ils donnent moins qu’ils n'ont reçu: pratique politivement condamnée par l'E- 
>» gli. D’autres tirent plufieurs rétributions d’une même Mefle; d’autres prennent 
» plus pour une Mefle, que la coutume des lieux, ou la taxe des Diocéfes ne leur 
» permet de prendre; d’autres difent des Mefles par anticipation, quand perfonne ne 
leur en a demandé, pour les prémiers qui leur en demanderont dans la fuite”. 
Remarquons enfin qu’outre les défordres auxquels font expofées toutes les dévotions 
nocturnes, il s’eft introduit parmi le peuple plufieurs fuperftitions au fujet de la Melle 
de minuit. En voici quelques-unes, que nous tirons (à) de M. Thiers. 4 
- 5. Croire qu’une buche que l’on commence à mettre au feu la nuit de Noël, ce qui 
fait qu’elle eft appellée le #réfoir, ou le 1i/on de Noël, & que l’on continue d’y mettre 
quelque tems tous lesjours jufqu’aux Rois, peut pendant toute l’année garantir d’incen- 
die & de tonnerre la maifon où elle eft gardée fous un lit, ou bien en quelque autre 
endroit; qu’elle peut empêcher, que ceux qui y demeurent n’aient les mules aux ta: 
lons eu hiver; qu’elle peut guérir les beftiaux de plulieurs maladies; qu’elle peut déli- 
vrer les vaches prêtes à vêler, fi on en fait tremper un morceau dans leur breuvage; 
enfin qu'elle peut préferver les blés de la rouille, en jettant de fa cendre dans les 
champs. | | ; j 
2. are boire les chevaux & les beftiaux au retour de la Melle de minuit, avant que 
d'entrer dans la chambre où l’on couche, & avant que de parler à perfonne afin de les 
guérir ou de les préférver du mal de... é PTS 
3. Garder du pain béni de la Meffe de minuit, & le porter fur foi, pour n’être point 
mordu des chiens enragés , ou pour & préferver des Sorciers. ne: 
4. En certains lieux, les Bergers & les Bergéres s’empreflent à qui ira le prémier à 
YOffrande de la Mefle de minuit, dans la perfuafion que celui ou celle qui s’y préfente- 
ront les prémiers, auront cette année-là les plus beaux agneaux de la paroïlle. | 
= $: Dans d’autres endroits, chez les Laboureurs,le prémier de la maifon qui revient 
de la Mefle de minuit prend une peltée de cendres, & la met à part : le prémier qui 
revient enfüuite de lx Meffe du point du jour, & le prémier qui revient de la Melle du 
jour -en font de même: enfuite ils mêlent ces trois peltées de cendres avec le blé qui 
doit être femé aux femailles prochaines, & s’imaginent que cela empêche la brouere 
comme ils l’appellent, c’eft-à-dire, la nielle ou l'ivraie, qui rend les klés noirs ainfl 
que le pain qui en provient. : : SV 
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(a) De planitu Ecclef. Lib. II. Cap. 5. 
Ch) Traité des Superft. Tom. I. L. 5. Ch, 4. & Tom, L.s. Ch. 5. 
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6. Il y en a qui pour le même effet, & dans la même vue, ferment la porte du lo- 
gi fur eux au retour de la Mefle de minuit; ramaflent les cendres de la buche de Noël, 
& les mêlent avec les grains qui doivent fervir l’année fuivante à enfemencer les terres. 
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Où lon renferme les Superfüitions qui Je font glfées dans lufage 
| des Sacremens , Éÿc. 


Ous raffemblerons ici diverfes Superftitions qu’une faufle devotion & des erreurs 
populaires ont introduites. Commençons par le Baptême. 

L (a) La néceffité de le recevoir eft fi bien établie, qu’on ne peut fans füperftition 
croire que l’Ordination, ou l’Euchariftie reçue fouvent, & pendant un temps confidés 
rable, peuvent fuppléer au défaut de ce Sacrement. Saint Denys d'Alexandrie femble 
cependant avoir été de ce dernier fentiment. Ceux-là font dans la même erreur, qui 
croient que quand une femme enceinte reçoit l'Euchariftie, l’enfant qu’elle porte dans 
fon fin eft tellement fan@tifié par la réception de ce Sacrement, qu'il n’a plus be- 
foin de baptême. Telle eft la créance des Ethiopiens, fuivant leur profeffion de foi 
publiée par l’'Evêque Zaga-Zabo, Ambaffadeur du Roi d’Ethiopie en Portugal. On 
doit mettre dans le même rang le fentiment da Cardinal! Cajetan, qui s’eft imaginé, 
que des prieres que des Parens feroient à Dieu pour leurs enfans, en les lui préfentant, 
pourroient leur tenir lieu de baptême, lorsqu'ils froient dans limpuiffance de le rece- 
voir. Enfin une derniére fuperftition fur la néceffité du Baptême, feroit de croire, 
comme les Hérétiques des derniers temps, fur tout les Luthériens, l’imputent fauffe- 
ment aux Catholiques, que la Profeflion Religieufe puiffe tenir lieu de ce Sacrement. 
Les Catholiques din à la vérité, que la Profelfion Religieufe cft un fecond Baptème: 
mais ils n’ont garde de la préférer, où même de légaler à ce Sacrement. | 

IF. (4) L'eau vraie & naturelle eft la matiére du Sacrement de Baptême. Qu'elle foit 
froide ou chaude, douce, amére ou falée, trouble, bourbeufè ou nette, blanche ou 
verte, noire ou bleue, rouge ou de quelqu’autre couleur, il n'importe , pourvu que 
ces qualités n’altérent point fà fubftance, & qu’elle demeure toujours de véritable eau. - 
Mais on ne pourroit fans fuperftition baptifer avec de l’eau rofe , ou d’autres eaux ar- 
tificielles & de fenteur, non plus qu'avec de la bierre, du jus de citron, d’orange ou 
de grenade, de l'urine, de l'huile, du lait, du vin, du cidre, ou d’autres liqueurs 
mblables, parce que ces liqueurs ne font pas de l’eau vraie & naturelle. Ainfi quoi- 
que le Pape Eriemne 11 femble avoir approuvé le Baptême conferé avec du vin, lorfqw’il 
ne fe trouve point d’eau pour Padminiftrer , lEglife n'a jamais adopté cette pratique. 
Elle n’a jamais approuvé non plus qu’on baptifât avec du fable, même dans la plus 
grande nécefité. Cependant il eft rapporté dans le Pré Jpirituel, qu'un jeune “nié 
s’étant trouvé à l'extrémité dans un défèrt où il n’y avoit point d’eau, & aiant deman- 
dé le Baptême à ceux qui l’accompagnoient, l’un d’eux le baptifa, en lui jettant du 
fable trois fois fur la tête; qu’aufli-tôt après ce gui fut guéri; qu’enfuite on agita la 
queftion für la validité de ce Baptème; & qu'enfin on l'envoia au Jourdain pour être 
baptifé. 

TL (é} Nous ne parlerons point, ni des différentes combinaifons qu’on peut don- 
ner à la forme du Baptême, en la prononçant; ni des formes diverfes dont les Héré- 
tiques. anciens & modernes fe font fervis en adminiftrant ce Sacrement ; ni de l'igno- 
rance de ce Prêtre, qui au-lieu de dire, Ego te Baptizo, in nomine Patris, € Fili, 
€ Spiritis Janéli, doit, Ego te Baptizo, in nomine Patria, € filia, € Spirités 
Janéla. Ain il ne nous refte autre chofe à faire obferver à ce füjet, finon que la forme 
du Baptême doit être prononcée par la même perfonne, qui en applique la matiere. 

IV. (4) L’intention de celui qui baptife, Lie être de faire ce que fait PEglife dans 
Padminiftration du Baptême; & lintention de celui qui le reçoit, doit fe rapporter au 
même but. Ainfi St. Æuguflin condamne avec raïfon ceux qui faifoient baptifèr leurs 
enfans, afin qu’ils fuffent maintenus en fanté, ou guéris de leurs maladies. Ï! parle 
auffi de ces Cathécuménes intéreflés, qui ne recevoient le Baptême que par des vues 
tempo* 

(a) Traité des Superft. Tom. II. L, 1. Chap. 1. ; 
(b) Ibid. Chap. 2. 

(c) Jbid. Chap. 3. 
(d) Ibid, Chap. 4. 
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temporelles, telles que le défir de faire fortune, l'envie d'éviter quelque mal, &c. & 
il les traite de réprouvés. 

V. (a) Nous avons dit ailleurs, que dans une preffante néceflité toute perfonne peut 
adminiftrer le Baptème, même un Infidéle, ou une femme. Ainfi on ne peut excufer 
de fuperftition le jeune Ya/entinien, frere de l'Empereur Grafien, qui aima mieux mou- 
rir fans Baptème, que de le recevoir de la main d’un autre que de S. Ambroïfe. Mais 
que penfera-t-on de l’idée des Peres & des Meres , qui n’aiant perfonne pour baptifer 
leurs enfans dans une très grande néceflité, refufoient de leur conférer le Baptême, de 
crainte de contracter entre eux une affinité fpirituelle , & de n'être plus en état de fe 
demander l’un à l’autre le devoir du mariage? L’Eglif a été affez empêchée à les 
guérir de cette peur. | 

VI (b) il n’y a point aujourdhui de tems fixé pour l’adminiftration du Baptême. 
Ainli ceux-là feroient vraiment fuperftitieux, qui affecteroient de le conférer à certains 
jours, & à certains tems, dans la penfée qu’il n’auroit nulle vertu , ou qu’il n’en au- 
roit pas tant , s’il étoit adminiftré en d’autres tems & en d’autres jours. C’eft donc une 
fuperftition aux Grecs, aux Jacobites, aux Maronites , &c. de différer le Baptème 
de leurs enfans jufqu’au $. au 40. ou au 80. jours après leur naïffance. Mais ce feroit 
une erreur beaucoup plus grande de le remettre à la mort, ainfi que le pratiquoient 
plulieurs perfonnes dans les prémiers fiécles de l'Eglife. Les Peres ont condamné cet 
abus avec beaucoup de force. On peut confülter fur cela S. Bafile dans la treiziéme 
de fes Homélies morales. 

VIL. (c) L'homme eft le feul fujet capable de recevoir le Baptême, & la grace fanc- 
tifiante qui y eft attachée.  De-là il réfulte qu’il y a de la fuperftition à baptifer les en- 
fans mort-nés, les Monitres reconnus pour tels , les Fnergumenes actuellement polfe- 
dés du Démon , les enfans qui font encore dans le fein de leurs meres. Les Grecs re- 
fufoient auffi autrefois de baptifer les Paiens ; & les Maronites ne veulent pas bapti- 
fer des garçons & des filles enfemble , dans la penfée qu’ils contracteroient une allian- 
ce fpirituelle les uns avec les autres. Mais imagineroit-on qu’on pût douter , fi l’on 
peut baptifer une femme infidéle qui eft enceinte? Cependant nous en avons un 
exemple dans S. Auguftin Apôtre de l'Angleterre, qui propofa cette difficulté à 
S. Grégoire. ir 

Nous ne parlons point du Baptême conferé à des livres , des philaétéres, des plaques 
& des caractères, pour des ufages magiques & fuperftitieux. C’eft ce que faifoient les 
Sorciers de Mante, qui par Arrêt du Parlement de Paris furent brulés lan 1586. au 
mois de Novembre. S. Bernardin de Sienne parle aufli de ceux qui gardent la mem- 
brane dans laquelle les enfans viennent au monde, qui la baptifent & l’oignent des 
faintes Huiles , pour en faire enfüite plufieurs horribles maléfices. On fait que les Sor- 
ciers baptifent fouvent des chiens, des chats, des cochons, des crapaux, & d’autres 
animaux morts ou vifs. Pierre Grégoire de Touloufe rapporte qu’un Prêtre du Diocé- 
fe de Soiflons, voulant fe venger de fes ennemis , confüulta fur cela une Sorciere , qui 
lui confeilla de baptifèr un crapaut de la même maniére que l’on baptife les Chrétiens, 
& de lui donner le nom de Jean; de confacrer enfüuite une Hoftie, & de la lui faire 
manger : qu’aiant exécuté cet ordre, la Sorciere prit le crapaut , le déchira par mor- 
ceaux , & en compofà un poifon, qu’elle ordonna à ce Prêtre de porter dans les mai- 
ons de fes ennemus, ce qu'il fit ; & que ceux-ci moururent miférablement. Cet Au- 
teur ajoute, que cette infigne méchanceté aiant été découverte, la Sorciere fut bru- 
lée en 1460. | Rs 

Il y a encore des gens aflez abandonnés de Dieu, pour baptifer des figures de cire, 
afin de faire mourir les perfonnes qu’ils haïflent. Voici les Cérémonies qu’ils pratiquent 
pour cet exécrable maléfice. Ils font une image de cire entiére, & avec tous fes. 
membres : la mettent de fon long dans une boëte qui fe ferme avec un couvercle: pren- 
nent de l’eau dans le creux de leur main, & la jettent fur cette image , en difant. AZ 
NV. Ego te baptilo , &c. Ils récitent enfüite le petit Office de la Vierge;  & lorfqwils 
en font au Pfeaume .... entre generatione & generationem , ils prennent une épine 
æO .... de laquelle ils piquent lepérement l'endroit du cœur de l’image, & ache- 
vent le petit Office. Le lendemain ils font la même Cérémonie ; & aux mêmes mots 


f 


ils enfoncent l’épine plus avant. Le troifiéme jour ils en font autant, enfoncent l’é- 
pine 
(a) Ibid. Chap. 5. | 
(b) Ibid. Chap. d 
(c) Ibid. Chap. 7. 
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pine toute entiére, & achevent l'Office. Le neuvième jour ils ont, dit-on, ce qu'ils 
fouhaitent. 

VI. (a) Dans les Cérémonies qui précédent le Baptême , nous confidererons la 
mere de l'enfant, le Parein & la Mareine, & le nom. Il y a des gens de l'un & de 
l'autre fexe, fur-tout à la campagne, qui s’imaginent qu’une femme enceinte ne fen- 
tira aucune douleur en accouchant , pourvu qu’elle demeure affife pendant l'Evangile 
de la Meffe à laquelle elle affiftera quelques jours auparavant. Mais il y a quelque chofe 
de bien plus fingulier. Comme on fait des exorcifines fur les enfans avant que de 
les baptifer, on en fait aulli fur les femmes enceintes , afin qu'elles accouchent fans 
douleur ; & voici les impertinentes Cérémonies d’un de ces exorcifmes. Celui qui le fait 
tient en fa main un cierge béni, l’allume à un feu de... & non àunautre; & en Pal- 
lumant, il dit: Âotre Seigneur Jéfus-Chrift étant au Mont d'Olivet avec Jes Difciples, 
a ouï une fémme qui enfantoit, > dit à S. fean-Baptifle , va à l'oreille droite de cette 
femme, & lui dis; qu'ainfi comme Anne enfanta Marie, €? Marie enfanta le Sauveur du 
Monde, ainfi enfante cette femme fans douleur , foit mâle ou fémelle ; ou Joit mort ou vif; 
oiens debors , Chrift te demande à ja lumiere ;,, Jefu Cafpar te vocat, Jefu Melchior te 
» petit, Jefu Balthafar te affiftit , eu memento filiorum Edom, dicunt exinanite, 
., exinanite ”. Il faut répeter . .. fois le même exorcifme , & dire à la fin Parer & 
Ave , & lorfqu’on le récite, on doit bien prendre garde qu’il n’y ait point de femme 
grolle préfente, parce que, dit-on, elle accoucheroit für l'heure. Enfin il faut que ce- 
lui qui le récite foit à genoux, ou qu’il le récite à l'oreille de la femme qui elt en tra- 
vail. Il fuffit de rapporter ces impertinences , pour en faire voir la vanité , lillufion 
& la folie. 

Il s’eft auffi introduit quelques fuperftitions dans la Coutume de choifir des Parreins 
& des Marreines. Ily a, par exemple, des gens affez fimples, pour croire qu'un gar- 
çon ne doit pas être Parrein d’un garçon la prémiere fois qu'ileft Parrein, ni une fille 
Marreine d’une fille la prémiere fois qu’elle eft Marreine , parce que, dit-on, s'ils fe 
marient enfüuite, ils front malheureux l’un &lautre , & au contraire ils feront heu- 
reux fi la fille eft Marreine d’un garçon , & le garçon Parrein d'une fille. D’autres 
s’imaginent qu'il ne faut pas qu'une femme enceinte foit Marreine ; parce que, flon 
eux ; ou l'enfant dont elle eft groffe , ou celui dont elle fera Marreine, mourra peu 
de tems après. Cambden rapporte que les Irlandois ont tant de vénération pour les 
Loups fauvages , qu’ils les prennent pour Parreins de leurs enfans , les appellant 
Carichrift. | 

A l'égard des noms qu’on impofe aux enfans, ce que nous en avons déja dit pour- 
roit faflre. Cependant on peut encore ajouter, que tous les Conciles, les Synodes &c 
les Rituels condamnent les noms, qui avec la rencontre de ceux de la famille, pour- 
roient former quelque équivoque ou quelque plaifanterie ridicule, mefléante , ou inju- 
rieufe à ceux qui les porteroient; comme fi, par exemple , on donnoit le noïn de ÿob 
à un enfant qui s’appelleroic B/n, celui de Yean à quelqu'un qui s’appelleroit Fichu, 
ou Farine , parce qu’on doit traiter faintement & frieufement des chofes auffi férieu- 
fes & aufli faintes, qu’eft le Sacrement de Baptème. N'oublions pas ce que rapporte 
S. Jean Chryfoffome, que des Chrétiens de fon tems , lorfqu’il falloit impofer le nom 
à leurs enfans nouvellement nés, allumoient un certain nombre de cierges , ou de 
chandelles, à chacune defquelles ils donnoient un nom : enfüite au-lieu d’appeller leurs 
enfans du nom du Saint , ils les appelloient du nom de la chandelle qui étoit demeurce 
la derniere & la plus long-tems allumée, afin qu’ils vêcuflent plus long-tems. M. de 
la Roque dans fon Traité des noms €? des furnoms , dit auf que les Irlandois font fi 
fuperftitieux , qu’ils n’ofent donner à leurs enfans les noms de leurs parens qui vivent, 
de peur de racourcir leurs jours. 

IX. (à) Nous avons déja parlé des fuperftitions qui regardent la matiere & la for- 
me du Baptème, l’intention avec laquelle il doit être adminiftré , le Miniftre qui doit 
le conférer , & le Sujet qui doit le recevoir. Ainfi il ne nous refte rien à dire de cel- 
les qui concernent les Cérémonies, dont ce Sacrement eft accompagné. Nous rap- 
portons feulement un fait fingulier & fort extraordinaire, que nous apprend 7 4b- 
bé de Palerme, au fujet de l’immerfion des enfans au Baptême. Vers Montpellier, 
dit-il, un homme qui portoit un enfant à l'Eglife pour le faire baptifer, voiant qu'il 
étoit prêt d’expirer, & craignant qu’en effet il ne mourût avant que d’avoir reçu lé 

| | Bap- 

(a) Îbid. Chap. 8. 9. 10. 

(b) Jbid. Chap. 11. Fe 

Tome VII. Part. IT. V 
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Baptême, le jetta dans une Riviére ou dans un Puits , avec intention de le baptifer 
effectivement , & proféra de bonne-foi ces paroles, Ego te baptizo, Eÿc. On confulta 
-deffus un Profefleur en Théologie de l'Ordre des Freres Prècheurs ; qui répondit 
que cet enfant n’étoit point baptifé. Plufieurs Canoniftes eurent horreur de cette ré- 
ponte, difant que rien ne manquoit pour la validité de ce Baptème, n1 la matiére, ni 
la forme, ni l'intention du Miniftre. Mais le fentiment du Profefleur fut enfüite con- 
firmé par fon Maître, qui foutint que ce Baptême étoit nul ; parce que pour la vali- 
dité du Baptême, il ne faut pas feulement plonger dans l’eau celui que l’on baptife, 
mais encore l'en retirer. 

X. (a) Depuis plus d’un fiécle la coutume s’eft introduite en quelques Paroilles , fur- 
tout à lacampagne, de fonner les Cloches après le Baptême des enfans. Ce font, dit 
notre Auteur, les Sonneurs , les Sacriftains, les Fofloieurs , les Bédeaux qui l'ont in- 
troduite , par la confidération de l’intérêt qui leur en revient. Car ils ont grand foin, 
ajoute-t-il, les Cérémonies du Baptême étant achevées , de conduire les Parreins &c 
les Marreines au pied du Clocher , de leur préfenter les cordes des Cloches, de les 
leur faire fonner, & de les fonner eux-mêmes , afin d’avoir lieu de leur demander 
de l'argent pour la récompenfe de leur peine , avec cette précaution cependant , qu’ils 
ne fonnent qu'à proportion du profit qu’ils en efpérent. M. Thiers crie fort contre 
cet ufage, qu'il appelle abus, principalement parce qu'il étoit inconnu à l’ancienne 
Eglif ; & il croit les Evêques d'autant plus obligés d'en arrêter le cours , ;, que: 
> pat-à on empêcheroit, dit-il, une infinité de gens fimples & grofliers d’offenfer 
Dieu, en ce qu'ils s’imaginent que quand on ne fonne point les Cloches, les en- 
» fans deviennent fourds, & n’ont point de voix pour chanter , au-lieu que quand on 
les fonne, ils ont l’ouie fubtile, & ils chantent fort bien; ce qui eft une vaine ob- 
» frvance, & une divination des événemens & des rencontres ?. 

Le même Auteur rapporte encore qu’autrefois dans certains Diocéfés, après que 
les enfans avoient été baptifés, on les portoit fur un Autel de Ia Paroifle, d’où on ne 
pouvoit les retirer, qu'auparavant les Parreins & les Marreines ne les euflent rachetés 
par préfens, & à prix d'argent. Dans d’autres, dit-il, on portoit les enfans de l'E- 
glife au Cabaret, & on les faifoit racheter par argent, ou l’on paioit du vin à ceux qui 
les y avoient portés. Ces abus ont été également condamnés par les Synodes & les 
Rituels de plufieurs Diocéfes. 

Il s’eft auffi gliffé plufieurs fuperftitions dans la Cérémonie de la Bénédiction des 
femmes après leurs Couches. Elles £& trouvent exprimées dans les Rituels , & fur-tout 
dans celui de Bourges de 1666. qui s’en explique ainfi. :, Le Curé prendra garde de 
, ne faire dans cette Bénédiction aucune autre priére , que celles qui font ordonnées, 
» fur-tout de ne pas célébrer la Meffe que l’on appelle fèche, c'elt-à-dire, faire toutes 
» les Cérémonies de la Mefle, excepté la Confécration & Communion. Il prendra 
» garde auffi qu’il ne f paile en cette Cérémonie aucune fuperftition de la part defdi- 
… tes femmes , foit pour le nombre des chandelles, foit pour le baiïfer des Autels, foit 
» pour le choix des jours dont elles eftiment les uns heureux , & les autres malheu- 
ss eux QE | 

(b) Outre ces fuperftitions particuliéres qui concernent la purification des femmes, 
on en compte encore plufieurs autres, qui ne font pas moins réprehenfibles. Telle é- 
toit la coutume pratiquée en certains Pays , où lorfqu’une femme étoit morte en cou- 
che, la Sage-femme qui l’avoit accouchée, ou une autre femme f préfentoit à l'Elife, 
& fe faifoit relever en fa place ; dans la penfée que fans cette cérémonie, ou la défunte 
ne pourroit pas voir Dieu, ou ne pourroit pas être inhumée en terre Sainte, ou qu’on 
ne pourroit pas même faire entrer fon corps dans l’Eglifé, Autrefois on faifoit encore 
bien pis à Argenteuil proche Paris. On purifioit , non la Sage-femme, on une autre 
femme, mais la femme même, qui étoit morte en couche; c’eft-à-dire, on faifoit fur 
fa bierre les mêmes priéres & les mêmes cérémonies que l’on auroit pu faire für elle- 
même, fi elle eût été en état de venir à l'Eglife, pour y recevoir la Bénédiction. 

Voici encore quelques autres fuperftitions, qui regardent la coutume qu’ont les fems 
mes nouvellement accouchées , d’aller fe purifier à l'Eglife. 

1. Croire qu’une femme accouchée eft Juive, jufqu’a ce qu’elle fe foit préfentée à 
Eglife pour être purifiée, & que jufqu’a-ce tems-là , il ne lui eft pas permis de faire 
du pain, ni aucune autre chofe dans fon ménage ,; ni même de prendre de l’eau- 

bénite 
(a) Ibid. Chap. r2. 
(b) M. Thiers; Traité des Superft. Tom, 11. L. I, Chap. 12, 
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bénite en entrant dans l'Eglife; c’eft pourquoi la Sage-femme qui l'accompagne dans 
cette Cérémonie, lui en jette lorsqu'elle y entre, & elle n’en prend point qu’elle ne 
foit relevée. | 

2. S'imaginer qu’une femme accouchée fait un grand crime de fortir de fa chambre, 
& de regarder le ciel ou la terre, avant que d’être relevée & d’avoir entendu la Mesffe. 

3. Croire que fi une femme, en fortant de l'Eglife après fes relevailles, rencontre 
des gens de bien, ou de méchantes gens, fon enfant tiendra infailliblement des uns 
ou des autres, & que fi elle rencontre un garçon, elle accouchera la prémiere fois d’un 
garçon; ou d’une fille, fi elle rencontre une fille. | 

4. Se perfuader que les femmes qui & font bleflées, & qui ont accouché enfüuite, ne 
doivent aller à l'Eglife pour être purifiées, que les Mécredis & les Vendredis; & que fi 
elles y vont dans tout autre jour, elles fe blefferont une fconde fois dans leur groffeffe, 

s. Croire que les femmes ne doivent point relever les Vendredis, & que celles qui 
relevent ces jours-là n’auront plus d’enfans. 

6. S’imaginer que les femmes ne doivent pas relever dans une Eglife le jour qu’on y 
a fait un mariage, & donné la Bénédiction nuptiale. 

À l'égard de la Confirmation l’on prétend que les Malfaiteurs & les Sorciers en abu- 
fent quelquefois, pour faire des maléfices & des fortilèges; & De/rio rapporte, qu’il y 
en a qui pour ôter un maléfice de haine par un maléfice d'amour, baifent la perfonne 
de qui ils veulent f faire aimer, aiant les lévres frottées de Chrême. 

Il y avoit une autre forte de perfonnes fuperftitieufes, qui s’imaginoient qu’on ne 
pouvoit tirer la vérité de la bouche des criminels, lorsqu'ils s’étoient frottés du faint 
Chrême, ou qu’ils en avoient bu. Ce fut pour obvier aux inconvéniens qui pouvoient 
naître de cette opinion, qu’en 813. le 3. Concile de Tours ordonna aux Curés de tenir 
le Chrême enfermé, déclarant que ceux qui en auroient donné pour cette fin feroient 
dépofés, & auroient la main coupée. 

Finiffons par ce qu’on rapporte de certaines femmes plus malicieufes que fuperftitieu- 
fs, qui étant mécontentes de leurs maris, pour avoir un prétexte de s’en féparer, te- 
noient leurs propres enfans à la Confirmation. Il s’en trouvoit un nombre aflez con- 
fidérable, pour que le 2. Concile de Chälon tenu en 813. & crut obligé de leur défen- 
dre cet ufage, fous peine d’être mifes en pénitence le refte de leur vié; & pour extir- 
per cet abus plus Rome: & guérir le mal jufqu’a la racine, il déclara que celles 
qui tiendroient ainfi leurs enfans, ne feroient point pour cela féparées de leurs maris. 

Venons à l'Euchariftie. Nous nous engagerions dans un trop grand déta;;, fi nous 
entreprenions de rapporter toutes les pins: qui font introduites dans ce Sa- 
crement. Nous nous contenterons de les parcourir légérement, & nous indiquerons 
feulement quelques-unes des plus finguliéres. Elles regardent, 1. la matiére de l'Eu- 
chariftie; 2. la forme; 3. les fujets qui la donnent & ceux qui la reçoivent; 4. les dif: 
pofitions corporelles avec lefquelles on doit la recevoir; $. le £ems de la recevoir; 6. les 
intentions avec lefquelles on la reçoit, & les effets qu’elle produit, avec l’u/qge qu’on 
doit en faire; 7. enfin la #aniére dont elle eft adminiftrée aux malades. 

L. Parce que les prémiers hommes offroient à Dieu les prémices de leurs fruits & de 
leurs troupeaux, 1l y a eu des Hérétiques (4} qui ont célébré l’Euchariftie avec des ga- 
teaux faits de pain & de fromage. Les Catharites, qui étoient une efpéce de Mani- 
chéens choilis, (b) pêtrifloient le Pain Euchariftique avec de la femence humaine. Les 
Montaniftes, ou les Cataphrygiens, («) le compofoient de farine détrempée avec le 
fang d'un enfant d'un an, qu'ils tiroient de tout fon corps, après l'avoir piqué par 
tous les endroits, croiant que cet enfant feroit un Martyr, s’il mouroit de {es bleflu- 
res, & s’il n’en mouroit pas , qu’il feroit un Grand-Prêtre. A l'égard du vin, qui eft 
la féconde partie de la matière de l'Euchariftie, (4) faint renée parle d’un infigne 
Magicien,nommé Marc, qui affectant de mieux imiter ce que le Fils de Dieu fit le jour 
de la fainte Cêne, & voulant vérifier à la lettre ce qui eft dit des Chrétiens, qu’ils boi- 
vent le Sang de Jefus-Chrift, par la force de fes enchantemens faifoit paroître le vin 
du Calice qu’il confacroit, comme fi c’eût été de vrai fang. D'un autre côté, au {ep- 
tiéme fiécle il f trouvoit des Evêques & des Prêtres, qui, au-lieu de vin, confa- 
croient du lait & des grains de raifins, avec lefquels ils eommunioient le peuple. 

Ces erreurs regardent la matiére du Sacrement: en voici d’autres Qui concernent 

la 


\ 


a) St. Auguft. Lib. de Heref. n. 28. 
b) Ibid. n. 16. 

(c) Jbid. n. 26. & 27: 

(d) Adverf. Heref. Lib. I. Cap. 9. 
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Ja matiére de la Communion. Il y a des gens qui fous prétexte d’une plus grande pieté, 
& en vue de recevoir des graces plus abondantes, quelquefois aufli pour de diftinguer 
du commun des Fidéles, ne veulent communier qu'avec une grande Hoftie. Sainte 
Æhérefe avoue dans fa vie, qu'elle avoit été elle-même dans cette erreur; & un Doc- 
teur en Théologie (4) rapporte à ce fujet une hiftoire miraculeufe arrivée en 1384. La 
voici. ‘Ofwald Mulfr, Gentilhomme Allemand, : vouloit communier d’une grande. 
‘Hoftie, pour $ diftinguer des autres Laïques qu'on ne communioit que d’une petite. 
Mais Dieu l’en punit fur le champ, & à l'heure même. Car la terre s’étant entrouver- 
te devant l'Autel où il communioit, comme pour l'engloutir tout vivant, il y tomba 
jufqu'aux génoux. I voulut f prendre à PAutel, pour fe foutenir: mais PAutel s’a- 
molit comme de la cire, & ne lui laiffa aucune prife. Enfin il ne put jamais avaler la 
fainte hoftie; ce qui obligea le Curé qui la lui avoit donnée, de la retirer de fa bouche, 
& de la mettre dans la Sacriftie de fon Eglif, où elle fe voit encore aujourdhui, dit le 
Docteur, teinte de fang & un peu retrécie par la falive de fa bouche. sq 

Ce pourroit bien être dans le même efprit, dit (4) Auteur que nous fuivons,. que 
certains faux dévots & certaines faufles dévotes veulent qu’on leur donne plulieurs 
Holfties en les communiant, & qu’ils trouvent des Directeurs afez faciles pour le faire. 
» Je connois, ajoute-t-il, un Chanoine de C. l'homme du monde le plus commode 
,, en matiére de direction, qui ne fait aucune difficulté d’en donner effectivement à 
, fes Dévotes, trois, quatre, & même davantage, felon le dégré de grace, dit-il, 
» qw'il reconnoît en elles ?. 

Î. Nous n'avons autre chofe à remarquer für la forme de l'Euchariftie, finon que 
notre Auteur (c) déclare, qu’il ne peut exemter de fuperitition ceux qui après avoir 
long-temps refpiré, fouflé, & médité, prononcent les paroles de la Confécration avec 
tant de peine, d'effort & de violence, que fi on n’avoit de la charité & de la compaf- 
fion pour eux, on les prendroit plutôt, dit-il, pour des Energuménes & des fous, 
que pour des gens de bon fens. Il porte le même jugement de ceux qui prononcent 
deux, trois & quatre fois, chaque parole; Hoc, Hoc, Hoc; ef?, eft, eftsenim,enim, 
enim, &c. & qui après cette répétition fuperilue, les prononcent encore une derniére 
fois tout de fuite: & de ceux qui en prononçant ces mêmes paroles, touchent prefque 
J'Hoftie de leur bouche, & mettent leur nès & leur bouche fur le Calice, haletant 
d'une maniére fort indécente fur le pain & fur le vin qu'ils confacrent.. ;, Toutes ces 
» pratiques ne font prefcrites, ajoute-t-il, par aucunes Rubriques, & ne s'accordent 
, nullement avec cette régle de l’Apôtre, qui veut que toutes chofes fe faflent dans la 
» bienféance, & felon l’ordre ?. + : MG 

Jil L’Euchariftie eft le Sacrement des vivans. C’eft donc une füperitition de la don- 
ner aux morts, comme cela s’eft pratiqué autrefois en Afrique, en France, & en O- 
rient. Mais c'eft une fuperftition bien plus exécrable de communier les bêtes brutes, 
ainfi que font, dit-on, quelquefois les Sorciers & les Malfaiteurs. Témoin ce Curé de 
Soiffons, dont parle Froiffard, qui baptifa un crapaut, & lui bailla P'Hoflie confacrée ; 
& qui fut brulé tout vif, (4) dit Bodin, fans s'arrêter aux Canons, qui excommunient 
feulement les Prêtres forciers. Ajoutons qu’au.rapport de Gerfon, les Livoniens é- 
toient autrefois fi délicats, qu’ils ne vouloient pas qu’on donnät l’Euchariftie aux Pai- 
fans, parce qu’ils étoient mal vêtus; comme fi Jéfus-Chrift n’eût pas inftitué ce Sacre- 
ment pour eux, comme pour ceux qui font habillés fuperbement. | 

IV. 11 y a des perfonnes qui ne voudroient pas communier , dit-on, fi elles n’avoient 
le pied droit fur le pied gauche, les yeux fermés, la tête panchée du côté gauche, & 
les mains ferrées fur l'eftomac. D’autres croient ne devoir point communier, s'ils n’ont 
dormi auparavant. FE 

Ces dévotions font trop génantes: en voici de plus commodes. Le Cardinal Cajetan 
rapporte (e) qu’il a oui dire à des perfonnes dignes de foi, qu’un bon Prêtre avoit ac- 
coutumé d’avaler une noix confite, avant que de dire la Melle, en vue, difoit-il, de 
marquer un plus grand refpect pour l’Euchariftie, & de préparer fon eftomac par la 
bonne odeur de cette noix, à recevoir ce divin Myftére. On conte auffi d’un bon 
Frere Laïc, Célerier d’une Maiïfon Religieufe, que toutes les fois qu'il vouloit com- 
munier, il prenoit dès le matin un grand verre de vin, afin, difoit-il d’avoir plus de 
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force de corps & d’efprit lorfqu’il recevroit fon Sauveur, & de le recevoir avec plus de 


joie. Enfin le Pere Yean Sanchès aflure (4) qu’il a connu un Prêtre, Docteur en Droit- 


Canon, qui confeilloit à toutes les femmes & à toutes les filles du lieu où il demeuroit, 
de manger un petit morceau de Pain-béni, qu’on avoit coutume de leur préfenter en 
entrant dans l’Eglife, afin de fe mieux préparer à la Communion. 

V. C'eft fans doute une füuperftition d’affecter de communier un certain jour plutôt 
qu'un autre, dans la penfée que la Communion de ce jour-là fera plus avantageufe & 
plus abondante en graces; ou de communier plulieurs fois en un meme jour. J'ai con- 
nu cependant, dit (b) notre Auteur, quelques Vifionnaires en matiére de fpiritualité 
& de dévotion, qui le faifoient fans fcrupule; & le Pere Vider rapporte, qu’un Prêtre 
infime confeilloit aux Dévotes qu’il avoit infatuées de fes erreurs, de communier plu- 
fieurs fois en un même jour, afin, difoit-il, d'augmenter par chaque Communion la 


je facramentelle. Il ajoute, que ce malheureux avoit communié fécrettement trois 
emmes toutes nues chacune plus de cinquante fois en un même jour. 


Remarauons encore, qu’il f trouve des perfonnes affez fuperftitieufes pour ne pas 
sq P P P P 


vouloir travailler un jour ouvrable, fous prétexte qu’elles ont communié ce jour-là, 
dans la crainte de manquer au refpeét dû à la fainte Euchariftie. D'autres, parce qu'il 


eft de la bienféance de demeurer quelque temps fans cracher après la Communion, s’ab- 
ftiennent de cracher quand la néceflité les y oblige, & quelquefois même ne veulent 


pas le faire de tout le jour qu’ils ont communié. uelques-uns croiroient avoir fait un 
q 


grand crime, fi ce jour-là ils avoient marché à terre les pieds nuds, ou s'ils avoient 
mangé avant que les efpéces facramentelles fuffent confumées dans leur eftomac. Au 
contraire il y a des gens d’une dévotion fi aifée, que s’ils ont communié un jour de 
jeûne, ils n’ont garde de jeûner de tout ce jour, de peur, difent-ils, de trop tour- : 
menter leur éorps qui a été honoré de la préfence de Jéfus-Chrift, ou de peur de faire 


jeûner Jéfus-Chrift lui-même. 


VI. Communier par hypocrifie & par intérêt, pour paroître homme de bien, pour 
fauver les apparences, c’eft un facrilége & une fuperftition grofliére, qui peut-être 
n’eft que trop commune. Voici quelques traits plus finguliers. 

En 1677. dit (c) Mr. Thiers, le Pere Imperialis, Supérieur des Jefüites de Naples, 
fit la découverte d’un nouveau Phénomene dans le Ciel de la dévotion. Il obtint un 
Bref du Pape pour l'érection d’une nouvelle Confrérie en l'honneur de fainte Anne; & 
il le fit imprimer fous ce beau titre: Beata Anna Virgo € Mater Matris Domini; pré- 
tendant que fainte Anne étoit Vierge, par la raifon que la Mere de Dieu fà fille atant 
été conçue fans péché originel, il n’y avoit eu ni commerce d'homme, ni concupif- 
cence dans fa naïffance. Un autre Jéfuite de Naples fit imprimer en même temps un 
petit Livre, pour juftifier cette prétendue virginité de fainte Anne; & un troiliéme Jé- 
fuite, Préfet de la Congrégation dans la même ville, prêcha pour exhorter les Fidèles 
à communier le jour de la Fête de fainte Anne, parce que, difoit-1l, on recevoit dans 
PEuchariftie la propre chair de cette Sainte; ce qu'il prouvoit par des raifonnemens à 
perte de vue, qui auroient également fait trouver dans ce divin Myfiére la propre chair 
d'Adam. Par malheur pour ces trois Jéfüites, l'éclat de leur nouveau Phénomene 
éblouit & effaroucha fi fort l’Inquifition de Naples, qu'elle le fit aufi-tôt difparoître, 
en cenfurant, & l'opinion du Pere /mperialis, & le petit Livre, aufli-bien que le Ser- 
mon qui avoit été fait pour le foutenir. Un honnête homme de mes amis, ajoute no- 
tre Auteur, a entendu autrefois prêcher à un Carme, ;, Qu’afin de communier par 


» dévotion pour la fainte Vierge, ilne falloit pas regarder que c’étoit le Corps de Jé- 


» füus-Chrift, que l’on recevoit dans le Saint Sacrement, mais que par un ragoût fin 
» & exquis de fpiritualité, on devoit confidérer qu’on y recevoit une chair formée du 
» plus pur fang de la fainte Vierge ?. 

Nous ne parlons point des Communions afflez fréquentes, qui fe font tous les jours 
pour les morts, ou pour les vivans. On pourra voir dans notre Auteur (d) les preuves 
qu’il allégue en grand nombre, pour en montrer l’inutilité. Mais nous ne devons pas 
omettre ce qu’il apporte enfüuite, qu’il a vu à Chartres un Capucin, qui confeilla à un 
garcon & à une fille qui s’aimoient, de communier à intention d'être mariés enfem- 
ble, & qui en effet, lorsqu'il les communia à la Meffe qu’il dit pour eux, rompit en 
deux une Hoftie, dont il donna une moitié an garçon, & l’autre moitié à la fille. Bo- 


fius 


a LES 42. vo : 22. # . 

(b) Traité des Superftit. Tom. IT. L. 3. Chap. 7. 

(c) Ibid. Chap. : g au 

(d) Ibid. | 
Tom. PI, Part AL X 


g  DISSERTATION SUR LES SUPERSTITIONS 


fius (a) dit qu'en 1273. une femme de la Marche d’Ancône # fervit de 'Euchariftie 
pour la même fin, la réfervant après qu’elle l’eut reçue dans fa bouche, & lemportant 
chez elle pour en faire un maléfice, afin de fe faire aimer de fon mari qui la haïfloit. 

L’Hiftoire Eccléfialtique fournit divers exemples de certains ufages qu’on a faits de 
l'Euchariftie, & qui pafñleroient aujourdhui pour une vraie profanation. Tels font celui 
du Pape Theodore I. qui dans le Concile de Rome où il dépofa Pyrrbus, un des princi- 
paux Chefs des Monothélites, pour rendre cette dépofition plus mémorable, la figna 
avec une plume trempée dans de l'encre, où il avoit fait couler quelques goutes du 
Sang de J. C. Celui de fainte Gorgenie, qui s'étant trouvée au pied du faint Autel, 
& s'étant appuiée la tête deflus par une pieufe impudence, dit fant Grégoire de Na- 
zianze, {on frere, mêla fes larmes avec ce qu’elle avoit réfervé du Corps & du Sang de 
Jéfus-Chrift, felon l’ancien ufage de l'Eglif, & s'étant frotée enfüite tout le corps de 
ce mêlange, fut guérie à l’heure même de la maladie extraordinaire, inconnue & in- 
curable dont elle étoit attaquée: Celui de St. Satyre, qui au rapport de fon frere Saint 
Ambroiïte, f fit attacher au cou la fainte Euchariftie enveloppée dans un linge, & fe 
jetta enfuite dans la mer, afin de fe fauver du naufrage: Celui que rapporte faint Au- 
guftin d'un certain ÆAcacius, aveugle né, que fa mere, qui étoit une femme de vertu & 
de pieté, guérit par le moien d'un cataplafine qu’elle lui fit avec la fainte Euchariftie, 
&c qu’elle lui appliqua für les yeux: Celui de faint Dominique, qui pour convaincre les 
Hérétiques des vérités qu’il foutenoit, mit l’Euchariftie dans une fournaife ardente, où 
elle demeura, dit-on, pendant trois jours fans fe confumer: Celui de faint Antoine de 
Padoue, qui pour convaincre un infigne Héréfiarque de la vérité du Corps & du Sang 
de Jéfüs-Chrift dans l’Euchariftie, préfenta ce myftère terrible à un Mulet qu’on avoit 
fait jeûner pendant trois jours, & l’obligea de fe mettre à genoux, de baiffer la tête, 
& de l'adorer. Telle eft encore la coutume, autrefois affez répandue, d’enterrer l’Eu- 
chariftie avec les morts. Nous lifons dans la vie de faint Ba/ile, qu'après avoir célé- 
bré la prémiere fois les Saints Myftéres, il divifa le pain Euchariftique en trois parties, 
dont il en réferva une pour être enterrée avec lui après fa mort. 

On demande fi l’on peut fe fervir de l'Euchariftie pour conjurer, ou pour appaifer 

les vents, les orages, les grêles, les tonnerres, les éclairs, les-foudres, les ouragans, 
& généralement toutes fortes de tempêtes, en la portant dans le Ciboire à la porte des 
Eglifes, & en faifant des fignes de Croix avec, du côté des tempêtes, comme cela f 
pratiquoit autrefois affez communément dans certaines Eglifes des Gaules & de Ger- 
manie? Mais on répond qu’on doit regarder cette pratique comme un abus introduit 
par l'ignorance ou la fimplicité des Curés, & condamné expreflément par les Conciles 
& les Synodes. On doit juger de même de ceux qui portent le faint Sacrement, pour 
arrêter les incendies, ou les débordemens & les inondations des torrens & des Ri- 
viéres. 
N'oublions pas l'aventure arrivée à une femme, dont Céfaire (b) fait mention. Ses 
mouches à miel ne profitant point, & mourant la plupart, on lui confilla de faire 
femblant de communier, de retirer aufli-tôt après la fainte Hoftie de fa bouche, & de 
la porter dans une de fes ruches. Elle le fit, dit ce Moine; & cela donna lieu à un 
miracle. Il raconte (c) encore d’une jeune fille de l’Ifle de Saint Nicolas, qu'après avoir 
reeu la fainte Euchariftie, elle la retira de fa bouche, & la rompit en plufieurs parties 
fort minces & fort petites, qu’elle fema dans fon jardin qui ne lui produifoit aucun pro- 
fit, quelque foin qu’elle prit de le bien cultiver ,à caufe des chenilles qui en mangeoient 
les herbes & les légumes. Mais pour la punir, Dieu permit qu’elle demeurât long- 
temps en la pofleffion du Diable. Er 

VIT. Autrefois on avoit accoutumé en certains lieux de porter le St. Sacrement aux 
Malades, pour le leur faire adorer, ou pour le leur montrer feulement, lorsqu'ils n’é- 
toient point en état de le recevoir. Mais cet abus a été expreflément condamné, ainfi 
que celui de le leur faire baifer. L’Eglife a défendu de même l’ufage qui s’étoit intro- 
duit en quelques endroits, lorsque le Malade étoit dans l’impuiffance de recevoir le 
Viatique, de le donner à une autre perfonne, quand il s’en trouvoit dans la maifon 
en état de communier. . 

Nous.dirons peu de chofe des Superftitions qui fe font introduites dans le Sacre- 
ment de la Pénitence. Ceux qui voudront entrer dans un grand détail fur cette ma- 
tiére, pourront confulter le Traité des Superftitions de Mr. Thiers, Tom. lil. L, 6. Pour 


nous 
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nous, nous contenterons d'en extraire feulement quelques remarques, 1. fur le temps 
auquel lon doit s'approcher du Tribunal de la Pénitence; 2. fur le Miniftre & le fujet 
de ce Sacrement. | 

L L’ufage de la Confefion Sacramentelle, fecrette & auriculaire étoit autrefois auffi 
rare, qu’il eft devenu fréquent dans les derniers fiécles. On peut apporter cinq raifons 
de ce changement de Difcipline. 1. Autrefois on recevoit le Baptême fort tard, hors 
les cas de nécellité : quelques-uns même ne fe faifoient baptifer qu’au lit de la mort. 
2. Les Fidéles des prémiers Siécles avoient beaucoup plus de foin de conferver l’inno- 
cence & la grace de leur Baptême, que n’en ont ceux de ces derniers tems, où la cha- 
rité de ah eft fi fort refroidie. 3. Autrefois le nombre des Prêtres étoit rare 
dans les Eglifes, & encore plus dans les Monaftéres, dans la plupart defquels il n’y 
avoit aucun Prêtre, ou s’il y en avoit quelqu'un, ce n’étoit pas pour confeller les Re- 
ligieux, mais fulement pour leur dire la Melle. D'où il réfulte que s'il y avoit alors 
peu de Prêtres, il fe trouvoit encore moins de Confeffeurs. 4. La Pénitence étoit plus 
rare dans les prémiers tems : mais elle étoit véritable & fincére , & l’ufage des clefs 
étoit plus public ; au-lieu -qu’aujourdhui lufage des mêmes clefs eft plus fréquent, 
pour ne pas dire plus précipité, & plus capable de ruiner le fruit & le mérite de la 
Pénitence. 5. Comme dans l’ancienne Eglife on n’impofoit point de pénitences que 
felon la difpolition des Saints Canons , on différoit fouvent de plufieurs années l’ab- 
folution &c la participation aux Myftéres facrés : ainfi on #& confefloit rarement. De- 
là il réfute donc , que l’ufage fréquent de la Confeffion ne s’eft introduit dans l'Eglife 
que par l'abolition de la Pénitence publique , par la corruption du commun des Fidé- 
les, & par la multiplication des Prêtres. 

Ce n’elt qu’au douziéme fiécle qu’on trouve deux Conciles de Toulouf , qui en- 
joignent à tous les Chrétiens de l’un & de l’autre fexe de fe confefler trois fois l'an, 
favoir à Pâques , à la Pentecôte, &à Noël. Mais M. Thiers fait voir (a) que fur- 
tout depuis le Concile de Trente les Confeffions fe font fort multipliées , non {ule- 
ment dans les Maifons Religieufes , mais même parmi les Laïques de l'an & de l’au- 
tre fexe, & encore plus, dit-il, du fèxe feminin, qui à l’exemple des Religieux & 
des Religieufes fe conféffent, les uns tous les mois, les autres tous les quinze jours, 
d’autres tous les huit jours ; quelques-uns trois on quatre fois la femaine, d’autres en- 
fin tous les jours, pour preuve de leur piété vraie ou faufle, de leur fragilité, & du peu 
de foin qu’ils apportent à fe défendre du péché. 

Bien loin de blâmer les Confeffions fréquentes , notre Auteur dit expreffément (b) 
qu’il eft plus für de fe confeffer auffi-tôt qu’on fe reconnoît coupable de quelque pé- 
ché mortel ; que de différer fa confeffion. Mais en même tems il croit qu'il feroit 
fort à fouhaiter que les Confeffions des Laïques ne füuffent pas fi fréquentes , fur-tout 
celles des filles & des femmes ; & il ne manque pas de marquer certaines circonftan- 
ces, qui peuvent les rendre mauvaifes & fuperftitieufès: 1. Lorfqw’elles & font au pré- 
judice de état dans lequel on eft engagé; comme lorfque pour aller fouvent à confef 
fe , un pere ou une mere néglige le foin de fa famille, un ferviteur ou une fervante 
le fervice de fon Maître ou à fa Maîtrefle, un Magiftrat le devoir de fa charge, &c. 
2. Lorfqu'elles f font avec une perte de tems confidérable, foit pour les Pénitens, foit 
pour les Confefleurs, qui pourroient l’emploier utilement pour la gloire de Dieu & le 
fervice du prochain : au-lieu que les confeflions de quantité de filles & de femmes 
paffent {ouvent en niaiféries, en inutilités , en riens, lorfqw’elles trouvent des Con- 
feffeurs aflez complaifans , ou aflez idiots pour les écouter. 3. Lorfau’elles & font 
pour avoir le plailir de s’eñtretenir plus longtems & plus à fon aife avec le Confeffeur. 
Car, dit M. Thiers, combien y a-t-il de filles & de femmes qui fe font un mérite, peut- 
être même un plailir, de parler à leur Confefleur , afin de lui dire ce qui fe pañle dans 
le monde, dans les familles particuliéres, qu’il connoît ou qu’il ne connoît pas? Com- 
bien y en a-t-il qui n’ont point de plus grande joie, que quand elles peuvent lui don- 
ner des marques de leur eftime, de leur confidération, de leur refpe&t, de leur con- 
fiance en fa conduite , de leur attachement pour fa perfonne ? 

IL: Nous ne parlons point du choix qu’on doit faire d’un Confeffeur. Si dans ce 
choix on ne recherchoit que fon amandement fpirituel ; & le falnt de fon ame, il eft 
certain qu’on ne prendroit pas toujours le plus jeune, le mieux fait, le plus complai- 
fant, le plus éloquent, &c. : $ 

Cer- 


(a) Traité des Superft. Tom. Ii]. L.6. Chap. 5. (b) Ibid. 
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… (a) Certaines Abbefles de Gréce ont cru autrefois, qu'elles pourroient confeffer 
leurs Religieufes avec la permiflion des Evêques. Elles s’adrefférent donc au Patriar- 
che d’Antioche, pour lui demander cette permiffion: mais il la leur refufa » les aflu- 
rant que le pouvoir de confefler n’avoit été donné qu'aux Prêtres. Du tems d’Znnocent 
IT. il y avoit aufli des Abbefles en Éfpagne, qui outre qu’elles confefloient leurs Reli- 
gicufes, leur donnoient la bénédiction , leur lifoient l'Évangile, & les préchoient pu- 
bliquement ; ce que ce Saint Pape traita d’abfurde & de ridicule. 

n’en eft abfolument pas de même des Confeffions faites à des Laïques. On fait 
ce que raconte le Sire de Yoinville au fujet du Conétable de Chypre , qui s’imaginoit 
que les Sarazins lui alloient couper la tête, Encoufle moi , dit-il, fe agenoilla Meffire 
Guy d'Ebelin Connétable de Chypre, € Je confefla à moi: ES je lui donnai telle abfolution 
comme Dieu m'en donnoit le pouvoir. Mais de choje qu'il m'eût dite, quand je fu levé on- 
ques ne uen recordai de mot. Il eft certain que ces fortes de confeflions ne font point 
Sacramentelles. Cependant on affure qu’elles font utiles; & S. Thomas croit (à) qu’el- 
les peuvent f faire dans une extrême néceffité. | | 

Voici des cas bien plus extraordinaires, dit notre Auteur.  Bonfinius raconte dans 
fon Hiffoire de Hongrie ; qu'environ trois ans après la fameufe journée de Nicopolis, 
où l'armée de l'Empereur Sigifmond fut défaite par celle des Turcs, on entendit dans 
le champ de bataille une voix qui répétoit de tems en tems les noms de Jéfus & de Ma- 
rie: Qu'on trouva parmi les corps morts une tête qui cria, qu’elle étoit d'un Chrétien, 
mort dans le combat fans confellion ; que la Sainte Vierge qu’il honoroit d'une dé- 
yotion finguliére, l’avoit préfervé des peines de l'Enfer , & qu’elle lui avoit laiffé 
lufage de la langue & de la parole: Qu’enfuite cette tête aïant prié qu’on lui fit venir 
un Confefleur , on appella un Prêtre du Village le plus voifin, qui la confeffa fort 
bien, & qui lui donna l’abfolution de fes péchés; après quoi elle demeura fans mouve- 
ment, & ne parla plus. | $ 
. Quelquefois aufli on a confeffé des Morts. Un moine Ciftercien , dit (c) Céfaire, 
v’aiant pu faire fa confeffion à {on Abbé felon la coutume de fon Ordre » parce que 
celui-ci étoit abfent, & fe fentant preflé de maladie, la fit au Prieur du Monaftére, 
qui lui donna l’abfolution. Etant mort peu de tems après, la nuit fuivante il s’apparut 
à fon Abbé: le pria avec beaucoup de larmes & de témoignages de douleur de le con- 
fefler; ce qu'il fit, & il lui donna l’abfolution. 

Un Démon s’eft autrefois confeffé à un Prêtre, fi l’on en croit le même Auteur. (d) 
If mit à genoux devant ce Prêtre : il lui déclara fs péchés qui étoient effroiables, 
& en très-grand nombre. Le Prêtre après l'avoir entendu, lui donna pour péniten- 
ce de  profterner en terre trois fois par jour, & de dire en cette pofture: Seigneur 
Dieu, mon Créateur, j'ai péché contre vous ; Pardonnez-moi. Mais le Démon aiant 
répondu qu’il ne pouvoit f réfoudre à faire cette pénitence, le Prêtre indigné lui 
commanda de fe retirer ; & il difparut. 

Le récit, dit M. Thiers, que font de ces miracles Bonfinius & Céfaire, paroît fort 
fufpect. En tout cas ces fortes d’avantures ne doivent pas être tirées à conféquence ; 
& s’il fe préfentoit à moi mille têtes coupées, mille morts, & mille Démons que je 
connuile comme tels ; pour les confefler , je me garderois bien de le faire , dans la 
crainte de me rendre coupable de fuperftition & de facrilége. Je ferois dans la même 
crainte, fi je me confeflois à une Image , comme fit en 1614. une femme dévote du 
Pérou, qui dans un tems de pefte, fe fentant preflée de maladie , & ne pouvant 2- 
voir de Prêtre, réfolut de f confeffer à une Image de papier de $. Ignace de Loiola, 
qui étoit attachée à la muraille de fa chambre > ainfi que le témoigne le P. Philibert 
Monet Jéfüuite. Ceux qui feront curieux d’en voir l’hifioire, la trouveront tout au long 
dans l’Auteur que nous citons. 

Nous ne parlerons point des divers Rits obfervés par les Hérétiques ou les Schifinati. 
ques dans l’adminiftration du Sacrement de l'Extrème-On@tion. Nous nous bornerons 
‘ feulement à quelques remarques. | 

I. On fait que la matiére de l'Extrême-Onction eft l'huile d'olive bénite par l'Evé- 
que. On croiroit peut-être , qu’il y auroit de la füperftition à fe fervir de cette même 
huile pour oindre, tant les perfonnes faines que les malades > hors de l’ufage du Sa- 
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CC) Hluftr. Mirac. L, ge C. 25. 
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crement. Cependant cette pratique eft autorifée par de grands exemples de l’Anti- 
uite. 

k Saint Martin, au rapport (4) de Sulpice Sévére, guérit à Chartres une fille muette, 

en lui verfant dans la bouche un peu d'huile qu’il avoit bénie. | = 

(b) Sainte Géneviéve guérit un Poffedé avec de l'huile bénie par l'Evêque, qu’elle 
gardoit dans une fiole qui d’abord & trouva vuide, mais qui fut enfuite miraculeufe- 
ment remplie. | 

(c) Saint Eutiche, Patriarche de Conftantinople, fit plufieurs guérifons avec de 
Phuife fmblable. Il en frotta une main que le Démon avoit enflée; & elle fut guérie. 
li rendit la vue à un Aveugle, en lui en frottant les yeux par trois diverfes fois. Ilen 
guérit une perfonne qui avoit mal aux yeux, & un Hydropique. sh 

d) Le Diacre de Saint Germain, Evêque de Paris, approchant de la ville de Nan- 
tes en guérit Damien mari de Técle; & faint Germain lui-même en guérit un autre 
malade, qui avoit la goutte. | | 

IL. Outre les Cérémonies prefcrites par l'Egjlife pour l'adminiftration de ce Sacre- 
ment, plufieurs Rituels anciens font mention d’un ufage, qui confiftoit à faire coucher 
les malades fur la cendre, & à les couvrir d’un Cilice pendant qu’on adminiftroit l'Ex- 
trême-Onétion. Voici ce qu’en difent les Ordonnances Synodales du Diocéfe de Gré- 
noble. , (e) Les Curés & les Prédicateurs expliqueront aux peuples la doétrine d’In- 
 nocent I. qui a écrit que le Sacrement d’Extrême-Onétion étoit une efpéce dz Péni- 
 tence, c'elt-à-dire la Pénitence des mourans, & de ceux qui ne font plus en état 
, d'en faire que de cœur par la contrition, & par l'acceptation des maux & des peines 
, qu'ils endurent dans leur lit, & que c’eft pour cette raïfon, que la coutume de ce 
» Diocéfe, qui fubfifte encore dans nos Rituels, a été pendant 400. ans de bénir des 
» cendres, & d’en faire un lit, où l’on mettoit le malade couvert d’un Cilice béni, 
» pour recevoir l'Extrême-Onction, & pour protefter en cet état qu’il fe reconnoifloit 
, pécheur, & que s’il revenoit en fanté, il feroit la Pénitence que {es péchés méri- 
jstentr”t | its 

Nous ne parlons point de la coutume d'allumer dans la chambre du malade un cer- 
tain nombre de cierges, ou de chandelles. Il en eft fait mention dans le Rituel d’Au- 
tun de 1545.en ces termes: , Cependant que ces chofes fe feront & diront, les Mi- 
, niftres feront allumer treize chandelles, qu’on fichera en quelques lieux divers par 
la chambre à l’entour du malade”. Le Rituel de Périgueux de 1536. prefcrit la 
même chofe; & ces treize chandelles font voir, dit (f) Mr. Thiers, jutqu’où alloit la 
fimplicité des anciens Rituels, qu'on faifoit & qu’on publioit avec Îi peu de précaution; 

w’on y fmoit & autorifoit des fuperftitions vilibles. 

LL. Nous avons dit quels étoient les véritables effets de l'Extrême-Onction.  Croi- 
roit-on, qu'il fe foit trouvé des gens qui ne vouloient pas la recevoir, parce qu'ils s’i- 
maginoient qu'après l'avoir reçue il ne leur étoit plus permis, ni de rendre le devoir 
conjugal à leurs femmes, ni de manger de la chair, ni de marcher pieds nuds? Il faut 
que cette fuperftition ait été fort répandue, puifqu’elle a été condamnée ( g) par divers 
Synodes & par plufieurs Evêques. | 

Voici quelques autres fuperltitions, qui regardent la même matiére. 1. Les uns font 
prévenus que s’ils reçoivent le Sacrement de l'Extrême-Onction, ils mourront plutôt. 
2. Les autres s'imaginent qu’il diminue la chaleur naturelle. 3. Quelques-uns croient 
qu'après qu’on l’a reçu les cheveux tombent au malade. 4. D'autres font dans la pen- 
fée que quand une femme enceinte a reçu l'Extrême-Onction, elle a plus de peine à 
accoucher, & que fon enfant aura la jaunifle. 5. Plufieurs foutiennent que les Mou- 
ches à miel, qui font autour de la maifon du malade, meurent peu de temps après. 
6. I y en a qui font perfuadés, que ceux qui ont reçu l'Extrême-Onction ne doivent 
point dancer de tout le refte de l’année, parce qu’ils mourront s'ils dancent. 7. Quel- 
ques-uns croient que ce feroit un grand péché de filer dans la chambre du malade à 
qui on l’auroit adminiftrée, parcequ’il mourroit fi l’on cefloit de filer, ou que le fil vint 
x fe rompre. 8. D'autres enfin prétendent qu'on ne doit point fe laver les pieds que 
long- 


(a) Dans fon troifiéme Dialogue. 

(b) Apud Surium, 3 Janv. : 

(c) Jbid 6. Avr 

(4) In ejus vit. Tom. I. Auétor. SS. Ord. S. Bened. ù 
(e) Tir. 6 Art.7 n. 4. 

(Cf) Trait des Superft. Tom. IV. L, 8. Chap. 5. 

(g) Jbid. Chap, 7. 
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longtemps après l'avoir reçue, & qu’il faut avoir toujours une lampe ou un cierge allu- 
mé dans la chambre du malade, tant que la maladie dure. 

Les abus qui f font introduits dans le Sacrement de l'Ordre, concernent ou fa for- 
me, ou fa matiére, ou le Miniftre qui le confére, ou le Sujet qui le reçoit, ou le temps 
de le recevoir. Nous n’entrerons point dans le détail de ces différens objets, qui font 
traités allez au long dans (4) Mr. Thiers, & qui n’emportent avec eux que quelques 
différences, qu’un Lecteur judicieux remarquera aifément dans la fuite de cet ouvrage, 
lorsque nous parlerons des Hérétiques & des Schifmatiques. Nous nous bornons ici à 
deux réflexions fur cette matiére. 

1. La prémicre regarde ceux qui n’entrent dans l’Eglife, que parce qu’ils font aflu- 
rés d’un Bénéfice, qu’ils ont attrapé par cette forte de commerce que la corruption du 
fiécle a introduite, », par ces permutations frauduleufes, dit Mr. Godeau (b) Evêque 
de Vence; par ces paiemens anticipés de penfions, & ces rembourfemens de frais 
imaginaires d’un procès, ou de réparations voluptueufes ; par ces réferves de fruits 
contre les difpofitions Canoniques; par ces accommodemens de famille dans des ma- 
riages; par ces réfignations cauteleufes, qui ne vont qu’à fauver le Bénéfice. Si 
,, Ceft par la brigue, par les pourfüites, par les fervices rendus pour cette fin, ou par 
> quelque voie féculiere; je’n’eftime point qu’il faille douter, que l’on n’eft nullement 
, appellé à l'Etat Eccléfiaitique. Car les SS. Canons, les Peres & les T'héologiens les 
plus confidérables, condamnent toutes ces voies comme iniques ?. 

Ceux-là font dans le même cas, qui veulent être Eccléfiaftiques, ;, parce que, dit 
encore (c) ce favant Prélat, ils n’ont pas aflez d’efprit, ou aîlez bonne mine, pour 
 foutenir Îles avantages de leur naïffance. L’Eglife a le rebut du fiècle; & ceux qui 
n’ofent paroître dans les compagnies du monde, à caufe que leur difformité les y 
rendroit ridicules, ne font point de difficulté de vouloir paroître à P'Autel, où ils 
ôtent le refpect qu’on doit au Miniftére parles défauts des Miniftres. 11 fant avoir 
de l’efprit ou du courage pour être l'aîné d’une Maifon, afin d’en conferver la fplen- 
deur: mais pour paroître aux prémiers rangs de la famille du Fils de Dieu, il n’eft 
pas befoin d’avoir du fens commun ?”. 

2. Selon Saint Epiphane (d) & Saint Auguftin (e) chez les Quintiliens ou Pépuziens 
les femmes étoient Evêques & Prêtres, fur cette folle raifon, qu’il n’y a point de dif- 
férence entre l'homme & la femme, & qu’en Jéfus-Chrift il n’y a ni mâle ni fémelle. 
D'un autre côté Blondel (f) cite 68. Auteurs, qui ont écrit qu’une femme a gouver- 
né quelque-temps FEglife Romaine après la mort de Léon IV. & avant le Pontificat de 
Benoit HI. & qu’elle s’appelloit la Papefle Feanne. Cet Ecrivain Proteltant réfute lui- 
même cette fable par des raifons très-fortes. Cependant elle trouve encore aujourdhui 
créance parmi quelques Réformés; & cette idée d’une femme à la tête de l’'Eglife flate 
agréablement l’averfion qu’ils ont pour les Souverains Pontifes. Si l'Hiftoire étoit 
vraie, il n’y auroit pas moien de fauver le ridicule. Mais en ce cas là-même, Catho- 
liques ou Proteftans nous ne nous en devrions guére. N’a-t-on pas vu la Reine E/;- 
zabeth Chef de l'Eglife Anglicane ordonner des Paiteurs, & donner des pouvoirs pour 
exercer le Sacré Miniftére? | 

Dans les Superftitions qui regardent le Mariage, nous trouvons plufieurs traits 
également capables d’inftruire & de réjouir le Lecteur. Les abus qui & font intro- 
duits dans le mariage, regardent le temps qui précéde le Sacrement, ou celui même 
qui en accompagne la célébration, Nous parlerons des uns & des autres. | 

L (g) La curiofité eft une des fources funeftes des fuperftitions, qui précédent le 
mariage. Pour favoir fi deux perfonnes feront mariées enfemble, fi leur mariage prof: 
pérera, fi elles auront des enfans, &c. à combien de vaines pratiques n’a-t-on pas re- 
cours? Majolus (b) en rapporte une en cette maniére. Un homme a deffein de fe ma- 
rier. On lui dit de penfer à trois perfonnes, & de fouhaiter d’en époufèr une des trois, 
fans s'attacher à aucune en particulier. Après qu'il y a penfé, on fait trois fillons, ou 
trois raies fur la cendre, & on l’oblige de choifir chacun de ces fillons pour chacune de 
ces trois perfonnes , & de fe tourner de peur de voir ces fillons. : Cependant on les lui 
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montre tant de fois avec des pincettes, qu’enfin il en choïfit un par trois fois; & on 
laflure qu’il époufera la perfonne défignée par ce fillon. . | 

Le même Auteur en rapporte (4) une autre, qui fe tire du cri des pourceaux. Voi- 
ci comment cela f fait. Lorsqu’on a envie de favoir fi on époufera une veuve ou une 
fille, fur la minuit de la veille de la Fête de Saint André on va tout droit fans faluer 
qui que ce foit, à une étable à pourceaux où il y a une truie enfermée avec fès cochons. 
Lorsqu'on y eft arrivé, on frape doucement à la porte. Si la truie grogne la prémie- 
re, c’eft une marque certaine qu’on époufèra une veuve; mais fi les cochons grognent 
ls prémiers, c’eft figne qu’on époufera une fille. 

Celui qui veut favoir de quelle couleur feront les cheveux de la perfonne qu'il doit 
avoir pour époufe, n’a qu’à tourner trois tours autour du feu de la Saint Jean; & lors- 
que le bois {era à demi confumé, il prendra un tifon, 1l le laiflera éteindre, puis il le 
mettra avant que de fe coucher fous le chevet de fon lit: le lendemain il trouvera au- 
tour de ce tifon des cheveux, qui féront de la couleur de ceux de fa future époufe. Il 
faut que ce ridicule manége fe fafle à yeux clos; autrement on n’en a pas le fuccès 
qu’on en efpére. ; | 

Pour favoir quels maris auront les filles, ou les veuves qui font à marier, il faut di- 
re certaines Oraifons au clair de la Lune, fans regarder derriére foi, & fans s’arrèter 
en les difant. S'il faut-en croire les fots, on arrive à une femblable connoiffance, en 
caflant des œufs fur la tête de quelqu'un, & en les jettant enfuite dans l’eau. Cette 
admirable recette eft également pour les garçons & pour les filles, pour les hommes 
veufs & les femmes veuves. 

A Charelles, village voifin de Soiflons, le jour de la Nativité de la Sainte Vierge 
qui eft la Fête de la Paroifle, on publie dans l'Églife après Vêpres trois branles à dan- 
fer pour les amoureux, à tant de livres de cire pour l'entretien du luminaire de PEglife. 
Chacun eft reçu à fon enchére; & à chaque enchére, le Curé & le Chœur chantent fur 
le ton des Vêpres du Saint-Sacrement le verfet, Depofuit potentes de Jede, &c. Les 
amoureux s’imagineroient que leurs amours ne réufliroient pas, s’ils n’avoient enché- 
ri, & fion n’avoit pas chanté pour eux. 

Ces ‘extravagances font le fruit de la curiofité: la brutalité n'engage pas dans de 
moindres folies. Combien pour # faire aimer fe fervent de philtres, ou maléfices 
amoureux ! ge 

Les uns prennent un os de mort tiré d’une foffe nouvellement faite: le font tremper 
un jour & une nuit dans de l’eau, & font boire de cette eau aux perfonnes qu’ils veulent 
avoir pour femmes. 

Les autres mettent furtivement des mouches cantarides fous la nape d’un Autel, à 
l'endroit où le Prêtre place le Corporal lorfqu’il dit la Meffe. Enfüite ils prennent ces 
mouches, les pulvérifent, & en jettent dans de l’eau, du vin, du cidre, ou toute au-. 
tre liqueur, qu’ils font boire à ceux dant ils ont intention d’être aimés. 

Quelques-uns font des compofés de feuilles, de racines, d’herbes, de métaux, de 
reptiles, de plantes, d’inteftins & de membres d'oifeaux, de poiflons, d'animaux , 
&c. & font enfüuite certaines ligatures, qu’ils coufent dans la chemife ou dans l’habit de 
la perfonne dont ils veulent être aimés, ou qu’ils mettent fous le chevet de fon lit, 
dans la plume de fon lit ou dans fon matelas, fous le fuil de la porte, &c. 

D'autres portent à l’Eglife des Images de cire, de terre, ou de quelque autre mê- 
Jange: les baptifent au nom des perfonnes dont ils veulent gagner l'amitié, fous l’in- 
vocation du Diable, & avec les Cérémonies confacrées pour le baptême, en proférant 
certaines paroles d’eshonnêtes & abominables. Ils ouvrent enfüite la poitrine de ces 
images, & rendent leur cœur tout enflammé, ou le preflent fi fort entre leurs mains 
qu'il & liquéfie; s’imaginant que le cœur des perfonnes dont ils veulent être aimés, 
brulera, s’amollira, & s’attendrira. a 

Plufieurs font des anneaux de jonc, ou de quelque antre matiére, & en raillant les 
mettent dans les doigts des filles ou des femmes dont ils veulent f faire aimer, afin de 
jouir d’elles plus aifément. 

Il y a des filles qui mettent de .… leurs Amans dans le vin que leurs peres, leurs tu- 
teurs ou curateurs doivent boire, afin de les engager à confentir plus facilement au ma- 
riage, qu’elles ont envie de contracter. 


Quelques-unes font des Images de pâte, ou de cire, pour fe faire aimer de ceux qu’el- 
les 
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les ont deffein d’époufer, & en les faifant, elles pratiquent certaines Cérémonies ridi- 
cules, & difent certaines paroles impertinentes. 

Il s’en trouve d’aflez folles, qui, pour être mariées dans lan & avoir un mari à leur 
gré, jeûnent fix Vendredis & trois Mécredis de fuite; ou prennent de vieux clous 
tombés par hazard des fers d’un cheval dans un territoire étranger, en font faire un 
anneau le Vendredi pendant la Mefle, difant fur cet anneau l'Evangile de Saint … & 
tous les jours de l’année, Pater nofter, & le portant au doigt de leur main gauche. 

Souvent même les garçons & les filles ne font pas difficulté, pour s’attirer de l'amour, 
de fe fervir des chofes les plus Saintes & les plus Sacrées, telles que l'Eau bénite, les 
Saintes Huiles, le Saint Chrème, des Rameaux bénits, des Cierges bénits, des Reli- 
ques, &c. Ils y emploient même jufqu’à des Hofties confacrées. Nous n’entrons point 
dans le détail de cesimpiétés. On en trouvera des exemples dans l’Auteur que nous 
fuivons ici. 

II. Après la demande, la prémiere démarche pour parvenir au mariage eft le con- 
trat. Cette matiére femble ne nous fournir aucune remarque. Cependant nous allons 
en rapporter un, qui nous a paru mériter l’attention des Lecteurs. En voici l’hif- 
toire. 

Un Carme Déchauffé d’Orleans, dit (a) M. Thiers, appellé en fon nom de guerre 
Frere Arnoux de S. Yean-Baptifle, faïfoit contracter à fes Dévotes avec notre Sauveur 
Jéfüs-Chrift une alliance Spirituelle fort finguliére. Voici le Contrat de mariage qu'il 
leur faifoit pafler, & qu’il recevoit lui-même en qualité, difoit-il, d’indigne Sécretaire 
de Jéfus. En l'année 1669. il y avoit, continue (4) le même Auteur, un de ces 
Contrats en original entre les mains de M. le Curè de S. Donatien d’Orleans , qui 
voulut bien permettre à M. Toinard fi connu par fon érudition profonde, d’en tirer 
une copie fur laquelle un de mes amis en prit une autre, dont voici la teneur. 

» Je Jéfus, fils de Dieu vivant, Pépoux des ames fidéles, prens ma fille Madeleine 
,, Gafeüin pour mon époufe, & lui promets fidélité, & de ne l’abandonner jamais ; 
:, & lui donner pour avantage & pour dot ma grace en cette vie, lui promettant ma 
, Gloire en l’autre & le partage à l'héritage de mon Pere. En foi de quoi j'ai figné 
:, le Contrat irrévocable de la main de mon Sécretaire. Fait en préfence de mon 
» Pere Eternel, de mon amour, de ma très-digne Mere Marie, de mon Pere S. 
» Jofph & de toute ma Cour Célefte, l'an de grace 1650. jour de mon Pere $. 
» Jofph”. 

| JESUS l'Epoux des ames Fidèles. 


Marie Mere de Dieu. 
Toleph l'époux de Marie. 
3 L Ange Gardien. 
Madeleine la chére Amante de Téfus. 


Ce Contrat a été ratifié de la très-Sainte Trinité, le même jour du glorieux S. Jofeph, 
en la même année. 
Fr. Arnoux de S. Jean-Baptifte, Carme Déchauffé, 

indigne Sécretaire de Jéfus. 

» Je Madeleine Gaffelin, indigne fervante de Jéfus, prens mon aimable Jéfus pour 
, mon époux, & lui promets fidélité, & que je n’en aurai jamais d’autre que lui, &c 
, lui donne pour gage de ma fidélité mon cœur & tout ce que je ferai jamais, m’obli- 
>, geant à la vie & à la mort de faire tout ce qu’il défirera de moi, & de le fervir de 
tout mon cœur pendant toute l'éternité. En foi dequoi j'ai figné de ma propre main 
le Contrat irrévocable, en la préfence de la fur-adorable Trinité, de la facrée Vierge 
» Marie Mere de Dieu, mon glorieux Pere S. Jofeéph, mon Ange Gardien & toute 
» la Cour Célefte, l'an de grace 1650. jour de mon glorieux Pere 5. Jofeph?. 


JESUS PAmour des Cœurs. 


Marie Mere de Dieu. 
Tojeph l'époux de Marie. 
- L'Ange Gardien. 
Madeleine la chére Amante de Téfus. 
Ce 
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Ce Contrat a été ratifié de la fur-adorable Trinité, le même jour du glorieux S. Jo- 
ph, en la même année. 

Fr. Arnoux de S. Jean-Baptifte, Carme Déchauffé, 
indigne Sécretaire de Jéfus. 

On défie, continue (a) M. Thiers, tous les Notaires & tous les Sécretaires du monde, 
de faire voir dans leurs Protocoles un Contrat de mariage du ftile de celui-ci. Il eft 
fingulier ; il eft unique en fon efpéce. Mais Mad. Gafelin porta, dit-il, un peu 
trop loin la fidélité qu’elle avoit promife à Jéfus-Chrift, & la garda trop littéralement. 
Car depuis ce Contrat, elle fut un an entier fans vouloir vivre avec le fieur Duverger 
{on mari, Procureur au Préfidial d'Orleans. Il f plaignit d’elle aux Carmes Déchauilés 
de cette Ville. Ces bons Peres la firent rentrer dans fon devoir, & éloignérent Fr. 
Arnoux qui méritoit fans doute un châtiment plus rigoureux. ;; Car, ajoute notre 
» Auteur, ce n’eft pas punir un Moine, que de l’envoier feulement d’une maifon dans 
, une autre de fon Ordre fans autre châtiment, parce que les Moines, comme le dit 
» fi bien un Auteur (b) du dernier fiécle, en quelque endroit qu’ils foient, font tou- 
» jours chez eux ?. 

II La plupart des fiancés affectent de ne pas fe trouver à l'Eglife, lorsqu'on publie 
les bans de leur Mariage. Dans les Paroiffes où 4l dit plulieurs Meffes les jours de 
Dimanche & de Fête, ils n’afliftent point à celle où fe fait le Prône;  & dans celles où 
il ny a qu'une Melle ces jours-la, les uns en fortent quand on va faire le Prône, les 
autres n’entendent point du tout la Mefle. Quelques-uns le font par une fotte honte, 
& plufieurs par fuperftition, s’'imaginant que leur mariage ne feroit pas heureux, s'ils 
s’entendoient bannir eux-mêmes. 

D’autres au contraire font affez fimples, pour croire que leurs fiançailles auront un 
heureux fuccès, s’ils touchent de la main gauche la main droite de leurs affidées; fi du 
pied gauche ils leur marchent fur le pied droit; & s'ils laiflent tomber leur chapeau à 
terre, avant que le Prêtre ait reçu leurs promelfes. 

Selon le Rituel de Périgueux de 1536. les fiançailles étant achevées, & le Curé qui 
les a faites aiant dit: ;; Or beyfas vous en nom de Maridage, que fera fi à Diou platz, 
» & que longament quant y ferés y puchias demourar. Amen”: il donne à boire aux 
Fiancés en faveur du futur mariage. 
= [V. Nous ne parlons point ici de ceux qui obfervent les jours & les mois, heureux 
ou malheureux, pour la célébration des mariages. Ces folies font des reftes du Paga- 
nifme, & f trouvent condamnées par plufieurs Conciles & Statuts Synodaux. Que fi 
lEglif réferve certains jours & certains temps de l’année, auxquels elle défend de fe 
marier, cet, difent les Statuts Synodaux du Diocéfe de Noyon («) ;; pour empê- 
, cher, qu’ils ne foient profanes par les divertiflemens indécens, que la corruption 
, du fiécle rend prefque toujours inféparables des Nôces ”. 

V. A l'égard des Cérémonies des époufailles, nous obferverons feulement qu’en cer- 
taines Provinces, lorsque les futurs époux font à l’'Eglife pour y recevoir la bénédic- 
tion nuptiale, leurs parens & leurs amis font des préfèns & donnent des étreines à 
lépoufe, ou devant l’Autel, ou en quelque autre endroit de PEglife, foit avant la Mef- 
fe, foit pendant la Melle, ou après. 

Dans quelques Diocéfes, après la Mefe des époufailles le Prêtre bémifloit autrefois 
du pain & du vin, & il en donnoit à l'époux & à l'époufe, en difant à l'époux : A7 
prenez €? donnez à votre époufe ; en lui faifant auf} bonne part €? loiauté que vous vou- 
lez qw'elle vous faffe. On trouve dans les préceptes Synodaux du Dioctie d'Angers, 
qui font du troifiéme fiécle, la bénédiction du pain & celle du vin féparément ; & après 
celle du vin il eft dit, que le Prêtre fait trois foupes; qu'il les trempe dans le verre 
de vin béni; qu’il en donne une à l'époux, lautre à l'époufe, & la troilième à l'époux 
qui en donne la moitié à Pépoufe; après quoi le même Prêtre récite un Evangile & 
quelques Oraïfons. Si nous en croions les Rituels (d) de Maience, de Wirsbourg, de 
Wormes, le Prêtre n’y bénit que du vin à la folemnité des nôces; & après l'avoir b£- 
ni, il en donne aux nouveaux mariés qui font à genoux für la derniére marche de PAu- 
tel , en leur difant: Bibite amorem Sancti fobannis, in nomine Patris, &c. 

Venons au Nouement d’Aiguillette. Cette matiere eft intéreffante, mais d’ailleurs 
le fujet eft fi délicat, qu'il eft difficile d’en parler avec décence. 

D'un 

(a) Ibid. 

(b) Ubicumque funt, domi funt. Erafm. L. de Concord. 


(c) Art. 162. 
(d) Rituel de l'an 1671. pag. 243. 
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D'un côté il femble qu’on ne peut fans témérité s'élever contre toutes les autorités, 
qui prouvent que cet empêchement du mariage eft un véritable maléfice. On a cru 
très anciennement, dit (a) le P. le Brun, qu’il y avoit des noueurs d’aiguillette. Hé- 
rode & Tacite en parlent; & il y a long-temps que des perfonnes ont recours à des 
fecrets, foit naturels, foit fuperftitieux, pour s’oppofér aû mauvais effet de ce fortilé- 
ge. L'’Abbé Guibert de Nogent dit (4) que fon pere & fa mere avoient été arrêtés 
par un femblable maléfice qui dura fépt ans; & qu'après cet intervalle une vieille fem- 
me rompit ce maléfice, qui leur laïffa libre l'ufage du mariage.  Fewret dans fon Trai- 
té de l'abus (c) aliègue auffi plufieurs raifons & grand nombre d’autorités, pour prou- 
ver, qu'il ef? auf] ailé par art magique de rendre un homme impuiflant à l'acte du maria- 
ge, comme il ejé facile par Jortilége de nouer la langue, €ÿ ôter l'ufage de la parole. 
Mais écoutons fur cela Bodin qui, fi nous en croions Mr. Thiers (4), étoit un homme 
de bon efprit, de grand fens, de grande érudition & de grande expérience. A ce té- 
mojgnage on pourroit joindre celui de Mr. de Thou. Quoiqu'il en foit, voici les pro- 
pres paroles de Bodin. 3 

(e), De toutes les ordures de la Magie, il n’y en a point de plus fréquente partout, 
» ni de guéres plus pernicieufe, que empêchement qu’on donne à ceux qui fè marient, 
» qu'on appelle ler l'aiguillette, jufqu’aux enfans qui en font métier. Et me fouvient 
» avoir oui dire à Riolé, Lieutenant Général de Blois, qu’une femme à l'Eglife ap- 
» perçut un petit garçon nouant l’aiguillette fous fon chapeau, tandis qu’on époufoit 
» deux perfonnes; & fut furpris avec l’aiguillette, & s'enfuit. Etant auffi à Poitiers 
» aux Grands jours Subftitut du Procureur du Roi l'an 1562. on m’apporta quelques 
» procès de Sorciers. Comme je récitois le fait d’un Procès à mon Hôteile, qui eft 
» Damoifelle en bonne réputation, elle difcourut comme fort fçavante en telle fcience, 
» qu'il y avoit plus de cinquante fortes de nouer Paiguillette: l’une pour empêcher 
» l’homme marié feulement, l’autre, pour empêcher la femme mariée feulement, afin 
» que l’un ennuié de limpuifflance de fa Partie, commette adultére avec d’autres, 
» Davantage elle difoit, qu’il n’y avoit guêres que l'homme qu’on liât. Puis elle difoit 
» qu'on pourroit lier pour un jour, pour un an, pour jamais, ou du moins autant 
» que l’aiguillette dureroit, s'ils n’étoient déliés; & qu’il y avoit une telle liaifon, 
que l’un aimoit l’autre, & néanmoins étoit haï à mort; l’autre moien qu’ils s’aimoient 
» ardemment, & quand c’étoit à s'approcher ils s'égratignoient, battoient outrageufe- 
+ ment: comme de fait étant à Toulouf, on me dit qu'il y avoit un homme & une 
» femme qui étoient ainfi liés; & néanmoins trois ans après ils fe ralliérent, & eurent 
» de beaux enfaris, &c. | 

» Et ce que je trouve plus étrange eft, que la Damoifelle difoit que tandis que 
» l’aiguillette demeuroit nouée, on pouvoit voir fur icelle qu’il y venoit des enflures, 
» comme verruques, qui étoient, comme elle difoit, les marques des-enfans qui fu£ 
» fent procréés, {iles perfonnes n’euffent été nouces: qu’on pouvoit auffi nouer pour 
empêcher la procréation, & non pas la copulation. Elle difoit encore qu’il y a des 


w 


2 


LOI 


» perfonnes qu'il eft impoflible de nouer, & qu’il y en a qu’on peut nouer devant le. 


» mariage, & aufli après qu’il eft confommé, mais plus difficilement. Et paflant ou- 
» tre, elle difoit qu’on peut empêcher les perfonnes d’uriner, qu’ils appellent chévi]- 
» ler, dont il avient que plufieurs en meurent, comme jai fü que un pauvre garçon 
» cuida mourir; & celui qui l’avoit chevillé ôta l’empêchement, pour le faire uriner 
» en public & fe moquer de lui. La Damoifelle nous récitoit auffisles diverfes paroles 
» propres à chacune liaifon, qui ne font ni Grecques, ni Hébraïques, ni Latines, ni 
» Françoifés, ni Efpagnoles, ni Italiennes; je crois qu’elles ne tiennent rien non plus 
» des autres Langues; & de quel cuir, de quelle couleur il falloit que fût laiguillette. 
» Jamais tous les Docteurs qui ont écrit für le titre de frigidis € maleficiatis, n’ont 
» rien entendu au prix de celle-là. Et d’autant que cela étoit commun en Poitou, 
» le Juge criminel de Niort, fur la fimple déclaration d’une nouvelle époufée, qui 
» accufoit fa voiline d’avoir lié fon mari, la fit mettre en prifon obfcure l’an 1560. la 
» menaçant qu'elle ne fortiroit jamais, fi elle ne le délioit: deux jours après la prifon- 
» niére manda aux mariés qu’ils couchaffent enfemble ”. 

Enfin 


# D à eine des effets naturels, &c. L. 11. Chap. 2. dans fon Hiff, critique des pratiques Superft. 
om. I. pag. 247. 
(b) De vita Joe: EL, 1. CIE 

(c) Lib. V. C. 4 n. 5. 

(d) Traité des Superft. Toi. IV. Liv. 10. Chap. 7. 

(e) De la démenom. L, 11. Chap. x. 
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Enfin l'Eglife a toujours fuppofé, qu’outre l'imagination qui peut empêcher l'effet du 
mariage, il peut y avoir aufli par la permiflion de Dieu des malefices qui caufent cet 
empêchement, pour punir l’infidélité ou la coucupifcence des mariés , (on pourroit 
ajouter, ou pour éprouver leur vertu). C’eft pourquoi tous les Rituels prefcrivent des 
priéres & des bénédictions contre ces fortes de maléfices, & fulminent anathême con- 
tre ceux qui les emploient. D'où l’on conclut, que puisque l’'Eglife qui eft conduite 
par le S. Éfprit ; & qui par conféquent ne peut errer ; reconnoît que cet empêche- 
ment vient de l'opération du Démon, c’eft un maléfice réel & effectif, & non un ma- 
Jéfice fantaftique & imaginaire. : 

D'un autre côté à ces faits &'à ces autorités on oppofe des raifons & des faits con- 
traires. On rapporte cet accident à la force de l'imagination , qui diflipe & tranfpor- 
te les efprits, en telle forte que la faculté motrice & fenlitive demeurant deltituée de 
leur fecours , l'homme f trouve impuiflant. ,, C’eft l'imagination, dit (æ) Mon- 
 tagne , qui engendre la défaillance qui furprend les amoureux fi hors de raifon , & 
» par la force d'une ardeur extrême les falit de glace au giron même de la jouiffan- 
, ce”. Là-deffus on citel'Hiftoire d’un certain FRE de l'Officialité de Château- 
dun. Quand deux nouveaux mariés venoient lui dire qu'ils étoient maléficiés , il les 
conduifoit à un grenier ; les attachoit à un pôteau face-à-face , le pôteau cependant 
entre eux deux ; les fouettoit de verges à diverfes reprifès ; après quoi il les délioit, 
& les laifloit enfemble toute la nuit, leur donnant à chacun un pain de deux fous & 
une chopine de bon vin, & les enfermant fous la clef. Le lendemain matin il alloit 
Jeur ouvrir la porte für les fix heures, & il les trouvoit fains , gaillards & bons amis, 
Un Curé de mes amis, dit (b) M. Thiers, homme de mérite & de capacité, m'a af 
fûré plus d’une fois, que ce Promoteur qu’il connoifloit parfaitement bien , guérifloit 
ainfi les perfonnes qui fe plaignoient à lui d’avoir dust nouée. 

Le P. le Brun nous fournit quelque chof encore de plus précis dans une Lettre (c) 
qui lui fut écrite en 1702. au fujet de fon Hi/toire des Pratiques fuperflitieufes. Voici 
comment s'exprime l’Auteur de la Lettre. | 

» Ily avoitici (à Bofcachar, Bourg à fix lieues de Rouen ) deux jeunes gens qui 
… f croioient maléficiés. Ils s’en plaignoient à qui les vouloit entendre. La femme 
en tomba malade; & le mal dura bien x mois. C’étoit une langueur qui la tenoit 
» grabataire continuelle , & pour laquelle elle quitta fon mari, & s’en alla chez fes 
» parens. Elle ne vouloit ni voir ni entendre fon mari, difant qu’elle fentoit des pi- 
» qûres en'tout fon corps au feul fon de fa voix. Il y a plus :on prétendoit qu’elle fen- 
toit par ces piqûres quand il approchoit de la maïfon, quoiqu'’elle ne le vît ni enten- 
, dit. Ces malheureux appellérent des Bergers pour lever le charme , & firent affez 
» d’autres mauvaifes chofes. ne fus enfin appellé. Je les repris de leur impiété. Je 
>) perfuadai à la jeune femme de fouffrir que je fiffe venir fon mari. Je leur infpirai des 
» fntimens plus Chrétiens & plus raifonnables ; les fis prier Dieu enfemble , & me 
» joignis à eux , & leur ordonnai de ne fe plus fuir, mais de réitérer enfemble leurs 
» prières ; & dès le même jour ils f fentirent délivrés. Eft-ce un miracle que j'ai fait? 
# Je ne le crois pas, ni ne l'ai jamais prétendu: mais je crois avoir mieux arrangé 
» leur imagination ; car la femme fur-tout l'avoit des plus vives. 11 m'en eft encore 
, tombé aux mains plufieurs autres de cette efpéce ; que j'ai renyoiés à des Médecins 
» qui les ont parfaitement guéris ?. | 

Pour concilier des faits & des fentimens fi oppofés , peut-être pourroit-on dire, que 
fi quelques-uns de ces accidens qui arrivent aux nouveaux mariés, font de vrais maléfi- 
ces , & viennent de l'opération du Démon, beaucoup d’autres font un pur effet d’u- 
ne imagination frappée. Mais fans entrer dans une difpute qui n’eft pas de notre ref- 
fort , nous nous contenterons de parler de quelques moiens dont on fe fert pour nouer 
l'aiguilette, des pratiques qu’on met en ufage pour prévenir cet accident, & de celles 
qu’on obferve pour le faire ceffer. | ; | 

[. Pour nouer l’aiguillette, on fe fert de divers moiens qu’on peut lire dans le Aar- 
teau des malfaiteurs Sn P. Jaques Sprenger , & du P. Henri Zxffitor ; dans le P. Crefpet, 
dans Deirio, & dans Maïolus. Nous ne les rapportons point ici, parce que la plu- 
part ne pourroient s’expliquer avec décence. En voici quelques-uns des plus fim- 


ples. | 2 
Les 


(a) Dans fes Efjais L. IL. Chap. 20. | 

(b) Tr. des Superfi. Tom. IV. L. 10. Chap. 8. 

(c) Elle fe trouve dans l'Hift. Crit. des Pratiques Là Tom. IIL p. 19. 
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(a) Les uns prennent le nerf d'un loup ; & la peau d’un chat ou d’un chien ; la tei- 
gnent d’une ou de trois couleurs ; la nouent de trois ou de neuf nœuds; crachent 
trois fois fur la poufliére ou dans leur fein ; & difent tout bas quelques mots barbares 
& obfcurs, pendant que le Prêtre bénit le mariage. | 

Les autres récitent à rebours un des verfèts du Pièeaume Aferere, & prononcent 
enfüite par trois fois le nom & le furnom des nouveaux mariés, en formant un nœud 
la prémiere fois, la feconde en le {errant un peu, & la troiliéme en le nouant tout- 
a-fait, & en difant pour combien de tems on veut qu’il foit lié ; ce qui s’obferve 
pour ceux qui n’ont point encore été mariés. À l’égard de ceux qui l'ont déja été, 
on noue l’aiguillette lorsque le Prêtre bénit l'anneau, & on récite le nom & le fur- 
nom des nouveaux époux , lorsqu'il le met dans le doigt annulaire de la nouvelle 
époufe. | | 

Il y en a qui font un nœud à une aiguillette ou à une corde , en difant Riad, 
& en faifant une prémiere croix ; puis Vobal, en faifant une feconde croix & un {e- 
cond nœud; & enfin Vanarbi, en faifant une troiliéme croix & un troifiéme nœud, 
dans le tems que le Prêtre. . .. pk 

On.peut encore, dit-on, nouer l’aiguilette, en liant la .. . d’un loup au nom d’un 
nouveau marié & d’une nouvelle mariée ; en attachant certains billets, ou certains 
morceaux de linge ou d’étofe aux habits du nouvel époux , ou de la nouvelle époule, 
en leur donant certains coups de la main en certaines parties du corps; en proférant 
certaines paroles, lorsqu'ils fe prennent la main l’un l’autre dans l’'Eglife ; en les tou- 
chant avec certains bâtons , ou certaines baguettes d’un certain bois ; en leur faifant 
boire certaines liqueurs le jour de leur mariage , ou manger certaines pâtes cuites ; 
en faifant de la main gauche ou du pied droit certaines figures en Pair ou fur la terre, 
lorsque le Prêtre les aborde pour les époufer ; en prenant du poil de . . . & du poil 
de ... & les liant enfemble de toute fa force & avec plufieurs nœuds , dans le tems 
que le Prêtre leur dit, ego in matrimonium vos conjungo, &c. | 

Il. Les moiens dont on f fert pour prévenir le nouement d’aiguillette, ne font pas 
moins impertinens que ceux qu’on emploie pour l’opérer. Pour éviter cet inconvé- 
nient, les uns paflent fous le Crucifix de l'Eglife où ils doivent recevoir la bénédic- 
tion nuptiale, fans le faluer. Les autres paflent entre la Croix & la Banniére , lors- 
qu’on fait la Proceflion un jour de Dimanche ou de Fête. Quelques-uns mettent du 
{1 dans leurs poches, ou des fous marqués dans leurs fouiiers, avant que d’aller à 
l'Eglife pour époufer.. D’autres font bénir plufieurs anneaux , lorsqu'ils trouvent des 
Prêtres affez ignorans, ou affez complaifans pour le faire, & les pañlent tous dans le 
doigt annulaire de leurs époufès. Certains piffent dans l’anneau qui doit être béni le 
jour des nôces ; ce que quelques-uns affürent qu’on doit faire par trois fois, en difant 
à chaque fois in nomine Patris, &c. & que ce reméde eft fpécifique, pour empêcher 
que les maris ne foient jaloux de leurs femmes. | 

I. Venons à préfent aux moiens qu’on met en ufage, pour faire cefler le nouement 
d’aiguillette. Nous ne parlons point de ceux que l’Eglife propofe aux Fidéles, tels 
que l’ufage des Sacremens de Pénitence & d’Eucharifte, les priéres, les jeûnes , les 
aumônes, les exorcifmes, &c. Il n’eft queftion ici que de ceux que la Superftition à 
inventés. En voici quelques-uns rapportés (b) par M. Thiers. 

1. Prendre fur foi le jour des nôces deux chemifes à l'envers l’une für l’autre, & te- 
nir cachée dans la main gauche pendant la bénédiction nuptiale une petite Croix faite 
de bois de. .. | 

2. Mettre fous les pieds de la future époufe une bague; l’y laiffer tant que la Céré- 
monie des époufailles dure; & ne la ramafler que lorfqu’elle eft fur le point d’aller à l’Au- 
tel où la Melle doit fe dire. | 

3. Dire fiat voluntas pour ceux qui ont eu l’aiguillette nouée par le moien de ces 
trois paroles, Aibald, Nobal, Vanorbi, & des trois Croix qu'on a faites fur cha- 
cune. | ; 

4. Attendre que d’autres perfonnes fe marient; & dans le tems que le Prêtre met 
l'anneau au doigt de l’époufe, couper le nœud & le jettter au feu , ou fous les pieds, 
en difant bi Joli, &c. 5 | 

$. Faire mettre les nouveaux mariés tout nuds fur le pavé ou fur la terre; faire ba- 
fer à l'époux le gros doigt du pied gauche de l’époufe , & à celle-ci le gros doigt du 

pied 


(a) M. Thiers, Tr. des Superft. Tom. IV. L. 10. Chap. 7. 
(b) Ibid, Chap. 8. perf ap. 7 
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pied gauche de l'époux; leur faire faire à chacun un figne de Croix avec les talons, & 
un autre figne de Croix avec leurs mains , & les obliger de prier Dieu qu'il les déli- 
vre du maléfice qu’ils fouffrent. | | : 

6. Lorsque les nouveaux mariés font fur le point de coucher enfemble la pré- 
miere nuit de leurs nôces , leur faire écrire fur un billet, Omnia ofla mea . .. & 
fur un autre, Quis fimilis . . . puis faire lier le prémier billet fur la cuifle droite de l’é- 
poux , & le fecond für la cuifle gauche de l’époufe. Doha 

7. Percer un tonneau de vin bac dont on n’a encoré rien tiré, & faire pañler 18 
prémier vin qui en fort dans la bague, qui a été donnée à l’époufe le jour du 
mariage. 

8. Faire venir les nouveaux mariés: leur demander leurs noms & leurs furnoms, & 
leur dire: Âe croirez-wous pas que ve que le Diable a fait , Dieu le peut défaire ? Ils 
répondront , oui. Puis dire à la nouvelle mariée: Â’aimez-vous pas votre mari; 
quoiqu'il ne vous Joit rien ? Elle répondra , oui. Enfuite prendre Panneau béni le 
jour des époufailles, & s’il fe peut, laiguillette dont les chaufles du nouveau marié 
étoient liées ce jour-là: mettre cet anneau dans cette aiguillette , qu’il faut faire te- 
nir par l’époux & par lépoufe , lun par un bout & l’autre par l’autre : la leur fäire 
nouer en pañfant leurs doigts dans l'anneau: couper le nœud, en difant: Dieu dé- 
Jafle ce que le Diable à fait , & Quod Deus conjunxit homo non feparet: mettre l’an- 
neau à une autre main @& à un autre doigt, qu’a celui où il fut mis le jour des nôces; 
& pendant trois jours obliger les nouveaux mariés de ne point coucher enfemble, de 
s’abftenir de l'œuvre du mariage, de prier Dieu, & de le remercier de fes gracés. 

9. Dire certaines Oraifons pendant fept matins à Soleil levant, le dos tourné du cô- 
té du Soleil. 

10. Ecrire fur du parchemin neuf avant le Soleil levé ; & en renouvellant pen- 
dant... jours, ces caractères Avigazirtor. | | + CARS 

11. Prendre un fer de cheval qu’on aura trouvé par hazard en fon chemin , & en 
faire faire une fourche un jour de Dimanche , en difant certaines paroles. 

12. Dire trois fois T'emon en certain tems, lorsque le Soleil  léve , & qu’il pro- 
met un beau jour en fe levant : moiens également impies , fuperftitieux & cri- 
minels. Pr HA ' 

13. Piffer dans le trou de la ferrure de l’Eglife où l’on a époufé. Quelques-uns di- 
fent qu’atin que ce moien ait tout le fuccès qu’on peut en efpérer ; il faut pifler par 
trois ou quatre matins dans cetrou. Afizauld (a) témoigne , qu’il faut pour cela 
que le nouvel époux piffe à travers l’anneau qu’il a donné à fa nouvelle époufe le jour 
des nôces ; & 1l cite pour garans trois Médecins & un Chirurgien ; qui apparemment, 
dit M. Thiers, ne favoient pas mieux que lui notre Religion. 

Difons deux mots de la Croix, ou Médaille appellée de S. Benoît. Les Benedictins 
d'Allemagne l'ont découverte les prémiers , & l'ont mife en vogue. Les Bénedictins 
de France l’ont préconifée après eux, & en ont publié les merveilles dans un Livret, 
où (à) ils rapportent l’hiftoire & l’explication de cette Médaille en cette maniére. 

» La dévotion à la Croix s’eft répandue dans l'Ordre de S. Benoît, à proportion 
3 qu'il s’eft étendu. Raban Maur nous en fournit de bonnes preuves dans fon fiécle, 
» par fes Croix ingénieufes qu’il nous a laiffées ; & c’eft peut-être de l'exemple de St: 
5 Maur & de St. Placide, qu’on a pris occalion d’unir l’invocation de S. Benoît avec le 
» digne de la Croix, & même de graver fon nom fur des médailles en forme de Croix: 
3; La pratique en étoit abolie , & même en auroit été entiérement éteinte, fans la 
» découverte qui s’eft faite de nos jours de quelques-unes de ces médailles en Allema- 
» gne, de la maniére qui s'enfuit. | | 

3 L'an 1647. comme on fit recherche des Sorciers dans la Baviete, & que même 
; on en executa dans la Ville de Straubingen , quelques-uns d’entr’eux dans leurs In: 
; térropatoires avouerent aux Juges que leurs fortilêges n’avoient pu avoir d’effet fur 
les perfonnes, ni fur les beftiäux du Château de Nattremiberg, voifin de l'Abbaié de 
3 Metten, de l'Ordre de S. Benoît ; à fraifon de quelques médailles facrées , qui é- 
« toient aux lieux qu’ils indiquerent. Elles y furent trouvées en effet : mais comme 
3; perfonne , ni même les Sorciers, ne pouvoient déchiffrer les caractéres qu’elles 
> portoient gravés, on découvrit enfin un Manufcrit ancien dans la Bibliothéque de 

> cette Abbaié, qui en donnoit un parfait éclairciffement. » On 


. (a) Memorabil. util. & jucundor. Centur, 11. N. 2, s . | 34 
(@) Ce Livret eft intitulé: Les effets des vertus de la Croix ou Médaille du grand Patriarche faint Beñoft: 

Extrait de l’imprimé d'Allemagne. À Paris chex Nicolas Beffin. M. D. C. LXVIIL. avec Permiffion. 
Tome VII. Part. IT Aa | 


64 DISSERTATION SUR LES SUPERSTITIONS 


* , On fit rapport de tout ceci au Duc de Baviere lequel voulant s’en informer exac- 
> tement, f fit apporter les médailles & le Manufcrit dans la Ville d'Ingolftad, & de- 
à à Munich; & après avoir confronté l’un avec l'autre, il aflura qu’on pourroit ufer 
de ces médailles avec fruit, fans foupçon d'erreur ni fuperftition, de quoi il fit dref- 
fr un procès verbal. | 

*., Pour ce qui eft des caracteres qui font gravés fur ces médailles, chaque lettre figni- 
» fie un mot. En voici la figure avec l'interprétation. | 


Dans l’une des faces de la Croix, il Faut litet 


Crux Jacra fit mihi luxi 
Non draco fit mibi dux. 


» Ce qui £ peut ainfi tourner en notre Langue: 


Que la Croix éclaire mes pas. 
Démon, je ne te Juivrai pas. 


& 


» Les quatre lettres qui font aux quatre coins, fignifient ces mots: 


Crux fantti Patris Beneditii. 
La Croix du bienbeureux P. 5. Benoit. 


%» Dans l’autre face, ces deux vers font marqués: 


Vade retro, Sathana; nunquam fuade mibi vana: 
Sunt mala que libas ; ipfe venena bibas. 


Retire-toi, Satan; ceffe de me tenter : 
Garde bien ton poifon, je n'y veux pas goufer. 


Le bruit de cette découverte s'étant repandu dans le Païs, chacun voulut avoir 
» des médailles. On fut obligé d’en faire plufieurs, fur le modéle de celles qui avoient 
été trouvées, lesquelles aïant été bénites par les Religieux de l'Ordre, ont produit. 
de merveilleux effets, principalement contre les charmes & fortiléges ;. au rapport 
de ceux qui s’en font fervis, ou en les portant au cou, ou en les trempant dans. 
Peau, que venoient boire les animaux enforcelés. 
On ne péut pas douter que l'ufage n’en foit très utile, Îi Pon s’en fert avec la foi 
» &.la dévotion requife envers la Sainte Croix, & le glorieux St. Benoît, dont les 
,, merveilles font fi connues d’ailleurs; & par les effets fenfibles que produit cette pieu- 
, fe pratique, on peut juger des effets invilibles qu’elle opére dans les ames de ceux 
: qui en ufent avec les difpolitions convenables ”. | 
- Voilà, dit l’Auteur (4) de qui nous empruntons ce récit, ce que ces Moines difent 
de leur médaille. Ilajoute, que pour donner quelque créance à cette explication, ils 
auroient dû y joindre quatre chofes; l’Interrogatoire des forciers de Baviére; le procès 
verbal de perquifition de la médaille; le Manufcrit ancien, qui donnoit un parfait 
éclairciffement des caralteres gravés deflus; & le procès verbal que le Duc de Baviere 
fit dreller de la confrontation de la médaille avec le manufcrit. Il badine enfüuite fur 
ce que dans cè récit on fait parler ce Duc en favant Théologien, & même en Evêque 
qui décide. Enfin il prouve par plufieurs bonnes raifons & par grand nombre d’auto- 
rités, que les caractéres de cette médaille, ou Croix de St. Benoît, portent des mar- 
ques vilibles de fuperftition. | 
. À l'égard des Images, peu de Chrétiens ignorent les miracles, & les effets miracu- 
leux 


ÉE] 
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(a) Mr. Thiers, Traité des Superftitions, T om. I. Liv. 5. Chap. 2. 
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Jeux que l’on attribue à celles de nos Saints. Mais à Dieu ne plaife que nous déci- 
dions rien fur les fuperftitions qui fe font gliffées avec le temps dans le Culte dés 
Images. Les incrèdules pourront mettre au rang de ces fuperftitions ce que nous al- 
lons rapporter de quelques-unes. L’Image de JEsus-CnRisrT, qu’un impie bleffa 
d'un coup de poignard, & qui fe fntant percée porta la main für la plaie, eft célébre 
à Naples: mais celle de Notre-Dame, Ouvrage de Saint Luc, fameux Peintre & E- 
vangélifte, ne l’eft pas moins; aufli dit-on que les Anges ont chanté fort fouvent les 
Litanies autour d'elle. Elle eft à Rome, dans la Chapelle Pauline. A Sienne l'Image 
de Sainte Catherine a chaffé le Diable, & produit bien d’autres merveilles. La Notre- 
Dame de Lucques attaquée infolemment par un foldat, qui en lui jettant des pierres 
penfa cafler la tête à l'enfant Jéfus qu’elle portoit fur le bras droit, le fit paffer promp- 
tement fur le bras gauche; & l'enfant s’y trouva fi bien, que depuis cette avanture il 
n’a plus changé de fituation. 

Mais ces prodiges font peu de chofe en comparaifon de l’Hiftoire fuivante. (4) Pen- 
dant que l'Empereur Leon ?Ifaurien travailloit à ruiner le culte des Images, St. Ger- 
main Patriarche de Conftantinople ne crut pas, dit-on, l'Image de la Vierge en füre- 
té, parce que l'Empereur faifoit blanchir les murailles des Eglifes. Ainfi il aima mieux 
la confer aux flots de la mer; & cette miraculeufe Image évitant toutes les Iles de 
Archipel, choïfit Rome pour fa retraite. Elle y fut reçue par le Pape Grégoire III. 
avec toute la joie qu’il eft aifé d'imaginer. Mais cent ans après l’Impératrice Theodora 
ajant fait triompher les Images, celle-ci f rembarqua de fon bon gré, & reprit la rou- 
te de Conftantinople, où elle arriva heureufement; en forte qu’elle fut appellée Ro- 
maine à caufe de fon voiage. 

N'oublions pas l’Image merveilleufe de la Paie du côté de Notre-Seigneur. Elle 
trouve dans l'Enchiridion manuale precationum; & eft accompagnée d’une foufcription, 
qui promet merveilles à ceux qui porteront fur eux cette figure. ;, Le feu ni l’eau, 
s dit-on, le vent ni les tempêtes, les lances ni les épées, le Démon même ne pour- 
» ront leur nuire. Ils front préfervés de mort fubite; & toute femme en travail qui 
» verra cette Image, accouchera aufi-tôt heureufement ”. Cependant malgré ces 
admirables prérogatives, Mr. Thiers (b) avertit, que de nos jours il s’eft trouvé des 
Libertins, qui ont voulu faire paffer cette Image de la Plaie du Sauveur, pour un ob: 
jet ridicule & obfcéne. | 

Sur les Indulgences voici quelques remarques tirées de Mr. Thiers &c. qui acheve- 
tont de mettre le lecteur au fait de cette matiere & de quelques abus qu’on a prétendu 
y trouver. ; 

Les Indulgences, dans la plus ancienne, la plus commune, la plus folide & la plus 
füre opinion des Théologiens font une relaxation, ou remife des peines impofées dans 
le Sacrement de Pénitence, ou ordonnées par les Canons de l'Eglife. Le Concile de 
Trente en dit huit chofes confidérables. 1. Que le pouvoir d'accorder des Indulgences 
a été donne à l'Eglife par Jéfüs-Chrift. 2. Que lEglife a ufé de ce pouvoir dès les pré- 
miers fiécles. 3. Que l’ufage des Indulgences étant très-falutaire aux Chrétiens, & 
approuvé par lautorité des Saints Conciles, on doit le conferver dans l'Eglife. 4 Que 
ceux qui difent qu’elles font inutiles, & que l’Eglife n’a pas le pouvoir d’en donner; 
méritent d’être frappés d’anatheme. 5. Qu'il ne faut les accorder qu'avec modération, 
fuivant la pratique ancienne & approuvée de lEglife. 6. Qu'il s’y eft gliffé des abus 
qui ont donné lieu aux Hérétiques de les calomnier, & qu’il eft jufte de les corriger. 7. 
Qu'un de ces abus qu’on doit entiérement abolir, :eft le gain fordide qu’on en peut tirer, 
& qui eft la fource de beaucoup d’autres abus. 8. Que la fuperftition, l'ignorance, 
lirrévérence & femblables y ont introduit plufieurs autres abus, dont les Evêques doi- 
vent faire le rapport au Pape, afin qu’il puifle ftatuer enfuite ce qui {era plus expédient 
pour le bieni de l'Eglife univerfelle. | 
”_ Après avoir pofé ces principes, M. Thiers rapporte (c) le célébre Décret de la Con: 
grégation des Indulgences & des Reliques, donne à Rome le 17. Mars 1678. & approu: 
vé pat le Pape Innocent XI. contre une infinité d’Indulgences on fuppofées, ou en- 
tiérement faufles, ou apocryphés, où révoquées, où fürannées, & par conféquent 
fülles. I] cite enfüite plufieurs Théologiens fameux, qui ont condamné expreflément 
ces Indulgences de plufieurs milliers de jours, de plufieurs milliers d'années, &c. Tels 

. font 


(a) Cette Hiftoire eft tirée d’un Manufcrit anonyme, dont Mr. du Cange a donné l'extrait dans fes 
Notes fur les Annales de Zonaras. 
b) Traité des Superft. Tom. IV. L. 7. Chap. 10. ” 
c) Ibid, Chap. 2 & 13. 
Aa 2 
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font Gerfon, qui dans l’opufcule de l'abfolution de la Confeflion Sacramentelle (a) dit que 
les Indulgences que l’on vante de 20000 ans, auffi bien que celles que l’on s’imagine 
que l’on peut gagner, en difant, par exemple; cinq Pater devant une telle Image, & 
femblables, font impertinentes & fuperltitieufes: So/o;, qui (b) parlant de ces fortes d’In- 
dulgences, témoigne 1. Que les Indulgences de 100 ans font monftrueufes. 2. Qu'il 
n’elt jamais entré dans la penfée d'aucun Pape de les donner. 3. Qu'il n'y a perfonne 
qui ait befoin, non d’une fi grande & fi longue fatisfaction, mais même de la centième 
partie. 4. Que ces Indulgences exceflives font de l'invention des Quêteurs, qui étant 
des gens peu religieux, les ont ridiculement propofées aux Fidéles: AMaldonat, qui 
affûre (c) que les Indulgences de tant d’années font de véritables abus, & des trom- 
peries qu'on ne doit point imputer à l'Eglife, mais aux partuculiers qui en font com- 
merce: Æfhius, qui dit pofitivement (d) que les Indulgences de 100 ans & de mille ans 
font abfurdes; qu’elles ne doivent jamais être attribuées au S. Siége, & qu’elles font 
ou inventées à plaifir, ou extorquées avec imprudence ; parce que jamais les Canons de 
l'Eglif mont prefcrit de fi longues pénitences pour les péchés les plus énormes, & 
qu’ils n’ont pu même les prefcrire, à caufe de la brieveté de la vie humaine. 

Mais, (e) continue M. Thiers, fi les Indulgences de plufieurs jours & de plufieurs 
années font de l'invention des Quêteurs intéreflés ou mal intentionnés, Îi elles font 
fauffement attribuées au S. Siége, fi elles font abfurdes, impertinentes, abufives & 
fuperftitieufes, comme le difent librement ces favans Théologiens, quel cas peut-on 
faire de celles qu’on trouve en tant de Livres? Le Chevalier Edwin Sandis rapporte, 
dit-il, dans le cinquiéme Chapitre de la Relation de l'état de la Religion, qu'aux Au- 
guftins de Padoue il y a une Indulgence pléniére depuis le baptême jufqu’à la derniére 
Confellion avec 28000 ans de plus pour l'avenir, & l’Indulgence d'Alexandre VI. de 

0000 ans pour ceux qui diront un Ave Marie devant l'Autel de Notre-Dame: qu’à 

enife, au Sépulchre de Notre Seigneur, il y a une Indulgence de 80000 ans donnée 
par Boniface VIII. & confirmée par Benoît XI. pour ceux qui difent une oraifon de $. 
Auguftin qui y eft attachée, &c. LR 

L’Auteur que nous füivons rapporte enfüite un dénombrement fort ample fait par 

Rodriguës, des Indulgences des Eglifes de Rome; & il en marque, dit-il, une fi prodi- 
gieuf quantité, que les plus habiles Arithméticiens auroient peine à en arrêter le nom- 
Dre jufte. Il parle aufli des fameufes Indulgences qu’on dit qu'Alexandre III. donna aux 
Habitans de la Ville d'Ancône. Elles étoient pour tous les prémiers Dimanches des 
mois, & en aufli grand nombre, que ce Pape put ramafler de grains de fable dans fes 
deux mains jointes enfemble. 
.… De-à notre Auteur pañle (f) aux Indulgences pour les Morts. Mr. Thiers foutient 
qu'on doit regarder comme fufpectes toutes celles auxquelles on prétend qu’eft attachée 
ja délivrance des ames du Purgatoire. 11 cite pour appuier fon fentiment plulieurs Con- 
ciles, entr’autres le Concile de Trente; des Prélats, des Docteurs, fur-tout Aa/donat, 
qui dit: ;» Que ni le Pape ni les Evêques ne peuvent, ni ne doivent, en donnant des 
 Indulgences, fe fervir de cette formule : Quiconque fera ceci ou cela délivrera une 
, ame du Purgatoire; parce qu'ils ne favent pas combien cette ame qu'ils veulent dé- 
livrer, eft redevable à la juftice divine, pour juger fi le fuffrage qu’ils ordonnent 
,, eft fuffifant pour la délivrer, & que ne le fçachant pas , ils ne peuvent aflürer fans 
., témérité, que quiconque fera une telle chofe délivrera une ame es 

On auroit, ajoute M. Thiers, des obligations infinies aux Carmes, s’ils pouvoient 
,, ajufter ces décifions avec leur Bulle Sabbatine, qu’ils attribuent à ÿean XXI. Mais 
, Ja chofe n’eft pas fi facile à faire. Ils font dire à la Sainte Vierge dans cette Bulle, 
;, qu’elle defcendra gracieufement en Purgatoire le prémier Same 1 d’après la mort de 
» tous ceux qui auront porté fon habit, vulgairement appellé Scapulaire ; qu’elle les 
. délivrera des peines du Purgatoire, & qu’elle les conduira glorieufement à la fainte 
» montagne de la vie éternelle. ? Notre Auteur fait voir, que cette Bulle porte en 
foi plufieurs caractéres de faufleté & de fuppofition; qu’elle a été foutenue fauffe & 
fappofée dans des Théfes publiques de l'Univerfité de Paris; que la Sorbonne 2 obligé 
plulieurs Carmes de retracter la doctrine contenue dans cette Bulle, lorfqu'ils l'avoient 

| infé- 
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(a) Queft. 5. 2 
(b) In 4. Diff. 21. Q. 2. Art. 1. 
. (c) Tom. Il. de Pænit. 6. Q. de Indulg. 2. p. x: q. 
(a) In 4. Dift. 20. . 10. 
(e) Traité des Superft. Tom. IV. L. 7. Chap. #3 
(Cf) Jbid. Chap. 16. 
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inférée dañs leurs Théfes; après quoi il conclut ainfi: .; On auroit encore des obliga> 
tions finguliéres aux Carmes, aux Auguftins, aux Jacobins, & aux Francifcains; 
s'ils pouvoient accorder ce qu'on vient de rapporter contre les promefles de tirer 
infailliblement des ames du Purgatoire, avec ce qu'ils difent dans les Livres & les 
Calandriers de leurs Confrériess wn tel jour délivrance de deux ames du Purgatoire: 
Pour moi, j'avoue que je n’ai ni aflez de génie, ni affez de lumiéres pour concilier 
des chofès qui me paroiffent fi contraires; & je dirois volontiers avec Martial, 


Nobis non licet effe tam difertis ; 
Qui Mufas colimus Jeveriores. 


L’aumône à auffi beaucoup de vertu, pour tirer des ames du Purgatoire. Elle en à 
tant, dit (a) M. Thiers, fi l'on en croit quelques Quêteurs Efpagnols, qu’on ne l'a 
pas plutôt faite en certaine quantité, qu’auflitôt une ame fort du Purgatoire. ;, Le 
Comte de Villa Mediana, dit Madame d’Aunoi dans fon Voiage d'Efpagne , étant 
un jour dans l'Eglife de Notre-Dame d’A4focha,. donna quatre piltoles à un Religieux 
qui demandoit pour les ames du Purgatoire. Ah ! Seigneur, dit le bon Pere, vous 
,, venez de délivrer une ame du Purgatoire. Le Comte tira encore une piéce de qua- 
., tre piftoles, & la mit dans fa tale. Voilà, continua le Religieux, une autre ame 
» délivrée. 11 lui en donna de cette maniére fix de faite; & à chaque piéce le Moine 
& récrioit: l’autre vient de fortir du Purgatoire. M'en affürez-vous, dit le Comte? 
Qui, Seigneur, reprit le Moine afirmativement; elles font à préfent au Ciel. Ren- 
., dez-moi donc! mes fix piéces de quatre piftoles, dit-il; car il feroit inutile qu’elles 
., vous reftalent.  Puifque ces ames font au Ciel, il ne faut pas craindre qu’elles re- 
., tournent en Purgatoire. Mais le Moine fe garda bien de les lui rendre; & ilen 
» auroit fait ferupule”. | | 

Les Freres Mineurs avoient autrefois, continue M. Thiers, & peut-être ont-ils en- 
core aujourdhui un moien bien plus facile & à bien meilleur marché, de tirer les ames : 
du Purgatoire. Car ils affüroient qu’on en pouvoit tirer autant qu’on entroit de fois 
dans l'Églife de Notre-Dame des Anges, ou de la Portioncule, proche de la Ville 
d'Affife, depuis les prémieres Vêpres du prémier jour d'Aout jufqu’aux fecondes Vê- 
pres du jour fuivant; enforte pourtant que pour une entrée & une fortie on n’en tirât 
qu'une feule. , Dieu fçait ce qui en eft, continue le Cardinal Boniface de Amanatis, 
» qui rapporte le fait: mais enfin les Cordeliers n’ont point de Bulle Apoftolique fur 
cela. lis difent fulemént, qu’ils ont eu de toute ancienneté ce Privilège par une 
… révélation divine: Si cela eft ainfi, j'ai tiré du Purgatoire les ames de mes parens 
… & de quantité d’autres perfonnes, fuppofé qu'elles y fuffent. Car il y a tantôt vingt 
, ans que j'allai ce jour-là à cette Eglife, &à limitation des autres, j'y entrai & j'en 
, fortis autant de fois que je voulus tirer d’ames du Purgatoire. Et je {çai fort bien 
, que je me fuvins alors d’une belle & honnête Maïtrefle, que javois eue à Padoue 
,, dans le tems que j’y étudiois, & qui étoit morte; que j'entrai dans cette Eglife par- 
, ticuliérement pour la délivrance de fon ame. ? Voila, ajoute notre Auteur, une 

rande tendrefle de ce Cardinal pour fon ancienne Maîtrefle, Mais il fe feroit fort 
bien pallé de nous apprendre cette particularité de fa vie. | | 

Je finirai cette Differtation par les Grains Bénis, & les Oraïfons fuperftitieufes. 
Nous fommes redevables des Grains bénis à la Bienbeureufe Vierge Jœur Jeanne de la 
Croix, du Tiers Ordre de Saint François. Voici en abregé ce que fà vie nous apprend 
fur le fujet que noustraitons. | HS | 

Les Religieufes du Monaftére dont la Bienheureufe Jeanne étoit Su érieure ;, la prié- 
rent un jour d'obtenir que J. C. même bénît leurs Chapelets. La Bienheureufe Jeanne 
aiant demandé cette grace, toutes les Religieufes mirent leurs Chapelets dans un cof- 
fre, dont une d’entre elles conferva la clef. La B. Jeanne étant en Oraifon, un An- 
ge enleva ces Chapelets, & les porta au Ciel; de forte que la dépofitaire de la clef 
aiant ouvert le coffre, on n’y trouva point de Chapelets; mais fur la fin de l’Oraifori 
de la Supérieure, il & répandit une odeur très agréable dans toute la maifon.  On'ou- 
vrit le coffre; & on trouva les Chapelets, que la Supérieure dit à fes Religieufes avoit 
été touchés & bénis de la main même de Notre Seigneur Jéfüs-Chrift. On ajoute dans 
gette vie, que la Bienheureufe Jeanne avoit obtenu qu'il y eût des graces partichliéres 
attachées non fulement à chacun de ces Chapelets, mais encore à chacun des re 

- dont 
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dont ces Chapelets étoient compofés, & que les mêmes graces füflent attachées à tous 
les Grains qui auroient touché quelques grains de ces Chapelets bénis, même à ceux 

ui auroient touché des Grains bénis par l’attouchement des Chapelets; & ainfi à l’in- 
fini. Ces graces étoient, 1. De délivrer les Poffédés. 2. D’éteindre les Incendies. 3. De 

arantir du Tonnerre; d'appaifer les Tempêtes; de guérir de la Pefte, de la Fiévre, 
de la Paralyfie; de délivrer des Scrupules, des Inquiétudes d’efprit, des T'entations 
contre la Foi, du défefpoir, des Magiciens & des Sorciers. 

L’Auteur de cette vie ajoutoit, que les faits qu’il rapportoit étoient avérés dans qua- 
tre-vingt-dix informations, par:plus de 1400. témoins; que ceux qui vilitoient cer- 
tains jours l’Eglif de Sainte Croix obtenoient plus d’Indulgences, qu’il n’y avoit à 
deux milles aux environs de feuilles, de fleurs, de pailles & d'herbes; que la Bien- 
heureufe Jeanne avoit fait la fonétion de Docteur &c:de Prédicateur, & que les Oifeaux 
venoient de tous côtés pour l'entendre prêcher ; que les ames du Purgatoire accouroient 
à elle, pour fe recommander à fes priéres; que les ames faifoient leur Purgatoire dans 
des vafes de la Cellule où elle mettoit des fleurs, & que les vafes s’inclinoient toutes les 
fois qu'elle difoit le Gloria Patri; enfin que fon Ange Gardien lui avoit révélé qu’un 

rand Prélat avoit été changé en Colombier pour faire fon Purgatoire, parce qu’un 

Prélat doit fervir de refuge aux ames foibles, comme le Colombier fert de refuge aux 
Pigeons contre les Milans. | | 

>, Si des Scavans, dit (a) le P. Ze Brun, entreprennent la défenfe de ces folies, 
outre qu’ils manquent de refpeét à l’'Eglife, ils méritent qu’on leur montre, qu’ils 
» font encore plus Peuple, plus faperftitieux & moins raifonnables que le Peuple mê- 
 me;parce qu'ils appuient {ur des raïfonnemens ridicules, ce que le Peuple ne fait que 
» par ignorance, par inadvertance, & fur l'autorité de quelques perfonnes qui paflent 
pour habiles”. | 

Ajoutons,qu’en 1614. la Faculté de Théologie de Paris centura cette Vie de la Bien= 
heureufe Jeanne dont nous avons parlé, comme contenant plufieurs chofes faufles, 
fcandaleufes, fuperftitieufes, fabuleufes, qui ne conviennent point à la Doctrine Chré- 
tienne; & que la Congrégation des Indulgences & des Reliques a fupprimé les Indul- 
gences prétendues, qu’on difoit être annexées aux Grains bénis. 

(à) I faut mettre au rang des coutumés fuperftitieufes, lufige de porter certaines 
Oraifons fur foi, ufage que l’on peut regarder comme un refte fuperftitieux des 4mu- 
létes ; celui de prier exactement à la même heure, & toujours dans une même poñture, 
ou dans la fituation la plus difficile que l’on puifle imaginer ; celui de s’aflujettir à réci- 
ter une certaine priére pendant un certain nombre de jours, &c. Mais puifque nous 
fommes fur cette matiére, entrons dans quelque détail, & donnons quelques exemples 
des Oraïifons plates, ridicules & impertinentes ; des Oraifons auxquelles, foit qu’on 
les porte für foi, ou qu’on les récite, on attache certaines promeffes exorbitantes que la 
Religion ne connoit point; des Oraifons enfin auxquelles la füperftition attribue cer- 
tains effets qui n’ont rien de naturel, & qui par-la doivent être réprouvées. 

1. Nous mettons dans le prémier rang les fept Oraifons appellées les /ept Allégreffes 
de la Sainte Vierge, qui ont trouvé place dans la plupart des Heures des bonnes gens. 
I n’y auroit pas mx inconvénient qu’on les füpprimät, dit (e) M. Thiers; car elles 
font plates , elles n’ont pas grand fens, & il s’y trouve des chofes que tout le monde 
n'approuveroit pas. ; 

Mais ceci n’eft rien en comparaifon du jargon myftique, qu’on femble avoir affecté 
dans quelques Oraifons. Tel eft le ftile d’une priére ridicule adreffée à Ja Trinité de F. 
C. de Ja Sainte Mere &> de S. Fofepb. Elle f trouve dans Les Saints devoirs de Ame 
dévote, Livre de pieté imprimé à Paris, & approuvé par la Faculté de Théologie en 
1627. En voici un échantillon. ;; Trinité fainte qui imitez fans interruption la Trinité 
; Divine dans l'Empyrée, Trinité déifiée, honorable & aimable, recevez la Trinité 
» qui eft en moi, mon entendement, ma volonté & ma mémoire. ‘Trinité amou- 
» reufe du falut des humains, opérez efficacement le mien. A cet effet, Jéfüs mon 
» Sauveur, préfentez à votre Pere vos plaies, & le fang que vous avez répandu pour 
» mon amour: Marie découvrez vos mammelles, & le lait virginal duquel vous avez 
» allaité le Verbe incarné: Jofèph, montrez vos mains, & les fueurs à l’aide defquel- 
» les Jéfus a été nourri. Que Jéfus verfe fur moi les bénédictions du Ciel ! Que Marie 
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. Ça) Hift. Crit. des Prat. Superft. Tome I. L. 3. Ch. 3. 


3 
(b) Voiez Thiers, de la plus néceffaire detoutes les Dévotions. Chap. 2x. 
Ce) Traité des Superft. Tom. IV. L. 7. Ch, 8. 


DANS L'USAGE DES SACREMENS, &e. 9 


_s me fafle part des douceurs du fruit de fon ventre Sacré ! Que Jofeph me remplifle 


» des bénédictions de la terre, qui font fes fueurs & fes travaux, &c. 


L 


Mais rien neft comparable à l'Oraifon qu’un Capucin fit imprimer à Paris en 1668. 
fous le titre de Dévote Salutation des membres facrés du corps de la glorieufe Vierge 
Mere de Dieu. L'ouvrage ef fingulier. Ces falutations s’adreflent à la tête, aux yeux, 
aux oreilles , à la bouche , au vifage, au cou, aux mains, aux bras ; à la poitrine, & 
aux genoux; & par-tout la métaphore, lePhébus & le galimathias triomphent égate- 
ment. On dit, par exemple, aux Oreilles. ;, Je vous falue, Oreilles intelligentes de 
» Marie, Préfidiaux de la Princefle des Pauvres, Tribunaux de leurs Requêtes ; falut 
,, de l’Audience des miférables, Univerlités de la Sapience divine, Receveufes généra- 
> les des pupilles ; percées des annelets de nos chaînes , emperlées de nos néceflités. 
…, Au ventre. Je vous falue, Ventre miraculeux de Marie, Officine des prodiges de 
Dieu, Arche de fon alliance avec les hommes, lit nuptial des deux natures corporel 
,, les qui a uni deux métaux infociables , amas de bled environné de Lys; Sphére qui 
,, a porté de Soleil, Aurore qui a produit le jour ”. Les autres falutations ; dit (a) 
M. Thiers, ne font pas moins impertinentes ; & c’eft ce qui a attiré à cette admirable 
piéce ces paroles d’indignation de M. de Valois : (b) :; Que n’auroit pas fait Inno- 
cent XI. s’il avoit ouï parler de l’impertinente dévotion de ce Moine ?  N’auroit-il 
pas condamné rigoureufement des Supérieurs ; qui fouffrent qu’un de leurs vilion- 
,, naires faîle imprimer des Oraifons adreffées à toutes les parties du corps de la Sainte 
» Vierge en particulier ? La Religion , la pudeur & le bon fens ne font-ils pas bleffés 
» par üne extravagance femblable ? | 

N'oublions pas ces paroles, que l’on chante à Rome à la Fête de Noël: (cv) Sainte 
Mere de Dieu, qui avez conçu Notre-Seigneur par l'oreille, &c.  L’Auteur du Projet 
dun nouveau Bréviaire imprimé en 1720. dit très-bien, qu’il feroit à propos de chan- 
ger cette expreflion, & qu’elle a été condamnée il y a plus de 800. ans. 

2. Nous ne donnerons que deux où trois exemples de certaines autres Oraïfons pat 
le moien desquelles, fi on les porte für foi, ou fi on les récite dévotement ; on eft für 
d'obtenir les plus grandes graces. ; | 
. Telleeft l'oraifon des trente jours. ,, Elle eft en grande vogue parmi le Peuple, dit (4) 
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M. Thiers, parmiles Dévots & les Devotes du commun. C’eft leur Oraifon favorite : 


c’eften elle qu’ils mettent leur confiance,;parce qu’on leur fait efpérer qu’en la difant 
pendant trente jours, ils obtiendront dela miféricorde de Dieu tout ce qu’ils lui deman- 
deront de licite. C’eft pourquoi on y lit vers le milieu: Demandez ici ce qu'il vous plai- 
ra. M faudroit y ajouter: &® wous n'étes pas afürés de l'avoir. Car il n’eft pas jufte 
;, d’amufer les fimples & les ignorans par de vaines promefles, en leur faifant efpé- 
., rer infailliblement de la part de Dieu, ce qu'il n’eft pas certain que Dieu leur 
» accorde ”. 

On doit mettre dans le même rang une Oraïfon trouvée, dit-on, dans le Sépul- 
chre de Notre-Seigneur. Elle commence par ces mots: Ænima Chrifli, Janttifica me ; 
& fe trouve dans un Livre intitulé : Pratique pour adorer le très-jaint Sacrement dé 
PAutel.. On aflure que ceux qui la diront , ou la porteront für eux avec dévotion, 
feront délivrés du Diable & de mort fubite, feront préfervés de pefte & de toute 
mauvaife maladie ; que ni les Sorciers ni le feu du Ciel ne leur nuiront point ; qu'ils 
ne mourront point fans Confeflion , & que Dieu leur fera la grace d’avoir repentance 
de leurs péchés. , Voilà de grands privilèges, ajoute (e) M. Thiers: mais pour y 
, croire; il faut renoncer aux principes de la Religion Chrétienne Pa | 

Cet Auteur ne penfe pas mieux des quinze Oraifons de fainte Brigide ; de la Pafion 
de Notre-Seigneur ; qui fe trouvent dans une infinité de mauvais Livres de priéres. 
Il eft dit dans le préambule, que Notre-Seigneur dit à cette Sainte ; qu’à ceux qui ré- 
citeroient ces Oraifons ils donneroit fon très-faint Corps avant leur mort pendant 
quinze jours ; qu’il les abreuveroit de fon Sang précieux ; qu'il feroit marcher devant 
eux le figne de fa très - viétorieufe Croix ; & qu'il viendroit à eux avant leur mort 2- 
vec fa bien-aimée la Vierge Marie ; pour recevoir doucement leurs ames & les con- 
duire dans les joies éternelles. Si tout cela eft vrai, continue (f) M. Thiers, qu’a- 
« HP AT T 3 VONS- 
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(a) ibid. Chap. 5. 
© (Pb) In Valefian. p. 46. 
c) Santa Dei genitrix, que concepifti per atirer Dominim nofirum, &c. 
(ä) Tr. des Superft. Tom, IV. L. 7. Ch, 6. 
(e) Ibid. Chap. 4. 
(f) Ibid. Chap. 6. 
Bb 3 


séo DISSÈRTATION SUR LES SUPERSTITIONS, &c. 


 vons-nous befoin de la Confirmation ; de l'Euchariftie , de la Pénitence , de l’'Ex: 
,, trême-Onction? Les Théologiens, les gens de bien qui favent leur Religion peu- 
,, vent-ils lire fans horreur ces impietés & ces blafphêmes ?. 

Finiffons cet article par la priére ridicule appellée /4 Pate-notre blanche, dont les 
zélateuts qui, felon (4) M. Thiers font en aflez grand nombre; fur-tout à la Campagne, 
promettent infailliblement le Paradis à ceux qui la diront tous les jours. La voici. 
Petite Pate-notre blanche que Dieu fit, que Dieu dit, que Dieu mit en Paradis. Au 
; foir m’allant coucher , je trouvai trois Anges à mon lit couchés, l’un aux pieds; 
;, deux au chevet, là bonne Vierge Marie au milieu , qui me dit que je m'y couchis, 
que rien ne doutis; le bon Dieu eft mon pere ; la bonne Vierge eft ma mere ; les 
trois Apôtres font mes freres, les trois Vierges font mes fœurs. La chemife ou Dieu 
 fütné, mon corps en eft enveloppé ; la Croix de Sainte Marguerite, à ma poitrine 
 cftécrite. Madame s’en va für les champs à Dieu pleurant; rencontrit Monfieur 
3 S. Jean.  Monfieur S. Jean d’où venez-vous ? J viens d’A4ve falus. Vous n’avez 
» point vu le bon Dieu, fi eft, il eft dans l'arbre de la Croix , les pieds pendans, les 
;, mains clouants , un petit chapeau d’épine blanche fur la tête. Qui la dira trois.fois 
:, aufoir , trois fois au matin, gagnera le Paradis à la fin ”; | | 

3. Il y a enfin des Oraïfons dont on fe fert efficacement , dit-on, pour guérir cer- 
taines maladies , pour préferver de certains dangers , &c. De ces Oraïfons quelques- 
unes attribuent À certains Saints ou Saintes des faufletés manifeftes , & contiennent 
outre cela quelque chofe de badin & d’impertinent ; ce qui eft un caractere certain de 
fuperftition. Mais füuffent-elles toutes exemptes de ces défauts, il eft conftant que u- 
fage qu’on en fait eft très condamnable. ;, Ce qui me furprend , dit (b) M. Thiers, 
» eft qu'étant aüfli mal digérées , auffi ridicules, auffi extravagantes ; aufli vaines & 
, auffi folles qu’elles font pour la plupart ;, elles trouvent tant de créance dans le mon- 
., de, même auprès de quantité de perfonnes de bon fens , quoique de peu de foi? 
En voici quelques exemples, 

Guérir des Fiévres, en donnant aux malades un billet, fur lequel font écrites ces 
paroles : Per immaculatam Conceptionem Beatæ Virginis Marie ; &c. faut couper 
ce billet en petits morceaux ; & les mettre dahs un bouillon qu'on fait avaler aux 
malades. 1 4 f : 

Porter fur foi l’Oraïfon appellée Pafeport de l'immaculée Conception de la Sainte Vier- 
ge, pour être préfervé de quantité de dangers & de maux. 

Ecrire en beaux caractéres ces paroles {ur un billet : Louée foit l'immaculée conception 
de la très Sainte Vierge ; mâcher & avaler ce billet un Samedi matin , afin de gar- 
4 tant qu’on voudra les remédes , & de ne jamais vomir les médecines qu’on aura 

rHES: 
3 Pour /a brulure dire, ,, Notre Saint Pere s’en va par une voie, trouve un enfant qui 
, crie: Pere; qu'a cet enfant ? left cheut en braife ardent. Prenez du {ein de Porc, 
» & trois haleines de votre corps, & le feu en fera dehors ”. Lo 

Pour 4e feu volage: ,, Feu, je te conjure de perdre ta fureur , comme fit Judas de- 
 vant Notre-Seisneur, &c. Ou bien: Je m'en entri dans un bois blanc, j'y trouvi 
., du feu blanc, ce feu blanc fe mourit, fi fera celuicit ”. Il faut dire enfuite trois Pa- 
ter & trois Ave en... trois fois. 

Pour relever la forcelle ; l’eftomac ou la poitrine. ;, La bonne Vierge Marie s’en 
; va dans fon Simagot, en fon chemin rencontre Madame Sainte Elifabeth, leurs deux 
 enfans des deux ventres s’en font entre falués, & S. Jean dit à fa...je vous prie 
;, de relever poitrine, tendon ; côté ( 7 faut ici nommer le mal) à l'honneur de Dieu, 
» M.S. Côme & M.S. Damien , je vous prie de le foulager du mal qu’il endure , en 
» difant Ave Maria ... fois ”: 

Je connois un Mer de Village, dit (c) M. Thiers, qui f fert de cette Oraïfon 
pour guérir les maladies des yeux : ;, Monfieur S. Jean paflant par ici trouva trois 
» Vierges en fon chemin ; il leur dit: Vierges que faites-vous ici ? : Nous guériflons 
., de la maille. O1! guériflez, Vierges , guériflez l'œil de N. faifant le figne de la 
» Croix, € foufflant dans l'œil, Maille , feu grief , feu que ce foit, ongles; migrai- 
5 he & araignée, je te commande de n’avoir non plus de puiffance fur cet œil, qu’eu- 
rent les Juifs le jour de Pâques fur le corps. de Notre-Seigneur Jefus-Chrift ”. Puis 

: à 
(a) Did. Tom. I. L. 1. Chap. io. 
(b) Ibid. L. 6. Chap. 2. 
Ce) Ibid. 


SE I PE ES 


DISSERTATION SUR LES EPREUVES “ot 


il fait encore le figne de la Croix, & fouffle dans l'œil de la perfonne malade , lui or: 


donnant de dire trois Pater & trois Ave ; au nom du Pere, & du Fils, & du 
St. Efprit. ‘h 


DJ's vs ER PAS D IT ON 
Sur les Epreuves. 


N° TRE deffein eft de traiter dans cette Differtation de différens ufages introduits 
en divers tems, pour découvrir la vérité des faits cachés & inconnus , douteux 
ou conteftés. Comme la plupart de ces pratiques étoient ou purement Eccléfiaftiques, 
ou‘dü moins accompagnées de certaines Cérémonies Religieufes , elles entrent naturel- 
lement dans notre deflein. La defcription que nous en donnerons fervira non feule- 
ment à inftruire le Leéteur, mais encore à perfectionner l’idée que nous avons tâché 
de lui donner jufqu’ici des Superftitions qui fe font introduites dans la Religion. Nous 
réduirons ces ufages ou épreuves à quatre efpéces , dont nous allons parler fpa- 
rément. NES F7 sh | vd 

Le plus ancien ufige d'examiner la vérité d’un fait, dit (a) le P. Ze Brun, lorfqw'on 
manquoit de témoins & de preuves, étoit de recourir au Serment. Mais parce qu’on 
craignoit qu’on ne fe parjurât, on alloit, autant qu'il étoit poffible ; en des lieux où 
il  faifoit des miracles. Pendant les fix prémiers fiécles de l’'Eglif , il s’en faïfoit en 
beaucoup d’endroits pour punir les parjures. C’eft ainfi que Saint Augultin (b) en- 
voii au tombeau de Saint Felix à Nole deux Clercs de fon Eglife, parce qu’il ne pou- 
voit s’aflurer d’un fait dont ils # chargeoient mutuellement. Saint Grégorre le Grand 
dit en général, (c ) que les parjures étoient punis, lorfqu’ils venoient jurer fur le tom- 
beau des Martyrs ; & Grégoire de Tours aflure (d) en particulier du tombeau de S. 
Pancrace auprès de Rome, qu’il s’y faifoit des miracles contre les parjures. 

C’étoit un ufage aflez commun dans les Gaules, qu’on allât jurer dans les Eglifes : 
mais on ne voioit pas toujours que les parjures y fuflent punis. Il paroît au contraire 
qu’il y avoit des malheureux, qui commettoient effrontément des crimes , dans l’efpé- 
rance de £ purger par le Serment dans une Eglife. Grégoire de Tours (e) parle d'un 
fcélérat , qui ofant ainfi fe parjurer , fut une fois obligé d’avouer fon crime dès qu’il 
entra dans l’Eglife. à | 

Quelquefois la punition n’arrivoit que long-tems après le parjure : communément 
on s’attendoit à la voir accomplir für le champ. Il y avoit un grand nombre de 
Villes en France, où f faifoient ces fortes de miracles. Mais comme ils n’arrivoient 
pas néceflairement, n'étant pas fondés für la promefle de Dieu, c’étoit un mal d’en 
faire une pratique commune , & de prétendre qu’en jurant fur les faintes Reliques, 
les parjures feroient punis infailliblement. De-là vinrent des ufages fuperftitieux & 
plufieurs abus. Quelques -uns ufoient de tromperie ; jurant fur A Chäfles d’où ils 


tiroient les Reliques , préténdant enfüuite qu’ils n’étoient pas tenus à leur ferment, 
q P q P 


parce que les Chäffes étoient vuides. C'eft apparemment dans cette idée que le Roi 
Robert craignant que les faux fermens faits fur les Reliques ne nuïfiflent à fes fujets, 
(f) fit faire une Chäffe bordée d’or fans y enfermer aucunes Reliques. Les Grands 
du Roïaume juroient fur cette Châfle , fans être avertis de la pieufe fraude de ce bon 
Roi: Il fit faire un autre Reliquaire, für lequel juroient les Roturiers ; & au-lieu de 
Reliques, il n’y fit mettre que l'œuf d’un certain Oifeau extraordinaire. 
* Cette fimplicité qui fuppofoit que les fèrmens ne pouvoient nuire, que lorfqu’ils 6: 
toient faits fur des Reliques, étoit une vraie fuperftition. Souvent il n’arrivoit aucun 
mal extérieur à ceux qui & parjuroient fur les Reliques; & quelquefois les parjures 
étoient frapés de mort ; quoiqu’ils n’euflent pas étendu leurs mains fur des Châfles. 
Quelques exemples de cette: nature faifoient croire à des gens fimples ; qu’il en arrive- 
roit toujours de même aux parjures , comme fi Dieu devoit à tous momens faire des 
miracles ; & ceux qui avoient peu de religion, fachant que ces exemples étoient rares; 
. Ça) Hift. Crit. des Prat. Superft. Tom.Il. L. 5. Chap. 2: 
(b) Ep. 78. num. 3. Ne 
 (c) Homil. 32. in Evangel. 

(4) Glor. Mart. Cap. 39. 

Ce) Hifi. Franc. Lib. 8. Cap. 16. | 

Cf) Elgaldus ap. du Chêne, Tom. IV. p. 66. 


Tome VII. Part. IL. Ce 
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fe craisnoient pas de f parjurer, pour { procurer quelque avantage témporel.  Ceft 
ce qui Ab lieu à tant de faux Actes & de faux férmens au X. & XL. fiècles; car lors- 
qu'un homme produifoit un faux acte, pour ôter une terre à quelqu'un, le Poffefleur 
avoit beau repréfenter que le titre étoit faux ; il perdoit fa terre, Îi le fauffaire juroit 
fur les Saints Evangiles qu’il n’y avoit point dé falfification dans le titre. L'Empereur 
Othon fe trouvant au Concile de Rome fous le Pape Yean XIII. condamna cet ufage, 
& l’abolit par une nouvelle Loi: mais ce Prince qui Ôta le mal que caufoient les 1er- 
mens, ne voulut pas qu’on fe défiat de la vérité d’un fait , lorsqu'il étoit prouvé par 
le ferment & par le Duel. C’eft pourquoi aiant envoié des Ambañfadeurs à Rome 
(a) pour f purger des crimes qu’on lui avoit imputés , il déclara que fi le Pape ne 
fe contentoit pas dt ferment , les Ambañladeurs prouveroient {on innocence par 
de Duel. Pres Cr PUS * | à 4° 
Ceft ici une autre fuperftition, qui a trompé beaucoup de perfonnes pendant plu- 
fieurs fiécles. On fe perfuadoit que quand le Duel étoit joint au ferment; la caufe n’é- 
toit plus douteufe ; & que celui qui difoit vrai & qui avoit bon droit, devoit toujours 
.@ trouver le plus fort dans le combat. Sur la fin du V. fiécle , Gondebaud Roi des 
Bourguignons fit mettre par écrit la Loi qui porte fon nom; & il ordonna par cette 
Loi, qu'un Bourguignon ne feroit jamais jugé fur le ferment de qui que ce foit, mais 
que s’il étoit foupçonné de quelque crime ; 1l fe purgeroit par le jugement de Dieu, 
par le ferment, ou par le Duel. Avifus ; Evêque de Vienne, qui travailla inutile- 
ment à la converlion de ce Prince Arien, ne put faire changer cette Loi; &elle fub- 
fifa même après la converfion de Sigi/inond fils de Gondebaud. c'5es 
= Les François, les Allemands & les Lombards firent des Loix toutes femblables. On 
voit dans Grégoire de Tours (b} que Guntchram - Bofon demanda au Roi Gontran 
PEpréuve du Duel , qu'il appelloit le jugement de Dieu. Frédégaire nous apprend 
au’où recouroit même au Duel, pour juger de l'innocence d’une tierce perfonne. La 
Reine Gundeberge, fœur du Roi Cloraïre ; étant accufée d’avoir voulu empoifonner 
le Roi Caroaldus fon Epoux, on convint que deux hommes f battroient , l'un pour 
la Reine, & l’autre pour le Roi, pour fvoir fi elle étoit coupable ou non. L'homme 
de Caroaldus fut vaincu, &c la Reine déclarée innocente. D ET 
- L’Eghife a fouvent condamné ces Epreuves : cependant elle lés toléroit alors dans 
les culs civiles. Les Capitulaires de France dreffés ordinairement par les Evêques, 
& recueillis par l'Abbé Anfègif , rapportent la Loi de falfis te/fibus convincendis ; qui 
ordonne qu’on découvrira les faux fermens & les faux témoins par le Duel. Ce Ca- 
pitulaire veut que cela s’obfèrve dans toutes les caufes féculiéres , &c même dans celles 
qui font miparties entre les Eccléfiaftiques & les Séculiers. Il ny avoit que les 
me purement Eccléfiaftiques entre Clercs & Clercs ; où ces preuves fuffent dé- 
enauêës. ie Em US 4 
. Afin que le combat fe paflät dans les régles , il falloit s’adreffer au Juge; lui porter 
fa plainte ; déclarer que l’Accufateur avoit menti : Offrir de f battre ,; & demander 
jour pour le combat, qu’on fixoit ordinairement au quarantiéme depuis la Requê- 
te. Onfe contentoit quelquefois de jetter le gantelét à terre devant l’Accufateur- 
qui le relevoit# mais l'ufage le plus ordinaire étoit d'aller au Juge ou au Souve- 
rain. | | d DUT .E me 
* Lorfqne le Juge avoit marqué le jour pour le combat ; il falloit donner des gages, 
dont l'ufage toit différent. Quelquefois on les mettoit entre les mains d'une Partie, 
parce que la fomme étoit deftinée à dédommager le Combattant ; dont le cheval 
pouvoit être bleffé, ‘les armes percées , ou qui-pouvoit faire quelque autre perte. Mais 
ordinairément on des remettoit au Seigneur. 1e n'a 
. Par la Coutüme de Normandie les deux Combattans devoient entrer dans la prifon 
du Duc, & y demeurer l’un & l’autre jufqu’au jour du combat ; ou bien le Duc de- 
voit les tenir fous uneigarde bonne & füre, afin qu'on pât des repréfenter au terms & 
au lieu de l’affignation. Cette Loi n’étoit pas généralement ‘obfervée : mais au moins 
on:devoit demeureriàla fuite de la Cour ; depuis le jour qu'on avoit donné les gages 
jufgu’à celui du combat ; celui qui eà fortoit ou qui ne # repréfentoit pas au jour fixé, 
demeuroit convaincu du crime dont on l’accufoit. | 
On marquoit enfüite le champ de bataille, qui devoit être éloigné des maifons, afin 
qu’on ne püt ni recevoir des avis, ni donner aucun foupçon de bb. On choififloit 
un 


(a) Baron. ad Ann. 963. 
Cb) Hift. Franc. Lib. 7, Cap. 14. 


LL ee cd, ÉD Ce des gt. US D | — 


SUR LES EPREUVES. | 10 


un lieu plein & uni, de vingt-quatre pieds, qu’on environnoit de cordes, afin que les 
témoins puflent voir le combat fans peine. | Li 

Avant que de combattre, on pratiquoit divers actes de Religion. On pañloit la 
nuit dans quelque Eglife au pied des Autels: on invoquoit là certains Saints particu- 
liers, comme Saint George, le bon Chevalier: on fafoit fa confeflion: on recevoit 
les Sacremens: enfin on croioit obtenir par ces actes de dévotion de nouvelles forces 
pour combattre fon ennemi. Anne Comnéne rapporte, qu’un Seigneur François qui 
étoit à fa Cour laflura, que dans fon païs'il y avoit une Eglife où les Duelliftes alloient 
pafler la nuit en priéres, pour obtenir du Saint un fecours extraordinaire. Saint Drau- 
fin de Soiflons étoit fameux pour les fécours miraculeux qu’il aecordoit en ces occa- 
fions. Les Lorrains & les François étoient perfuadés qu’il répandoit für eux une vi- 
gueur nouvelle. C’eft pourquoi le Comte de Montfort alla l'invoquer dans fon Eglife 
Fast toute la nuit, avant que de fe battre le lendemain contre Henri Comte 

E EX. Le “ s £ , AR $ 

Le jour du combat, le Héraut d'armes paroiffant dela part du Roi appelloit à haute 
voix l’Accufateur, enfüuite le Défendeur. 11 y avoit ordinairement autour des barriéres 
un grand concours de monde, pour être fpectateur du combat. Perfonne ne devoit 
être à cheval que les Combattans, fous peine aux Gentilshommes de perdre le cheval 
fur lequel ils étoient montés, & aux Roturiers, l'oreille. On ne devoit y être aflis 
ni à terre, ni fur quelque banc élevé, fous peine d’avoir le pied ou le poing coupés, 
parce qu’on vouloit que tout le monde püt voir le combat à fon aile L’Appellant devoit 
& trouver fur le champ de bataille à dix heures du matin, & l’Appellé à midi: s’il 
tardoit, fa réputation en fouffroit quelque atteinte. Ils devoient venir armés, la vifiére 
baiflée; car c’étoit un crime puniffable par le Roi que de la lever. A l'entrée de la 
lice fe trouvoit le Connétable, auquel Avocat de l'Appellant, qu’on choififloit entre 
les plus habiles, déclaroit à haute voix au nom du Champion : Ÿe fuis un tel, armé EP 
monté comme un Gentilbomme, qui veux combattre contre un tel à caufe de telle querelle, 
faux meurtre, &c. Enfuite il proteftoit de faire fon devoir à l'aide de Dieu , de No- 
tre-Dame, € de Monfeigneur Saint George le bon Chevalier.  L’Appellé entroit en- 
faite. Le Pavillon de l’Appellant étoit à la droite du Roi ou du Connétable, & celui 
de l’Appelié à la gauche. “ ANT $ PRE 

Nous ne parlerons point du choix des armes. Nous obferverons feulement, que 
fur cet article on avoit égard à la conftitution des perfonnes à qui certaines armes ne 
convenoient point, & qu'on y remédioit par des Loix. Un homme qui n’avoit que 
la main gauche libre, pouvoit obliger fon ennemi à fe fervir de la même main; 
& on donnoit à celui-ci un braffard, afin de retenir la main droite. Si le Défen- 
deur étoit borgne, on donnoit à l’Attaquant une bourguignotte pour lui fermer un 
œil , Etc. ï a ” ; : 
Si le combat ne fe faïfoit one falloit paier une amende au Souverain; & même 


une partie des gages que les Combattans avoient confignés , lui appartenoit. On voit 
une donation faite par un Roi de France au Monaftére de Saint Savin, de toutes les 
fommes qui pouvoient lui revenir du profit des Duels. Si 'Appellant n’avoit pas vaincu 
ou tué fon ennemi au Soleil couchant, il pouvoit demander le combat pour le jour 
füivant. Mais les Juges paroient quelquefois les Combattans, & décidoient. Enfin 
celui qui fuccomboit fans perdre la vie fur le champ de bataille, perdoit la tête, ou 
devenoit l’efclave de fon ennemi, qui abufant de fa victoire, lui impofoit fouvent des 
rvices vils & bas. En certains lieux ou lui infligeoit d’autres peines, felon l'exigence 
du cas; car on lui faifoit couper la main, ou bien on l’enfermoit dans uñe prifon pour 
plufieurs années: enfin on leur faifoit grace; ce qui étoit rare. E - 

. On ne f contentoit pas d’autorifer les Duels par lufage & par les Loix: on y faifoit 


» 


intervenir Dieu d’une maniére extraordinaire. I] y entroit comme Juge; & on vou- 


. doit que fe conformant à la: fureur des hommes, il fit toujours un acte de juftice exacte, 


en donnant à l’Innocent l'avantage fur le Coupable. Auf récitoit-on un grand nom- 
bre de miracles que la Providence opéroit, afin d'empêcher l’Innocent de faccomber 
fous l'Epée de fon Accufateur. Ce fut ainli.que Dieu précipita l’ennemi de faint Auf 
tragifille, Evêque de Tours, qui avoit reçu le gage de bataille pour f battre contre lui; 
car comme il couroit à l’huis de la Baftille, 1l chut de fon cheval & eut le col percé, 
dont #oult fut lie le Roi; dont fe tournant vers Auflragifille , lui dit : Beaux Amis, Joiez 
joieux, car Notre-Seigneur eft ton Champion, Eÿ ton ennemi ne te peut nuire. Et cela 
étoit arrivé, dit-on, parce que Saint Auftragifille en faifant porter fes armes au champ 
de bataille, étoit allé faire fes Oraifons au 7. Saint Marcel, & autres Eglifes: 1l 

à: S | | CE avoit 
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avoit même donné fon aumône à un pauvre, & prié le Seigneur qu’il le confeillät; &c 
le fruit de cette fainte œuvre ne périt pas. ar | | 
En différens tems de favans hommes, des Conciles , des Papes & des Rois s’éle- 
vérent contre cette pernicieufe coutume. Cependant élle a duré long-tems. Elle n’a 
cefé qu'après des défentes de l’Eglife fort fouvent réitérées, & lorfqu’au-lieu de recourir 
à cette Epreuve comme au Jugement de Dieu, on l’a vu dégénérer en une fureur en- 
core plus condamnable,: que toute l'autorité des Puiffances les plus refpectables a même 
. aujourdhui beaucoup de peine à réprimer. Fi NU 
En plufieurs endroits, dit (a) le Pere Z Brun, Epreuve des Duels qu’on appelloit 
le Jugement de Dieu, n’a ceffé qu'en y fubftituant celle du Fer chaud & de l'Eau bouil- 
lañte, qu'on nommoit auffi le Jugement de Dieu. Rien de plus commun depuis le 
fixiéme fiécle jufqu'au treiziéme, que de voir prouver un fait & fe juftifier d’un crime 
par l’Epreuve du feu: d’où eft venu cette façon de parler affez ufitée, j'en mettrois la 
nain au feu. 11 eft évident que cet ufage venoit des Paiens. En effet nous voions dans 
les anciens Auteurs, que ces épreuves étoient connues aux Grecs & aux Romains. I! 
en eft fait mention dans (b) Diodore de Sicile, dans (c) Pline, dans (d) la vie d’Ap- 
pollonius de Thyane par Philoftrate, &c. & Strabon (e) parle d’un lieu aflez voilin de 
Rome, où l’Epreuve du feu fe faifoit fouvent.  Voions l'origine de ces Épreuves parmi 
les Chrétiens, les Cérémonies dont elles étoient accompagnées, & le tems auquel on 


See 4 HAS 


les a fait cefler. LT 
La premiére Epreüve antentique de cette efpéce que l’on trouve parmi les Chrétiens, 
eft rapportée par Grégoire-de Tours (f) au fujet de Saint Simplice, Evêque d'Autun. 
Ce Saint qui vivoit au quatriéme fiécle avoit été fait Evêque étant marié. Sa femme 
qui étoit très:chafte, ne put fe réfoudre à quitter fon époux, quoiqu'Evêque. Elle 
coucha toujours dans la même chambre: le Peuple en murmura, & accufa le Saint d’u- 
fer du mariage. Mais l'Epouf entendant murmurer le Peuple für ce point le jour de 
Noël, fe fitapporter du feu, & l’aiant tenu dans fes habits pendant près d’une heure; 
le mit enfüite dans ceux de l'Evêque, en lui difant; Recevez ce feu qui ne vous brulera 
point, afin qu’on voie que le feu de la concupifcence n’agit pas plus fur nous, que ces 
charbons agiflent für nos habits.  (g) Au commencement du cinquiéme fiécle, Saint 
Brice, Evêque de Tours & fuccefleur de Saint Martin, ufà d’une pareille Epreuve pour 
£ purger d’un crime qu’on lui imputoit. : Ré LE LE 55 
Dans la fuite ces épreuves devinrent encoré plus fréquentes. On les emploïa pour 
découvrir les Hérétiques & les hérélies; & ces expériences aiant quelquefois réuffi pour 
prouver la vraie foi, elles donnérent lieu de croire qu’on pourroit de même éprouver 
les Reliques. Un Concile de Saragoffe tenu en 592. ordonna qu’on n’honoreroit:que 
celles que le feu auroit refpeCtées. Km 
Les merveilles qui f débitoient au füjet dé ces épreuves, furent peut-être caufe que 
les François Chrétiens ne furent point furpris de trouver dans les Loix dés Frifons, des 
Ripuariens, & des-autres Peuples qu’ils avoient-affüujettis, qu’on examinoit par ces 
épreuves les perfonnes accufées de crimes. Dans une addition (b) que les Rois Chi/de- 
bert & Clotaire firent en 593. à la Loi Salique, il eft dit, qu’un homme accufé de vol 
en fera jugé coupable, s’il fe brule à l'épreuve du feu: En 630: fous le Roi Dagobert, 
après la Préface qu’on mit à la tête des Loix des Allemans, des Bavarois & des Ripua: 
riens où il eft dit qu’on réforme ces Loix, autant qu’il eft pollible, fur celles du Chri£ 
tianifme, on recoit (4) la Loi des Ripuariens qui porte, que fi quelqu'un eft cité de- 
vant un Juge pour répondre de la faute de fon férviteur, 1l fera jugé coupable, fi la 
main de {on ferviteur eft endommageé par le feu. | 
. Au huitième fiécle, les Lombards dont les Loix avoient été mifes par écrit au fep- 
tiéme, vaincus par Charlemagne ,répandirent de nouveau ces ufages, qui devinrent fort 
communs au commencement du neuviéme. Charlemagne voulut qu'on y ajoutât foi. 
Louis /e Débonnaire entra dans les mêmes fèntimens que fon pere; car en 819. il or- 
donna, que le ferviteur qui examiné par l’eau bouillante £ bruleroit, froit mis à mort. 
| . Mens Fo | si On 


Ça) Hifi. Crit. des Prat. Superft. Tom. Il. L: 5, C. 2. 
€) HA 2. % à * ÿ: Je À 
(c) Liv. 7. Ch. 2. 

(d) Liv. 1. 

Ce) Liv. 5. £ 

(F) De Glor. Confef. Cap. 56. 

(a) Idem. Hifi. Franc. L. 2. Cap. 1. 

CD) Capitul. Tom. I, p. 15. 
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On fait l'éclat que fit en860, l'affaire de la Reine Thietberge femme du Roi Lotbaire, 
qui étant accufée par le Prince fon époux d’un horrible incefte avec fon frere, (a) 
prouva fon innocence par un homme qui fit pour elle l'épreuve de l’eau bouillante fans- 
{e bruler. Enfin en 876. Louis / Germanique étant mort, & aiant laiffé la Germanie 
à Loüis {on fcond fils, Charle Ze Chauve qui crut que fon frere n’avoit pu en difpofer, 
voulut s’en emparer. Louis tâcha de gagner fon oncle; & ne pouvant y réuflir, 1l 
prouva fon droit par l'épreuve de trente hommes , dont dix firent celle de l’eau froide, . 
dix celles de l’eau chaude, & les dix autres tinrent un fer rouge fans fe bruler. On 
ne f rendit pas à cette expérience: cependant il paroit (b) qu’elle fut approuvée, com- 
me on le voit dans les Annales de S. Bertin. D’autres anciennes Annales (c) ajoutent 
que le Ciel parut approuver le même droit; car l’armée de Charles le Chauve, quoique 
de beaucoup fupérieure en force & en nombre, fut failie d’effroi en la préfence de celle 
de Louis. Nuls éperons ne purent faire avancer les chevaux ; & l’Hiftorien femble 


A 


faire entendre, qu’il arriva à cette armée ce qui étoit autrefois arrivé à celle de Sen- 


nacherib. | | | 

Depuis cette époque toutes ces épreuves devinrent encore plus communes, parce 
qu’il y eut moins d’Auteurs habiles qui en fiflent fentir les inconvéniens. Nous ne 
finirions point, s’il falloit rapporter toutes celles qu’on trouve dans les Hiftoriens jnf- 
qu’au milieu du treizième fiécle. 11 füffit que nous marquions en peu de mots la maniére 
dont { faifoient ces épreuves. à 

(d) L'épreuve de l’eau chaude fe faifoit fimplement , en plongeant le bras dans une 
chaudiére pleine d’eau bouillante, pour y prendre un anneau, un clou, ou une pierre 
qu’on y fufpendoit. 11 y avoit des caufes pour lefquelles on enfonçoit la main jufqu’au 
poignet, d’autres jufqu'au coude: il eft même dit dans les formules de S. Dunftan, 
qu’on enfonçoit quelquefois la pierre jufqu’a la hauteur d’une aulne. Les Roturiers 
faifoient l'expérience par eux-mêmes, & les perfonnes qualifiées pouvoient la faire 
faire par d’autres. Ceux qui fe bruloient étoient jugés coupables, & ceux qui étoient 

réfervés, déclarés innocens. | 


ï . 


L'épreuve du fer chaud qu’on appelloit le jugement du feu, fe faifoit en diverfes ma 


niéres. Quelquefois on prenoit à la main un fer rouge, ou plufieurs fucceffivement, 


w’on portoit à une certaine diftance. Le fer étoit ordinairement femblable à un foc 
e charue, & s’appeiloit pour ce fujet Vomer. La feconde maniére étoit de marcher 
fur ces fers rouges, aiant les pieds & les jambes nues jufqu’au genou. On préparoit 
quelquefois fix de ces fers tantôt neuf , tantôt douze, felon la grandeur du crime 
imputé. Enfin on & fervoit aufli (e) d’une efpéce de gand de fer rouge, qui-alloit juf- 
qu’au coude. MER 
A mefure que ces épreuves devinrent plus fréquentes, on les accompagna de beau- 
coup de Cérémonies. Au dixième & onziéme fiécles il y avoit des Abaiés, qui re- 
gardoient comme un droit fingulier celui qu’elles s’attribuoient de bénir le feu, & de 
conferver les fers & les chaudières deftinés à ces ufages. On ne faifoit alors ces ex- 
périences qu'après la Melle, & avec des Bénédictions & des Exorcifimes qu’on trouve 
(f) dans les formules de Marculfe & de S. Dunftan. Ces épreuves devoient être faites 
ordinarement devant l'Official de l'Evêque, accompagné du Clergé, & en préfence 
des Officiers de la juftice féculiére, afin qu’il n°y eût point de méprif, & qu’on con- 
nût exactement ceux que Dieu déclaroit innocens ou coupables. On obligeoit ceux 


qui s’y foumettoient à fe laver d'abord les mains, le bras ou les pieds avec de l’eau frai- 


che, de peur qu’on ne les eût frottés de quelque herbe, ou de quelque onguent capable 

d'arrêter la violence du feu ou du fer embrafé. Le Prêtre jettoit de l’eau bénite fur 

eux; leut faifoit baïfer le faint Evangile, & leur donnoit la bénédiction. Enfin après 

Pépreuve on envelopoit la main, le bras ou le pied avec lequel on avoit touché le feu 

dans un linge, fous le fcêllé du Juge, qui ne devoit être levé qu’au bout de trois 
jours. si A | 

On voit après ce tems des exemples fort mémorables de ces fortes d'épreuves, dont 

le fuccès étoit admiré du vulgaire. Cependant les merveilles étonnantes qu’on en pu- 


blioit, ne pouvoient les faire approuver aux perfonnes éclairées. On en revint enfin. 


A la 


(a) Apua Hincmar. de Div. Lotb. & Thiet. 

(b) Duchêne, Tom. IT. p. 249. 

(c) Ann. Franc. Baron 876. Num. 28. d 
(d) Capitul. Tom. IT p. 654 Rai 
(e) Hift. Danic. Lib. 10. | 

Cf) Capitul. Tom. Il. 
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A la fin du XI. fiécle Yve de Chartres écrivit plulieurs Lettres (4) contre ces ufiges. 
Les Papes Etienne V. Céleflin WT. Innocent NL. Honorius HI. les condamnérent. En 
même tems les Théologiens convinrent qu’on y tentoit Dieu; & tout le monde en 
parut enfin perfuade. rss st, 

Cependant vers la fin du quinziéme fiécle l'ufage de ces épreuves fembla vouloir & 
renouveller à Florence. En voici l’occalion. Jérôme Savonarole, Dominicain célébre, 
& Vicaire Général de la Congrégation de S. Marc, avoit étonné un grand nombre 
de perfonnes .par la févérité de fes difcours, par la vivacité avec laquelle il prêchoit la 
néceflité de la réformation de tout le Clergé, & fur-tout par des prédictions qu’il fai- 
foit de tems-en tems. Le Pape #/exandre VL. le cenfura au mois de Mai 1497. prin- 
cipalement à caufe de fes Prophéties; & s'adouciflant enfüuite fur des lettres de quelques 
Magiftrats ‘de Florence, il lui défendit fulement de prêcher. Peu de tems après il 
parut une excommunication en forme contre Savonarole. Pendant tout le tems que 
celui-ci n’ofa prècher, il fubftitua en fa place un Religieux de fon Ordre, nommé 
Dominique de Pefcia,. qui prit aflez le caractére véhément & le file prophétique de 
Savonarole, & qui prêcha publiquement que l’excommunication lancée contre ce Doc- 
teur étoit nulle. Un Religieux des Freres Mineurs, appellé (b) le P. François de la 
Pouille, prêcha vigoureufement au contraire que l’excommunication étoit valide. 

Si l’on en croit Pic de la Mirande, Auteur de la vie de Savonarole,le Dominicain 
s’offrit à prouver la vérité de fes propofitions par le feu. . D’autres Ecrivains contem- 
porains tels que Nardi, l'Ammirato & Pérufin, font entendre que le Fr#ncifcain fut 
le prémier à demander cette épreuve. Quoiqu'il en foit, ils convinrent qu’on en vien- 
droit à cette expérience, & furent cités devant la Seigneurie. Là, après plufieurs 
difputes,le Cordelier ne voulant entrer dans le feu qu'avec le P. Szvonarole, on dreffa 
un Aéte (ec) le 6 Mars 1498. dans lequel il fut arrêté, que le P. Dominique de Pefcia 
entreroit dans un feu duquel il prétendoit fortir fain & fauf, pour foutenir la caufe 
de Savonarole; & qu’en même tems un Frere Mineur préfenté par le P. François de Ia 
Pouille y entreroit auf, aflürant qu’il s’y brüleroit avec le Dominicain pour détromper 
le Peuple. | 

Cet Acte ctant devenu public donna lieu à plufieurs difputes pour & contre, qui 
engagérent les Magiftrats de Florence à confulter Rome fur ce point. Le Pape Æ/exan- 
dre VI. aflembla le Confiftoire, où il fut déclaré que ces fortes d'épreuves ne pouvoient 
être permifes. Mais cette décifion vint trop tard. Le prémier d'Avril à l’iflue d’un 
fermon pathétique du Dominicain, tous les Religieux & les Aflociés du Couvent de 
S. Marc,&un grand nombre de Citoiens dirent hautement, qu’ils étoient prêts d’entrer 
dans le feu: quelques-uns même s’y engagérent par écrit. Deux ou trois Cordeliers 
s’obligérent auffi par écrit à la même épreuvez-& le Peuple étant impatient de voir 
lequel d’entre eux fe bruleroit, la Seigneurie fans attendre la réponfe de Rome, ordon- 
na que l’exptrience feroit faite le Samedi fuivant, 6 d'Avril, veille du Dimanche des 
Rameaux, à une heure après midi. Cette nouvelle fe répandit de toutes parts, & 
lon prépara un bucher d’une dimenfion étonnante dans la grande Place de Florence; 
où un monde infini de la Ville & de tous les lieux voifins fe rendit, enforte qu'il fallut 
mettre beaucoup de Troupes fous lès armes, pour garder les avenues & empêcher le 
tumulte. À  — auf 

Le jour venu; quatre Huiffiers de la Seigneurie allérent annoncer l'heure aux prin- 
cipaux Acteurs du fpectacle. Le Cordelier fe rendit à la Place fans Cérémonie: mais 
Savonarole & le Pere Dominique qui avoient pailé tout le matin à chanter folemnelle- 
ment l'Office & la Melle, fortirent de l'Eglite en Proceffion, füivis d'un très grand 
monde. Le P. Dominique qui devoit entrer dans le feu aiant un Crucifix à la main, 
marchoit entre un Diacre & un Soudiacre; & le P. Savonarole portait le S. Sacrement. 
Dès qu'ils furent arrivés à la Place, le Francifcain François dé la Pouille défapprouvant 
ce grand appareil, demanda que le P. Dominique n’entrât point dans le feu avec la 
Sainte. Hoftie, & voulut même qu'il changeät d’habits, de peur de-quelque enchante- 
ment. Les habits furent changés: mais on ne relächa rien fur l’autre article; & 14 - 
conteftation ayant duré jufqu’au foir, le Peuple fort mécontent de ne voir entrer per 
fonne dans le feu, auroit fort maltraité le P. Savonarole & fon Compagnon, fi le ref 
peét dû au S. Sacrement & la crainte qu’excitoient les Soldats n’euflent été pour eux 

| | | | ‘une 

Ça) Epifts74. 205. & 252. 

(b) Francifco da Pouglia. | | 

(c) On peut voir cet Aéte dant les additions à la vie de Savonarole, imprimées en 1674: 
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une fauvegarde , qui les mit à couvert de toute infulte jusqu’au Couvent des. Mare, 
Is ne furent pas fi heureux le lendemain ; car leurs ennemis & le peuple foulevé pro: 
fitant de cette occalion , engagérent la Seigneurie à les faire arrêter la nuit du Di- 
manche des Rameaux au Lundi. Leur Procès fut fait aflez vite; &ils furent bru- 
lés vifs le 23. de Mai fuivant, dans la même Place où devoit fe faire la célébre 
épreuve. _ a i 

(a) L'Epreuve de l'Eau froide, dit le P. /e Brun , fe faifoit en cette maniére: On 
dépouilloit un homme entiérement : on lui lioit le pied droit avec la main gauche, & 


le pied gauche avec la main droite, de peur qu’il ne püt remuer ; & le tenantspar une 
corde ,’ on le jettoit dans l’eau. S’il alloit au fond , comme doit y aller naturellement 


‘un homme ainfi lié, qui ne peut {e donner aucun mouvement , il étoit reconnu inno- 


cent: mais s’il furnageoit fans pouvoir enfoncer , il étoit cenfé coupable. 

Les anciennes Formules que M. Baluze a recueillies , & qu'il a fait imprimer dans 
le cond Tome des Capitulaires de France , nous apprennent les Cérémonies ‘de 
cette épreuve. pirRe 

Prémierement on difoit la Meffe folémnellement pour les Accufés : on les exhortoit 
au nom de la Sainte Trinité & par les Reliques des Saints de ne point approcher de 
PAutel, s'ils étoient coupables : on leur donnoit enfuite la Communion, en leur di- 
fant, que le Corps & le Sang de Jéfus-Chrift foient aujourdhui en épreuve pour vous; 
à la gloire de Dieu, &ÿ à l'édification de l'Eglife. Après cela, on faifoit de l’Eau- 
bénite, que le Prêtre portoit au lieu de l'épreuve. Il en faïfoit boire à tous les Affiftans 
qui étoient à genoux en priéres, & fur-tout à celui qu'on alloit jetter dans l'Eau, en 
lui difant : Cette Eau-bénite vous foit en épreuve par Notre-Seigneur Jéfus-Chrilt, qui 
eft Ze véritable > le jufte Juge: ; 

Après cette prémiere Cérémonie on dépouilloit lAccufé , & on exorcifoit l'Eau 
dans laquelle il devoit être plongé. On l’adjuroit an nom de Dieu le Pere Tout-puif- 
fant, Créateur des Eaux, par le nom ineffable de Jéfüs-Chrift, qui avoit marché fur 
la Mer, qui f fervoit de l'Eau pour en faire la matière du Baptême, qui avoit fait 
paller le Peuple d’Ifraël au travers de ;: Mer Rouge, &c. Enfin après avoir dit tout 
ce qu’on peut imaginer à la louange de l'Eau, on fa prioit de ne point recevoir le 
coupable 3. mais de le rejetter par la vertu de Notre-Seigneur Jéfüs-Chrift , afin que 
tous les Fidéles viffent qu'il n°y a ni Crime ni Prefliges qui puiffent réfifler à la vertu 
Divine, Eÿ qui ne foient découverts €ÿ manifeftés par ce moien. | 

On revenoit enfüuite à l'Accufé. On lui faifoit de nouvelles adjurations au nom de 
Dieu, dela Sainte Trinité, des Anges, des vingt-quatre Anciens , du jour redouta- 
ble du Jugement dernier , de la Sainte Vierge ; des quatre Evangeliftes, des Apôtress 
des Saints Martyrs, &c. On lui faifoit baïfer l'Evangile : on le lioit, comme nous 
Pavons dit ; & après l'avoir arrofé d’eau bénite ; on le jettoit à l'eau: mais & le cou- 
pable , & ceux qui le plongeoient devoient être à jeun.  Hincmar dit (b) qu’on lioit 
celui qui devoit faire l'expérience ; & qu'on le retenoit avec une corde pour deux rai- 
ons. La prémiere, pour lui ôter tout moien d’ufer d’artifice : la féconde, pour pous 
voir le tirer facilement de l’eau , fi étant innocent , il enfonçoit. On faifoit fouvent 
cette épreuve dans une riviére ; & quelquefois auffi dans un tonneau plein d’eau. Car 
11 maniére dont on lioit celui qui devoit être plongé , le réduifoit à un fi petit vo- 
lurñe, qu’un tonneau de trois ou quatre pieds de diamétre pouvoit fuffre pour l'expés 
rience. ; | | | 
Il n’eft pas ici queftion de difcuter la vérité des faits qu’on allégue au fujet de cette 
épreuve, ni d'examiner fi un homme ; fur-tout lié de la maniére dont nous l'avons 
dit, & jetté dans l'eau, peut furnager naturellement. Il s’agit feulement de recher- 
cher l’origine de cet ufage ; & il paroît manifeftement qu’il a été tiré des Paiens. Pli- 
ne dit (&) qu’en Scythie & ailleurs ceux qui fafcinoient & donnoient la mort par un 
regard, ce qu’on appelleroit aujourdhui des Sorciers, n’enfoncoient point dans l’eau. 
Au contraire chez les Celtes , felon St. Grégoire de Nazianze ; on éprouvoit les en« 
fans qui venoient de naître , en les mettant fur le Rhin couverts d’un bouclier.  S’ils 
deméuroient fermes für l’eau , ils étoient cenfés légitimes; & s’ils enfonçoient on n’en 
faifoit aucun cas. C’eft de cette épreuve que Claudien à dit : | à 


© (a) Hifl. Cri. des Prat. Superft. Tom. I. L. 6. Chap. 1. 
(b) De Divort. Lotb, € Thiet. 
Le) Hifi. Nat, Liv. VII Chap. 2. 
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Et quos nafcentes explorat gurgite Rhenus. 


D'un autre côté, depuis un tems immémorial on a baigné à Touloufe les Blafphé- 
mateurs dans une cage de fer, qu’on tient toujours fufpendue fur la riviére , & qui 
s'éléve & s’abaifle dans l’eau par le moien d’une bafcule. 11 y a plus d’un fiécle qu’on 
a étendu cette peine aux femmes de mauvaife vie. L’Exécuteur les promène par la 
‘Ville en chemife jusqu'au bas du Pont-neuf , ou eft cette cage de fer dans laquelle il 
les fait entrer ; & les plonge ainfi dans l’eau, dont elles ne peuvent éviter de boi- 
re quelques traits. Mais cela ne fe fait que pour les punir & leur donner de la confu- 
fon, & non pour connoître les crimes, ou découvrir quelque fait caché. Enfin on 
avoit toujours cru avec raifon dans le Chriftianifme , qu’il falloit un miracle pour pré- 
{erver ceux qu’on jettoit dans l’eau ; fans qu’il leur fût poffible de nager ; & des per- 
fonnes innocentes & pieufes implorant le fecours de Dieu, ont été préfervées des eaux 

où on les avoit jettées pour les noier. à | 

Vers le neuviéme fiécle on s’imagina au contraire fort füuperfticieufement , que les 
coupables de vol ou d’adultére , & généralement tous ceux qui avoient commis quel- 
que injuftice, ne pourroient pas enfoncer dans l'eau. Quelques Auteurs: anciens &c 
nouveaux attribuent cette invention au Pape Eugene IL. qui fut élevé fur le Trône de 
Saint Pierre à la fin de l’année 824. On pourroit juftifier ce Pape par plufieurs rai- 
fons, fur-tout en obfervant qu’il mourut en 827. & que cette même année on parloit 
de l'épreuve de l’eau froide , comme d’un ufage déja ancien. Quoiqu'il en foit, il eft 
certain qu’elle étoit fort commune dans ce neuviéme fiécle. En 829. l'Empereur Louis 
le Debonnaire la défendit (a) abiolument. Cependant on y revint bientôt après; & 
fous Charles /e Chauve on voit des difputes excitées fur ce point entre les Savans:tant 
il eft vrai que les perfonnes habiles f laiffent quelquefois furprendre par les fuperfti- 
tions populaires. Ce qui les avoit trompées en trompa d’autres.  Plulieurs furent en- 
traînés ou par l'autorité de ceux qui approuvoient ces épreuves , ou par le bien qu’ils. 
croioient y appercevoir. D’autres qui auroient pu en porter un jugement folide , ai- 
moient mieux les regarder comme des illufions qui amufoient le Peuple, fans f mettre 
en peine d’y remédier. | < és 

Il étoit indifférent de jetter dans l’eau les perfonnes qui devoient fe juftifier ; ou de 
prendre un enfant pour faire l'épreuve. Le P. Mabillon rapporte (b) qu’en, 1021. des 
perfonnes qui avoient ufurpé des biens appartenans à l’'Abbaié de St. Victor de Mar- 
feille ne furent déterminées à les rendre, qu'après avoir vu qu’un enfant qu’on avoit 
mis dans l’eau pour prouver leur ufurpation , ne pouvoit enfoncer. 11 fe trouvoit auffi 
des gens, qui examinoient leur confcience par l’épreuve de l'eau froide ; & qui 
cherchoient par cette voie la décifion des cas de conicience. Les Parens du Pa- 
pe Leon IX. examinérent par l'épreuve de l’eau froide ; s'ils avoient paié entiére- 
ment les dixmes. 3 

On continua donc encore au dixiéme , onziéme & douziéme fiécles les épreuves 
de l’eau froide, quoique fuperftitieufes. On les emploia même pour difcerner les Hé- 
retiques ;_ & il paroît que St. Bernard ne desappprouvoit point qu’on en fit cet ufage. 
Enfin au treifiéme fiéclke on en abolit abfolument la pratique. En 1215. le Concile 
de Latran défendit aux Eccléfiaftiques de faire ni bénédiction, ni aucun exorcifme pour 
ces épreuves ; & Durand, Evêque de Mande , témoigne (c) qu’elles n’étoient plus 
en ufage de fon tems. " 

Mais on ne peut pas fe promettre que des pratiques qui ont une fois trouvé des Dé- 
fenfeurs , ne { renouvelleront pas dans la fuite , quelque foin qu’on ait pris de mon- 
trer qu’elles étoient fuperftitieufes. L'épreuve de Peau froide recommenca vers la fin 
du feiziéme fiécle en plufieurs endroits de l'Allemagne , non pas ; comme autrefois, 
pour découvrir les Voleurs & les autres Criminels , mais uniquement pour connoître 
les Sorciers , & principalement les Sorciéres. L’épreuve commença en Weftphalie 
vers l’an 1560.. On s’y perfuada fortement que les Sorciers n’enfonçoient point dans 
l'eau; & plufieurs Juges approuvant ce prétendu fecret, le mirent en pratique, & con- 
damnérent au feu un grand nombre de femmes, qui jettées dans l’eau, n’enfonçoient 
point. Cette pratique fut approuvée de quelques Savans & blimée par d’autres: mais 
l'autorité de ceux-ci eut peu d'effet. Malgré les difficultés qu’on trouvoit à rendre 

; raifon 
3 Conc. Tom. VII. Col. 1587. 


b) Ann. Bened. Tom. VI. pag. 282. 
(c) Ration. Lib. IV. Cap. 4. N. 10. 
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raifon de l'expérience, elle devint fort commune en Allemagne , où il y avoit beau: 
coup de femmes foupçonnées de forcellerie. Les Juges croyoient le crime certain dès 
qu’ils avoient réiteré l’épreuve trois fois, & que ces femmes jettées dans l’eau pieds 
& poings liés , avoient furnagé pendant un efpace de tems confidérable. Cette pra- 
tique fubliftoit encore en Allemagne au.commencement de ce fiécle, puisque des Off- 
ciers François afluroient alors, qu’au Diocéfe d’Ofnabruc ils avoieut vu plufieurs fem- 
mes fubir l'épreuve de l’eau , furnager & encourir la peine du feu. 

De l'Allemagne cet ufage pafla en France fur la fin du dernier fiécle : & il devint fi 
fréquent en Anjou , dans le Maine, la Champagne , &c. que le Parlement de Paris 
fut obligé de s’oppofer à cette pratique fuperititieufe. . C’eft ce qu'on voit par un Ar- 
têt de la Tournelle du prémier Décembre 1601. dans lequel /wr les Conclufions de Mai- 
tre Louis Servin, Avocat du Roi, ef? défendu à tous Juges de Champagne ; ES autres du. 
reffort de la Cour, de plus faire d'épreuve par immerfion en eau. Cet Arrêt eft joint. 
au Plaidoier de M.Servin, où nous apprenons une particularité remarquable. C’eft que. 
les Juges faifoient rafer par-tout le corps ceux qui devoient être jettés dans l’eau. Ceft 
ce que demanda le Procureur Fifcal de Dinteville en Champagne le 15. Juin 1594 
Que les accufés mari € femme fuffent tondus , ES tous le poil qu'ils avoient ur eux r'afé, 
ce fait eux conduits Eÿ menés en la riviére, pour y étre jettés. M. Servin montre fa- 
vamment, que ces {ortes d'épreuves n’ont été introduites que par erreur populaire ; 
qu’elles font téméraires , permicieufes & interdites aux Chrétiens. 

Malgré les raifons de ce Savant Magiftrat & les deéfenfes du Parlement de Paris, 
l'épreuve n’a jamais ceffé en plufièurs endroits de Bourgogne. C’eft ce que nous voions 
par ce qui fe paffa le 5. Juin 1696. à Montigni le Roi à trois lieues d’Auxérre , ou 
plufieurs perfonnes de ce lieu ; hommes & femmes , accufèes depuis long-tems de {or- 
tilége , s'offrirent elles-mêmes à être baignées publiquement, & fubirent en effet l'é- 
preuve dans la riviére de Senin, près de l'Abbaié de Pontigni, à la vue d’un grand 
nombre de perfonnes des lieux voifins, Curés , Religieux ; Gentilshommes & autres. 
Deux des Accufëés enfoncérent dans l’eau : mais tous les autres fur-nagérent comme 
du liége; ou felon l’expreflion du Notaire qui drefla un Procès-verbal de cette expé-. 
rience, comme des Gourdes, quelques efforts qu’ils fiflent pour enfoncer, & quoi- 
qu’on les jettât à l’eau jusqu'a quatre & cinq fois. | | | 

Le P. e Brun ajoute (a) qu’en 1701. le Curé d'Heri, Paroifle voifine de Montigni 
le Roi, envoiant à Paris une copie de ce Procès-verbal, écrivoit que dans la Paroifle- 
de Cheu, au Diocéfe de Sens, plufieurs perfonnes de différent fexe, pour f juftüifier 
des reproches qu’on leur faifoit qu’ils étoient Sorciers , demandérent d’être baignées 
publiquement : qu’on les lia à la maniére ordinaire : qu’on les jetta dans un endroit 
profond de la riviére d’Armanfon ;"aflez près de S. Florentin ; & que ces malheureux 
eurent la confufion de demeurer toujours fur l’eau fans pouvoir enfoncer. Il ajoutoit, 
que l'épreuve s’etoit faite en préfence de plus de huit cens perfonnes, 

Cette Lettre, continue le P. /e Brun, & une autre Rélation plus détaillée nous ap- 
prennent une maniére finguliére dont on s’eft avifé depuis plus de cent ans, de lier ceux 
qui fubifloient cette épreuve. La polture eft plus génante que celle que: nous avons 
expolée plus haut, & plus propre à faire enfoncer dans l’eau. On leur lie les cou- 
des fous le jarret , & les mains avec les pieds , ‘enforte que le pouce de la main droi- 
te eft lié au gros orteil du pied gauche ; & le pouce de la main gauche au gros or- 
teil du pied droit. | | 


D: 45.8 AR UEN 
Concernant le  Sacre €? Couronnement des Rois. 


OUS finiffons ce qui regarde les Catholiques par une de leurs Cérémonies les plus 
N folemnelles & les plus auguftes. Dans tous les tems; différens Peuples foumis au 
pouvoir Monarchique ont eu certaines Cérémonies d'appareil & d'éclat , dont ils ont 
affecté de fe fervir pour célébrer l’avénement de leurs Rois à la Couronne ; & ces Cé- 
rémonies quoique différentes , felon les mœurs ; les loix & les coutumes de chaque 
Nation particuliére, ont toutes tendu au même but , qui eft d'imprimer au Frince 

| un 
(a) Hift Crit. des Prat. Superft. Tom, Il. Liv. 6. Chap. 4. 
Tome VIL Part. II Ee 


co  DISSERTATION- CONCERNANT LE SACRE 


un Caractére ficré,, qui foit la marque de fa grandeur & de fon autorité fur {es Peu- 
ples ; & qui lui en attire la vénération & le reipect.  C’eft ainfi qu'après la mort de 
leur Roi, les anciens Perfes menoient fon fuccefleur à Perfepolis dans le Temple de 
Pallas , où il recevoit aflis fur le Trône de Cyrus (4) les prémiers hommages de {es 
fujets. On fait auffi que chez nos Ancètres , à l’avénement des Rois à la Couronne 
(b) les prémiers de l'Etat les élevoient fur un Pavois , ou large bouclier ; & que les 
portant ainfi élevés fur leurs épaules , ils les promenoient par tout le Camp au bruit 
des acclamations de l'Armée. 
Mais le Sacré ou l'Onction desRois n’eft pas feulement une Cérémonie de cou- 
tume ou d'ufage introduite par les hommes : c’eft un acte d'autant plus Saint &c 
Religieux , qu'il eft d’inftitution divine. L’Onction des Rois ; dit (c) un Pere de 
VEglife, a commencé par l'Ordre de Dieu à Saül:.elle a été continuée en. David 
& en Salomon ; & les Rois de Juda & d'ifraël ont tous té facrés à leur e- 
xemple. | | | 
C’eft donc chez le Peuple Juif, où l’Oint du Seigneur ; le Roi des Rois toit pro- 
phétifé & attendu ;. que fe trouve l’origine du Sacre & de l'Onction des Rois. , De-là 
depuis l’établiffement du Chriftianifme , cette Cérémonie Religieufe a paffé dans pres- 
que tous les Pays Chrétiens. * Nous ferions infinis ; {i nous voulions décrire les cir- 
conftances dont'elle eft accompagnée au Couronnement des Empereurs , des Rois d'Ef- 
pagne ,; & de Portugal, de Dannemarck , de Suede, de Pologne, &c. Nous nous 
bornerons donc à donner une légere idée des Cérémonies qui accompagnent :le Sacre 
& couronnement des Rois d'Angleterre ; après quoi nous décrirons plus au long celles 
du Sacre des Rois de France. | 
Les Auteurs les plus anciens qui ont écrit l’Hiftoire d'Angleterre, ne marquent point 
que les Rois y aient été facrés avant Ergar ,; ou Edgar ; qui reçut l'onction Sainte 
des mäins de l’Archevêque de Cantorberi en 959. Depuis ce tems-là tous les Kois 
d'Angleterre ont été facrés en Cérémonie. Voici celles qui s'obferyérent au Sacre de 
Reine Annesn-tit eus à 
+ Cette Princeffe fut facrée & ‘couronnée Reine de la Grande-Bretagne & d'Irlande 
en 1702: le jour de St. George Patron d'Angleterre. : La Cérémonie s’en fit dans l’E- 
glife de Weltminfter par l’Archevêque de Cantorberi. | 
Le jour du Sacre ; la Reine.partit de grand matin du Palais de S. James; &:tra- 
verfa le Parc pour f rendre à l'Eglife ; au bruit des Tymballes & des Trompettes. Les: 
femmes des Barons d'Angleterre ouvroient la marche. Les Vicomteflés venoient, a, 
rès elles fuivies des Comtelles, des Marquifes & des Duchefles, toutes coeffées &.ha 
bilées à la Romaine, avec des corps de robes & de longs manteaux attachés fur les. 
épaules avec des agraffes de Diamans. Toutes ces Dames étoient parées d’un grand. 
nombre de pierreries ; & portoient à la main des couronnes enrichies de perles & de 
Diamans , plus ou moins grandes , felon le rang qu’elles tenoient. Après cette bril- 
lante Cour marchoient les Barons , les Vicomtes, les Comtes , les Marquis & les 
Ducs, habillés aufli à la maniére ancienne , & portant leurs Couronnes à la main. 
Deux Seigneurs repréfentant les Ducs de Normandie & d'Aquitaine (d) fermoient 
la marche. Ils avoient des chapeaux couverts d’un tiflu d’or imitant la paille. Le 
Prince George de Dannemarck , Epoux de la Reine, marchoit feul immédiatement 
devant elle. È 
Cette Princefle étoit dans fes habits Roiaux ; & trois Demoifelles des prémicres du 
Roiaume portoient la queue de fon manteau. En cet état elle arriva à l'Eglife, & alla 
fe placer dans le Chœur fous un Pavillon dreffé pour cette Cérémonie. Elle y enten- 
dit le Sermon de l’Archevêque d’Yorck , qui prêcha fur ces paroles : 17 leur donnera 
des Princes pour nouriciers , €> des Princeffes pour nourices. Enfuite la Reine commu- 
nia, & fit le Serment accoutumé , promettant de défendre l'Eglife felon la forme or< 
donnée par Edouard VI. de rendre la juftice , & de maintenir les Loix du Roiïaume; 
après quoi elle reçut l’Onétion de la main de l’Archevêque de Cantorberi , qui la cou- 
| ‘ronna- 


-(a) Polifirate dit que ce trône étoit dreffé fous une voute de Saphir , repréfentant le Ciel avec fes. 
Aîtres, & que cette voute étoit foutenue par des colomnes d’or enrichies de pierres précieufes. Ve: 
auf Quinte Curce. Liv. IV. De 

{b) TFacite, Hiff. Liv. IV. Favin. Grégoire de Tours, &c. 

-Cc) St. Auguit. 57 P/alm. 104. & 44. 

(a) IF n’y a qu’en France & en Angleterre, où l’on parle de la préfence des Pairs au Satre des Roïs. 
L’Angleterre a adopté ces dignités pour la Normandie & l’Aquitaine, parce qu'autrefois elle a poflé- 
dé ces deux Provinces. 


ET COURONNEMENT DES ROIS. Yi 


ronna” Reine de la Grande Bretagne, de France & d'Irlande. L’Eglife retentit alors 
des acclamations du Peuple ; qui marquoit fa joie par des cris de Houfë. Après cette 
Cérémonie, la Keine fortit avec la Couronne {Impériale fur la tête, portant le Globe 
d'une main, & de l’autre tenant le Sceptre. ‘Toutes les Dames qui la précédoient 
avoient aufli mis leurs couronnes. La Reine alla de-là s’affeoir dans la Chaire d’Edouard 
(a) après quoi elle entra dans une grande falle, où le Feftin Roial étoit préparé. Il 
étoit fept heures du foir, lorfqu’elle fe mit à table. MS | 
. Pendant le repas, le Champion parut à cheval, füivant la coutume, armé de pied 
en, cap; & après avoir jetté un defes gantelets par terre, il fit le défi, en difant:: Si 
quelqu'un prétend qu Anne Stuart ne foit pas la Reine légitime de la Grande Bretagne; 
qu'il ramalfe ce gantelet, €ÿ il aura affaire à moi.  Perfonne n'aiant accepté le déti, le 
Champion fit plufieurs caracolles; & la Reine but à fa fanté dans une coupe d’or, 
qu’elle lui préfenta enfuite à demi pleine de vin, & qu’il mit dans fa poche après l'avoir 
vuidée. Le repas étant fini, la Keine alla prendre Séance au Parlement, d’où elle re- 
tourna au Palais dans le même ordre qu’elle en étoit venue. 

. En 1714. après la mort de la Reine Anne, George I., Electeur d’Hanovre, fut cou- 
ronné Roi d'Angleterre avec les mêmes cérémonies. : Les Jouraux Hiftoriques difent 
que la Couronne qu'il avoit fait faire, & qui fervit à fon Sacre, coutoit un million. 

Nous pourrions faire ici de longues & belles Differtations fur l’origine de la Sainte 
Ampoule, qu’on dit avoir été apportée du Ciel par, un Ange; fur celle du Sacre de 
nos Rois, que quelques-uns font remonter jufqu’a Clovis en 406. & que d’autres croient 
n'avoir commencé qu’a Pepin.en. 751. ou 754. fur le lieu où doit fe faire le Sacre, &c. 
La matiére eft ample: mais nous la laiffons aux Savans, & nous nous contentons 
d’obferver, qu'ordinairement nos Rois fe font facrer à Reims par les mains de l’Arché- 
vêque de cette Ville. - | 

Anciennement le Roi aiant arrêté le jour de fon Sacre, le faifoit publier dans tous les 
Parlemens du Roraume. S. M..envoioit auffi (b) des Lettres circulaires à tous les Gou- 
verneurs de Province, afin que tous les Officiers néceffaires pour la pompe de cette 
cérémonie, la marche, la fuite & la garde du Roi f rangeaffent à leur devoir. Mais 
depuis Je Sacre de Henri NL. ces publications & invitations font abrogées. Le Roi fe 
contente d’avertir par une Lettre l’Archevêque de Reims de f trouver auprès de fa 
perfonne au-jour marqué; & par une autre adreflée aux Magifirats de cette Ville, il eft 
ordonné aux Habitans de f difpofer à recevoir Sa Majefté. 

Pendant que cette Ville fait tous fes efforts pour orner fes rues, enrichir fes Portes 
qu’elle change en Arcs de Triomphes, le Grand Maître des Cérémonies , fuivant les 
ordres qu'il a reçus du Roï, marque les lieux où S. M. doit être reçue, fait dreffer le 
Trône, & préparer l'Eglife pour le jour du Sacre. On pare des plus beaux meubles de 
la Couronne le Palais Archiépifcopal, où le Roi doit loger. On fait apporter du Tré- 
for de S. Denis les Ornemens Roïaux. En un mot tous les Officiers de la Garde, de 
la Chambre, de la Garderobe, des Ecuries & de la Bouche du Roi donnent les ordres 
néceffaires, pour que pendant cette Fête rien ne manque à la füreté, à la commodité, 
à la pompe & à l’abondance. 4 8 

Le Roi fait toujours fon entrée à Reims trois ou quatre jours avant celui du Sacre. 
Anciennement la coutume étoit qu'environ à un quart de lieue de cette Ville nos Rois 
quittaffent leur carofle, & montaflent fur un cheval blanc richement enharnaché, pour 
faire leur entrée; ce qui ne fe pratiqua point aux Sacres de Louis XIV, & de Louis 
XV: qui traverférent la Ville dans leurs caroffes. A la porte de Reims le Gouverneur 
& le Lieutenant Général de la Province, à la tête du Corps de Ville, en préfentent 
les Clefs à S..M..Aux anciens Sacres (c) cette Cérémonie fe faifoit par une jeune fille 
vêtue d'habits très riches, qu’on appelloit Z4 Pucelle. Cette porté par où le Roi fait 
fon entrée, eft toujours parée de feftons, d’emblêmes, & d’infcriptions convenables à 
la cérémonie & à la joie publique. ; Nr g: 

+ Lorfque le Roi fait fon entrée à cheval, au prémier pas qu’il fait dans la Ville, il y 
eft reçu fous un riche dais porté par quatre des plus notables Habitans. Voici l’ordre qui 
s’obferva à l'entrée de Louis XV. ,: 1: : ; 
n Les détachemens des deux Compagnies des Moufquetaires qui avoient accompagné 
le Roi pendant le voiage, ouvroient la marche. Ils étoient füuivis d’un Caroffe du 
ve E iéieN ah 2Èt ; Duc 
(a) Dit le Veil, qui monta fur le Trône d'Angleterre l’an 900. | 
: CV: Marlot dans fon Théatre d'honneur , & Godefroi dans fon Cérémonial, 
“(c) Voiez Godefroi & Marlot. Eë 2 
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Duc dé Chartres, de deux autres du Duc d'Orléans, d’un Caroffe du Roi, du Vol du 
Cabinet, & d’un autre Carofle de S. M. dans lequel étoit le Prince Charle de Lorraine 
Grand Ecuier, le: Prince de Turenne Grand Chambellan, le Duc de Gêvre prémier 
Gentilhomme de la Chambre, & les principaux Officiers de la Maifon de S. M. On 
voioit enfuite les Pages de la Grande & de la petite Ecurie, & après eux le Roi dans 
fon magnifique Carolle, accompagné des Ducs d'Orléans, de Chartres & de Bourbon, 
du Comte de Clermont, du Prince de Conti, & du Duc de Charôt Gouverneur de S: 
M. Le Prince de Rohan Gouverneur de Champagne, & le Marquis de Grandpré Lieu- 
ténant Général de la Province marchoient à cheval devant le Carofle; & à la Portiéres 
du côté du Roi, étoit à cheval le Dric d'Harcourt Capitaine des Gardes en quartier, 
Autour du Caroffe de S. M. marchoient vingt quatre Valets de pied. Le Guet des 
Gardes du Corps, les Grenadiers à cheval, les quatre Compagnies des Gardes du Corps, 
les deux Compagnies des Moufquetaires, les Chevaux Légers füivoient le Carofle du 
Roi: & les Gendarmes de la Garde fermoient la marche. | 

Ce fut avec ce magnifique cortége, que le Roi traverfa la grande rue du Faubourg 
de Vefle, bordée des deux côtés des Régimens des Gardes Françoifès & Suiffes ran- 
gés en haie depuis la Porte de Vefle jufqu’àa l'Eglife Métropolitaine. La S. M. étant 
defcendue de Carofle, fut reçue à la porte de l'Églife par l'Archevêque Duc de Reims 
à la tête de fon Chapitre, dont tous les Chanoines étoient en chapes de drap d’or, & 
affifté des Evêques de Soiflons, de Châlons, de Laon, de Senlis; de Beauvais, d'A 
miens & de Noion fes fuffragans, tous revêtus Pontificaleméent. 

Le Roi fe mit à genoux à la porte de l'Eglif, für un riche carreau qui lui étoit pré- 
paré. I y fit une courte priére; réçut l'Eau-bénite qui lui fut préfentée par l'Archevé- 
que de Reims; baifa le Livre des Evangiles porté par un Chanoine en habit de Diacre; 
{e leva, & reçut debout le compliment de PArchevêque. Enfüite le Chantre entonna 
ke Répons Ecce ego mitto, &c. & pendant qu’il fut continué par la Mufique, le Clergé 
rentra en ordre de Proceflion dans le Chœur; & le Roi marchant le dernier après les 
Prélats, fut conduit fur un Prie-Dieu dreffé fous un dais au milieu du Chœur, devant 
le grand Autel, où S. M. aflifta au Te Deum chanté par la Mufique & l'Orgue, au 
bruit d’une falve générale de Canons & de la Moufqueterie, & des acclamations de tout 
le Peuple pre 

Pendant le Te Deum ,un Chanoine conduit par le Maître des Cérémonies apporta de 
la Sacriftie un magnifique Soleil d'Argent doré, du poids de cent vingt cinq marcs, 
dont le Roi faifoit préfent (a) ,füivant la coutume, à l'Églife de Reims. Il étoit couvert 
d'une Tavaiole brodée d'or. Le Duc d'Orléans l’aiant reçu des mains du Duc de Vil- 
lequier, prémier Gentilhomme de la Chambre, à qui le Chanoine l’avoit remis, le pré- 
. fenta à S. M. qui le pofa fur l’Autel. è 

Le Te Deum étant fini, l’Archevêque de Reims, après quelques priéres, donna la 
Bénédiction, après laquelle le Roi f retira au Palais Archiépifcopal, qu’il trouva paré, 
éomme nous l'avons dit, des plus beaux meubles de la Couronne. S. M. y reçut 
: auffitôt après les très-humbles refpeéts du Chapitre de Reims. Le Corps de Ville appor- 
ta auf au Roi les préfens ordinaires; & S. M. fut aufli complimentée le même jour par 
l'Univerfité, le Préfidial & l'Election de Reims. ù | MP 

(by L’Eglife depuis les hautes Galleries jufqu’au bas, tant dans le Chœur, que dans 
‘la Nef & les deux aîles, eft tendue des plus riches tapifferies de la Couronne. Le mar- 

che-pied de l'Autel & tout le pavé du Chœur font couverts des plus beaux tapis de 
Turquie; & le grand Autel eft paré des magnifiques ornemens, dont le Roi fait pré- 
fent à l'Eglife (c) la veille de fon Sacre. Sur le même Autel eft pofée une riche Cha- 
pelle d’or maflif toute couverte de Diamans & de pierreries, laquelle appartient à la 
Couronne, & s’apporte exprès du Gardemeuble du Roi où elle eft confervée. C’eft 
celle qui fut donné au Roi Louis XIII. par le Cardinal de Richelieu. 

Au pied de lAutel,& en face du Chœur, eft pofée la Chaire qui doit fervir à l'Arche- 
vêque de Reims dans la Cérémonie, couverte comme tous les autres bancs ou fièges 
dont nous parlerons, de velours violet femé de fleurs de lys d’or. Vis-à-vis, & envi- 
ron à huit pieds de diftance, eft dreffée une eftrade de huit pieds en quarré & d’un 

pied de haut, couverte d’un tapis; & fur cette eftrade un Prie-Dieu couvert aufli d’un 
tapis» 

a) Louis XII. offrit le Chef de S. Loui Î ; 
+ XIV. donna le Chef de 8. Remi rs HAE dun ni pri “bé. 

(b) Extrait de Marlot, & du Cérémonial de France par Godefroi. | 


(c) Les Ornemens donnés par le Roi Louis XV. étoient de drap d'argent g or, & chargé 
des Armes de France & de Navarre en broderie, p d'argent galonné d'or, & RAS 
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tapis, un fauteuil & deux carreaüx, avec un dais fufpendu au deflus; lé tout de:paz 
reille'étoffe, C’eft-là ce qu’on appelle le petit Trône. : Au milieu, entre lé fauteuil 
de l’Archevêque & le Prie-Dieu, 1l y a un grand carreau de cinq quarts de long de la 
même étoffe, fur lequel le Roi doit fe profterner avec l’Archevêque de Reims; pen< 
dant qu’on chante la Litanie. Derriére, à cinq pieds du fauteuil du Roï, eft un fige 
pour le Connétable ; ou pour l’ancièen Maréchal de France qui le repréfente; unautre, 
trois pieds plus loin,pour le Chancelier, ou pour le Garde des Sceaux; & plus en ar< 
riére un autre pour le Grand Maître de la Maifon du Roi, le Chambellan &c le prémier. 
Gentilhomme de la Chambre. fc | AM 
__ Au côté droit de l’Autel on place un banc pour les Pairs (a) Eccléfiaftiques:: Ders; 
“riére! celui-là il y en a un autré pour les Cardinaux; plus loin deux autres pour les 
Prélats qui n’officient point: plus bas encore, au deffous des Pairs Eccléfiaftiques & des: 
Prélats, font difpofés des bancs’ pour les Confêillers d'Etat, les Maîtres des Requêtes: 
& les Sécretaires du Roi invités à la Cérémonie,  Au-deflus du banc des Pairs Ecclé- 
faftiques, on en met un à côté de l’Autel pour les Evêques qui doivent chanter la Li-, 
tanie: & derriére deux autres bancs pour les douze Diacres & Soudiacres Affiftans. 
Du même côté, à douze-pieds de haut; eft dreffée une Tribune pour la Reine, ou pour 
les Princelles qui doivent fe trouver à la Cérémonie du Sacre. à 
…"Vis-à-vis du banc des Pairs Eccléfiaftiques; & au côté gauche de l'Antel, eft un 
banc pour les Pairs Laïcs, derriére lefquels font placés les Maréchaux de France; plus. 
bas les Sécretaires d'État; & plus bas encore, en arriére; les Officiers de la Maïfon 
du Roi. De ce même côté on éleve un échafaut à douze pieds de haut, pour le Nonce 
du Pape & les Miniftres des Princes Etrangers invités au Sacre. 

Les hautes Chaires du Chœur font réfervées pour les Chanoïnes; excepté les quatre 
prémieres à droite, deftinées pour les quatre Chevaliers de l'Ordre qui doivent porter 
les Offrandes; & les quatre prémieres à gauche, réfervées pour les quatre Barons qui 
doivent conduire la Sainte Ampoule. | : 
.… Dépuis l'entrée qui eft au milieu des Chaires des Chanoines; on dreffe de part &: 
d'autre deux grands efcaliers de fix pieds de large montant au Le aiant chacun cin- 
quante marchés, couverts d’un tapis de trois largeurs, deux de drap d’or, & celle du 
milieu. de velours violet femé de fleurs de lys d’or. Au milieu du Jubé eft élevé le 
Trône fur une eftrade de trois marches de haut, de huit pieds de long & de cinq de, 
Jirge.. Sur le devant de leftrade eft un Prie-Dieu, un fauteuil fur le derniére, & au- 
deflus un grand dais, le tout de velours violet fmé de fleurs de lys d’or; enforte que: 
le Roi étant dans ce Trône peut être vu également du Chœur & de la Nef. Au pied: 
du. Trône eft un fiége pour le Connétable, ou celui qui le répréfente. A la droite; 
fur la feconde marche du Trône, eft la place du grand Chambellan; & à gauche; 
{ur la derniére marche, celle du prémier Gentilhomme de la Chambre. Sur un petit 
échafaut qui avance un peu dans le Chœur, & qui eft de plein pied avec le Jubé, eft 
un fiége à droite pour le Chancelier ou le Garde des Sceaux; &un autre à gauche 
pour le Grand Maître de la Maifon du Roi. Contre les baluftres du Jubé qui regardent 
% Nef, à la droite du Roi, eft un banc pour les Pairs Eccléfiaftiques; & un autre à 
gauche pour les Pairs Laïcs. Au bout du Jubé, à droite, on drefle un Autel fur le-. 
quel un Aumônier du Koi doit dire une Melle baffle, auffi-tôt que la grande Melle eft 
commencée. ; = er 
:: Depuis le Jubé jufqu’aux petites portes du Chœur; on éleve de part & d'autre audef- 
fus des Chaites des Chanoines des Galleries en amphithéâtre pour les perfonnes de Con- 
dition; & derriére le grand Autel on dreffe un échafaut tenant toute la largeur de PE- 
glife pour la Mufique du Roi. | 7146) 

- Les Habits & Ornemens qui ferverit au Sacre de nos Rois ont été dépofés par Saint 
Louis au Tréfor de l’Abbaié de Saint Denis, où on les conferve, & d’où ils font appor- 
tés à Reims pour le Saere par le Grand Prieur; le Tréforier & un des anciens Religieux 
de cette Abbaié.. Ces ornemens font: (pré se arr 
1. La grande Couronne Impériale de Charlemagne. Elle eft d’or, enrichie de gros 
rubis, faphirs & émeraudes; & parce qu’elle eft trop grande & trop pefante pour être 
portée par nos Rois, qui: ordinairement font facrés & couronnés aflez jeunes, ils en 
font faire une autre proportionnée à leur âge & à leur taille, dont ils font préfent 


, (a) Ce fat au Sacre de Philippe Augufle; que les Pairs affiftérent pour la prémiere fois, faifant leurs 
fonétions de Pairs du Roiaume; ainf qu'il avoit été réglé par Louis VIE. en 1175. | 
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enfuite au Tréfor de Saint Denys, où à (a) quelqu'autre Eglife. Tr 2183 
‘2. L'Epée de Charlemagne, appellée communément /7 joieufe, parce qu’elle ne 
fert que dans des jours de réjouiflance. : La poignée, la garde & le haut du foureau 
en font d'or mallif enrichi de pierreries. Le foureau eft de velours violet garni de 
erles.:: | N54 Fr | 
: 3. Le Sceptre aufi de Charlemagne. Il eft de fix pieds de haut, furmonté de 14 
figure en relief de cet Empereur aflis en une Chaire garnie de deux Lions & de deux 
Aigles. Charlemagne y eff repréfenté portant le Sceptre d'une main, & le Globe de 
l'autre, avec la Couronne Impériale fur la tête, le tout d'or mañlif, émaillé & enrichi 
de érles. Er #ÉEG POEIQ LEO HER PS0 AIO 
à La Main de Juhice de Charlemagne. C’eftune Verge d'or d’une coudée de haut, 
au bout de laquelle eft la figure d’une main faite d'ivoire, aiant au quatriéme doigt un 
anneau d’or enrichi d’un beau faphir. Sous la main eft un cercle à feuillages garni de 
grenats, de faphirs & de perles: au milieu & au bout d'en bas font encore des cercles & 
des feuillages pareils, enrichis de perles & de pierres précieufes. : ! 

5. Les Éperons font auffi ceux de Charlemagne. ‘Ils font d'or émaillé d'azur, femés 
de Fleurs de lys & ornés de grenats. Les deux bouclés font auffi d’or à tête de 
Lion. | | 84 

6. L'Agraffe fervant à tenir le Manteau Roïial eft une lofange d'or, garnie au de- 
dans d’une Fleur de lys d’or, & enrichie de diamans, de perles & de pierreries. 

7. Le Livre qui contient les priéres du Sacre. Il eft couvert d'argent doré, garni de 
pérles & de pierreries. Ces fept Ornemens ne changent point, & fervent à tous les 
Sacres de nos Rois. : LE F "ITA € 

A l'égard des autres Habits Roïaux, qui font /es Bottines, la Tunique, la Dalmati- 
que, le Manteau Roial, ils ont été quelquefois de fatin bleu, comme au Sacre de Henri 
l. Mais ordinairement ils font de velours violet, doublé d’hermines & femé de Fleurs 
de lys d’or. | 1 | < | D 

œ jour-là le Roï fuivi de toute fa Cour fe rend après le dîner à l’Eglife Cathédrale, 
pour y affifter aux prémieres Vêpres du Sacre, qui y font chantées par la Mufique de 
S. M. & par celle du Chapitre. . L’Archevêque de Reims y officie pontificalement, & 
prend fa place à droite, dans la prémiere Chaire du Chœur. A l'égard des autres, voici 
ce qui s’obferva au Sacre de Louis XV- | 

Le Roi étoit placé fur fon petit Trône, dreflé dans le Chœur en face de l’Autel, 
aiant les Princes du Sang à fa droite, à fa gauche fon Gouverneur, & les principaux 
Officiers de fa Maiïfon autour de fon fauteuil. Le Cardinal de Rohan Grand Aumônier 
étoit à la droite du Prie-Dieu, & les Cardinaux de Biffy, du Bois & de Polignac à la 

auche, Les Prélats invités à la Cérémonie étoient placés proche de l’Autel à droite ; 
£ les places de l’autre côté étoient occupées par les Seigneurs de la Cour. 

: Après les Vêpres le Roi entend le Sermon (b) qui fe fait fur la Cérémonie du Sacre: 
Enfüuite S. M. retourne au Palais Archiépifcopal, où elle fe prépare à la Cérémonie du 
jour fuivant. Ë 4 

Si le Roi n’a pas encore reçu le Sacrement de Confirmation, il le recoit le même 
jour, avant ou après les Vêpres, de la main de PArchevêque dé Reims; & il y eft 
préfenté par un Prince & une Princeffe du Sang, qui lui fervent de Parrein & de Mar- 
reine, comme il { pratiqua au Sacre de Louis XIII. | , 

Anciennement le Roi, & tous ceux qui devoient être faits Chevaliers le jour du 
Sâcre pafloient dans l’Eglife la nuit qui précédoit cette Cérémonie. C'eft ce qu’en 
termes de Chevalerie on appelloit Z4 veille des Armes.  Froiffart en parle en ces termes 

dans la vie (c) de Charles VI. Er le Samedi ouit le Roï fes Vépres en l'Eglife de Notre- 
Dame de Reims; &ÿ veilla en l'Eglife, ainfi qu'ujage en eft, la greigneur partie de le 
nuit, Es tous les enfans qui Chevaliers vouloient étre avec lui. | | 

- Le jour du Sacre , vers les cinq heures du matin’, les quatre Barons ou Seigneurs 
_ nommés par le Roi pour conduire la Sainte Ampoule , partent du Palais Archiépif. 
copal, & fe rendent (4) à l'Abbaié de Saint Remi où elle eft gardée. En même tems 

l'Arche- 

- (aÿ Louis XII. donna fa Couronne À la Sainte Hoftie dé Dijon. Henri IV Louis-XIÉ. Louis XIV. & 
Louis XV. firent préfent des leurs à l'Abbaié de S Denis. . | Patate) 
. (b) Le P. Coton prêcha au Sacre de Louis XIII. L’Evêque de Dol à celui de Louis XIV. & celui 
d'Angers au Sacre de Louis XV. 

Q) Tom. IT. Ch. 60. | 
* (d) Quelques-uns s’imaginent, que ces quatre Barons demeurent en étage à l’Abbaié de St. Remi 


Lu ce qu'on y ait rapporté la fainte Ampoule; ce qui cit faux. Ile font deftinés feulement à l'efs 
rtere 
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PArchevêque de Reims en rochet , aiant l'Etole & Ia Chape avéc la Mitre & la 
Croffe , affifté de deux Chanoines en Chapes , fe rend à la Cathédrale , précédé ‘des 
Evêques Affiftans, & de tout le Chapitre en Chapes de drap d'or. Des Evêques 
Affiftans , deux font revêtus en Diacre & en Soudiacre , pour chanter l’Epitre &c 
Le ‘ les autres qui doivent chanter les Litanies , font en Chapes & en 

itre. | re | 

L'Archevêque aïant falué l’Autel ; va s’affeoir dans la Chaife qui lui eft préparée 
devant le petit Trône, tandis que les Evêques & les Chanoines prennent leurs places 
dans lès fièges qui leur font deftinés, comme nous l'avons dit ; en parlant de la difpo- 
fition de l'Églife: En même tems arrivent les cinq Pairs (4) Eccléliaftiques en habits 
Pontificaux. Enfüuite viennent les fix Pairs (b ) Laïcs, revêtus de veftes ou tuniques de 
toile d'or & d'argent & foie aurore, du Manteau Ducal d’écarlate violette doublée d’her- 
mines, ouvert fur l'épaule droite, & enrichi à l'ouverture de boutons de diamans , a- 
vec l’épitoge ou colet rond auffi d'hermines mouchetées , & ‘la Couronne Ducale do- 
rée for un bonnet de fatin violet. Les uns & les autres fons conduits aux fiéges qui 
leur font préparés, par le Grand-Maître & le Maître des Cérémonies, qui placent en- 
fuite les Dames (c) & Princefles de la Cour, les (d) Miniftres Etrangers accompagnés 
des Introducteurs dés Ambafladeurs, les Cardinaux en Rochet & Chape de tabis rou- 
ge, les Archevêques & Evêques en Rochet & Camail violet, les quatre Chevaliers du 
Saint-Efprit qui doivent porter les Offrandes , en grand Manteau de l'Ordre avec le 
grand Collier par-deflus ; -le Surintendant ou Contro!lleur Général des Finances , les 
_ Sécretaires & Confeillers d'Etat, &c. felon l’ordre que nous avons décrit, en parlant 
de la difpofition de l'Eglife. 0 e 210% SRAt ss 

Chacun aiant pris place, les fix Pairs Laïcs & les cinq Pairs Eccléfiaftiques s’appro- 
chent de l'Archevêque de Reims ; & députent de concert les Evêques de Laon & de 
Beauvais, à qui cette prérogative appartient, pour dller querir le Roi. Aulli-tôt ces 
deux Prelats partent de l'Eglife précédés de deux Clercs portant les Croix, des Habi- 
tués & Chanoines de l'Eglife de Reims, du Chantre & Sous-Chantre avec la Mufique, 
du Grand-Maître des Cérémonies , & de trois Enfans de Chœur en Chapes, dont l’un 
porte le bénitier, & les deux autres chacun un chandelier garni d’un cierge allumé. En 
cet ordre ces deux Evêques traverfent une grande gallerie dreffée de plein pied depuis 
la porte de l’Eglife jufqu’à la grande Salle de l'Archevêché ; & étant arrivés à la porte 
de la chambre du Roi qu'ils trouvent fermée , le Chantre y frappe avec fon bâton 
d'argent. Le Grand-Chambellan , fans ouvrir, dit: Que demandez-vous ? L'F vêque 
de Laon répond: /e Roi. Le Grand-Chambellan répart: Æ Roi dort. Le Chantre 
aiant frappé & l'Evêque demandé le Roi une feconde fois , le Grand-Chambellan fait 
la même reponf : à la troifiéme -fois l’Evêque de Laon répond:  AMous demandons 
N *** que Dieu nous.a donné pour Roi. Alors la porte s'ouvre! . Les deux Prélats 
précédés du Chantre, du Sous-Chantre & de l'Enfant de Chœur qui porte le bénitier, 
entrent dans la chambre de S. M. & s’approchent du lit fur lequel le Roi eft couché, 
vêtu d'üne camifole ou tunique de fatin cramoifi garnie d'or, & par-deflus d'u- 
ne longue robe de toile d'argent , avec une toque où chapeau de velours noir garni d’un 
cordon de diamans, d’une plume, & d’une double aigrette blanche attachée avec une 
enfeigne de pierreries. L’Evêque de Laon préfente l’eau bénite au Roi, & dit une O- 
raifon, après laquelle les deux Prélats, l'un à droite & l’autre à gauche, foulevent le 
Roi de deffus fon lit, & le conduifent à l’Eglife par la même gallerie, pendant que le 
Clergé chante le Répons Ecce ego mitto; &c. entonné par le Chantre. Voici l’ordre de 
cette marche. | | 

Le Grand-Prevôt de l'Hôtel à la tête de fi Compagnie ouvre la marche. Il eft füi- 
vi du Clergé , après lequel viennent les Cent-Suilles de la Garde conduits par leur 
Capitaine vêtu de tabis blanc, aiant un manteau de drap noir doublé de toile M 
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(a) Ces Pairs font l'Evêque Duc de Laon , l'Evêque Duc de Langres, l’Evèque Comte de Beauvais, 
J'Évêque Comte de Châlons. l’'Evêque Comte de Naion. L’Archevêque Duc de Reims fait le fixiéme. 
_.(b) Au Sacre de Louis XV. le Duc de Bourgogne étoit repréfenté par le Duc d'Orléans, le Duc de 


Normandie par le Duc de Chartre, le Duc d'Aquitaine par le Duc de Bourbon , le Comte de Toulou- 
fe: par le Comte de Chargiois. le GR deF Due DUIe CPR de Clermont , & le Comte de Cham- 
a ince rinces du Sang. | 

pr ET SN SAP Zdpte AN dane la Ducheffe de Lorraine, l'Infant Dom 


(c) Madame affifta au Sacre de Louis XV. avec Madan : , 

Emaouel frere. du Roi de Portugal , & les Princes & Princefles de Lorraine, qui s'étoient rendus à 
sims ificognito. * ÿ | 

re à Le once du Pape, avec les Ambaffadeurs d'Efpagne, de Sardaigne & de Malthe, fe trouverent 

au Sacre de Louis XV, ge 
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Ce cortège eft fuivi des Hautbois, Trompettes & Tambours du. Roi “habillés dé taffe- 
“tas blanc. Enfuüite paroiflent les Hérauts d'Armes en habit de velours blanc, les chauf 
‘fes trouffées & les bas de foie de même couleur; avec la Cotte-d’armes par deflus & 14 
:toque de velours blanc. Ils font fuivis des cent Gentils-homimes au Bec de Corbin con- 
:duits par leur Capitaine, Après eux marche le Grand - Maître des Cérémonies en 
ourpoint de toile d'argent, les chauffes trouflées , & les bas d'attache de foie , le Ca- 
“pot de drap noir doublé de toile d'argent & chamarré de galons d'argent, & la toque 
‘de velours blanc. Enfuite viennent les Chevaliers & Officiers de l'Ordre du: Saint- 
-Efprit en habit de cérémonie , avec le Grand- Collier de l'Ordre fur leur Manteau, 
‘Immédiatement devant le Roi marche le Connétable , ou (a) celui qui le repréfente, 
“portant en main lépée nue, vêtu de même que les Pairs Laïcs.. Il a à fes côtés les 
deux Huifiers de la Chambre du Roi vêtus de fatin blanc » portant leurs Mafles d’ar- 
gent doré. | POS. HO RS cuit 
“Le Roiï marche feul au milieu des deux Evêques députés ; &un Seigneur de diftinc- 
tion (2) tel qu’il plaît à S. M..de le choïfir , porte la queue de fa Robe.  C'eft lui qui 
dans la Cérémonie porte aufli la queue du Manteau Roûl. : Le Chancelier, ou le Gar- 
-de des Sceaux faifant les fonétions de Chancelier füit immédiatement le Roi, vêtu d’u- 
ne Soutane de fatin cramoifi, de fon manteau & épitoge d’écarlate rouge , rebraflé & 
#ourré d’hermines, & aiant fur la tête le Mortier de si d’or bordé d'hérmines. I] 
“ft füivi du Grand-Maître (c) dela Maifon du Roi , tenant à la main fon bâton dé 
Commandement , aiant à {a droite le Grand-Chambellan , &cà fa gauche le prémier 
-Gentilhomme de la Chambre en quartier. Le prémier Capitaine des Gardes du Corps 
commandant la Garde Ecofloife tenant la droite, & le Capitaine des Gardes en quar- 
tier tenant la gauche , marchent dérriére le Roi > fuivis des fix Gardes de la Manche 
“vêtus de taffetas blanc ; avec leurs Hoquetons de velours. blanc brodés d'or & 
d'argent. | Were tré | mt nes 
- Ê M. étant arrivée à la porte de l'E glif ; le Clergé s'arrête à l'entrée de la Nef, 
“pendant que l'Evêque de Beauvais chante une Oraifon. Entuite. le. Chantre entonne 
de Pfeaume Domine in virtute tua lætabitur Rex ,&c. qui eft continué par les Muficiens 
en faux-bourdon, pendant que le Roi précedé du Clergé s’'avance dans le Chœur au 
‘fon de fix Trompettes d'argent , qui marchent devant S, M. Le Roi eft préfenté par 
‘es Evêques de Laon & de Beauvais à l’Archevêque de Reims, qui fe levant de fon fié- 
ge) tandis que S. M. fe met à genoux devant lui, chante une Oraifon , après laquelle le 
& eft conduit par les deux Prélats fur fon petit Trône. Les Seigneurs qui l’ont ac- 
‘compagné, fe placent aufli fuivant l’ordre que nous avons marqué , en parlant de la 
difpofition de l’Eglife. L’Archevêque de Reims préfente enfüite l'Eau bénite au Roi & 
à toute l’'Affemblée, & la Mufique chante le f’eri Creator. | Ce 
Après l’Hymne, le Chanoine femainier commence Tierce. Cependant la Sainte Am- 
poule arrive à la porte de l’Eglife au bruit des tambours & des trompettes , toutes les 
rues par où elle pañle étant ornées de tapifleries. Elle eft portée par le Grand- Prieur 
de PAbbaié de St. Remi revêtu de l'Aube , de l'Etole, & d’une Chape de drap d’or; 
monte fur un cheval blanc de l'écurie du Roi couvert d’une moire de toile d'argent, 
que deux Palefreniers de la grande Ecurie conduifent par les rênes, fous un daix aufli 
de toile d'argent. Ce daix eft porté par les quatre Barons de Ja fainte Ampoule. Aux 
quatre coins marchent à cheval les quatre Seisneurs députés par le Roi, avec chacun 
fon Ecuier devant foi portant un Guidon taffetas blanc, chargé d’un côté des 
Armes de France & de Navarre, & de l’autre de celles du Seigneur à qui il ap- 
artient. ù 
£ L’Archevêque de Reims étant averti de l’arrivée de la Sainte Ampoule, part de l’Au- 
tel accompagné de fes deux Evêques Affiftans , & précedé de tout le Clergé de l'E. 
glife; & va à la porte la recevoir des mains du Grand-Prieur de St. Remi , à qui il 
promet en parole de Prélat de la remettre aufli-tôt après le Sacre. Le Chantre enton- 
ne enfüuite une Antienne, pendant laquelle le Clergé rentre dans le Chœur ; & l’Ar- 
chevêque de Reims'porte la Sainte Ampoule fur l'Autel. Les quatre Seigneurs qui l’ont 
conduite f placent dans les quatre prémieres hautes ftales des Chanoïines du côté gaus 
che, 


(a) Au Sacre de Louis XV. ce fut le Maréchal Duc de Villars qui tepréfenta le Connétable. 
(bp) Ce fut le Prince Charles de Lorraine, Grand-Ecuier de France, qui porta la queue du manteat 
de Louis XV. Le Prince Eugéne de Savoie l’avoit portée au Sacre de Louis XIV. FA 
(c) AuSacre de Louis XV. le Prince de Rohan fit la Charge de Grand-Maftre, à la place de M: 
te Duc de Bourbon qui, comme nous l'avons dit, repréfentoit un des Pairs Laïcs, ; 
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che , leurs Ecuiers tenant devant eux les Guidons de leurs Armoiries dans les bafles 
ftales. Le Grand-Prieur de St. Remi, & le Tréforier de cette Abbaié qui l’a accom- 
pagné, fe rendent au côté droit de l’Autel, pour y préparer la Sainte Ampoule. Vis- 
a-vis d'eux, à gauche , font placés les Religieux de Saint Denys, qui doivent difpofer 
fur l’Autel les Habits & Ornemens Roïaux. | : 

Cependant le Chanoine femainier commence Sexe; & l'Archevêque de Reims va 
derrière l’Autel fe revêtir des Ornemens néceffaires pour dire la Meffe. Il en revient 
précedé des douze Diacres & Soudiacres Affiftans ; @& étant accompagné des Evêques 
de Laon & de Beauvais, il s'approche du Roi de qui il reçoit des promeffes de protec- 
tection, que S. M. fait pour toutes les Eglifes foumifes à la Couronne. Pendant cette 
Cérémonie le Roi eft aflis & couvert. Les Evêques de Laon & de Beauvais le foule- 
vent enfuite de deflus fon fauteuil , & le montrant à l’Affemblée , demandent, füuivant 
l’ancien ufage , aux Seigneurs & au Peuple, s'ils acceptent N . . , pour leur Roi. 
Le confentement fe donne par un refpeétueux filence : après quoi l’Archevêque de 
Reims préfente au Roi le Serment du Roïaume, avec ceux des Ordres du S. Efprit & 
de S. Louis, & celui de l’obférvation de l'Edit contre les Duels. Le Roi prononce 
ces Sermens tout haut, afflis & tête couverte, tenant les mains fur le Livre des E- 
vangiles. 

Après le Serment reçu, l’Archevêque de Reims s'étant remis dans fà chaife, le Roi 
eft conduit devant lui par les Evêques de Laon & de Beauvais. Là le prémier Gen- 
tilhomme de la Chambre lui ôte la toque & la longue robe de toile d'argent ; ne lui 
laiflant que la camifole de fatin cramoifi.  Entuite on lui approche un fauteuil, où s’é- 
tant aflis, le grand Chambellan lui chauffe les Borines ; après quoi celui des Pairs 
Laïcs qui repréfente le Duc de Bourgogne lui met les ÆEperons, & les lui ôte à l’inftant. 
Après cela le Roi étant debout , l'Archevêque de Reims fait la bénédittion de l’Epée. 
de Charlemagne qui eft dans le fourreau.  Enfüite il la ceinc au Roi par deflus fa cami- 
fole, & la lui ôte fur le champ ; puis la tirant du fourreau , il la préfente nue à S. M. 
en lui difant : (a) Recevez cette Epée, &c. Cependant le Chœur chante lAntienne, 
Confortare € eflo wir, &c. Le Roi aiant reçu l'épée, la baïfe, & l'offre à Dieu en la 
pofant fur l’Autel , où l’Archevêque la reprend , & la remet encore au Roi qui la re- 
çoit à genoux ; & qui la dépofe entre les mains de celui qui repréfente le Connétable. 
Depuis ce moment celui-ci la porte nue devant $S. M. dans tous les actes du Sacre. 

L’Archevêque de Reims aiant enfüite récité quelques Oraïfons, met fur l’Autel la 
Paténe d’or du Calice de St. Remi ; & le Grand- Prieur de St. Remi lui aiant préfenté 
la Sainte Ampoule avec une aiguille d’or , ce Prélat en tire du Baume environ de la 
groffeur d’un grain de froment, qu’il met fur la Paténe. 1ly mêle aufli du St. Chré- 
me, qu'il prend de même avec une aiguille : enfuite après quelques Antiennes & O- 
raifons, le Roi fe profterne devant l’Autel fur le grand carreau dont nous avons parlé, 
aiant l'Archevêque auf profterné à fa droite. Alors les Evêques chantent les Litanies. 
Après le verfet Uf obfequium, &c. l'Archevêque s'étant levé , la Mitre en tête & la 
Crofle à la main, & ie tournant vers le Roi profterné devant lui, prie Dieu (à) de 
bénir le Roi, de l’élever & de le confacrer ; accompagnant cette priére de plulieurs 
fignes de Croix.  Enfuüite il fe profterne de nouveau jufqu’à la fin des Litanics. 

Elles font fuivies de quelques prières que récite l’Archevêque ; après quoi le Roi de- 
meurant toujours à genoux, l’Archevêque de Reims aflis comme à la confécration d’un 
Evèque, aiant la Mitre en tête, & tenant la Paténe d’or fur laquelle il a mis l’onction 
facrée , en prend avec le pouce droit, & commence d’oindre le Roi, 1. fur le fommet 
de la tête, en faifant le figne de la Croix, & difant, (c) Ÿe f'oins Roi de l'Huile Sain- 
te, au nom du Pere, du Fils &ÿ du Saint-Efhrit , répétant les mêmes paroles & les 
mêmes fignes de Croix aux oncCtions füuivantes ; 2. fur l’Eftomac ; 3.entre les deux E- 
paules ; 4. fur l’'Epaule droite ; 5. fur l’'Epaule gauche; 6. aux plis & jointures du bras 
droit; 7. aux plis & jointures du bras gauche. À chaque OnCtion, les Evêques deLaon 
& de Beauvais ouvrent la chemife & la camifole du Roi aux endroits où elle doit 
fe faire. Cependant les Muficiens chantent une Antienne , qui eft fuivie de quelques 
Oraïfons; après quoi l'Archevêque de Reims, aidé des Evêques de Laon & de Beau- 
vais, referme les ouvertures de la chemife & de la camifole du Roi avec des lacets d’or. 

| Enfuite 

(a) Accipe bunc Eu +: QE. 


-(b) Ut bunc prejentem famulum tuum AN... in Regem coronandum benedicere .... fublimare . .… € confe- 
crare digneris, &c. AR DE Le | 


Cc) Ungo te in Regem de Oleo fanétificato, in nomine Patris . &c. 
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Enfüite le Roi s'étant levé, le Grand-Chambellan lui donne les trois vêtemens dont 
on a parlé, lun par-deffus l'autre ; favoir la Tunique , la Dalmatique & le Manteau 
Roi. Apres cela S. M. fe mettant de nouveau à genoux devant l’Archevêque de 
Reims, ce Prélat fait la huitiéme Onction fur la paume de la main droite, & la neuvié- 
me fur celle de la main gauche. Ces Onctions font füuivies de la bénédiction des gands 
que l’Archevêque met au Roi. Il bénit aufli _Aneau , qu’il pañle au quatriéme doigt 
de la main droite de s. M. Enfüite il donne le Sceptre au Roi qui le prend de la main 
droite, & lui dit: (a) Recevez le Sceptre de l'autorité Roiale ; &c. Enfin il lui met 
la Main de Fuflice à la main gauche , en lui difant: (b) Recevez la Verge de wer- 
tu, &c. | 

Alors le Chancelier, ou en fon abfence le Garde des Sceaux, (c) monte à l’Autel 
du côté de l'Evangile, & f tournant vers le Chœur, appelle les Pairs felon leur rang, 
les Laïcs les prémiers, enfuite les Eccléliaftiques, en cette forte : M. le Prince ,ou M. 
le Duc N... qui repréfentez le Duc de Bourgogne, préfentez-vous à cet alle; fe fervant 
de la même formule pour appeller les autres Pairs. Cette convocation faite, 1l retour- 
ne à fa place ; & l'Archevêque de Reims prenant fur l'Autel la Couronne de Charle- 
magne , la foutient feul à deux mains fur la tête du Roi. Aufi-tôt tous les autres 
Pairs y portent les mains; & l'Archevêque la tenant toujours de la main gauche récite 
une Oraifon convenable au füjet , après laquelle il met feul la Couronne fur la tête du 
Roi, en lui difant: (d) Recevez la Couronne du Roïaume, au nom du Pere, &c. après 
quoi il dit encore quelques Oraifons. | 

Ces pricres étant finies, l'Archevêque de Reims prend le Roi par le bras droit, pour 

© Je conduire au Trône drellé au Jubé. S. M. eft précedée des Hérauts d’Armes, des 
Pairs Laïcs & Eccléfiaftiques conduits par le Grand- Maître & le Maître des Cérémo- 
nies ; & immédiatement devant elle marche le Connétable, ou celui qui le repréfente, 
portant l'épée nue. Le Roi revêtu des Habits Roïaux, aiant fur la tête une petite 
Couronne faite exprès pour le Sacre, & tenant en fes mains le Sceptre & la main de 
Juftice, eft conduit par l'Archevêque de Reims précedé de fa Crofle, & affifté de 
deux Chanoïnes en Chapes. Les deux Capitaines des Gardes, précedés des fix Gardes 
dela Manche, font aux côtés du Roi; & la queue du Manteau Roïal eft portée par 
le Seigneur nommé pour cet emploi. Le Chancelier ou Garde des Sceaux marche feul . 
derriére le Roi; & après lui le Grand-Maître , entre le Grand- Chambellan & le pré- 

. mier Gentilhomme de la Chambre. 

Le Roi monte à fon Trône par l’efcalier qui eft du côté de l'Evangile. Lorfqu’il eft 
arrivé au Prie-Dieu qui y eft préparé, les Pairs & autres Seigneurs aiant pris leurs pla- 
ces, fuivant l’ordre qui a été marqué en parlant de la décoration de l'Eglife, l'Arche- 
vêque de Reims tenant le Roi debout , le vifage tourné vers lAutel , lui dit: (e) 
Prenez, E conferves la poffèffion de la place que vous avez occupée jujqu'ici par Juccef- 
fion paternelle, €ÿ qui vous ef? venue par droit d'Héritage ; &c. Enfuite aiant fait 
affeoir le Roi fur le Trône , & le tenant par la main, ilajoute: (f) Que Dieu vous 
affermiffe fur ée Trône, &c. Il quitte fa Mitre, fait une profonde révérence au Roi, 
le baie, & dit tout haut par trois fois: Vivat Rex in æternum: les Pairs Eccléfafti- 
ques & Laïcs font enfuite la méme chofe, chacun à leur tour. Cependant les portes 
de l'Eglife s'ouvrent , pour donner entrée au peuple qui s’emprefle de voir fon Roi, 
& de lui témoigner fa joie par fes acclamations réiterées de Vive le Roi; ce qui fe fait 
au fon des Trompettes , des Tambours & autres Inftrumens qui font dans le Chœur. 
Le Régiment des Gardes rangé en bataille dans le Parvis de PÉglife répond à ces ac- 
clamations par trois falves de Moufqueterie , pendant lefquelles le Chancelier ou Gar- 
de des Sceaux, le Grand-Chambellan & les Hérauts font largefle dans le Chœur & 
dans la Nef de Médailles d’or & d'argent frappées pour le Sacre. Enfüite PArchevé- 
que de Reims retourne à l'Autel , où‘il entonne le Te Deum , qui eft continué par 
la Mufique ; après quoi il commence la Mefle. En même tems un des Chapelains de 


S. M. commence une Meffe baffle à l’'Autel qui a été préparée au Jubé. 
| | Après 


(Ca) Accipe Sceptrum Regie poteflatis, &c. _ 
el se Vigam iteiiis Êr 2 | 
(c) L’Archevéque de Reims a fait quelquefois la convocation des Pairs, en l’abfence du Chancelier. 
Voiez Godefroi dans {on Cérémonial. 
(d) Accipe Coronam Regni , in nomine Patris, &c. 
É. se ) WE €? retine amodo fratum, quem buc ujque paterna fuccelfione tenuifii , hereditario jure tibi dele- 
sr des ” 


(f) In boc Regni folio confirmet te, &c. 
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Après l'Evangile, l'Evêque qui l’a chanté, le porte à baifer au Roien cet'ordre, 
Les Hérauts d'Armes marchent à la tête, fuivis du Maître & de l'Aide des Cérémonies 
après eux vient le Grand Maître des Cérémonies, enfuite le Grand Aumônier, & der- 
riére lui un Chanoine Diacre portant le Livre des Evangiles couvert d’une Tavaiole de 
fatin blanc en broderie d’or. L’Evêque qui a chanté l'Evangile marche après le Diacre, 

& eft fuivi d’un autre Diacre Afliftant. Le cortège part de lAutel après les révéren 
ces ordinaires, & s’avance vers le Jubé. Au pied de l’efcalier l'Evêque fait une révé: 
rence au Roi, une nouvelle au milieu, & une troiliéme lorfqu'il eft arrivé au Trône. 
Là il prend le Livre des mains du Diacre, & le remet au Grand Aumôênier qui le pré- 
fente à baifer au Roi, & qui le rend enfuite au Diacre qui la apporté. Après cela on 
retourne à l’Autel dans le même ordre. É | 

Pendant l'Offertoire, les Hérauts vont prendre à la Sacriftie les Offrandes accoutu- 
mées, & les préfentent enfüite fur des Tavaioles de damas rouge à franges d’or, aux 
quatre Seigneurs (4) nommés pour les porter. Ceux-ci les aiant reçues, partent de 
leurs places, & fe rendent au Trône par le côté de l'Evangile. Enfuite ils en defcen- 
dent par l’efcalier oppofé; & après eux marche le Grand Maître, puis le Chancelier ou 
Garde des Sceaux, enfuite le Connétable portant l'épée nue, accompagné des deux 
Maïliers., Le Roi fuit précedé des Pairs Ecclefiaftiques à fa droite, & des Laïcs à fa 
gauche, aiant à fes côtés les deux Capitaines des Gardes avec les fix Gardes de la Man- 
che Le Grand Chambellan & le prémier Gentilhomme de la Chambre demeurent au- 
près du Trône, pour le garder dans l’abfence de S. M. Le Roi étant arrivé à l’Autel, re- 
met le Sceptre & la Main de Juftice (b) aux deux Seigneurs nommés pour les tenir. En- 
fuite il fe met à genoux fur un carreau devant l’Archevêque de Reims affis dans fa chai- 
fe. En même tems les quatre Seigneurs portant les Offrandes, les remettent l’un après 
l'autre à S. M. qui les préfente en cet ordre. 1. La bourfe dans laquelle font treize 
piéces d’or. 2. Le pain d’or. 3. Le pain d'argent. 4. Le vin dans un vafe d'argent 
doré, en baifant la main de l’Archevêque à chaque Offrande.  Enfüite le Roi reprend 
le Sceptre & la Main de Juftice, & remonte à fon Trône par le côté de l'Evangile , 
dans le même ordre qu’il en eft. defcendu. | 

Au Pax Domini de la Mefle, après la Bénédiction folemnelle donnée par l’Archevé- 
que de Reims, le Grand Aumonier va recevoir de lui le baïfer de paix.  Enfuite étant 
monté au Jubé dans le même ordre, & avec les mêmes Cérémonies qui s’obférvent 
pour lPEvangile, il s'approche du Roi, & lui préfente la Paix par le même baïfer, 
que les Pairs Eccléfiaftiques & Laïcs viennent enfuite recevoir de Sa Majefté, 

La Mefle étant finie, le Roi defcend de fon Trône pour la Communion, dans le 
même ordre qui s’eft obfervé pout l’Offrande. $S. M. étant arrivée au pied de l’Autel, 
remet le Sceptre & la Main de Juftice aux deux Seigneurs, qui les ont portés pendant 
l'Offrande. En même tems le prémier Prince du Sang repréfentant le Duc de Bour- 

ogne (c), lui ôte la Couronne, qu’il remet au Seigneur (d) nommé pour la porter. 
fe Pairs Laïcs ôtent aufli leurs Couronnes. Le Roi entre enfuite fous un Pavillon fait 
par bandes de drap d'or & de velours violet fmé de Fleurs de lys d’or, dreffé à gau- 
che de l’Autel, où il  réconcilie. Enfuite il vient fe mettre à genoux au pied de l'Au- 
tel, où l’Archevêque de Reims lui donne l’abfolution, & le communie fous les deux 
efpéces. 

Au Sacre de Louis XV. pendant la Communion du Roi, la Nape étoit tendue du 
côté de l’Autel par le Grand Aumônier, & par l’Evêque de Metz prémier Aumônier 
de S. M. & du côté du Roi par le Duc d'Orléans & le Duc de Chartres, prémiers Prin- 
ces du Sang. | 

Après la communion, l’Archevêque de Reims remet à Sa Majefté la grande Cou- 
ronne de Charlemagne, que le Roi garde quelque tems à genoux, en faifant fon Ac- 
tion de graces, pendant que l’Archevêque fait la Purification du Calice.  Lorfqu’elle 
eft achevée, le Roi fe leve, l'Archevêque lui ôte la grande Couronne, & lui remet 
celle qu’il avoit quittée. La grande Couronne eft mife alors entre les mains du Sei- 

| | gneur 


(a) Au Sacre de Louis XV. le Maréchal Duc de Tallard porta le vale d'argent doré où étoit le vins 
le Comte de Matigon porta le pain d’argent, le Comte de Medavi le pain d'or, &-le Marquis de Goes- 
briant la bourfe avec les treize piéces d’or. 5 | 

(b) Le Roi Louis XV. remit le Sceptre au Maréchal de Teflé, & la Main de Juftice au Maréchal 
d'Uxelles. ù a 

(c) Au Sacre de Louis XIV. ce fut Monfieur, Frere unique du Roi, qui lui ôta la Couronne, quoi- 
qu'il ne repréfentât point le Duc de Bourgogne, qui étoit repréfenté par le Duc d'Anjou. 

(d) Le Maréchal d’Etrées fit cette fonction au Sacre de Louis XV. 
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grieur qui doit la porter devant S. M. fur ‘un riche carreau. Cependant le Roi re- 
prend le Sceptre & la Main de Juftice, & aiant fait une profonde révérence à PAutel, 
S. M. retourne au Palais de l'Archevèché dans l'Ordre qui fuit. 

Voici l'Ordre qui s'obferva dans ce retour au Sacre du Roi Louis XV. Le Comte de 
Montforau Grand Prévôt de l'Hôtel, à la tête de fa Compagnie ouvroit la marche. Il 
étoit fuivi des Cent Suifles, aiant à leur tête le Marquis de Courtenvaux leur Capitaine; 
des Haut-bois, Tambours & Trompettes du Roi; des Hérauts d'Armes, du Grand- 
Maître, du Maître & de l'Aide des Cérémonies; des quatre Chevaliers de l'Ordre qui 
avoient porté les Offrandes; & des Maréchaux de Teffé & d’Uxelles, qui avoient 
porté le Sceptre & la Main de Juftice, aïant au milieu d’eux le Maréchal d’Etrées por- 
tant la grande Couronne de Charlemagne fur un carreau de velours bleu femé de Fleurs 
de lys Éor: Le Maréchal Duc de Villars repréfentant le Connétable précédoit le Roi, 

ortant l'épée haute dans fon fourreau de velours bleu, & aiant à fes côtés les deux 
Huiiers de la Chambre, portant leurs Mafles. | 
… Le Roi revêtu des Ornemens Roiaux, aiant la Couronne fur la tête, & tenant fon 
Sceptre & la Main de Juftice, marchoit au milieu des Pairs Laïcs & Eccléfiaftiques 
rangés en deux files, & vêtus comme nous l'avons dit. L’Archevêque de Reims étoit 
à la droite du Roi qu’il foutenoit par le bras, étant précedé de fa Croix & de fa Crolle, 
Se affifté de deux Chanoines en Chapes. Le Prince Charles de Lorraine portoit la queue 
du Manteau Roial. Les Ducs de Villeroi & d'Harcourt Capitaines des Gardes, & les 
fix Gardes de la Manche marchoient aux côtés de S. M. ainfi que le Duc de Charôt 
fon Gouverneur.  Derriére le Roi marchoit ful le Garde des Sceaux, faifant les fonc- 
tions de Chancelier. Après lui venoit le Prince de Rohan faifant la Charge de Grand- 
Maître de la Maifon du Roi, aiant à fa droite le Prince de Turenne Grand Chambellan, 
& à fa gauche le Duc de Villequier prémier Gentilhomme de la Chambre. Les Off- 
ciers des Gardes du Corps fermoient cette marche, qui tenoit depuis l'Eglife jufqu’à la 
Chambre du Roi. / 

Pendant que le Roi retourne à l’Archevêché, le Grand Prieur de Saint Remi reporte 
la Sainte Ampoule, dans le même ordre, & avec les mêmes Cérémonies qui fe font 
obférvées en l’apportant; & les quatre Seigneurs qui l'ont accompagnée attachent la 
Bannicre de leurs Armes au Tombeau de S. Remi, en mémoire du Sacre, & du de- 
voir qu’ils ont rendu à cette Cérémonie. | 

Le Roi étant rentré dans fa Chambre, quitte fes gands & fa chemife, qu’il donne 
: fon prémier Aumônier (a) pour les bruler, parce qu’ils ont touché a l’'Onction 
acrée. 

C’eft toujours dans la grande Sale de P'Archevêché, que fe fait le Feftin Roial; & 
parce que les Cérémonies en font réglés & toujours les mêmes, nous allons décrire cel- 
les qui s’obfervérent au Sacre de LouisXV. 

On avoit préparé cing tables dans la Sale, dont nous venons de parler. Celle du 
Roi fut dreflée, felon la coutume, au devant de la cheminée, vis-à-vis la porte de 
l'appartement de S. M. fur une eftrade élevée de quatre marches, d'environ deux 
pieds de haut, & fous un dais de velours violet femé de Fleurs de lys d’or. Les deux 
“Tables des Pairs Laïcs & Eccléfiaftiques étoient placées à droite & à gauche, à quelque 
diftance de celle du Roi, & de deux pieds environ plus balles. Au bout de la table 
des Pairs Eccléfiaftiques qui étoit à droite, on en mit une fur la même ligne pour les 
Miniftres Etrangers; & à gauche, au bout de la table des Pairs Laïcs, une cinquiéme 
appeilée la table des honneurs. ne 

Ces Tables étant préparées, le Duc de Briffac Grand Pannetier de France fit mettre 
le couvert, & apporta du Gobelet le cadenas de S. M. 11 étoit accompagné du Mar- 
quis de Lanmari Grand Echanfon, qui portoit la fou-coupe, les verres & les caraffes 
du Koi; & du Marquis de la Chefnaie Grand Ecuier Tranchant, portant la grande 
cuiller, la fourchette & le grand couteau. Ces trois grands Officiers étoient vêtus 
d'habits & de manteaux de velours noir, doublé de toile LA 

Le Grand Maitre des Cérémonies aiant averti le Grand Maître de la Maïfon du Roi 
que la viande du Roi étoit prête, le Prince de Rohan qui faifoit cette charge, alla 
prendre l'Ordre de s. M. après quoi. il f rendit où les plats étoient préparès, & fit 
porter le prémier fervice en cetordre. Prémierement marchoient les Haut-bois, les 

Ç | Trom- 


(a) Au Sacre de Louis XII. la Reine Marie de Medicis fa Mere eut la piété de les demander, pour 
Es précicufement dans fon cabinet; ce qui lui fut accordé; V. Marlot dans fon Théatre 
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Trompettes & les Flutes de la Chambre du Roi, fuivis des Hérauts d’Armes , du Grand 
Maître & du Maïtre des Cérémonies, des douze Maîtres d'Hôtel du Roi, marchant 
deux à deux, & tenant leur bâton, & du Marquis de Livri prémier Maître d'Hôtel. 
Le Prince Rohan faifant la fonction de Grand Maître, & tenant fon bâton de Com- 
mandement, précédoit immédiatement le fervice, dont le Duc de Briflac grand Pan- 
nétier portoit le prémier plat. Il étoit fuivi des Gentilshommes Servans de $. M. por- 
tant les autres plats. Le Marquis de la Chefnaie Grand Ecuier Tranchant rangea les 
plats fur la table, les découvrit, en fit l’effai & les recouvrit. 

Cependant le Prince de Rohan, précedé du même Cortège,alla avertir le Roi qu’on 
avoit fervi; & S. M. rendit à la table du feftin en cet ordre. Les Hautbois, les 
Trompettes & les Flutes ouvroient la marche. Ils étoient füivis des fix Hérauts d'Ar- 
mes; du Grand-Maître & du Maître des Cérémonies; des douze Maîtres d'Hôtel; du 
prémier Maître d'Hôtel; des quatre Chevaliers de l'Ordre qui avoient porté les Offran- 
des; & du Maréchal d’Etrées portant la Couronne de Charlemagne, au milieu des 
Maréchaux de Teffé & d’Uxelles qui avoient porté le Sceptre & la Main de luftice. 
Le Prince de Rohan, en qualité de Grand Maître, marchoit entre le Prince j Tu- 
renne Grand Chambellan, & le Duc de Villequier prémier Gentilhomme de la Cham- 
bre. Le Maréchal Duc de Villars accompagné des deux Huifliers Maffiers portoit l'épée 
nuedevant le Roi,qui marchoit revêtu de tous les Ornemens de la Roiauté, entre les 
Pairs Eccléliaftiques à fa droite en Chapes & en Mitres , & à fa gauche les Pairs Laïcs 
vêtus comme nous l'avons dit. Les deux Capitaines des Gardes & le Gouverneur de 
S. M. marchoient auprès d'elle, & les Gardes de la Manche étoient fur deux lignes, 
à la fuite des Pairs.  L’Archevêque de Reims conduifoit le Roi par deffous le bras: Je 
Prince Charles portoit la queue du Manteau Roial; & le Garde des Sceaux férmoit la 
marche. | | 

Des que le Roi fut arrivé à fa table, l’Archevêque de Reims fit la bénédiétion ordi- 
naire, & pendant que la grande Couronne, le Sceptre & la Main de Juftice furent po- 
{és fur des carreaux de velours violet au coin de la table, à droite & à gauche, les 
Pairs allérent f placer à celles qui leur étoient préparées, chacun felon leur rang, &c 
tous du même côte. Le Prince de Rohan préfenta la ferviette au Roi; & pendant tout 
le repas, il f tint debout à la droite de S. M. proche de la table. Le Maréchal de 
Villars portant l'épée nue fe plaça devant la table, vis-à-vis le Roi, avec les deux Huif 
fiers. Le Prince Charles mit derriére le fauteuil du Roi, aux deux côtés duquel fe 
tinrent les deux Capitaines des Gardes. Les trois Maréchaux de France fe placérent 
chacun proche des honneurs qu’ils avoient portés. Le Grand Pannetier, le Grand 
Echanfon & le Grand Ecuyer Tranchant reftérent devant la table, pour faire leurs 
fonctions. | 

À la table des Paire Éccléfiaftiques, l’Archevêque de Reims avoit derriére lui les 
deux Channoines Afliftans en Chapes, & vis-à-vis deux Eccléfiaftiques en Surplis 
tenant fa Croix & fa Crofle. Les Evêques, de Soiffons, d'Amiens & de Senlis fes 
Suffragans,en Rochet & Camail, fe placérent à la même table vis-à-vis les trois derniers 
Pairs Eccléliaftiques. 

A la table des Ambaffadeurs, le Nonce prit la prémiere place. Vis-à-vis de lui fe 
mit l’'Ambaffadeur d'Efpagne, celui de Sardaigne à côté du Nonce, celui de Hollande 
vis-à-vis celui de Sardaigne, & celui de Maithe , après celui de Hollande. Le Garde 
des Sceaux fe plaça vis-à-vis l’'Ambaffadeur de Malthe, au deffous duquel étoient le 
Chevalier de SainCtot & le Sieur de Rémond, Introduéteurs des Ambaffadeurs. 

. À la table des Honneurs f mirent fur la même ligne le Grand Chambellan, le pré- 
mier Gentilhomme de la Chambre, & les quatre Chevaliers de l'Ordre qui avoient porté 
les Offrandes. | x 

Tous les fervices de la table du Roi furent apportés par les Officiers de S. M. dans 

le même ordre, & avec les mêmes Cérémonies que le prémier. Les autres tables 
furent fervies par les Officiers du Corps de Ville, & par les Notables Bourgeois. 
- Aulfi-tôt que le Roi eut dîné, l’Archevêque de Reims s’approcha de fa table, & 
dit les Graces: enfüuiteS. M. reprit le Sceptre & la Main de Juftice, & fe retira dans 
fon appartement , ou aiant été reconduite dans le même ordre & avec les mêmes céré- 
monies qu’elle en étoit frtie, elle congédia tous les Pairs, Grands Officiers & Sei- 
gneurs qui l’avoient accompagnée. Les Seigneurs & autres Officiers qui avoient fervi 
ou affifté au Sacre & à la table du Roï, f rendirent de-la à l'Hôtel de Ville aux Tables 
qui leur étoient préparées, & qui.furent auffi fervies par les Officiers du Corps de la 
Ville, & les notables Bourgeois de Reims. ( v Le 
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Le lendemain du Sacre, le Roi fuivi de toute fa Cour va en cavalcade à l'Abbaié 
de S. Remi, pour y entendre la Mefle. L’après dinée du même jour S. M. fait 
la Cérémonie ds Chevaliers de l'Ordre du S. Efprit. re | 

Trois jours après le Roi part de Reims, füivant l’ancien ufage, paur aller à Cro- 
benit, on Corbigni, viliter l'Eglife de (4) S. Marcoul, & y toucher les malades des 
écrouelles: ou fi quelques raifons ne permettent pas de faire ce voiage, S. M. en fait 
pporter en Procellion la Chäfle du Saint, qui eft dépofée dans l’'Abbaïé de S. Remi, 
où fe fait la Cérémonie. | Te SAUTER 

Le jour deftiné pour cela, le Roi f rend à l'Abbaié de St. Remi vêtu d’un Manteau 
de drap d’or, avec le grand Collier de l'Ordre par deflus. Il y entend une Melle où 
il communie. Enfuite S. M. s'approche des malades, qui ont tous été vilités anpara- 
vant par fes prémiers Médecin & Chirurgien, & qui font rangés dans la nef de l'Egli- 
, ou s'ils font (b) en trop grand nombre, dans les allées du Parc de l'Abbaié. Le 
Roi commence par les Efpagnols, & finit par les François dans l'Ordre qui fuit. S. M. 
eft précedée des Gardes de la Prévôté de l'Hôtel, des Cent Suifles, des Gardes du 
Corps & d’un grand nombre de Seigneurs ; après lefquels font les deux Huifliers de la 
: Chambre portant leurs Mafles, le prémier Médecin, & plufieurs Médecins & Chirur- 

jens de S. M. Deux Capitaines des Gardes marchent aux côtés du Roi, autour du- 
quel font auf les fix Gardes de la Manche. Le Grand Aumônier fuit immédiatement 
S. M. Le Roi eft découvert, & touche les malades, en leur étendant la main droite 
du front au menton & d’une joue à l’autre, formant ainfi le figne de la Croix, & pro- 
nonçant ces paroles: Dieu te guériffe, le Roi te touche. Pendant cette Cérémonie, le 
prémier Médecin appuie fa main fur la tête de chacun des Malades, querle Roi touche; 
& à mefure qu’ils font touchés, le Grand Aumônier leur diftribue les Aumônes. 

Les Cérémonies du Sacre finiffent par un aéte de Clémence digne de la Majefté de 
nos Rois: c’eft un pardon général (6) qu’ils accordent à tous les Criminels. Depuis 
François X. c’eft le Grand Aumônier de France qui eft chargé de les délivrer. Pour cet 
effet ce Prélat en Rochet & en Camail, afifté de deux Aumôniers du Roi, fe rend 
dans toutes les prifons de la Ville de Reims qu’il fait ouvrir, & où il annonce à ceux 
qui y font retenus, les Ordres que S. M. a donnés pour faire expèdier gratis toutes 
leurs gracés, & pour fournir des fécours à ceux qui en ont befoin pour retourner chez 
eux. Cette nouvelle eft fuivie d’un difcours , par lequel il les exhorte à mériter la gra- 
ce que le Roi leur accorde. | 

: Comme ce pardon général eft connu par toute la France, une infinité de coupables 
né manquent pas de fe rendre dans les prifons de Reims quelque tems avant le Sacre, 
pour obtenir (d) leur grace. Au Sacre de Louis XIV. on compta jufqu’à dix mille Pri- 
fonniers, qui furent élargis en conféquence de cette abolition générale, & plus de fix 
cens au Sacre de Louis XV. : 
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Aint Paul a dit (f) qu’? e/f néceffaire qu'il y ait des Héréfies ; & certes quand cette 
parole ne froit pas fortie de la bouche de ce grand Apôtre, quand elle ne feroit 

pas fondée fur le témoignage de celui qui ne peut tromper, il fufhroit de confülter la 
raifon, pour convenir de cette néceflité. En effet, foit qu’on confidére la Religion en 
elle-même & comme venant de Dieu, foit qu’on la regarde du côté des hommes qui 
la profeflent, on eft obligé de reconnoître qu’il eft moralement impoffble qu’il ne 
| R jt naïfle 


(a) Ce Saint qui vivoit dans le fixiéme fiécle, étoit de l'Ordre de St. Benoît, & fut chef d’un grand 
nombre de Religieux. Il fic plufieurs miracles pendant fa vie pour la guérifon des écrouelles , que quel- 
ques-uns appellent pour cela le mal de St. Marcoul. : D’autres le nomment le mal Royal. dE dé 

(b) Louis XV. toucha à fon Sacre plus de deux mille malades. Le RE « 

(c) Saül accorda la grace à rous ceux qui étoient coupables de mort, le jour qu’il força le ‘Roi des 
Ammonites à lever le fiége de Jabès - Galaad. Les Empereurs Romains, au rapport de Suetone, avoient 
auffi coutume de délivrer les Prifonniers à leur avénement à l’Empire. | Te a 

(d) On nomme ordinairement quatre Maîtres des Requêtes , pour examiner fur les informations ceux 
qui doivent être admis au pardon, & ceux qu'on doit en exclure. : % 

(e) Les détails qu’on donne dans cette Differtation ne font guere qu'uné compilation formée d’ex- 
traits de Fleury. ; 

(f) Corinth, C. 16. v. 19. 
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naifle dans fon fin des erreurs & des divilions, qui fouillent la pureté de la foi & 
troublent la tranquilité des fidéles. Fe se 

Jleft vrai que ja Religion eft une fource de lumiére, de paix & de fainteté, & que 
Dieu qui l’a révélée n’a pu fe propoler en la donnant aux hommes d’autre but digne 
de lui, que celui de leur apprendre à le connoître , à l'aimer & à le fervir dans l’ef 
prit d'union & de vérité. Mais d’ailleurs, comme le remarque fort bien (4) un Au: 
teur judicieux , il étoit convenable à l’état où nous nous trouvons , que la bonté & la 
miféricorde de Dieu couvriffent la révélation de quelques obfcurités ,; pour exercer no+ 
tre foi ; pour humilier une raifon fuperbe ; qui s’enfle de fes connoiffances ; pour ré- 
gner fur nous par la foumiffion de nos efprits, qui croient des vérités incroiables à la 
raifon humaine, parce que c’eft lui qui les révéle , & par celle de nos cœurs, qui re- 
çoivent des objets triftes & mortifians parce qu'il le veut; pour ôter à notre orgueil 
toutes fes prétentions, en le mettant dans la néceflité de reconnoître que tout notre 
bien vient de Dieu ; enfin pour éprouver ceux qui lui font fidéles. (2) , Il permet 
» que toute l'Egypte foit couverte de ténébres , afin que la merveille de fa protection 
» paroïffe davantage, lorfqu’il éclaire la terre de Goffen (c) de la lumiére de la véri- 
» té; c’eft-à-dire, qu’il nous donne une Religion accompagnée d’une évidence; que 
» les hommes mondains & charnels n’appercevront jamais , parce qu’ils font mondains 
, & charnels , & que leur cœur tire de fa propre corruption les voiles & les nuages 
» qui leur dérobent la vérité. Dieu éclaire les hommes : mais les hommes s’aveu- 
,, glent ; & Dieu le permet ainfi pour les confondre, & nous montrer qu'il eft le Pere 
,, des lumiéres ”.  Aulli eft-ce pour cette raifon ; que cette Religion d’un côté fi fain- 
te, fi parfaite & fi lumieufe , eft d’ailleurs remplie de Myfiéres , fi hauts , fi fublimes, 
fi impénétrables à l’efprit humain , & en même tems fi choquans , fi contraires à la 
nature préfente & aux idées grofliéres de l'homme ignorant, borné , corrompu, qu’il 
étoit plus que moralement impollible , qu’elle ne nie pour les hommes méchans 
une fource de divifions & d’erreurs. 

On peut donc avancer fans crainte, que la prémiere & la principale fource des Hé- 
féfies font nos paflions, qui aiant intérêt à nous faire haïr la Religion, autorifent tous 
les doutes qui les favorifent , toutes les erreurs & les chiméres qui nous éloignent du 
chemin de la vérité.  L’orgueil für-tout , qui de toutes les paffions eft la plus dangé= 
reufe & la plus invétérée, ne nous permet point de perfévérer dans la difpolition que 
Dieu veut que nous aions pour fa révélation. Elle confifte à recevoir toutes les vérités 
qui nous font révélées; &c à les recevoir, quoique nous ne les comprenions pas , fans 
vouloir trop fonder les abimes de Dieu. L’orgueil nous fait rejetter des vérités qui de- 
vroient frapper nos yeux; & la curiofité déréglée, compagne inféparable de l’orgueils 
nous empêche de refpeéter les faintes obfcurités qui les environnent. On ne fe con- 
tente pas de favoir les chofés : on veut encore favoir la maniére ; & parce que c’eft la 
maniére que Dieu ne veut point que nous fachions , en cherchant à la connoître, on 
donne dans tous les égaremens ; dans toutes les chiméres auxquelles eft fujet un efprit 
déréglé & livré à lui-même. À la curiofité eft jointe effentiellement la témérité, qui 
abhorre fur-tout le je ne Jai, ou je ne comprens point : mots fi terribles, qu'il n’y a rien 
qu’on n’invente pour fe difpenfer de les prononcer. On imagine pour cela mille dif- 
tind'ions frivoles, mille fubtilités contraires à la fimplicité Evangélique ; & cela dans 
la vue d’anéantir les obfcurités facrées que la fagefle de Dieu à répandues fur les myf- 
téres, & de fauver par la fagelle humaine ceux que Dieu veut conduire à la vie éter- 
nelle par la folie de la prédication. Au fecours de la témérité vient la Philofophie, 
entaflant fpéculations fur fpéculations ; changeant les doutes en certitudes, par l’en- 
vie que nous avons de changer en doute la cértitude de la Religion, & formant en 
nous l'habitude de juger de tout par nous-mêmes. Enfin la curio ité & la témérité font 
encore fecondées par la fuperftition ; & celle-ci fe forme infenfiblement par l'effort des 
palfions, qui cherchent des voiles éxtérieurs pour f cacher , & des prétextes pour 
éluder la feverité de la Morale Chrétienne. | 

C'eft à ces trois principes , la curiolité dereglée , la temerité de l’efprit, &c la fü- 
perftition, que doivent leur näiflance cette multitude de Sectes , qui dans tous les 
tems fe font élevées dans le Chriftianifme ; comme ces trois principes viennent eux- 
mêmes d'une fource plus ancienne, qui eft le deréglement de nos paflions. Notre 
deflein n’eft point de difcuter à fond tous les Schifmes & toutes les Héréfies qui 

: ont 

(a) Abbadie, dela vérité de la Religion Chrétienne ; 2. Part. Seét, 1y. Chap. 8. 


(b) Ibid. | 
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ont déchiré l'Eglife dès fon berceau , & qui par leurs guerres inteftines , leurs divi- 
fions & leurs erreurs auroient pu fouiller la pureté de fa Doctrine , & fapper les fon- 
demens de fon unité , fi Jéfus-Chrift fon divin époux n’avoit promis (4) que les portes 
de l'Enfer ne prévaudront point contr’elle. On peut en lire l'Hiftoire dans les Auteurs 
Eccléfiaftiques. Nous nous propofons feulement de donner une connoiffance généra- 
Je & abrégée des Sectes nombreufes, qui font nées dans les différens fiécles de l'Eglife. 
Si nous entrons dans quelque détail plus circonftancie au fujet de quelques-unes, ce ne 
fera qu’autant qu’elles auront du rapport à celles qui fubfiftent aujourdhui, & qu’elles pour- 
ront fervir à faire connoître leur origine. Voions auparavant ce que M. Feury nous 
apprend en général du Schifme &'de l'Héréfie. 

(b) »; On appelle Héréfie , l'attachement opiniâtre à quelque Dogme condamné par 
3 un Jugement de l'Eglife Univerfelle ; foit par les Décrets d'un Concile œcuménique, 
» comme l'Héréfie d’Arius condamnée au Concile de Nicée ; foit par la décifion du 
» Pape reçue de toute l'Eglife , comme celle de $. Innocent contre Pélage; foit par 
; un Concile particulier reçu de toute l’Eglife ; comme le Concilèé d’Antioche 
» qui condamna Paul de Samofate. Il y a donc en cette matiére deux juge- 
» mens: celui de la queftion de droit, pour favoir fi une telle opinion eft orthodoxe 
ou hérétique ; & celui-là appartient uniquement à l'Eglife , c’eft-à-dire , à PEvé- 
que, au Concile de la Province, ou au St. Siége. L'autre jugement eft de la 
 queftion de fait, fi un tel en particulier eft hérétique. 

» Les Juges Laïques prétendent en France que ce jugement leur appartient, quand 
 l’héréfie eft manifelte, fans préjudice du jugement de l'Eglife; parce qu'il ne s’agit 
» que d'exécuter les Loix des Princes , & faire punir ceux que l'Eglife a condamnés. 
3 Or les Princes ont établi des peines temporelles contre ce crime, parce qu’il trouble 
la tranquilité publique , en divifant les efprits. Car il eft moralement impollible, 
3 qu'il y ait de la concorde entre des gens, qui prenant la Religion aufli férieufement 
> qu'on le doit, {e regardent les uns les autres comme facrilèges ou fuperfütieux. II 
> ne faut point dire , que le Prince n’a point de droit fur les cœurs & fur les opinions 
>» des hommes: il a droit au moins que l’on n’en fafle paroître de mauvaifes ; & il ne 
» doit pas être plus permis de parler contre l’honneur de Dieu & les Dogmes de la Re- 
» ligion, que contre le refpect qui eft dû au Prince , contre les maximes fondamenta- 
a les de l'Etat, ou contre les bénnes mœurs. | 
: » L’Héréfie fe purge par l’abjuration de l'erreur , & la profeflion de la Foi Catholi- 
# que. Mais fi le coupable retombe enfuite , foit dans la même Héréfie , foit dane une 
>» autre, on l'appelle Relaps, & l’Eglife fe rend bien plus difficile à lui accorder lab- 
folution, pour ne pas profaner les Sacremens. On condamne aufli les Fauteurs des 
3 Hérétiques, c’eft-à-dire, ceux qui les retirent , les aident & les favorifent en quel- 
> que maniére que ce foit. L’Héréfie eft punie des plus grandes peines Canoniques: 
; de la dépolition pour les Clercs, de l'excommunication pour tous ; & ceux qui meu- 
; rent en cet état font privés de la fépulture Eccléliaftique. La peine s'étend jusqu’à 
» leurs enfans, & ils font irréguliers pour les Ordres & les Benefices ; au prémier dé- 
# gré feulement à caufe de la mere , au fecond dégré à caufe du pere. Quant aux 
peines temporelles, les Princes les ont impofées plus ou moins rigoureufes, felon les 
; tems & la qualité des Hérétiques plus ou moins féditieux ; des amendes pecuniaires, 
;» la confifcation des biens, en tout ou en partie; des peines afflictives, le banniffement, 
sÿ la mort. 

. » Comme les Hérétiques & les Infidéles font préoccupés de leurs erreurs, on ne peut 
les empêcher de faire dans les pays où ils font les maîtres ; des Loix contre la véri- 
3 table Religion. Mais ces fortes de Loix n’ont jamais détourné les vrais Chrétiens 
3 d'y habiter , & d’y travailler à la converfion des ames , fachant qu’il faut obéir à 
>» Dieu plutôt qu'aux hommes, & qu’il eft défendu de craindre ceux qui ne peuvent 
3; tuer que le corps.  C’eft ainfi que la Religion Chrétienne s’eft établie ; & cet état 
» de perfécution fera toujours la preuve la plus füre, pour connoître les vrais Chré- 
CE tiens. h à , ; : 

sais "es Canons mettent les Schifmatiques en même rang que les Hérétiques , parce 
» que, comme dit S. Cyprien, celui qui ne garde pas l'unité de l'Eglife , ne garde pas 
5 non plus la Foi. Le Schifme eft une divilion qui déchire l'Eglife, lorfqu’une partie 
» du Peuple ou du Clergé fe révolte contre fon Pafteur légitime , #& retire de fa com- 
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» munion , & de fon autorité propre fe donne un faux Pafteur. Les peines du Schif. 
» me font les mêmes que de l'Héréfie; entr’autres la caffation des Ordinations, & dé 
» tous les Actes de Jurifdiction faits par les Prélats Schifmatiques. Toutefois les Hé- 
» rétiques, ni les Schifmatiques ne perdent pas le pouvoir qu’ils avoient d’adminiftrer 
» les Sacremens, non plus que les autres pécheurs. Le caractére du Sacerdoce ne s’ef- 
» face non plus que celui du Baptême. Seulement ils péchent , en exerçant ces pou- 
3 -VOirs hors la communion de l’'Eglife. Donc comme le Baptême adminiftré par un 
» Hérétique ou un Schifmatique eft valable, aufli-bien que celui qui eft adminiftré par 
» Un ivrogne ou un impudique : ainfi les Prêtres ordonnés par un Evêque Hérétique 
» Où Schifmatique font Prêtres, pourvu que l’'Evêque eût été lui-même ordonné va- 
» lidement. Car ceux que les Laïques ou de fimples Prêtres auroient prétendu établir 
» Evêques ou Palteurs, fous quelque nom que ce foit , ne feroient jamais que des Laï- 
» ques. La nullité prononcée par les Canons contre les Ordinations des Schifmati- 
» ques s’explique donc par une interdiction perpétuelle, dont l’'Eglife peut difpen- 
3 {er Vi. Vs , . 

Nous avons cru ces Préliminaires d'autant plus néceffaires, qu’ils donnent une idée 
générale de la nature du Schifme & de l’'Héréfie , de leur différence, de leur origine, 
. & des précautions que l'Eglife & l'Etat ont cru devoir prendre , pour prévenir ou ar- 

rêter les maux que l’un & l’autre pourroient caufer. Après cette introduction nous 
entrons en matiére ; & nous commençons par ce qui regarde les principaux Schifmes, 
qui fe font élevés depuis la naïffance du Chriftianifme. 

(a) 1: Nous ne parlons point de celui, qui penfa divifer l'Eglife dès fon berceau au 
fujet des Oblervances légales. Cette queftion qui partagea d’abord les Difciples du 
Sauveur, n'eut aucunes fuites. (b) Les Apôtres affemblés à Jérufalem prenoncérent 
avec confiance : Z/ a femblé bon au S. Efprit €> à nous. Tout le monde f foumit à 
cette décilion; & l'union fut rétablie. | 

Celui qui vers la fin dn fecond fiécle (ec) s’éleva dans l'Eglife au fujet de la Pâque, 
fut plus difficile à éteindre. Cette queftion avoit déja été agitée quelques années au- 
paravant (d) entre le Pape Anicet & St. Polycarpe Evêque de Smyrne, qui s’étoit ren- 
du à Rome pour ce fujet. Mais après avoir conferé enfemble, quoique ni l’un ni Pau- 
tre n’euflent voulu abandonner la pratique de fon Eglife , ils étoient convenus de ne 
point rompre les liens de la charité pour cette difpute. Elle f réveilla dans le tems 
dont nous parlons, & fut pouflée très-vivement. Suivant une ancienne tradition, les 
Eglifes d’Afie vouloient que la Pâque fût célebrée le même jour , qu’il avoit été com- 
mande aux Juifs d’immoler Agneau , c’eft-à-dire le quatorziéme de la Lune, en quel- 
que jour de ia femaine qu’il fe rencontrât. Les autres Eglifes répandues par tout le 
monde gardoient la coutume qu’elles tenoient de la tradition Apoftolique, de finir le 
jeûne , & de célébrer la Pâque le jour que le Sauveur eft reflufcité , c’eft-à-dire le Diman- 
che. 11 fe tint à cette occafion plufieurs Conciles à Rome, en Paieftine & dans les Gau- 
les ; & tous déciderent unanimement que la Pique devoit être célébrée le Dimanche. 
Au contraire Polycrate Evêque d'Ephéfe affembla dans cette ville un Concite des Evê- 
ques d’'Afie , qui tous conclurent de continuer à célébrer cette Fête le même jour que 
les Juifs, c’eft-à-dire, le quatorzième de la Lune. Le Pape for qui étoit alors fur 
la Chaire de St. Pierre, voiant cette réfiftance, voulut retrancher de fà Communion 
les Eglifes de toute l’Afie, & des environs, comme tenant une Doctrine particuliére, 
& les nota par fes Lettres, déclarant excommuniés tous les freres de ces quartiers-là. 
Mais , dit (e) M. Fleury, les autres Evêques n’approuverent pas tous cette conduite, 
& l’exhorterent fortement à conferver la paix & la charité. Plufieurs lui en écrivirent; 
entr'autres St. Irénée , qui lui adreffa fur cela une Lettre au nom des freres qu’il gou- 
vernoit en Gaule. Il paroît que ces remontrances eurent leur effet , & que le Pape 
s’'adoucit en faveur de la paix & de l'union. Au refte la coutume de célébrer la Pâque 
le quatorziéme de la Lune, dura encore quelques fiécles en Afie & en Orient. 

Dans le troifiéme fiécle, l’'Eglife de Carthage fut troublée par plufieurs Schifmes. Le 
prémier fut celui des Vovatiens. Voici quel en fut le fujet. (f) Ii y avoit un Prêtre 
nommé Novat, homme inquiet , amateur des nouveautés, & fufpect aux Evêques de 
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Ja fois préfomptueux, avare, flateur, féditieux, ennemi de la paix. Les fidèles pref- 
foient pour le faire punir de plulieurs crimes atroces dont on l’accufoit : il devoit être 
dépot, & même excommunié. Le jour de fon jugement approchoit, lorsque la per- 
fécution qui s’éleva alors, le mit en fureté, en empêchant les Evêques de s’affembler. 
Pour prévenir leur jugement, il fe fépara, & excita les autres à fe féparer de l'Evêque , 
qui étoit alors St. Cyprien, & fit ordonner pour fon Diacre un nommé Féliciffme. 
Celui-ci ne valoit pas mieux que Novat. Il forma un parti, à la tête duquel il mit 
avec cinq Prêtres, & commença à ériger un autel à part, & à tenir des aflemblées. 
St. Cyprien aiant excommunié ces Schifmatiques, Novat pañla à Rome, où il fe fepa- 
ra de l’Eglife un Prêtre nommé Novatien. St. Corneille venoit d’être élevé für le fiège 
de St. Pierre. Novatien & déclara contre cette élection; fépara quelques fideles 
de la communion du Pape; & pañlant plus avant, il fe fit ordonner lui-même 
Evêque de Rome. Tel fut le prémier Antipape, & le chef du prémier Schifme dans 
PEglife Romaine. Au Schifine il joignoit l’héréfie, foutenant que l'Eglife ne pouvoit 
accorder la paix à ceux qui avoient une fois fuccombé à la perfécution, quelque péni- 
tence qu’ils fiflent. [1 condamnoit auffi les fecondes noces. Ses Difciples fe nommerent 
en Grec Cathares, ceft-à-dire, purs, & affecterent de porter des habits blancs. 11 fe tint 
à ce fujet plufieurs Conciles à Rome, en Afrique, & dans les autres Provinces , où No- 
vatien & fes Sectateurs furent condamnés. Cependant cette fécte dura plus d’un fiécle. 

A ce Schifime fuccéda celui de Fortunat, qui ne paroît pas avoir eu de grandes fui- 
tes. Mais vers le même tems (a) & fous le Pontificat du Pape St. Etienne, il s'émut 
entre les Evêques Catholiques une grande queftion , qui penfa caufer beaucoup de fcan- 
dale dans l'Eglife. (b) Cétoit au fujet du baptème des Hérétiques. Ce fut prèmiere- 
ment en Afrique qu’elle fut agitée; & St. Cyprien fut le prémier de ce tems-là, qui 
foutint que le baptème des Hérétiques étoit nul, & qu’il falloit les baptifer de nou- 
veau, lorsqu'ils revenoient à l'Eglife. 11 tenoit cette doctrine de fon Prédecefleur A- 
grippin Evêque de Carthage, qui avoit été le prémier à changer l’ancienne coutume. 

t. Denys Evêque d'Alexandrie toit dans les fentimens de St. Cyprien. Au contraire 
je Pape St. Étienne tenoit pour l'opinion oppofée. Cette difpute fut pouflée de part & 
d'autre avec beaucoup de chaleur. St. Cyprien tint à Carthage plufieurs Conciles des 
Evêques d'Afrique, qui tous déciderent pour la nullité du baptème des Hérétiques. 
Le Pape rejetta ces décifions, & («) déclara qu'il ne communiqueroit plus avec St. Cy- 
prien & les autres Evêques du même fentiment, s'ils ne l'abandonnoient. (4) ; On 
ne fait point, dit Mr. Fleury quel fut alors l'évenement de cette difpute. Il eft cer- 
» tain qu’elle duroit encore fous le Pape St. Sixfe fucceffeur de St. Etienne; & il ne 
 paroit pas que St. Cyprien ait change d’avis. Toutefois St. Cyprien eft compté en- 
» tre les plusilluftres Martyrs, même dans l’Eglife Romaine. Ce qui fait que fon er- 
. reur ne nuit point à fa fainteté, c’eft qu'il conferva toujours de fa part l’unité de 
l'Églife & la charité, & qu’il foutint de bonne foi une mauvaife caufe qu'il croioit 
bonne, & fur laquelle il n’y avoit point encore de décifion reçue par un confente- 
ment unanime de toute l’Eglife. Le fentiment du Pape St. Etienne a prévalu, par- 
ce qu'il étoit le plus ancien & le plus univerfel, & par conféquent le meilleur. C’é- 
., toit l’ancienne tradition de l'Eglife à laquelle ce St. Pontife rappelloit fans cefle St. 
, Cyprien & ceux qui fuivoient fon opinion, en leur difant, nibil innovemus, Jed quod 
,, traditum ef? Jervetur. Enfin cette queftion fut entiérement terminée par l’autorité 
du Concile univerfel, c’eft-à-dire, pour le plus tard au Concile de Nicée”. 

Mais un des plus longs & des plus dangereux Schifmes qu’ait foufferts lEglife d’A- 
frique, eft celui des Donatifles. 11 commença avec le quatriéme fiécle, (e) au fujet du 
choix qu’on fit de Cécilien pour être Evêque de Carthage. Botrus & Celeufius qui af 
piroient à cette chaire, irrités de n’avoir pas été élus  joignirent à ceux qui défaprou- 
voient cette ordination; appellerent à Carthage jufqu’à foixante & dix Evêques de 
Numidie; & ayant ainli groffi leur parti, ils érigerent autel contre autel, & tinrent 
un Concile dans lequel ils dépoferent Cécilien. Après cela regardant le fiége de Car- 
thage comme vacant, ils procèderent à une nouvelle élection , & ordonnerent un nom- 
mé Majorin. Enfuüite ils écrivirent des Lettres de tous côtés en Afrique, pour dé- 
tourner les fidéles de la communion de Cécilien. Telle fut l’origine du Schifme des 
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Donatiftes en Afrique. On leur donna ce nom, à caufe de Donat des Cafés noires, 
qui étoit à la tête de ce parti, & d’un autre Donat plus fameux, qui fuccéda à Majorin 
dans la dignité d’Evêque de Carthage. En-vain l'Empereur Conftantin fe donna beau- 
coup de foins pour réunir ces Schifmatiques à l'Egli. 11 tint à ce fujet (4) un Con- 
cile à Rome, (4) & un autre à Arles, où les Donatiftes furent condamnés. Ils en 
appellerent à l'Empereur, qui (c) les condamna de nouveau, & fit contre eux des 
Loix très-fvéres. Malgré cela ils fe foutinrent encore fous les Empereurs fuivans. Il 
falloit que leur parti fût puiffant, même à la fin du IV. fiécle, puifque S. Auguftin fe 
crut obligé décrire contre eux. Cependant ils donnoient dès lors beaucoup de prifè 
fur eux par leurs divifions domeftiques; ce qui n’empêcha pas qu’au commencement 
du V. fiécle (d) l'Empereur Honorius ne fût contraint de faire encore contre eux des 
Loix très féveres, pour réprimer leurs violences. Enfin la conférence tenue à Car- 
thage en 411. porta le coup mortel à ce Schifme; & depuis ce tems-là les Donatiftes 
vinrent en foule f réunir à l’Eglife. 

On peut mettre encore au nombre des Schifmatiques de ce fiécle les Lucifériens. 
En effet ce fut vers l'an 362. que Lucifer Evêque de Cagliari (e) ne pouvant fe rélou- 
dre à recevoir ceux qui avoient foufcrit au Concile de Rimini, réfolut de fe féparer 
même de ceux qui les recevoient après une fatisfa@tion convenable. Du refte on ne 
lui reproche autre chofe que fa dureté infléxible, & on ne laccule d'aucune erreur dans 
la Foi. La grande réputation de Lucifer lui fit quelques Seétateurs, entr'autres Hilaire 
Diacre de l'Églif Romaine, qui poufa le Schifme jufqu’a rebaptifer ceux qui avoient été 
baptifés par les Ariens. Quoique peu nombreux, les Lucifériens (f) eurent des Evêques 
à Rome, & le plus fameux de ce parti étoit Grégoire d’Elvire, à qui fes partifans at- 
tribuoient le don des miracles. En 385. ils obrinrent de l'Empereur Theodofe qu’ils 
avoient furpris, un Refcrit en leur faveur. Mais on ne voit pas qu’il ait eu un grand 
effet; & ce Schifme s’éteignit peu de tems après. 

Le Concile général de Chalcédoine qui fe tint au milieu du cinquième fiécle, fut 
aufli une occafion de nouveaux Schifines. Quoiqu’en profcrivant l'Éutychianifme, il 
eût en même tems renouvellé la condamnation de Neftorius, les partifans fecrets d’Eu- 
tychès cherchant toutes les voies de diminuer l'autorité de cette fainte affemblée, ne 
manquerent pas de la calomnier, comme fi en reconnoiffant deux natures en Jefus- 
Chrift, elle eût en même tems autorifé l'erreur des deux-perfonnes. Un des plus habiles 
& des plus puiffans adverfaires de ce Concile fut Theodore Evêque de Cézarée en Cap- 

adoce. Celui-ci voyant l'Empereur Juftinien fort zelé pour donner la paix à lEglife, 
lui fit entendre qu’il y avoit un moyen très-court de réunier les reftes du parti d'Euty- 
chès avec les Catholiques; que ce qui choquoit ces prémiers dans le Concile de Chal- 
cédoine, étoit qu’il avoit reçu Theodoret, malgré fon écrit contre les douze Anathé- 
mes de S. Cyrille, & qu’il avoit approuvé ceux de Théodore de Mopfuefte avec la 
Lettre d’Ibas, dont la doctrine étoit entiérement Neftorienne; que fi on condamnoit 
ces écrits, le Concile feroit juftifié, & reçu de tout le monde.  Juftinien ne s’apperçut 

as de l’artifice de cet impofteur; & fe laiffant tromper à fes raïfons, il publia un Edit 
(g) ou Lettre adreflée à toute l'Églife en forme de Confeffion de foi, par laquelle il. 
condamnoit les trois Chapitres, c’eft-à-dire ,les écrits de Theodore de Mopfuefte, celui 
de Theodoret contre S. Cyrille, & la Lettre d’Ibas. 

Cet Edit fut le fignal du Schifime. Comme on obligeoit tout le monde à y foufcrires 
qu’on récompenfoit libéralement ceux qui le recevoient, & qu’au contraire ceux qui 
y oppoloient étoient dépolés ou envoyés en exil, plufieurs Evêques eurent la foiblefle 
de confentir à la condamnation qu’il contenoit. D’autres refuférent conftamment 
d’obéir à cette Loi de l'Empereur. De ce nombre furent les Evêques d’Afrique ; mais 
comme cette affaire eut de grandes fuites, & que le détail nous meneroit trop loin, 
nous renvoyons ceux qui voudront s’en inftruire, à PHiftoire Eccléfiaftique de ce 
tems-là. F4 \ 

"Mais le plus long fans contredit, le plus étendu, & par conféquent le plus déplorable 
de tous les Schifines qui ont affligé le Chriftianifme, eft celui qui divife encore aujourd- 
hui l'Eglife Grecque des Catholiques. 11 dure depuis au moins près de neuf cens ra 9 
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& a été marqué par tout ce que peuvent imaginer l'ambition , la jaloufie, la haine, 
Paigreur & lanimofité jointes à la fourbe & à l'artifice. Nous n’entrerons point dans 
lHiftoire de ce Schifme. Elle a été écrite par de très-favans Ecrivains (4) qu’on peut 
confulter: d’ailleurs l’occafion fe préfentera naturellement d’en parler dans la fuite de 
cet ouvrage, lorfque nous traiterons des Cérémonies Religieufes des Grecs Schifma- 
tiques. Nous nous contenterons donc de faire ici feulement quelques remarques fur 
l'origine & les caufes de cette malheureufe divilion. 

Quoique plufeurs fixent le commencement de ce Schifme à l'élévation de Photius 
far le Siége Patriarchal de Conftantinople, vers le milieu (b) du neuvième fiécle, il eft 
certain qu'il eut une origine beaucoup plus ancienne. Le Concile de Chalcédoine tenu 
quatre cens ans auparavant en fut la véritable époque. Dans cette aflemblée, après 
avoir dreffé vingt-fept Canons qui font encore aujourdhui reconnus & approuvés de 
toute l’Eglifé, on en compofa un vingt-huitiéme, dans l’abfence & à l’infçu des Légats 
du Pape, par lequel on donna le fecond rang après Rome à l’Eglife de Conftantinople. 
Les Légats eurent beau fe plaindre de cette décifion qui avoit été faite fans leur partici- 
pation; ils eurent beau protefter contre: les Patriarches de Conftantinople jaloux 
d'un rang qui les élevoit prefque à la prémiere place, & fe voyant d’ailleurs foutenus 
dans leur prétention par les Empereurs Grecs, qui croyoient leur honneur intéreflé à 
foutenir la: dignité de l'Evêque de leur Ville Impériale, n’eurent aucun égard, ni à 
la proteftation des Légats, ni aux remontrances réiterées des Souverains Pontifes. 

Telle fut la prémiere étincelle, qui produifit depuis ce grand embrafement. Je fai 
que quelques Ecrivains Proteftans en attribuent la caufe à l'ambition des Papes, qui 
s’oppoferent à la prétention des Patriarches de Conftantinople, jufqu’a fe féparer (e) de 
leur communion pour ce feul fujet. Mais fi on confidére les chofes fans préjugé, on 
avouera fans contredit, que l'ambition & la prévarication étoit toute entiére du côté 
des Patriarches de Conftantinople, & la juftice du côté des Souverains Pontifes. En 
effet on ne peut nier que le vingt-huitiéme Canon du Concile de Chalcédoine ne fût 
irrégulier dans la forme, aiant été dreflé par les Evêques Orientaux, tout dévoués à 
l'Empereur & au Patriarche de Conftantinople, & jaloux de la gloire de leur Nation; 
& cela à l’infu & contre les proteftations des Légats. Il étoit d’ailleurs injufte dans le 
fond, & contraire aux anciens Canons, fur-tout à ceux du Concile de Nicée, qui ré- 

lant le rang des Eglifés, avoient attribué le fecond à celle d'Alexandrie. Le vingt- 
iétéme Canon du Concile de Chalcédoine avoit donc été fait au préjudice d’un tiers; 
ce qui feul autorifoit le Pape chargé de veiller à l’obfervation des Canons, à s’oppoier 
à l'éxécution de celui-ci. D'ailleurs que les Patriarches de Conftantinople ou ceux 
d'Alexandrie tinflent le fecond rang dans l'Eglife, il eft évident que la chofe étoit éga- 
Je pour les Souverains Pontifes, & que ne s'étant pas opofés à lun, ils auroient pu 
de même acquiefcer à l’autre, fi la juftice & le bon ordre l’euffent permis.  L’ambition 
& la jaloufie du prémier rang furent donc les feuls fondemens des prétentions des Pa- 
triarches de Conftantinople, & par conféquent les prémieres caufes du Schifme. Auffi 
ne À tinrent-ils pas même long-tems fatisfaits de la féconde place, qui leur avoit été 
accordée par le Concile de Chalcédoine. Le titre d'Evêque univerfel qu’ils s’attribue- 
rent dans la fuite, (d) les mettant au-deflus de tous les Evêques du monde, manifefta 
toute l'étendue de leurs prétentions, & fit voir avec combien de juftice & de raifon les 
Souverains Pontifes s’y étoient oppofës d’abord. | 

On peut ajouter, que les erreurs qui depuis ce tems-là infecterent l'Eglifé Grecque, 
& auxquelles les Papes s’oppofërent toujours vigoureufement, ne contribuerent pas peu 
à entretenir la jaloufie, l’aigreur & la divifion entre les Grecs & les Occidentaux, & 
préparerent he les efprits au Schifme qui éclata depuis. En profcrivant 
Eutychès, le Céncile de Chalcédoine n’éteignit pas fon Héréfie. La conduite que tint 
Acace dans le fiége de Conftantinople, les violences de Pierre le Foulon à Antioche, 
celles de Pierre Monge à Alexandrie, le fameux Hénoticon (e) de l'Empereur Zenon, la 
se per- 

(a) 7. M. Fleury dans fon Hifi. Eccle[. & Maïimbourg, Hifi. du Schifme des Grecs. 
a En LE le Pape refufa pour ce fujet de communiquer avec Acace Patriarche de Conftantinople. | 
(4) Jean, furnommé le Fedneur , Patriarche de Conftantinople, fut le prémier qui s’attribua ce titre 
dans un Concile particulier qu’il tint à Conftantinople. Le Pape $. Grégoire s'oppofa vigoureufement à 
cette entreprife, & ordonna même à fes Légats de ne point communiquer avec Évrtique Succeffeur de 
Jean, parce qu’il tenoit la même conduite. | + 
(e) Ou Edit d’union. Par cet Edit, en recevant les Conciles de Nicée, de Conftantinople & d’E- 


phéfe, l'Empereur rejettoit celui de Chalcédoine, & fembloit même lui attribuer des erreurs. L’Henoti- 
éon de l'Empereur Zenon fut publié en 478. 
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perfécution que Touffrirent les Catholiques fous Anaftafe fon Succefleur; tout cela prouve 
que l’Eutychianifme avoit jetté de profondes racines dans l'Eglife Grecque. Nous 
avons vu plus haut, que dans l'affaire des trois Chapitres on avoit eu principalement 
en vue d’autorifér cette erreur. Celle des Monothélites dont nous parlerons, & qui 
parut depuis, en étoit encore une fuite. Enfin l’'Héréfie des Iconoclaftes qui dura plus 
d’un fiécle, acheva le Schifme. On peut auffi avancer fans crainte, que la pente que 
les Grecs firent dans cet intervalle de l'Empire d'Occident, porta le coup mortel à 
l'union des deux Eglifes. | è sacs | 
Telles furent, à mon avis, l’origine & les caufés du Schifme des Grecs. Nous 
n’avons point parlé ici de plufieurs Schifmes particuliers, parce qu'ils durerent peu, & 
n’intéreflerent l’Eglife que médiocrement. Nous ne dirons rien non plus des Schifmes 
affez fréquens, fur-tout depuis le huitième fiécle, caufés par l'ambition des Antipapes. 
Outre que ce fujet demanderoit une Hifioire particulieré, il eft fi ftérile en évenemens, 
& fi fertile en répétitions, qu’il rebuteroit facilement les Lecteurs. Enfin nous ren- 
voyons ce qui regarde le Schifme d'Anglettere, à l'Article où nous traiterons des Cé- 
rémonies Religieufes des Proteftans.. Le peu que nous avons dit des principaux Schif 
mes, qui en divers tems ont introduit la divifion dans l’Eglife de Dieu qui eft effentielle- 
ment une, fufira pour en donnér une légere idée, ainfi que de leur origine, & des 
caufes qui les ont produits. Il nous refte à parler des Hérélies; & parce que de toutes 
celles qui & font élevées depuis la naiffance de l’'Eglife, plulieurs ont eu de grandes 
fuites, nous nous étendrons davantage fur cette matitre. < | 
(a) IL. La prémiere & la plus ancienne de toutes les Hérélies eft celle de Simon, 
furnommé le Magicien. Celui-& voyant que par limpofition des mains des Apôtres 
on recevoit le S. Efprit, qui f rendoit alors fenfible par lé don des Langues, des 
guérifons & des autres miracles, offrit de l’argent aux Apôtres, & leur dit: Donnez- 
moi aufli ce pouvoir, que tous ceux à qui j'impoferai les mains reçoivent le S. Efprit. 
Saint Pierre lui dit: Que ton argent périfle avec toi, puifque tu crois pouvoir acheter 
le don de Dieu; & il lexhorta à faire pénitence. Mais Simon ne f convertit point: 
au contraire il abufa du nom de Jéfus-Chrift pour faire une Secte particuliére. * (b) Il 
difoit qu’il étoit la fouveraine puiflance ; qui fouffroit d’être nommée comme les hommes 
vouloient: qu'il avoit paru entre les Juifs comme Fils, à Samarie comme Pere, chez 
les autres Nations comme S. Efprit. Il menoit avec lui une femme nommée Hélene, 
ou Sélene, c’eft-à-dire Lune, qu’il avoit achetée à Tyr, où elle étoit efclave proftituée. 
11 la nommoit la prémiere conception de fon efprit, la mere de toutes chofes, &c. Pour 
s'attirer plus de Sectateurs, en les délivrant du danger de la mort auquel les Chrétiens 
s’expofoient, il leur enfeigna d’être indifférens pour l’idolâtrie. Ils l’adorerent lui- 
même fous la figure de fe nd & Sélene fous celle de Minerve. Leurs Prêtres vi- 
voient dans la débauche, & s’appliquoïent à la Magie, aux enchantemens, aux char- 
mes pour donner de l'amour, à l'explication des fonges, & à routes les vaines cu- 
rioftés. Cette Secte ne fut point perfécutée; cependant deux cens ans après elle ne 
paroifloit plus en aucun lieu du monde. . K 
Nous ne nous fommes un peu étendus fur cette matiére, que pour faire voir com- 
ment dès fa naïfance la Religion füt déshonorée par les erreurs, que la malice & la 
corruption des hommes inventerent à deflein de la faire fervir à leurs pafions, & d’é- 
tablir à l'ombre de fon autorité refpectable toutés les vifions de leur efprit déréglé & tous 
les défordres de leur cœur. Outre cette Héréfie, le prémier fiécle de l'Eglife vit en- 
core naître celle des Micolaites, qui prirent leur nom de Nicolas un des fept prémiers 
Diacres de Jérufalem, & qui abuferent d’une parole (c) & d’une action fort innocentes 
de ce Diacre, pour méprifer les régles du mariage, & s’abandonner à l’incontinence; 
celles d’Ebion & de Cérinthe, qui tous deux nioient la divinité de Jefus-Chrift, & con- 
tre lefquels principalement S.. Jean écrivit fon Evangile:'celle de Ménandre ; le prin- 
cipal difciple de Simon le Magicien, qui difoit comme lui (4) que la Vertu Inconnue 
lavoit envoyé pour le falut des hommes & que perfonne ne pouvoit être fauvé, sil 
m’étoit baptifé en fon nom, mais que fon baptême étoit la vraie réfurrection, en fort 
que fes difciples feroient immortels, même en ce monde. * 
Fe | | Re Ç Dans 
(a) Des Héréfies qui fe font élevées dans l’Eglife. 
(b) Irén. Liv. 1. Ch. 20 pag. 115. Edit. de 1639. | mar bd. 
(c) Les Apôtres lui ayant reproché qu'il étoit jaloux de fa femme qui étoit fort belle, il la préfenta 
aux freres, & lui permit d’époufer qui elle voudroit. 11 difoit qu'il falloit abufer de la chair, voulant dire 


qu'il falloit la mortifier. 
(a) Iren. L. I. Ch. 27. 


Tome VII. Part. IL. Kk 


130 DES S IRÜURETELÆ IT  É O8N 


Dans le fecond fiécle, lorfqu’il ne fe trouva plus für la terre aucun des prémiers Dif 
ciples, qui avoient vu Jéfus-Chrift de leurs yeux, & entendu fa Doctrine de leurs 
oreilles, les Héréfies, qui jufques-:là s’étoient tenues dans les ténébres, commencérent 
à lever latête, & à fe produire avec plus d’impudence. Un nommé Elxaï, Juif d’ori- 
gine, forma une Seéte particuliére de Juifs-demisChrétiens, ennémis de la virginité & 
de læeontinence, & qui contraignoient au mariage. Ils difoient (4) que l'on pouvoit 
fans péché céder à la perfécution, adorer les Idoles, & profeller au dehors ce que lon 
. vouloit, pourvu que le cœur n’y eût point de part. On les appella Offéniens, ou Offéens. 
Ils gardoient la Circoncifion &le Sabath. Après eux vinrent les Gndffiques partagés 
fous différens Chefs, Saturnin, Bafilide & Carpocras. difciples de Ménandre, mais 
qui £ réunirent dans le deflein de fouiller par leurs rêveries la pureté de la Foi. Valentin 
renchérit fur leurs. vilions, & compofa une Doctrine mêlée de la Philofophie Platoni- 
cienne & des Myftéres des Nombres, avec la Théogonie d'Héfiode & l'Evangile de 
S. Jean, qui étoit le feul qu'il reçût. Nous n’entrerofs point dans la difcuffion de la 
fable ridicule (4) de fes Eones. Elle montre jufqu’où les plus beaux efprits fe font égarés, 
quand ils ont fuivi leurs penfées dans l'explication de l'Ecriture. ;, La maladie de tous 
» ces Hérétiques, dit (c) M. Fleury, étoit de trouver trop fimple la Doctrine de l'E- 
» gli Catholique, & de vouloir relever plus haut le Dieu qu’ils reconnoifloient pour 
, Souverain. ” Le nom de Gnoftiques qu’ils s’attribüerent fignifie Savans ,; où {u- 
minés; & les Catholiques l’appliquoient aux Chrétiens les plus parfaits. Après eux 
parut l’impie Marcion, que la jaloufie & le dépit jetterent dans le mauvais parti, -& qui 
marchant fur les traces de Cerdon fon maître, (d) établit deux Principes, lun bon, 
l'autre mauvais. 11 nioit la Réfüurreétion des corps, & condamnoit le Mariage, ne 
baptifant que ceux qui faifoient profeffion de continence. Ses Scétateurs s’abftenoient 
de la chair dés animaux & du vin, & n’ufoient que d’eau dans le Sacrifice. Ils jeû- 
noïent le Samedi en haine du Créateur; & ils poufloient la haine de la chair jufqu’à 
s’expofer eux-mêmes à la mort, fous prétexte de Martyre. Environ vingt ans après 

e) Montan s'étant affocié deux femmes débauchées,. Prifcilla & Maximilla, prétendit 
(f) qué lui & fes Prophétefles avoient reçu la plénitude de l'Efprit de Dieu, qui m'avoit 
êté communiqué qu’imparfaitement aux autres. Il fe faifoit appeller le Paraclct, & 
prétendoit enfeigner une plus. grande perfection que les Apôtres, I condamnoit les 
fecondes nôces comme.une débauche, ordonnoit de nouveaux jeünes, défendoit de 
fuir dans la perfécution, & ne recevoit prefque point de pécheurs à pénitence. On 
äppella fa doétrine PHéréfie des Phrygiens, ou flon les Phrygiens Cata-Phrygas, parce 
que Montan étoit de la Phrygie. Ses partifans fe diviferent en plufieurs Sectes, dont 
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quelques-uns dans leurs prières mettoient le doigt devant leur nés, pour fe fermer la 
bouche & marquer leur application. Nous paflons les Encratites où Continens, dont 
Fatien fut le Chef;les Aarcofiens auxquels fe joignirent les Æ/codroutes ou Afcodroupites, 
& les Arcontiques, qui tous renchérirent fur les révèries de Valentin. Enfin vers la 
fin de ce fiécle; Hermogéne Peintre & Philofophe quitta la Doctrine de l'Eglife pour 
celle des Stoïciens. 11 foutint (g) que la matière étoit éternelle & incréée; que les 
Démons froient un jour réunis à la matière; & que.le Corps de Jéfus-Chrift étoit dans 
le Soleil. k 19,5 21.48 0,7 . | 
Au commencèment du troifiéme fiécle vivoit Origéne que nous ne mettrons point 
au nombre des Hérétiques, quoique l'Eglife ait condamné plufieurs de fes opinions, 
puifqu’on peut lexcufer, en difant qu’il ne les a avancées qu’en doutant, & les foumet- 
tant au jugement du Lecteur. C’eft ainfi qu’on peut le juftifier fur les fentimens qui font 
conftamment de lui; car il yen avoit d’autres qu’il défavouoit abfolument; fe plaignant 
que les Hérétiques avoient fallifié fes Ouvrages. Au refte les erreurs qu’on lui a repro- 
_chées fe trouvent principalement dans fon Traité des Principes, où il avance des opi- 
nions hardies & finguliéres fur la Trinité; fur la nature des Anges, qu’il croit compo- 
fes dame & de corps très-fubtils; fur celle des Aftres, qui flon lui, font animés; fur 
Pétat des Démons, qu’il dit devoir un jour cefler d'être ennemis de Dieu; für la pli- 
ralité des Mondés, qu'il penfe avoir exifté de toute éternité, & devoir éternellement 
fe fuccéder les uns aux autres. Vers Pan 248. il fut appellé à un Concile de plulieurs 
| Evé- 
(a) Epipb. Hæref. 19. & 20. 
(b) V. Iren. L. I. Ch. 1. & Tertull. adu. Vakt. Ch, 7. 8. 9, &c. 
(c) Hifi, Eccléf, Tom. L L. 3. | 
(d) Zren: L. [. Ch. 29. 
(e) Vers l’an 17r. de Jéfus-Chrift.. * 
Cf) V.S. Iérôme, Æpift. ÿ4. ad Marcel. 
(g) Teriull, in Herm. C. I 
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Evêques, tenu en Arabie contre des Hérétiques , (4) qui difoient que les ames mou- 
roient en même tems que les corps , & refluiciteroient en même tems. Il combattit 
aufli d’autres Hérétiques , nommés Âelcéfaites , qui avoient renouvellé les erreurs 
d'Elxaï, dont nous avons parlé plus haut. 

On compte parmi les Hérétiques de ce même fiécle les {quariens, contre -lefquels 
écrivit St. Cyprien, & qui furent ainli appellés, parce que (b) par ignorance ou par 
fimplicité ils n’employoient que de l'eau dans le Sacrifice, de peur d’être reconnus pour 
Chrétiens à l'odeur du vin ; & les Millénaires, contre lefquels S. Denis d'Alexandrie 
compofa un Traité. Leur principal Auteur avoit été l’'Evêque Apos , (c) qui pre- 
nant trop judaïquement les promefles des faintes Ecritures , difoit que Jéfüs-Chrift ré- 
gneroit fur la terre pendant mille ans, & que pendant ce tems les Saints jouiroient de 
tous les plailirs du corps. RS Ê5 ; | 

Ce même fiécle vit naître l’'Héréfie de Sabellius, qui étoit la même dans le fond que 
celle de Praxeas & des Patropailiens , qui nioient. la Trinité, & la diftinétion réelle 
des Perfonnes divines. Aufli Sabellius l’avoit-il apprife (d) de Noëtius dont il étoit 
difciple , & qui l’avoit prêchée dans le Levant, tandis que Praxeas lenfeignoit en 
Occident. Cette Héréfie s’étendit fort loin. A peu près dans le même.tems (e) vi- 
voit Paul de Samofate Evêque d’Antioche , qui enfeignoit que le Fils de Dieu n’étoit 
point avant Marie, mais qu’iltenoit d’elle le commencementige fon être, & que d’hom- 
me il étoit devenu Dieu. | 

. Enfin für la fin de ce fiécle (f) parut l'Héréfiarque Aanés, dont la doctrine étoit la 

même que celle de Cerdon & de Marcion,(g) & rouloit füur la diftinction des deux Prin- 
cipes ; le bon, qu’il appelloit Prince de la lumiére; & le mauvais , qu’il nommoit Prin- 
ce dés ténébres. Et il ne prenoit pas métaphoriquement ces mots de lumiére & de té- 
nébres , mais au pied de la Lettre, caril ne reconnoifloit rien que de corporel. Le 
monde avoit été fait du mélange de ces deux natures du bien & de mal. Le Soleil & 
la Lune étoient deux vaifleaux voguans dans le Ciel , comme en une grande mer ; le 
Soleil compofé du bon feu; la Lune de la bonne eau. C’eft aiufi qu’ils expliquoient la 
Trinité Divine. Le Pere habitoit dans une lumiére reculée , le Fils dans le Soleil, la 
Sagelfe dans la Lune , & le St. Efprit dans l'air. En haine de la chair qui étoit du 
mauvais Principe, il falloit empêcher la génération, & par conféquent le Mariage. I 
ne falloit point donner l’aumône ; ni honorer les Reliques des Saints, ce qu’ils trai- 
toient d’idolâtrie, ni croire que Jéfus-Chrift f fût incarné, & qu'il eût fouffert. Ils 
avoient un Baptême , mais corrompu. Ils célébroient aufli lEuchariftie, mais avec 
un mélange fi exécrable ; qu’on n’ofe l'écrire. Telle étoit la’ doctrine de Manès & 
des Manichéens. Quelque abfüurde qu’elle füt , elle ne laïffa pas de s'étendre , & de 
durer très-long-tems. Vers le commencement du onziéme fiécle on découvrit des 
Manichéens en France, comme il paroît par un Concile d'Orléans tenu en r022. qui 
les condamna au feu. On brula de même ceux de cette Sete, qui furent trouvés ailleurs, 
particuliérement à Touloufe. Adémar Moine d’Angoulème , Auteur Contemporain, : 
dit que ces Emiffaires de l’Antechrift, c’eft ainfi qu’il appelle ces Hérétiques , étoient 
répandus en différentes parties de l'Occident, & fe cachoient avec foin, féduifant tous 
ceux qu’ils pouvoient. Il ajoute, qh’ils commettoient en fecret des abominations, qu’il 
n’eft pas même permis d'écrire. Deux ans après il s’en trouva auffi à Arras : mais ceux- 
ci abjurerent leurs'erreurs; & on leur pardonna. Il y en avoit aufli dans le Diocéfe 
de Soiffons au commencement du douziéme fiécle ; & l’on voit que le Concile géné- 
ral de Latran tenu en 1139. # crut obligé de les condamner. Ils étoient aufli fort 
répandus alors en Orient , où l’on les connoifloit fous les noms de Bulgares & de Bo- 
omilless & nous lifons que vers 1111. Empereur Alexis Comnéne (b) fit bruler Ba- 
file leur Chef. Ils reparurent en France vers le milieu du douziéme fiècle, fous les noms 
de Poplicains ou Publicains, de Bons-hommes, de Henriciens, de Cathares, &c. Leurs 
principaux Chefs furent Pierre de Bruis brulé en Languedoc (2) par les Catholiques, 
& Henri fon difiple, qui de Moine Apoñtat devint l'Apôtre de cette Secte. Ces Fe 
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Hérétiques aiant parcouru le Dauphiné, la Provence & le Languedoc, infetterent ces 
Provinces de leurs erreurs. Leurs,Sectateurs devinrent très-puuffans à Touloule : mais 
ce fut pricipalement à Albi qu'ils fe multiplierent davantage ; d’où on donna depuis à 
toute la Secte le nom d’#bigeois. Nous en parlerons dans la füite. Lt à 
L'état de l'Eglife étoit tel que nous l'avons dit , lorfque vers le commencement du 
‘quatriéme fiécle (4) elle fut attaquée par la plus grande tentation qu’elle eût éprouvée 
_jufqu’alors. Ce fut l'Héréfie d’Arius Prêtre d'Alexandrie, & chargé dans cette ville 
* de la Prédication & du Gouvernement d’une Eglife. Il avoit. prétendu à l'Epifcopat, 
&ne pouvoit fouffrir qu’Alexandre qui venoit d’être élevé fur la Chaire d'Alexandrie, 
Jui eût été préféré. Ne trouvant rien à reprendre en fes mœurs ,il chercha à calom- 
“nier fa doctrine, & il s'en préfenta une occafion. Alexandre (b) parlant de la Sainte 
Trinité en préfence des Prêtres & des autres Clercs, foutint qu'il y avoit unité dans 
la Trinité. Afius’prétendit que c’étoit introduire l'Hérélie de Sabellius, & donna dans 
l'extrémité oppofée , difant que file Pere a engendré le Fils , celui qui eft engendré a 
“un commencement de fon être ;. d’où il concluoit , que le Fils de Dieu eft fa créature 
& fon ouvrage, capable de vertu & de vice par fon libre arbitre. | | 
Arius ne répandit d’abord fa doctrine que dans les entretiens particuliers , en forte 
‘que le mal demeura quelque tems caché : mais lorfu’il f& vit écouté & foutenu dun 
‘grand nombre de Sectateprs, il la prècha publiquement , & attira à fon parti un grand 
nombre de Vierges, douze Diacres , fept Prêtres, & même quelques Evêques. ., Il 
,, avoit, dit(c) M. Fleury, de grands talens pour féduire. Il étoit déja vieux; on 
 croioit voir en lui de la vertu & du zéle. Son extérieur étoit compoié , fa taille 
, extraordinairemént grande , fon vifage férieux & abatu , comme de mortification, 
, fon habit auftére. D'ailleurs fi converfation étoit douce & agréable , propre à ga- 
» gner les efprits : il étoit inftruit de la Dialectique & des Sciences profanes ”. Saint 
Alexandre effaia d’abord de le ramener par des avis charitables : mais voiant enfin que 
fes erreurs pafloient d'Alexandrie dans les autres villes, il affembla un Concile, où A- 
rius fut excommunié tout d’une voix, & dépofé. Celui-ci f voiant ainfi condamné, 
{ortit d'Alexandrie & { retira-en Paleftine, où il trouva de l'appui auprès de quelques 
Evêques. Son plus puiffant protecteur étoit Eufébe de Nicomëdie. On comptoit en- 
‘core parmi fes Partifans Eufébe Evêque de Céfarée , Théodore de Laodicée ; Paulin 
de Tyr, Grégoire de Béryte , Aëtius de Lydda, &c. F+ | 
Conftantin travailloit à établir folidement la paix & le repos de l'Eglifé, lorfqu’il ap- 
prit la divifion qui commencoit en Egypte & dans les Provinces voifines, à l’occafion 
des dogmes d’Arius. Ce n’étoient pas feulement les Evêques & les Prêtres qui difpu- 
toient : les Peuples entiers étoient divifés. Le defordre vint à tel point, que dans 
leurs fpectacles les Paiens tournoient le Chriftianifine en ridicule. Ces nouvelles affige- 
rent fnfiblement Conftantin : mais comme il n’étoit encore ni baptifé, ni fufifam- 
ment inftruit des Myftéres, & qu'Eufébe de Nicomédie avoit beaucoup de crédit au- 
près de lui, il fut aifé à cet Evêque de lui faire entendre ; que cette divilion des Egli- 
- fes n’avoit'd’autre fondement , que des difputes de mots & de vaines fubtilités, qui 
m'intéreffoient point le fond de la Religion ; & que le plus grand mal étoit laigreur 
des efprits , & en particulier l’averfion de l’Evêque Alexandre contre Arius. Prévenu 
. de cette idée ; l'Empereur fe contenta d’abord d’envoier à Alexandrie Ofius Evêque 
de Cordoue, en qui il avoit une confiance particuliére, avec une Lettre adreflée côn- 
jointement à Alexandre & à Arius , par laquelle il les exhortoit à la réunion. Mais 
les foins de ce grand homme n’aiant pas produit ce que Conitantin en avoit efpéré, 
ce Prince par le confeil des Evêques (d) réfolut d’afflembler ce Concile célébre pour 
avoir été le prémier Oecuménique , & plus encore peut*être par le nombre & la qua- 
lité dès perfonnes qui le compoférent. Ce fut à Nicée que f& rendirent (e) pour ce fu- 
jet près de trois cens Evêques Catholiques ; Saint Alexandre Evêque d'Alexandrie ac- 
compagné du jeune Diacre Athanafe , Potamon d'Héraclée fur le Nil, Saint Paphnu- 
ce, Saint Spyridion, Saint Jaques de Nifibe, & plufieurs autres, dont les noms font 
fameux dans l'Hiftoire Eccléfiaftique. On y en compta jufqu’a vingt-deux du parti d'A- 
rius, L'Empereur en-perfonne fe trouva au Concile : Ofius y prélida (f) de la part du 
Pape 
(a) Environ l’an de J. C. 320. Les 
(b) Socrat. Hift. L. I. C. 5. Sozom. Hifi. L, I. C, 15. 
(c) Hifi. Eccléf. Tom. III. L. 10: 
(4) Sozom. Hiff. L. I. C. 17. 
(Ce) L'an de J. C. 325. 
Cf) Gelaf. L. XI, ë, F3 FER 
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Pape Silveftre ; & après avoir entendu Arius, après avoir examiné fes raifons & celles 
de fes Partifans, les Peres ne trouvant point de terme plus propre pour prévenir les 
fubtilités & la mauvaife foi des Ariens, par rapport à la Divinité de J. C. que celui de 
Confubftantiel, Vinférerent dens le célébre Symbole qu’ils compoférent , & auquel fouf- 
crivirent enfin tous les Evêques, même les deux Eufébes & les autres du parti d’Arius. 
Théonas de Marmarique & Second de Ptolémaïde furent les feuls, qui demeurerent 
opiniatrément attachés à cet Héréfiarque. Aufli furent-ils également condamnés par 
le Concile, avec fa perfonne & fes écrits. En même tems l'Empereur écrivit deux 
Lettres (4) pour publier les Ordonnances du Concile , & exila Arius avec les deux E- 
“vêques qui étoient demeurés attachés à fon parti. 

Mais à peine le Concile fut-il terminé , & les Peres retirés chacun dans leur Siége, 
qu’on vit clairement que ces deux dont nous venons de parler, m’étoient pas les feuls 
qui n’euffent point renoncé à l'erreur. Notre deffein n’eft point d'entrer dans le dé- 
tail de tous les évenemens qui fuivirent cette Héréfie , fur laquelle nous ne nous fom- 
mes déja étendus , que parce qu’elle a été renouvellée de notre tems, comme on le 
verra dans la fuite de cet ouvrage, lorfque nous parlerons des Sociniens. Nous n’en- 
treprendrons donc point de repréfenter le changement de Conftantin , qui par fa faci- 
lité à prêter l'oreille aux difcours des Evêques Ariens, penfa détruire ce qu'il venoit 
d’édifier à Nicée, & porta certainement un coup dangereux à la perfonne de St. Atha- 
nafe (b) qu’il exila; les emportemens de l'Empereur Conftantius fon fils , qui f dé- 
clara ouvertement pour l'erreur , qui la favorifa, & qui travailla à l’établir par toutes 
les voies les plus capables de féduire ou d’intimider le retour d’Arius juftifié par (c ) un 
Concile Hérétique, & puni prefque en même tems d’une mort tragique (d) dont Dieu 
fe plait quelquefois à fe fervir, pour fe venger de fes ennemis; les violences de fes Parti- 
fans; les calomnies qu’ils inventerent , & la perfécution qu'ils füfciterent contre les plus 
illuftres Prétats Orthodoxes, qu’ils chargerent de fers & chafferent de leurs Sièges, 
tandis qu’à la place de ces Saints Evêques ils mettoient de jeunes débauchés (e) encore 
Paiens, ou à peine Cathécumenes , qui achetoient l’Epifcopat à prix d'argent , & en 
profeffant l'Héréfie ; la fermeté au contraire des Papes & des Evêques Catholiques, 
qui dans plufieurs Conciles (f°) foutinrent avec vigueur les Décrets de Nicée; la chute 
enfüite du grand Ofius & du Pape Libere, qui fans autorifer l'erreur ; femblerent la fa- 
vorifer , en foufcrivant une formule de foi (g) dictée par les Hérétiques, mais qui ré- 
parerent enfüite glorieufèment cette faute, le prémier par un prompt repentir , le {e- 
cond, en reprenant courageufement la défenfe de la vérité (b) lorfqu’elle paroifloit 

refque abandonnée ; le fcandale enfin cauf& par plus de quatre cens Evêques affem- 
blés à Rimini, (2) qui trompés par leurs adverfaires, vaincus par la mifére & par 
l'ennui, fans s’appercevoir du venin caché qu’on leur préfentoit , autoriferent l'Héré- 
fie par leurs fignatures , & ne reconnurent leur erreur, que lorfqu'ils virent avec 
douleur les Ariens triompher de leur foibleffle, & fe prévaloir de leur excès de 
bonne foi. | 

Nous remarquerons feulement, que dans l’efpace d'environ vingt-cinq années, qui 
s’écoulerent depuis le Concile de Nicée jufqu’à la mort de Conftantius, arrivée en 361. 
il £ tint à ce fujet vingt Conciles, dans lefquels les Hérétiques eurent prefque toujours 
le deflus ; & que dans ce court intervalle on peut compter jufqu’à feize profeffions de 
foi différentes compofées par les Ariens ; ce qui marque l'incertitude de leur Doctrine, 
& combien peu ils convenoient entr’eux de ce qu'ils devoient enfeigner ;  caractére 
qui dans tous les tems.a été inféparable de l'erreur.  Auffi les Hérètiques dont nous 
parlons furent-ils divifés prefque dès leur origine; les uns , qui étoient les Ariens 
purs» regardant le Fils de Dieu comme une fimple créature , tandis que les autres en 
le mettant au-deffous de Dieu , lui donnoient cependant quelque chofe au-deflus de 
l'humanité. Cette Secte perdit beaucoup à la mort de Conftantius. Il eft vrai que _ 

ens 


(a) Socrat. Hift. L. I, Ch. 9. & 18. 

(b) Atbanaf. Apol. 2. 

(c) Le Concile de Jérufalem tenu par les Ariens en 335. 

(d) Socrat. Hifi. L. I. Ch. 38. 

(e) Athanaf. ad Solit. - | x 

(f) Deux de Rome, deux de Milan, un d'Alexandrie, un d'Arles , & fur-tout celui de Sardique 
tenu en 347. 

Co) Socrat. Hift. L. II. Ch. 31. & Soxom. L. IV. Ch. 12. 

() Après le Concile de Rimini. 

(5) Sev. Sulp. L. IL 
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lens la protégea encore (4) pendant quelque tems : les Ariens obtinrent même daris 
les prémieres années du régne du jeune Valentinien () une Loi qui autorifoit leurs 
aflemblées. Mais ces protettions ne furent que paffagéres ; & ils furent conftamment 
perfécutés par tous les autres Empereurs. Cependant cette Héréfie fubfifta toujours, 
& infecta même toute la Nation des Goths (c) qui la porterent enfüuite dans tout 
l'Occident. | 

Dans le même fiécle , c’eft--dire vers l’an 325. parurent aufli les Æwdiens , ‘ainfi 
appelés du nom d’A4udius leur Chef. Ce n’étoit d’abord qu’un fimple Schifme ; & ils 
faifoient profeffion d’une morale très-févere , fans errer dans la foi. Mais bientôt ils 
dévinrent Quartodécimains (d) célébrant la Pâque le quatorze de la Lune, comme les 

uifs, &enfuite Anthropomorphytes. Ces Hérétiques prenant trop à la lettre ce qui 
eft dit dans l’Ecriture, que l’homme eft fait à l’image de Dieu, fans diftinguer fi cèt- 
te image eft lon l'ame ou flon le corps, fe figuroient Dieu corporel & fous une 
forme humaine, lui donnant un vifage, des yeux, des mains, &c. Cette erreur 1e ré- 
pandit enfuite dans les Monaftéres d'Egypte (e) où elle caufa de grands mouvemens 
entre les Grands Freres, c’eft-à-dire, ceux des Moines qui pañloient pour les plus par- 
faits. On peut voir dans l'Hiftoire Eccléliaftique (f) les fuites facheufes que cette 
difpute eut pour St. Jean Chryfoftome. 

Le même fiéclé vit encore naître l'Héréfie de Photin,(g ) qui joignant les erreurs de 
Sabellius & de Paul de Samofäte, nioit la Trinité, & qui aiant été condamné d’abord 
par le Concile d’Antioche tenu en 345. par les Demi-Ariens, le fut encore dans la fini- 

te par plufieurs autres; celle d’Apo/linaire , (b) qui confiftoit principalement à foute- 

nir, que Jéfus-Chrift n’avoit point eu d’entendement humain, mais {eulement la chair, 

que fon corps étoit defcendu du Ciel, & que par confèquent il étoit d’une autre nature 

que le nôtre; celle des Antidicomarianites ; ou adverfaires de Marie, & des Cof/yri- 

diens, (i) dont les prémiers difoient que Marie n’étoit pas demeurée Vierge ; & qu'a- 

près la naiflance de Jéfüus-Chrift elle avoit eu des enfans de S. Jofeph; tandis que les au- 

tres faifoient pafler ia fainte Vierge pour une efpéce de Divinité ; celle des Prifcillia- 

nifles, (Æ) dont le fond de la doétrine étoit celle des Manichéens, mêlée dés erreurs 

des Gnoftiques & de plufieurs autres, & dont le Chef fut le prémier des Héréfiarques, 

que les Loix du Prince (7) condamnerent à la mort, malgré les inftances de S. Mar- 
tin pour lui fauvér la vie; celle de Yovinien ; qui aux erreurs des Antidicomarianites 
joignoit une doétrine douce & commode, dont l’appas lui attira grand nombre de 

Sectateurs ; celle des Maflaliens, qui commencerent à paroître dès le régne de Con- 
ftantius, (#7) & qui faifoient confifter dans la prière feule leffence de la Religion, 
croiant du relte que la fcience & la vertu des hommes pouvoit arriver non feulement 
à lé reffemblance, mais à l'égalité de Dieu , enforte que ceux qui étoient parvenus à 

cet état de perfection , ne pouvoient plus pécher , pas même de penfée ou par igno- 

rance ; enfin celle des AMacédoniens , dont le CheF, nommé Macedonius, avoit tenu 

le Siége de Conftantinople. (#) Il étoit du nombre des Ariens mitigés : mais il nioit 

avec les purs Ariens la divinité du St. Efprit , foutenant que ce n’eft qu’une créature 
femblable aux Anges, mais d'un rang plus élevé. Cette erreur fut condamnée dans le 

Concile de Conftantinople, qui eft le {econd Oecuménique tenu en 381. fous l'empire 

de Théodofe. | 

Le V. Siécle ne fut pas moins funefte à l’Eglife que le précédent. Ce fut au com- 
mencement de ce fiécle, que l’'Héréfie des Pelagiens commença à { faire connoître en 
Occident. UnSyrien, nommé Rufin , l’apporta à Rome vers lan 400. Commeil 
étoit fin, rufé &artificieux, caractére de tous les Héréfiarques , il n’ofa pâs la publier 
lui-même, de peur de fe rendre odieux : mais il l’infpira au Moine Pélage, qui étoit 
alors dans cette Ville, & fort renommé pour fa doctrine. Celui-ci commença donc 

à pré 
(a) Socrat. Hifi. L. IV. Ch. 6. & Sozom, L. VI. Ch. 8. 
@) Sozom. L. VII. Ch. 13. 
(c) Theodor. L. IV. 
{d) Epipban. Hæréf. 70. N. 0. 10. 
(e) Socrat. Hift. L. VI. Ch. 7. & Sozom. L. VIII. Ch. 11. 
(Cf) V. l’Hift. Ecclef. de M. Fleury, Tom. V. L. 2r. 
Ge) Epiphan. Hæref. 71. V. auffi Sozom. L. XI. Ch. 18. 
(b) Epiphan. Hæref. 77. 
(5) dem. Haæref. 77.78. 70. 
(k) Auguft. Hæref. 70. V. auffi Sev. Sulpice, L. I. IL. 
(1) En 348. V. Sev. Sulpice, L. II. & Orge L. VIL Ch. 44 


(m) Epipban. Hæref. 80. 
(2) V. Sozom, L, IV. V. VII & Socrat. L, IL & V. 
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a'prècher contre la grace & le péché Originel: mais il prenoit grand foin de diffimu- 
ler fes erreurs. (4) », Il les faifoit propofer plus clairement par {es difciples, pour voir 
» comment elles féroient reçues , & les approuver ou les condammer , flon qu’il ju- 
» geoit utile pour fs deffeins ”. Par cette adrefle Pélage étendit beaucoup fa doctri- 
ne en peu de tems. Son principal difciple fut Cefeflius. Lui & fon maître avoient beau- 
coup d’efprit & de fubtilité. Ils quitterent Rome, & pafñferent en Afrique, où Ce- 
leftius aiant voulu dogmatifer , fut condamné par un Concile tenu à Carthage. Ce- 
Jeftius en appella au St. Siége, & R retira à Ephéfe. 

St. Auguftin qui avoit déja fignalé fon zéle contre les Donatiftes ; ne négligea pas 
encore cette occalion ; & il compofa plufieurs écrits, où 1l établit la vérité du péché 
Originel & la néceffité de la Grace contre les erreurs de Pélage. Celui-ci s’étoit reti 
ré en Paleftine, où fa doétrine aiant été déferée à un Concile tenu à Diofpolis en 415, 
il y fut abfous , parce qu’il parut Catholique , & qu’il y condamna lui-même ce qu’il 
enfignoit. Mais il ne le condamna que de bouche ; car il ne changea point de fenti- 
mens ; & en impofa aux Evêques. Aufli ceux d'Afrique ne s’y laïfferent pas trom- 
per ; car dans un Concile qu'ils tinrent à Carthage en 416. ils anathématiferent fa 
doctrine , & même fa perfonne, au cas qu’il refufât de rétracter fes erreurs. En mé- 
me tems ils écrivent au Pape St. Innocent, pour le prier de joindre à leur décifion l’au- 
torité du Siége Apoftolique ; &en conféquence le Pape leur répondant l’année füi- 
vante , condamna la doctrine de Pélage , de Celeftius & de leurs Sectateurs , les dé- 
clarant {éparés de la communion de lEglife. Malgré cetre condamnation Pélage & 
Celeftius trouverent encore moyen d’en impofer au Pape Zozime, qui les regarda 
comme des gens calomniés & perfécutés, & écrivit même en leur faveur aux Evê- 
ques d'Afrique. Mais ceux-ci ne fe laiflerent pas tromper aux rufes & aux détours de 
ces Hérétiques. En 418. s'étant aflemblés à Carthage en Concile plenier , ils renou- 
vellerent la condamnation qui avoit été prononcée contre les Pélagiens, & drefe- 
rent contre eux huit Articles fameux qui furent depuis une régle. Le Pape Zozime 
mieux inftruit (b) les approuva. Il envoya fur cela fes Letttes à toutes les Eglifés du 
monde; & tous les Evêques Catholiques y foufcrivirent. De cette Secte fortirent de- 
puis les Sémi-pelagiens, qui fans nier abfolument la néceflité de la Grace, croyoient 
qu’au moins le commencement du mérite venoit de nous. Cette erreur commença chez 
les Moines d'Adrumet , à l’occafion des Livres de St. Auguftin contre les Pélagiens, 
 De-R elle  communiqua aux Moines de Lérins , nommés communément les Moines 
de Marfeille, & fit depuis de grands progrès. | 

À peine lEglife eut-elle profcrit l'Hérélie des Pélagiens, (c) qu'il s’en éleva une 
autre encore plus dangereufe, puifqu’elle a infecté depuis ; & infecte encore aujourdhui 
une partie de l'Orient. Ce fut celle de Vefforius, qui tenoit alors le Siége de Con- 
fantinople. Elle confiftoit en ce que cet Hérétique nioit qu’on dût appeller Marie 
mere de Dieu, Theotocos, & vouloit qu'on reconnût deux perfonnes en Jéfus-Chrift. 
Delà plufieurs prirent occafion de l’accufer de renouveler les erreurs de Paul de Samo- 
fate & de Photin. L’Hiftorien Socrate (d) l'en juftifie: mais, dit-il, il avoit peur du 
mot de Theotocos comme d’un phantôme, & cela lui arriva par fon extrême ignorance; 
car comme il étoit naturellement éloquent, il f croyoit favant, quoiqu'il ne le fût 
pas en effet, & dédaignoit d'étudier les Livres des anciens Interprètes de l’Ecriture , 
enflé par fà facilité de parler, & s’éftimant au deflus de tous les autres. 

‘Quoiqu'il en foit, la doctrine de Neftorius excita de grandes difputes tant en Orient 
qu'en Occident: Le Pape S. Celeffin crut pouvoir appaifer ces troubles, en condam- 
nant cette Héréfie dans un Concile qu’il tint à Rome pour ce füjet l’an 430. Elle fut 
encore profcrite la même année par un autre Concile, que S. Cyrille, un des plus zélés 
défenfeurs de la doctrine Catholique contre les Neftoriens, aflembla à Alexandrie dont 
il étoit Evêque, en exécution de la commiflion du Pape; & ce fut à cette occafion, 
qu’il publia les douze fameux Anathêmes qui firent depuis tant de bruit, &c qui dans 
la fuite donnerent lieu aux partifans de l'erreur de calomnier la doctrine de ce Savant 
Evêque. Enfin ces remédes lents ne pouvant arrêter le mal, l'Empereur Theodofe 
(e) convoqua le Concile d'Ephéfe, qui fut le troifiéme Oecuménique. Nous n’entrerons 

point 


(a) Mr. Fleury, Hift. Ecclef. Tom. V. L, 23. 
(b) Mar. Merc. Commonit. ad Imper. 
(6) En 428. 
d) Socrat. Hifi. L. VII. Ch. 32. 
e) Evagr. Hif. L. L Ch, 7. 
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point dans le détail de ce qui & pañla à cette affemblée. Nous dirons feulement, que 
Neftorius ayant refufé de comparoître, fut condamné & dépofé par plus de cent Evè- 

ues; & que fur ces entrefaites Jean d’Antioche, ami de Neftorius, & qui avoit déja 
été choqué des douze Anathêmes de S. Cyrille, étant arrivé, tint de fon côté un Con- 
ciliabule compofé de quarante-trois Evêques, où fur des accufations vagues, fans preu- 
ves & fans examen, $S. Cyrille fut dépofé lui-même comme Hérétique; & que celui-ci 
fit enfuite excommunier par le Concile Jean d’Antioche & {ès partifans. Cette divifion 
pouvoit avoir de grandes fuites. Cependant elle s’appaifa (a) l'année fuivante. Jean 
d’Antioche & réconcilia avec S. Cyrille, & approuva la condamnation de Neftorius. La 
plupart des autres Evêques en firent de même. Enfin en 435. l'Empereur publia une 
Loi, par laquelle il ordonna que les Seétateurs de cet Héréliarque féroient nommés Si- 
moniens, comme imitateurs de Simon le Magicien, & que fes Livres feroient fupprimés 
& brulés publiquement, avec défenfes à fes partifans de tenir aucune affemblée, Nef 
torius mourut en exil (à) accablé de vieilleffe & d’infirmités; & on dit que fa langue 
fut rongée de vers. On verra par la fuite de cet ouvrage, que fon Héréfie ne mourut 
pas avec lui, & qu’elle fublifte encore en Orient dans quelques Communions des Grecs 
Schifmatiques. 

Cette Héréfie fut bientôt après fuivie de celle d’Euéychés , qui lui étoit toute oppoiée. 
Eutychès étoit Prêtre, & Abbé d’un monaftére de 300. Moines voifin de Conftan- 
tinople. 1] avoit été un des plus zélés adverfaires de Neftorius, & les amis de S. Cy- 
rille le comptoient entre ceux qui pouvoient agir utilement pour la défenfe de Ia Foi. 
Mais fous le nom de Neftoriens, cet Hérétique attaquoit en effet les Catholiques qui 
reconnoïifloient deux natures en Jéfus-Chrift. Eufebe Evêque de Dorylée en Phrygie 
avoit lié une étroite amitié avec lui: mais il connut enfin par fes difcours qu’il outroit 
la matiére, & que non feulement il nioit qu’il y eût deux perfonnes dans Jéfüs-Chrift, 
conformément à la décifion de l'Eglife contre Neftorius, mais qu’il ne lui attribuoit 
pas même les deux natures. Il effaia d’abord de le ramener: enfuite le trouvant opi- 
niâtre, il renonça à fon amitié, & fe rendit fon accufateur; prétendant (c) qu’il renou- 
velloit l'Héréfie d’Apollinaire, en difant que la Divinité du Fils de Dieu & fon humanité 
ne font qu’une nature, & attribuant ainfi les fouffrances à la Divinité. 

Eufébe porta d’abord fon accufation devant un Concile de trente-deux Evêques qui 
étoient aflemblés à Conftantinople en 448. Eutychès y fut examiné; &@ für le refus 
qu’il fit de reconnoître deux natures, il fut condamné & excommunié. Il en appella 
au Pape: mais cet appel fut pour lui d’un foible fecours. Le S. Siège étoit alors oc- 
cupé par le Pape S. Leon, qui ayant été inftruit par Flavien Evêque de Conftantinople 
de ce qui s’étoit paflé dans le Concile, confirma par une Lettre qu’il lui écrivit (d) la 
condamnation de l’erreur, & établit folidement la doctrine contraire. Cependant Eu- 
tychès ayant eu le crédit de mettre dans fon parti Diofcore Evêque d'Alexandrie (e) 
celui-ci affembla à Ephéfe en 449. un Concile compofé de cent trente Evêques, auquel 
il préfida, & où aflifterent les Légats du Pape. Là fans vouloir entendre la lecture des 
Lettres de S. Leon, fans s'arrêter à ce que purent repréfenter fes Légats & à leur op- 
polition, fans avoir égard aux remontrances de plufieurs des Peres, Diofcore fit con- 

_damner tout ce qui s’étoit paflé à Conftantinople:, Eutychès fut juftifié, fa doctrine 
approuvée, Flavien condamné & dépofé. Après le Concile Diofcore ofa même pro- 
noncer une excommunication contre le Pape S. Leon, qu’il fit foufcrire par environ 
dix Evêque d'Egypte qui l’avoient fuivi. 

Ce Concile, plus connu fous le nom de brigandage d’Ephëfe, eut des fuites très- 
funeftes. Il eft vrai qu’auflitôt que S. Leon en eut appris la nouvelle, il tint un Con- 
cile à Rome, où ce qui venoit de # pafler fut condamné tout d’une voix. En même 
tems l'Empereur Theodofe que les partifans d'Eutychès avoient mis dans les intérêts 
de cet Hérétique, étant mort, & Marcien qui lui fuccéda voulant fignaler fon avéne- 
ment à l’Empire par fon zéle pour la défenfe de la faine doctrine, il f tint à Chalcé- 
doine ( f) un Concile compofé des Légats du Pape & de trois cens cinquante-fix Evê- 
ques, qui confirmerent tout ce qui s’étoit fait dans celui de Conftantinople tenu fous 
Flavien, rétablirent la mémoire de cet Evêque profcrit par les Hérétiques, foufcrivirent 

à la 
( D Er, Jupra. 
(c) Facund. L. VIII. Ch. 5. 
(à) Leo. Ep. 24. al. 10. 


e) Nicepb. L. XIV. Ch. 47. 
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à la Lettre qui lui avoit été adreffée par S. Leon, anathématiferent également Nef 
torius & Eutychès, leur doctrine & leurs Sectateurs ,. condamnerent Diofcore & le 
dépoferent. L'Empereur publia même plufieurs Loix contre les Setaires, & pour 
faire exécuter les décifions du Concile. Cependant, comme nous l’avons dit plus haut, 
ce Concile même qui eft le quatrième Oecuménique, elt en quelque forte l’'Époque du 
Schifme déplorable qui fépare aujourdhui l'Eglife Grecque d’avec les Catholiques. Du 
refte il ne put empêcher l'Héréfie d'Euntychès de frépandre en Egypte, & delà dans 
plulieurs contrées de l'Orient où elle fubfifte encore de nos jours, comme on le verra 
dans la fuite de cet Ouvrage. #3 Li | 

On peut même dire, que ce fut la même erreur un peu déguifée, qui reparut vers 
le commencement du feptiéme fiécle fous le nom d'Hérélie des Monothélites. En effet 
quoique ces Hérétiques reçuflent en apparence le Concile de Chalcédoine, ils foute- 
noient cependant qu’on ne devoit reconnoître qu’une volonté & une opération dans 
Jéfus-Chrift, comme une fuite de l'unité de perfonne. Theodore Evêque de Pharan 
en Arabie fut le prémier Auteur de cette opinion; & elle fut reçue par Sergius Patriar- 
che de Conftantinople, qui la communiqua aifément à Cyrus Patriarche d'Alexandrie, 
& à ce qui reftoit d'Eutychiens en Orient. Nous n’enterons point dans le détail des 
fubtilités & des diftinétions, für lefquelles ces Hérétiques fondoient leur erreur. I fuffit 
de dire que cette Héréfie fut condamnée dans le fixiéme Concile Oecuménique. 

Mais la paix que ce Concile avoir rendue à l'Eglife, ne fut pas de longue durée. 
Environ quarante ans après (4) l'Empereur Leon lifaurien s'étant mis dans lefprit, 
que l’honneur que l’on rendoit aux Images de Jéfus-Chrift & des Saints étoit une véri- 
table idolâtrie, réfolut de les abolir. Dans ce deffein, au commencement de l’année 
730. il tint un Confeil, où il fit un decret contre les Images ; & n'ayant pu obliger S. 
Germain Patriarche de Conftantinople à y foufcrire, il le chaffa de fon Siége. Enfuite 
il ordonna que toutes les Images fuflent abatues dans tout l'Empire, & exerça à cette 
occafion de grandes violences contre ceux qui refuferent d’obéir.  {l refufa même de 
voir. les Lettres, que Grégoire III. lui écrivit à cette occalion ; & ce Pape ayant tenu à 
ce fujet un Concile à Rome (à) où les ennemis des Images furent excommuniés, non 
feulement l'Empereur n’en tint aucun compte, mais il n’en devint même que plus irrité 
&z-plus furieux contre l’'Eglife & les Catholiques. 

Jels furent les commencemens de l'Héréfie des Zconoclaffes , qui dura environ fix 
vingts ans. Conftantin Copronyme fils & fuccefleur de Leon, ne fut pas moins ennemi 
des Images que l’avoit été fon pere. En 754. il affembla à Conftantinople un Concile 

‘de trois cens trente-huit Evêques, qui autoriferent l’erreur par leur décifion, en aboli 
fant le culte des Images. La perfécution commença à cette occafion, & fut poufiée 
jufqu’aux plus grands excès. , Le fècond Concile de Nicée, qu'on compte le feptiéme 
Oecuménique, tenu enfuite (c) fous l'Empire de Conftantin & d’iréne, ne fut pas 
même capable de guérir le mal, en rétabliffant le culte des Images. Au commence- 
ment du neuvième fiécle, l'Empereur Leon furnommé l’Arménien fe déclara de nou- : 
veau contre elles, & fit tenir à Conftantinople (d) un Concile, qui caffa tout ce qui 
‘avoit été fait à Nicée. On voit même par le Concile de Francfort tenu en 794. & 
par l’Affemblée de Paris tenue en 825. que les François furent aflez long-tems fans re- 
cevoir le fecond Concile de Nicée, ni fe foumettre en ce point à l'autorité du Pape qui 
l'avoit approuvé, quoiqu'ils demeuraffent toujours unis avec Je S. Siége. Cette Héréfie 
finit en 842. fous l’Empire de Michel & de Theodora fa mere, | 
On compte encore au nombre des Héréfies du huitiéme fiécle, (e)-celle d’Efipand 
Archevêque de Tolède, & de Felix Evêque d'Urgel, qui enfeignoient que felon la 
nature humaine, Jéfus-Chrift n’étoit que fils adoptif de Dieu. Cette Héréfie fe répan- 
dit dans les Afturies, - dans la Galice & le Languedoc, & fut condamnée dans plufieurs 
Conciles (f) particulièrement dans celui de Francfort tenu en 794. & celui de Rome 
tenu fous le Pape Leon IL. en 790. 
En parlant des Pélagiens, nous avons dit que $. Auguftin compofa plufieurs Ouvra- 
ges contre ces Hérétiques, & que quelques-uns abufant de ces écrits, donnerent com- 
mencement à la Secte des Semi-Pélagiens. L’Héréfie des Prédeftinatiens eut la même 
origine. 
(a) En 726. 
(b) En 732. 
(c) En 787. 
(d) En 815. 


(e) Elle commença vers l’an 790. : | 
(f) Ceux de Narbonne & de Frioul tenus en 791. & celui de Ratisbonne tenu l'année fuivante.: 
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origine. Quelques perfonnes prenant trop à la lettre ce que ce Saint Docteur avoit 
écrit contre Pélage au fnjet de la Grace du Libre Arbitre & de la Prédeftination, en 
tirerent des conféquences très contraires au véritable efprit de S. Auguftin, & à la 
Doctrine conitante de l’'Eglife. C’eft ce que nous voyons par un Concile tenu, à ce 
qu'on croit, à Arles vers la fin du cinquiéme fiécle, où Faufte de Riez obligea (a) 
un Prêtre, nommé Lucidus, de rétraéter quelques errêurs qu’il avoit avancées {ur cette 
matiére. Dans ce Concile Lucidus reconnut (4) que Jéfus-Chrift eft mort pour tous 
les hommes; que Dieu ne prédeftine perfonne à la damnation; que le Libre Arbitre 
n'a pas périen Adam; & que la Grace de Dieu n'exclut pas l'effort de l’homme pour y 
coopérer. 

Depuis ce tems-là nous ne trouvons dans l’Hiftoire de l’'Eglife aucunes traces de cette 
Héréfie, jufques vers le milieu du IX. fiécle (c) qu’elle fut renouvellée par Gothef. 
calc, Moine d’Orbais, dans le Diocéfe de Soiflons. Il étoit très-verfé dans la lecture 
des Peres, principalement de'S. Auguftin, dont il apprit par cœur un grand nombre 
de paffages: mais il poufloit trop loin fa curiolité. Raban Archevêque de Mayence, 
qui vivoit dans le même tems, lui attribue (4) d’enfeigner que Dieu prédeftine pour le mal 
comme pour le bien, & qu’il y a des hommes qui ne peuvent f corriger, comme fi 
dès le commencement Dieu les avoit fait incorrigibles. Mais ce rapport ne paroît pas 
exactement conforme à l'écrit, que Gothefcalc préfenta au Concile de Mayence, tenu 
en 848. par le même Raban, où il dit feulement, (e) qu’il y a deux prédeftinations; 
& que comme avant la création du monde Dieua prédeftiné incommutablement tous 
fs élus à la vie éternelle, par fa grace gratuite: de même il a prédeftiné à la mort 
éternelle tous les méchans à caufe de leurs démerites. Quoiqu'il en fit , la 
doctrine de Gothefcalc fut rejettée par le Concile de Mayence, dont nous venons de 
parler; & par un autre Concile tenu à Quiercÿ fur Oif, il fut jugé Hérétique & in- 
corrigible, comme tel dépofé de l'Ordre de Prêtrife, & candamné à être fouetté de 
verges & mis en prifon. Cette difpute produifit plufieurs écrits de part & d'autre. 
D'un côté Ratram Moine de Corbie, Loup Evêque de Chälons & Prudence Evêque 
de Troyes entreprirent hautement la défenfe de Gothefcalc & de fa doctrine, préten- 
dant que c’étoit là doétrine même de S. Auguftin: de l’autre Hincmar Archevêque de 
Reims & Pardule Evêque de Laon engagerent un Diacre nommé Amalarius, & Jean 
furnommé Scot à la combattre par leurs écrits. Par ces Ouvrages il paroît que la doc- 
trine de Gothefcalc fe réduifoit à ces fix chef. 1. Qu’aucun de ceux qui font rachetés 
par le fang de Jéfus-Chrift ne peut périr. 2. Que les Sacremens ne font donnés que 
pour la forme à ceux qui périflent, & ne produifent en eux aucun effet. 3. Qu’encore 
qu'extérieurement ils aient été baptifés, & aient reçu les autres Sacremens, ils n’ont 
jamais été membres de l’Eglife. 4. Que les réprouvés font tellement prédeftinés au mal, 
qu'aucun d'eux ne peut jamais être fauvé. 5. Que la prédeftination des réprouvés à 
leur perte eft aufli irrévocable, que Dieu eft immuable. 6. Que Dieu & les Saints fe 
réjouiffent de la perte des réprouvés. A cette doétrine Hincmar oppofà quatre Articles, 
qui furent reçus & fouftrits par l’Affemblée tenu à Quiercy en 853. & confirmés en- 
fuite par un Concile afflemblé la même année à Verberie. Mais dans un Concile de 
Valence tenu deux ans après par Remy Archevêque de Lyon, ces quatre Articles 
furent réfutés par fix autres, approuvés en 859 par les Conciles de Langres & de 
Savonieres. ;, Nous n’avons point dans ce neuviéme fiécle (f°) dit M. Fleury, de 
» décifion autentique touchant la Grace & la Prédeftination, que ces fix Canons pu- 
>» bliës en trois Conciles. Car nous ne voyons point que la matiére ait été agitée en 
un Concile poftérieur: au contraire il femble que ces fix Canons aient été confirmés 
» à Rome, puifqu’un Annalifte du tems dit fur cette année 859. (g) Le Pape Nicolas 
+ confirme la Doétrine Catholique touchant la Grace de Dieu & lé Libre Arbitre, la 
>» vérité de la double Prédeftination, & le Sang de J. C. répandu pour-tous les 
» Croyans. 

Ce fut auffi vers le milieu du neuviéme fiécle, qu’on commença à répandre quelques . 
erreurs au fujet de l’Euchariftie. Jufques-là la Foi de l'Eglife avoit été Fe u- 

didèt niformé 


(a) Ep. Faufli, Tom. IV. Concil. p. 1042, 
(b) Libell. Lucia, Ibid. p. 1044. 
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niforme fur cette matiére. Mais vers l’an 859. Jean Scot dont nous venons dé par. 
ler, écrivant contre Pafcafe Ratbert Abbé de Corbie , qui quelques années aupara- 
vant avoit compoié un Traité de l'Euchariftie, ofa avancer , que le Sacrement de l’Au- 
tel (a) n’eft pas le vrai Sang du Seigneur , mais feulement la mémoire du vrai Corps 
& du vrai Sang. Ce Livre de Jean Scot qui ne f trouve plus, occafionna alors plu- 
fieurs difputes entre les Catholiques, dont aucune cependant n’intérefloit l’effentiel de 
la Foi, dont tout le monde convenoit également. Ce ne fut que vers le milieu de 
lonzième fiécle, que Bérenger reffufcita les erreurs de Scot ; & ofa nier publiquement 
la préfence de Jéfus-Chrift dans l’Euchariftie. 

Bérenger enfeignoit alors à Tours. Chagrin de voir que tous fes Ecoliers l’aban- 
donnoient pour aller prendre des leçons de Lanfranc Moine du Bec en Normandie, il 
fe mit à publier des opinions finguliéres de Théologie, aufquelles il n’avoit pas fait 
tant d'attention dans fa jeuneffe. Il cherchoit les Dogmes , qui par leur nouveauté 
pouvoient le faire admirer, & lui attirer des Difciples.  C’eft ainfi que M. Fleury (à) 
parle dercet Hérétique, & de l’origine de fes erreurs ; & ce témoignage eft confirmé 
par un Auteur Contemporain (ec) qui écrivit contre Bérenger ; & qui nous donne 
une idée aflez exacte de fon génie & de fa doétrine ; pour que nous croyons devoir 
inférer ici ce qu’il en rapporte. 

Il commence par le portrait de Bérenger. Etant ; dit-il, dans les Ecoles, il faifoit 
peu de cas des fentimens de fon Maître, comptoit pour rien ceux de fes compagnons, 
& méprifoit les Livres des Arts Libéraux, qui véritablement étoient alors peu connus 
en France. Bérenger ne pouvant donc atteindre par lui-même à ce que la Philofo- 
phie a de plus profond, car il n’étoit pas fort pénétrant, cherchoit à fe donner la ré- 
putation de Savant par de nouvelles définitions de mots, par une démarche pompeufe, 
par une chaire plus élevée que les autres; feignant de méditer long-tems, & tenant la 
tête enfoncée dans fon capuce , d’où fortoient enfin des paroles lentes d’un ton plain- 
tif. Ceft ainfi qu’il pañloit chez les ignorans pour un grand Docteur dans les Arts, 
quoiqu'il en eût peu de connoïflance. Mais aiant été confondu par Lanfranc fur une 
allez petite queftion de Dialectique , & fe voiant abandonné de fes difciples après que 
ce favant homme eut fait revivre les Arts libéraux , il fe mit à expliquer les Saintes 
Ecritures, qu'il avoit jufques-là peu étudiées ; & cherchant les Dogmes qui pouvoient 
le faire admirer par leur nouveauté , il combattit les Mariages légitimes , foutenant 
que l’on pouvoit ufer de toutes fortes de femmes , & le Baptême des enfans comme 
aul. En même tems il attaqua la vérité du Corps de Notre Seigneur dans l’Eucharif 
tie, afin que ceux qui veulent pécher ne fuffent point retenus par le refpeét de la Sainte 
Communion. Et voiant que les deux autres erreurs étoient infoutenables, même de- 
vant les méchans , il s’appliqua tout entier à foutenir celle-ci , qui paroifloit en quel- 
que façon appuyée fur le témoignage des fens , & qui n’avoit pas été fi amplement ré: 

futée par les Peres, parce qu’il n’en avoit pas été befoin de leur tems. 
= Le même Auteur remarque enfüite la diverfité de fentimens qui { trouvoit entre les 
Bérengariens. Vous, dit-il, s'accordent à dire, que le pain & le vin ne font pas 
changés effentiellement : mais ils différent en ce que les uns enfeignent , qu'il n’y à 
rien abfolument du Corps & du Sang de Notre Seigneur dans le Sacrement, .& que 
ce n’eft qu’une ombre & une figure. D’autres tiennent que le Corps & le Sang de 
Notre Seigneur y font en effet contenus , mais cachés par une efpêce d’impanation, 
afin que nous puiflions les prendre. Quelques-uns croient que le pain & le vin font 
changés en partie. D’autres difent qu’ils font entiérement changés , mais que quand 
des indignes viennent pour communier ; la Chair & le Sang de notre Seigneur rede- 
viennent pain & vin. L 

On voit par cet expo ; que cette doctrine eft précifément celle que fuivent au- 
jourdhui les Proteftans Luthériens & Calviniftes fur PEuchariftie, & c’eft en effet ce 
qui nous a engagés à nous étendre fur cette matiére. Bérenger fut condamné avec 
fes. complices dans trois Conciles tenus en 1050. l’un à Rome par le Pape Léon IX. 
l’autre à Verceil, & lé troifiéme à Paris. On y condamna aufi le Livre de Scot, d’où 
Bérenger avoit tiré fes erreurs ; & on ordonna qu’on obligeroit ce dernier à # rétrac- 
ter. En effet Bérenger s'étant préfenté à un Concile qui fe tint à Rome en 13 59. 

ous 
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fous le Pape Aco/as II. & qui fut compofé de cent treize Evêques, (a) y.figna une 
profefion de foi dreffée par le Cardinal Humbert, &c approuvée par tous les Peres du 
Concile. Mais à peine en füt-il forti ; Qu'il écrivit contre cet écrit, & 
chargea d’injures celui qui en étoit l’Auteur. Il ne laiffa pas cependant de f trouver 
encore à Rome en 1079. où fe tint un Concile de cent cinquante Evêques. (2) Là il 
rétracta de nouveau {es erreurs, demanda pardon & l’obtint; ce qui n’empêcha pas 
qu’à {on retour en France il ne défavouât encore ce qui venoit de f pañler, & ne re- 
commençät à dogmatifer comme auparavant. Aufli fut-il encore condamné l’année 
fuivante par un Concile tenu à Bourdeaux. 11 mourut en 1088. ;, Quoiqu’on ne 
» Voie point d’ACte autentique de fa derniére rétraétation , dit (c) M. Fleury, il eft 
» Certain qu'il mourut dans la Communion de l'Eglife ; & on tient pour conftant , 
> qu'il paila les huit derniéres années de fa vie dans la pénitence en l’Ifle de St. Côme 
;» pres de Tours”. Quoiqu'il en foit , fon Héréfie fut encore condamnée en 1094. 
dans un Concile tenu à Plaifance , par le Pape Urbain Il. & on y déclara, que le pain 
& le vin, quand on les confacre fur l'Autel , font changés non feulement en figure; 
mais véritablement & cffentiellement au Corps & au Sang de Notre Seigneur. 

Nous ne parlons point ici des erreurs de Pierre 4bailard & de Gilbert de la Poirée, 
qui vivoient tous deux vers le commencement du XII. Siécle. On les accufa de tenir 
des opinions contraires au dogme de la Trinité. (C’étoient des diftinctions fondées 
fur quelques fubtilités de Dialeétique , peu propres à corrompre le cœur, mais très- 
capables de gâter l’efprit de ceux qui ont un génie tourné à ces difputes fcolaftiques. 
Abailard fut condamné dans plufieurs Conciles , entr’autres dans celui qui fe tint à 
Sens en (d) 1140. & fe rétraéta peu de tems après. Gilbert de la Poirée reconnut 
aufli fes erreurs au Concile de Reims affemblé huit ans après, & acquiefça au Juge- 
ment qui y fut prononcé contre fa doctrine. 

Ce fut aufli vers ce même tems que parut Arnaud de Breffe, puifqu’on trouve la 
condamnation de fes erreurs dans le Concile de Latran (e) qu’on ‘compte pour le di- 
xième Concile général, tenu en 1189. 11 ne manquoit pas d’efprit, (f) dit Mr. 
Fleury, & parloit avec plus de facilité que de folidité , aimant les opinions nouvelles 
& finguléres. Etant revenu en Italie après avoir étudié long-tems en France, il fe 
revêtit d’un habit de Religieux pour fe faire mieux écouter, & commença à déclamer 
contre les Evêques, fans épargner le Pape , contre les Clercs & les Moines , ne flat- 
tant que les Laïques. 11 difoit qu’il n’y avoit point de falut pour les Clercs qui avoient 
des biens en propriété, pour les Evêques qui avoient des Seigneuries, ni pour les 
Moines qui poilédoient des immeubles ; que tous ces biens appartenoïent au Prince, 
que lui feul-pouvoit les donner , & feulement à des Laïques ; que le Clergé devoit vi- 
vre des dîmes & des oblations volontaires des Peuples , fe contentant de ce qui fuffit 
pour une vie frugale. On difoit d’ailleurs , qu’il n’avoit pas de bons fentimens fur le 
Saint Sacrement de l’Autel & le Baptème des enfans. Se voyant condamné par le 
Concile de Latran , il s'enfuit de Brefle, paffa les Alpes , & fe retira à Zuric, où il 
recommença à dogmatifer, & en peu de tems infecta tout le pays de fes erreurs. En- 
fin étant repañlé en Italie, 1l fut pris & envoyé à Rome en 1155. où fuivant le juge- 
ment du Clergé, le Préfet le fit attacher à un poteau (g) & bruler publiquement. On 
jetta enfuite fes cendres dans le Tibre , de peur que le peuple n’honorât fs reliques 
comme celles d’un Martyr. ; 

En parlant des Manichéens, nous avons dit un mot des 4/bigeois, reftes de ces:an- 
ciens Hérètiques, & nous avons marqué quelle fut leur origine. Ce fut vers ce tems- 
ci qu’ils mfecierent le Languedoc , c’eft-à-dire, vers le milieu du XII. Siécle. Leur 
doctrine étoit la même pour le ford que celle des anciens Manichéens. Voici ce qu’en 
rapporte (P) Henri Cardinal & Eyêque d’Albane, qui fut envoyé contre eux avec 
une armée en qualité de Légat en 1181. par le Pape Æ/exandre Il. Leurs Docteurs, 
dit-il , ont confeilé , que quoiqu’ils prêchent l'Evangile aux fimples pour les tromper, 
ils ne croyent pas cependant que Jéfus-Chrift ait été vrai homme; qu’il ait bu, mangé, 
fat ou enduré le refte de ce qui appartient à la nature humaine ; qu'il ait fouffert; qu’il 
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ait été crucifié ; qu’il foit mort ou reflufcité ; mais que tout ce que l'Evangile en ra- 
conte ne s’eft paflé qu’en apparence. Ils rejettent & condamnent abfolument tout ce 
que l’Eglife Romaine enfeigne & obferve touchant le Sacrifice de l’Autel, le Baptème 
des enfans, le Mariage, les autres Sacremens & les Offices Divins. Ils foutiennent 
que le grand Satan ou Lucifer, eft le Créateur & le Dieu des Anges, & de toutes les 
chofes vilibles & invifibles, & que c’eft lui qui a donné la Loi à Moïfe. Ils difent que 
toute union des fexes eft éxalement criminelle, foit entre parens ou autres. Les fem- 
mes qui {ont entr’eux font périr leur fruit ; & quoique plufieurs d'elles foient devenues 
grofles, on ne voit point leurs enfans. Telle eft l’idée que cet Auteur nous donne de 
ces Hérètiques. Nous apprenons encore d’une Lettre adreflée en 1223. à l’Archevé- 
que de Rouen & à fes Suffragans par le Cardinal Conrad , Evêque de Porto, 

alors Légat en France, que ces Sectaires avoient un Chef, qu’ils appelloient 

leur Pape. Il demeure, (a) dit le Légat, aux confins de la Bulgarie, de la 

Croatie & de la Dalmatie ; & les Albigeois s’adreffent à lui pour le confulter. Un nom- 

mé Barthélemi natif de Carcaflone, Evêque des Hérétiques , & Vicaire de cet Anti- 

Pape, lui a cédé par refpect le lieu nommé Porlos ; a paflé au territoire de Touloufe, 

& envoie par-tout des Lettres avec ce titre : Barthélemi ferviteur des ferviteurs de la 

fainte Foi, à untel, fut. Il crée des Evêques, & prétend régler les Eglifes. Ce 

témoignage joint à celui que nous venons de rapporter , fuffit pour nous donner une 

idée du génie de ces Hérétiques, & de leurs erreurs. Elles furent condamnées dans 

plufieurs Conciles (b): mais leurs Partifans étoient devenus trop formidables , pour 

pouvoir être réprimés par la feule autorité de l'Eglife. 11 fallut encore y employer celle 

des Puiffances féculieres ; & faire marcher des armées , pour détruire ces ennemis de 

la vraie Foi. 11 y eut pour cela des Croifades publiées ; à la tête defquelles on vit mê- 

me (c) un Roi de France. Perfonne n’ignore ce qu’il en couta au Comte de Touloufe, 

pour avoir pris le parti des Albigeois, & que ce fut à l’occafion de ces Hérétiques qu’on 

établit le Tribunal de lInquifition , qui en fit des exécutions terribles. Le vendredi 

d'avant la Pentecôte de l'an 1239. on en brula dans le Diocéfe de Châlons en Cham- 

pagne cent quatre-vingt-trois ; ce qui, (4) dit un Auteur du tems, fut un holocaufte 

agréable à Dieu. Il ajoute, qu’ils avoient entr'eux une vieille de grande réputation 

nommée Gifle, native de Provins , qu’ils qualifioient l'Abbefle, dont l'exécution fut 

différée, parce qu’elle promit à Frere Robert Jacobin & Inquifiteur, d’en découvrir 

encore un grand nombre. 

Ce fut dans le tems que les Albigeois f rendoient redoutables dans la Provence le 
Languedoc , que commença (e) la Sete des Pauvres de Lyon, plus connus fous le 
nom de Waudois. Voici quelle en fut l’occafion. Plufieurs notables Bourgeois étant 
aflemblés à Lyon, un d'eux mourut fubitement en leur préfence. Pierre Valdo qui 
étoit de la compagnie , fut tellement frappé de cet accident, qu’il diftribua aufli-tôt 
aux pauvres une grande fomme d’argent ; ce qui en attira un grand nombre à fa fuite. 
Il les exhorta à embraffer la pauvreté volontaire à limitation de Jéfus-Chrift & des A- 
pôtres ;  & comme il étoit un peu lettré , il leur expliquoit le texte du Nouveau Tefta- 
ment en Langue vulgaire. Les Eccléliaftiques l’entreprirent , l’accufant de témérité: 
mais il méprifa leurs réprimandes, & continua d’enfeigner , difant à fes Difciples, que 
le Clergé corrompu dans fes mœurs envioit leur fainte vie & leur doctrine, On les nom- 
ma Vaudois, du nom de leur Maître ; ou Léonifles, à caufe de la ville de Lyon; ou 
Sabatés & Infabatés, à caufe de leur chauflure finguliére , foit qu’ils portaflent des 
fabots, ou des fouliers découpés en croix par-deflus. 

On ne voit point que ces nouveaux Hérétiques euffent alors d’autre erreur, que lef- 
time de la pauvreté oifive , & le mépris de l'autorité du Clergé. Dans la fuite ils y 
en ajoutérent plufieurs autres au füujet du miniftére de la parole , des Sacremens de Pée- 
nitence & d'Euchariftie, &c. Vingt-quatre ans après leur origine (f) ils furent con- 
damnès conjointement avec plulieurs autres Hérétiques dans un Concile tenu à Véro- 
ne par le Pape Lucius IL. & les Inquifiteurs nouvellemement établis contre les Albi- 
geois leur firent , ainfi qu’à ces derniers, une guerre longue & cruelle.  Pourfuivis & 
perfécutés de toutes parts, ils  réfugiérent dans les Vallées de la Savoie & du Dau- 
phiné. Ils y fubfiftoient encore du tems de Calvin, & furent des prémiers à embraffer 


fa nouvelle doctrine. Nous 
a) Ap. Matth. Parif. An. 12929. : 
b) Tels furent celui d’Albi tenu en 1176. & le Concile National de Paris tenu en 1226. 
(c) Louis VIIL qui fe croifa dans le Concile de Paris , dont on vient de parler. 
(d}) Aiberic. p. 569. 
(e) Reiner. cont. Vald. C. $. Ce fut en r160. 
(f) En 1184. V. Nang. Chron, An, 1238. & Tom. X. Et p. 1737 
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Nous allons parcourir légérement quelques autres Héréfies, qui infecterent auffr le 
XIII. Siécle. En 1232. on découvrit en Allemagne un grand nombre d'Hérétiques, 
dont plufieurs furent brulés. On les nommoit Sadingues , (a) du nom d'un Peuple 
qui habitoit fur les frontiéres de Frife & de Saxe. Ces gens aiant été excommuniés 
pendant plufieurs années pour leurs crimes , entr'autres parce qu'ils refufoient de pa- 

er les dîmes, fe révoltérent & témoignerent ouvertement leur mépris pour l’autori- 
té de l'Eglife. Voici les abominations dont on les accufoit , fuivant une Lettre du 
Pape Grégoire IX. (4) adreffée à l'Archevêque de Mayance. On dit que quand ils 
recoivent un Novice, & qu’il entre la prémiere fois dans leur affemblée , 1l voit un 
crapaut d’une grandeur énorme ; comme un oie, ou plus ; que les uns le baifent à la 
bouche, les autres par derriére : puis le Novice rencontre un homme pâle avec des 
yeux très-noirs , fi maigre qu’il n’a que la peau & les os ; il le baife , & le fent froïd 
comme glace, & après ce baifer il oublie entiérement la Foi Catholique.  Enfüite ils 
font enfemble un feftin, après lequel un chat noir defcend derriére une ftatue , qui eft 
ordinairement dans le lieu de l’affemblée. Le Novice baïfe le prémier ce chat par der- 
ritre, puis celui qui préfide à l’aflemblée, & les autres qui en font dignes: les impar- 
faits reçoivent feulement le baïfer du Maître. Ils promettent obéiflance ; après on 
- éteint es lumiéres , & ils commettent entr’eux toutes fortes d’impuretés. Ils reçoi- 
vent tous les ans à Pâques le Corps de Notre Seigneur, & le portent dans leur bou- 
che jufqu’à leur maifon, où ils le jettent dans le privé. Ils difent que le Maître du Ciel 
a injuftement & frauduleufement précipité Lucifer dans les Enfers. Ils croient en celui- 
ci, & difent qu'il eft le Créateur. des chofes céleltes, & qu’il rentrera daus fa gloire 
après avoir détruit fon adverfaire. C'eft par lui & avec lui qu'ils efpérent entrer dans 
la béatitude éternelle. On voit que ces impiétés reffemblent fort à celles des Ma- 
nichéens. Quoiqu'il en foit, comme ces Hérétiques étoient braves & nombreux, on 
fut obligé de publier contre eux une Croiïfade. * 11fe donna un combat, dans lequel 
il en périt plus de fix mille. Les autres qui refterent fupliérent le Pape de leur donner 
Vabfolution, déclarant qu’ils étoient prêts de fe foumettre & de fatistaire à l'Eglile; ce 
qui leur fut accordé: | | 

Ce n’étoit pas feulement la corruption du cœur, qui enfantoit alors les Héréfies: 
l'ignorance & la fuperftition , filles du déréglement de lefprit & d’une piété mal en- 
tendue ,; y eurent aufli beaucoup de part. C’eft ce qu’on voit daris l'Héréfie des 70a- 
chimites , ‘ainfi nommés de l'Abbé Joachim , dont ils renouvellerent les erreurs. Leur 
Chef fut Jean de Parme, qui aïant été élu Général des Freres Mineurs en 1247. fut 
dépofé neuf ans après, à caufe des plaintes & des accufations intentées contre lui. 
Ses erreurs & trouvoient répandues dans un Livre qu’il avoit compofé ; & qu'il avoit 
appellé l'Evangile Eternel. En voici la fabftance. La dottrine de l'Abbé Joachim eft 
au-deflus de celle de Jéfus-Chrift ; & par conféquent de l'Ancien & du Nouveau Tefta- 
ment. Car l'Evangile de Jéfus-Chrift, & le Nouveau Teftament ne ménent point à 
la perfection : il doit étre aboli comme l’Ancien, & ne durera que jufqu'à l'an 1260. 
Ce troifiéme état du monde fera le tems du St. Efprit. Ceux qui vivront alors feront 
dans l'état de perfection : ce fra un autre Evangile & un autre Sacerdoce; & les Pré- 
dicateurs de ce dernier état feront de plus grande autorité , que ceux de la primitive 
Eglife. Lintelligence du fens fpirituel du Nouveau Teftament n’a point êté confiée 
au Pape, mais fulement celle du fens littéral. Les Grecs ont bien fait de fe fparer 
de l'Eglife Romaine; & ils marchent plus felon l'efprit que les Latins: comme le Fils 
opére le falut des Latins , ainfi le Pere Eternel opére le falut des Grecs. Quelque af- 
fiction que Dieu envoye aux Juifs en ce monde, il les fauvera, & les délivrera à la 
fin de toutes les attaques des autres hommes , quoiqu’ils demeurent dans le Judaïfme. 

éfus-Chrift & fes Apôtres n’ont pas été parfaits dans la vie contemplative : c’eft de- 
puis l'Abbé Joachim qu'elle a commencé à fruétifier. Jufques-là c’étoit la vie active qui 
étoit utile : maintenant elle ne l’eft plus ; d’où il s’enfuit que l'Ordre Clérical périra, 
& entre les Religieux s'élévera un Ordre plus digne que tous les autres ; prédit par le 
Pfalmifte (c) quand ila dit: Les cordes de mon partage fon excellentes. Auñli nul 
homme purement homme n’eft capable d’inftruire les autres dans les matiéres fpirituel- 
les, s’il ne va nuds pieds. 

L’Auteur de ce Livre difoit encore : Ce troifiéme ordre de perfonnes, c’eft-à-dire, 

, les 
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les Religieux ; ne font point obligés comme les autres hommes de s’expofer à la mort 
pour la confervation de la Foi. Ils pafferont chez les Infidéles »lorfqu’ils feront per- 
fecutés par le Clergé ; & il eft à craindre qu’ils n’y paflent , pour les obliger à faire la 
guerre à l'Eglife Romaine, comme il eft dit (4) dans l’'Apocalypfe. Voilà les erreurs 
extraites de l'Évangile éternel. Les Députés de l'Univerfité dé Paris qui étoit alors 
en difpute avec les Moines Mendians , fe trouvant à Rome en 1256. y pourfüuivirent 
vivement la condamnation de ce Livre; (b) & le Pape Æexandre IV. le condamna & 
le fit bruler. Quatre ans après l’Archevèque d’Arles tint un Concile (ec) de fa Pro- 
vince ,; Où il condamna les Joachimites. L 

Enfin en 1290. le Pape Âico/as IV. renouvella la condamnation de certains Reli. 
gienx, qui fe nommoient Æ4po/foliques ; & qui avoient été déja profcrits par Honorius 
IV. (4) On compte pour Auteur de cette Sete un nommé Gérard Ségarelle natif de 
Parme, de baffle condition, fans lettres & de peu de fens, qui vers l'an 1246. étant 
encore jeune, demanda à être reçu chez les Frères Mineurs.  N’étant pas écouté, il 
ne laifloit pas de demeurer dans leur Eglife autant qu’il pouvoit, & regardoit attenti- 
vement une peinture, où les Apôtres étoient repréfentés enveloppés de manteaux 
avec des fandales aux pieds, comme on les peint ordinairement. Sur cette peinture, 
ce pauvre idiot fe mit en tête d’imiter la vie des Apôtres. Il laiffa croître fa barbe & 
fes cheveux, f fit faire un habit de bifet, avec un manteau blanc de grofle étamine; 
prit une corde pour ceinture, & des fandalés comme les Freres Mineurs. Puis il ven- 
dit fa petite maïifon; & en ayant reçu le prix, monta fur une pierre d’où le Podeftat 
_deParme haranguoit autrefois. 11 appela quelques canailles, qui jouoient aux dés Là 
auprès dans la Place, & leur jetta fon argent, en criant: Prenne qui voudra, c’eft 
pour lui. Les joueurs le ramaflerent promptement, & retournerent à leur jeu qu'ils 
continuerent, blafhhémant le nom de Dieu en préfence de Gérard. 

Apres qu’il eut demeuré quelque tems feul à Parme, un nommé Robert ; qui avoit 
fervi les Freres Mineurs, fe joignit à lui, & bientôt il ent jufqu’à trente Compagnons. 
Mais comme il vouloit toujours demeurer oifif, fans prendre aucun foin de fes Secta- 
teurs, un d'eux nommé Gui Putage aufli Parméfan ; fe mit à leur tête: mais ne pou- 
vant le fouffrir, ils choifirent pour Chef un nommé Mathieu. Ils étoient déja répandus 
en plulieurs villes d'Italie; & cette prémiere divifion arriva à Fayence, où { trouvoit 
alors Gérard Ségarelle, qui y commit de grandes infamies. Ses Difciples à fon imita- 
tion s’abandonnoient à toutes fortes d'impuretés, ce qui contribua à multiplier la Secte, 
& elle s’étendit prefque par toute l’Europe: mais Ségarelle demeura x Parme. L'Evé- 
que de cette ville le fit arrêter vers l'an 1280. & le retint quelque tems en prifon: mais 
il contrefit linfenfe; & l’Evêque l'ayant tiré de prifon, le retint dans fon Palais, où 
il fut le jouet de tout le monde. Mais enfüite le Prélat étant bien informé de {es cri- 
mes, & de ceux des autres faux Apôtres, les chaffa de Parme & de tout le Diocéf 
en 1286. Enfin quatorze ans après Ségarelle fut repris par ordre du même Evêque & 
de linquifiteur Mainfroi, & fut condamné & brulé le dix-huit de Juillet de l'an 1300. 

Voila ce que nous avions à dire des Héréfies. Nous ne parlons point de celles qui 
fe font élevées dans l'Eglife depuis le treiziéme fiécle: l’occafion s’offrira de les faire 
connoître dans la fuite de cet Ouvrage. Que fi nous nous fommes particuliérement 
étendus au füujet de celles qui parurent depuis environ le milieu du neuviéme fiécle, 
nous lavons fait pour deux raifons; prémierement, pour donner une idée de l’ignoran- 
ce & de la groffiéreté qui régnoient dans ces fiécles, où l'amour des Sciences, le so 
de la vraie Philofophie & de la faine méthode de raifonner, la connoiffance de la 
Morale, l'étude de l’'Ecriture & des Peres avoient fait place à la barbarie, à la COrrUp- 
tion, à la fuperftition, & à une étude féche & ftérile de la Dialectique, qui avoit fait 
de la Théologie, non plus une fcience propre à foutenir les Dogmes de la Religion 
par des autorités & des raifonnemens folides, mais un compofé de fubtilités &de dif. 
tinctions, capables d'ébranler la Foi, & de renverfer les fondemens les plus sûrs de la 
Morale Chrétienne. Notre deffein a été auffi de faire voir, que toutes les erreurs qui 
ont infecté ces fiécles d’ignorance ont tant de rapport avec celles qui ont été embraffées 
depuis par les Seétaires modernes, qu’on peut dire que ce font les mêmes Dogmes ref 
dufcités ; en forte qu’il étoit très-néceffaire d’en bien fixer l’époque, & d’en découvrir 
l’origine, afin d’en faire connoître la nouveauté. 6 
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Car fi l’on nous demande, par où nous avons connoiïffance que la Doctrine que nous 
füivons eft la vraie: Nous répondons (a) après M. Fleury: Par une fucceffion füuivie 
» de Docteurs & de Difciples; & par des Ecrits publiés d’ige en âge, & confèrvés de 
main en main; par des Traditions qui ont pañlé des peres aux enfans; par des aflem- 
 blées folemnelles en chaque Province & en chaque Ville, pour l'exercice de cette 
; Religion ; & par les bâtimens deftinés à ces ufages, dont quelques-uns fubliftent 

5 depuis mille ans. Depuis que S. Pierre & S. Paul ont fondé l'Eglife Romaine, il y 
-, à toujours eu à Rome un Pape Chef des Chrétiens : nous en favons toute la fuite & 
tous les noms. Nous avons la fuite de tous les Evêques de Jérufalem, d’Antioche, 
» d'Alexandrie, de Conftantinople, &c. & les Eglifes même dont l’origine eft plus 
» obfcure, ont une fücceffion connue depuis plus de mille ans.  C’eft la preuve la plus 
» fnfible de la vraie Religion. Toute Eglife qui remonte jufqu’aux prémiers fiécles ; 
» montrant une fuite de Pafteurstoujours unis avec les autres Eglifes, & principalement 
avec l'Eglifé Romaine; toute Eglif qui a cet avantage, eft Catholique. Au con- 
» traire om connoît les fociétés des Hérétiques, parce qu'en remontant, on trouve 
» plutôt ou plus tard le tems précis auquel ils & font féparés de l'Eglife où ils étoient 
,» nés. La Doctrine nouvelle ou particuliére eft faufle : la véritable eft celle qui a tou- 
; jours été enfeignée par toute l'Eglife ”.  En-vain il s’eft élevé des erreurs dans tous 
les fiécles, depuis le tems des Apôtres jufqu’à nos jours; on les a vues naître, & dif. 
paroître l’une après l’autre. Telle Héréfie, peut-on dire avec confiance, n’exiftoit 
pas dans tel fiécle: on connoît fon origine: fon Epoque eft marquée dans les Faftes de 
lEglife, & on y trouve en même tems l'Hiftoire de fa condamnation. Une autre 
Héréfie nâquit des cendres de celle-là; & elle rentra comme elle dans les ténébres d’où 
elle étoit {ortie. Pour l'Eglif Catholique, elle a toujours fubfifté la même depuis Jéfus- 
Chrift jufqu’à préfent, toujours unie au Chef vifible qui repréfente Jéfüs-Chrift. Fon- 
dée fur cette pierre angulaire qui la fait remonter jufqu’a Moïfe, & de-là jufqu’a Adam, 
{eule elle a dans le monde cette perpétuité, dont nulle autre ne peut fe vanter; &il 
eft vrai à la lettre de dire, que quoiqu'’elle ait fouvent beaucoup fouffert de la puiffance, 
de la fourberie, & des vaines fubtilités de quelques Héréfiarques, les portes de l'Enfer 
n’ont jamais prévalu contre elle, fuivant la promelle de fon divin Maître. Entrons 
“maintenant dans le détail des Schifines & des Héréfies des derniers tems, qui fubfiftent 
encore aujourdhui. 
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Sur les IWiclefites, Hulfites, E?c. qui ont précédé la Réformation, felon les 
idées des Catholiques, &> compilée par les Editeurs de Paris des 
Auteurs de leur Communion (b). 


PF n'ignore que les Proteftans n’ont ceflé d’alléguer, comme des motifs de 
Réformation, cette tirannie & cette corruption des gens d’Eglife. À ces deux 
motifs ils ont ajouté la prétendue corruption des ces & du Culte extérieur. À 
l'égard de celui-ci, on a remarqué que le mêlange des Peuples & l’indulgence qu’on a 
eue pour les Profélytes fortis des Payens, l'ont furchargé de cérémonies & de pratiques, 
aufquelles le Peuple s’eft plus facilement accoutumé qu’aux devoirs de la morale Chré- 
tienne. Cependant le mal auroit été moins dangereux, dit-on, fi ce grand appareil 
de culte qui donne beaucoup de Majefté à la Religion, n’eût pas ufürpé les droits de 
cette Religion, pour mieux fervir l'avarice & l'ambition de l'Eglife. Ofera-t-on dire, 
que dans les derniers tems le Chriftianifme  étoit femblable à un marché , où lon 
voyoit des marchandifés à vendre, des Bâteleurs & des Charlatans qui amufoient le 
Peuple, beaucoup de clinquant, beaucoup d’ornemens qui cachoient les défauts de la 
marchandife. Pour les dogmes, il eft certain, ajoute-t-on, que la décadence du La- 
tin, le mélange des Peuples Barbares, & la corruption qu’ils introduifirent dans les 
Langues de l’Europe, les fübtilités des anciens Philofophes, celles des nouveaux, le 
jargon des Myftiques & des Dévots, celui des Ecoles & des Cloîtres altérerent en 
plufieurs maniéres la Théologie & la Religion, & firent naître des difputes, qui en 

aug- 

(a) Préface de fon Hift. Ecclef. Tom. I. 


(b) Louc ce qui concerne les Huflices eft pris:à peu près mot à mot de l'Hÿftoire du Concile de Con: 
france, par Lenfant. 
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augmentant de jour en jour l’obfcurité des Dogmes & l’ignorance des Chrétiens, don- 
noient lieu de plus en plus aux pratiques artificieufes & mercénaires du Clergé.  Tels 
font les deux chefs, für lefquels les Proteftans ont cru pouvoir fonder le prétexte de 
leur Réformation; la corruption dans les mœurs & dans la doctrine. Nous ne nous 
arrêtons point à juftifier l'Eglife de ces accufations: nous avons déclaré qu’il ne nous | 
appartenoit point de prendre parti dans ces controverfes. Nous remarquerons feule- 
ment, que ces allégations de ces Réformateurs modernes font précifément les mêmes, 
dont dans tous les tems les Hérétiques & les Schifmatiques les plus méprifés £ font {er- 
vis pour autorifer leurs erreurs, & colorer leur révolte contre l'Eglife; & nous ferons : 
voir dans la füite de cet Ouvrage, que c’eft auffi fur les mêmes motifs que {e font fon- 
dées les Sectes les plus fanatiques & les plus odieufès , pour réformer la Réformation, &fe 
rendre indépendantes de ceux qui n’avoient pas voulu fe foumettre à l'autorité légitime. 
Après avoir donné cette idée générale des principes & de la croyance des Prétendus 
Réformés, connus fous le nom de Proteftans, voyons dans quel fond ils ons puifé les 
dogmes fur lefquels roule principalement leur doétrine. Nous avons déja park ailleurs 
(a) des Bérengariens, des Prédeftinatiens, des. Vaudois, des Albigeois, des Apoftoli- 
ques, &c. & nous avons remarqué à cette occalion, que la plupart des erreurs fou- 
tenues alors par ces Sectaires für la Prédeftination & la grace, fur l'efficacité des Sacre- 
mens, fur linterceffion des Saints & le mérite des bonnes œuvres, fur la préfence de 
Jéfus-Chrift dans l'Euchariftie, fur l'autorité des Pafteurs & du Clergé, &c. ont été 
renouvellées de nos jours par ceux dont nous entreprenons de traiter ici. Le détail 
où nous allons entrer au fujet de quelques autres Héréfies qui précéderent immédiate- 
ment la Réformation, achevera de nous conduire furement à la fource où elle a puifé, 
& nous inftruira de l’état où étoit l’'Eglife, lorfque les Chefs des Réformateurs f foule- 

verent contre fon autorité & fa doctrine. HR 
Ce fut, felon un Écrivain fameux (b) en l’année 1374. que l'Héréfie commença 
dans l'Angleterre, à l’occafion de l’Evêché de Winton. ;, Jean #iclef, Curé de En- 
» thelrod au Diocëfe de Lincoln, prétendoit, dit-il, à cet Evêché, & croyoit avoir fi 
» bien pris fes mefures, qu’il ne lui pouvoit autrement échaper, que par une de ces 
» rencontres extraordinaires, que la prudence humaine ne fauroit prévoir. Il étoit 
» favant dans la Théologie de l'Ecole, qu’il enfeignoit publiquement dans l’Univer- 
» lité d'Oxford en qualité de Profefleur Royal, & comme il excelloit entre fes Collé- 
» gues, fon Auditoire étoit des mieux remplis. On élevoit ordinairement à l’Evêché 
» les gens de fa forte; & s'il y avoit de l'ambition à s’en juger digne, c’étoit une 
» chofé fi commune en ce tems-là dans l'Ile de la Grande Bretagne, & qui paroifloit 
» di raifonnable, que perfonne ne s’en fcandalifoit. Les Chapitres mêmes étoient dif 
» pofés à préferer les Profefleurs de Théologie aux autres, lorfque l'élection dépendoit 
» abfolument de leurs fuffrages, parce qu’ils n’en connoifloient point de plus habiles. 
_» Mais comme la Cour de Rome intervenoit dans ces fortes d’affaires, à caufe de l’in- 
» térêt qu’elle avoit de remplir de perfonnes affidées le Clergé d'Angleterre qui avoit 
#» alors la principale autorité dans les Parlemens, afin de n'être pas traverfée par eux 
si: leYer le Denier de St. Pierre , qu’elle tiroit tous les ans de chaque feu de ce 
» Royaume, il arriva que fès Officiers s’oppoftrent à l'élection de Wiclef, foit qu'il 

leur füt fufpect , ou qu’ils en favorifaflent un autre. 

». On n’a pas fçu précifément fi l’exclufion qui lui fut donnée vint de plus loin: 
» mais il eft conftant qu'il imputa toute au Saint Siege, & qu’il chercha les vo- 
» yes de s’en venger. Il n’y en avoit qu’une dont il fût capable; & elle confiftoit 
a décréditer le Pape, encore falloit-il y travailler avec l’adrefle des gens qui ti- 
» rent à la rame, & tourner le dos au lieu où l'on prétendoit arriver. Il y avoit 
» à craindre pour Wiclef d’être incontinent opprimé, s’il déclaroit contre la 
» Cour de Rome avant que d’être appuié d’une puiflante protection; & il connut 
affez la néceflité de demeurer dans le filence, jufqu’à ce qu’il lui fût permis de par- 
» ler impunément. Il attendit une conjoncture favorable, & s’occupa cependant à lire 
» les livres Schifmatiques de ceux qui avoient défendu les Empereurs ou les Anti-Papes 
» contre les Papes. Il s’'infruifit avec foin des fentimens des derniers Hérétiques (c) 
» qui sétoient féparèés de la Communion de lEglife ; & tirant de ces deux fources 
> envenimées les erreurs qui pouvoient plus facilement être infinuées aux un ; il 
» réfolut 
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- (a) Dans la Differt. fur le Schifme & fur l'Héréfie. 
b) Varillas, Hifhoire de l’'Héréfie, Liv. I. ; 
(c) 11 n’eft pas néceffaire d’avertir que ceci n’eft que de ftile, & qu'après ce qui a été dit de Wi- 
clef. il devoit déja naturellement être inftruit de tout cela. 
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» réfolut enfin de prêcher contre la Tranfubftantiation, la Hiérarchie, la vocation des 
» Palteurs, & l’inégalité dés biens. Mais avant que de s’expliquer fur ces quatre prin- 
» cipes, il avança des propolitions, dont il prétendoit tirer des conféquences aufli 
» préjudiciables à l’Eglife qu'a l'Etat. Il foutint que les Anglois pouvoient en conf- 
» cience f difpenfer de payer le Denier de St. Pierre; & que ceux qui s’en exemte- 
» roient par adrefle ne féroient point obligés à reftitution. Il attaqua le titre, en vertu 
3; duquel les Commiffaires exigeoient ce Denier ; $:comme il manquoit de preuves po#r 
» le convaincre de faufleté, 1l fe mit en devoir de montrer qu’il étoit injufte en toutes 
» fes parties: c’eft-à-dire, tant du côté du Pape Znnocent IT. qui lavoit accepté, que 
» de la part du Roi Jean Sans-Terre qui l’avoit offert : Que Sa Sainteté n’avoit aucun 
» droit d’impofer un tribut fur l'Angleterre: Qu'elle n’avoit été ni conquife par les 
» armes, ni délivrée d'aucune tirannie; & que le pouvoir du Roi Jean, quelque fou- 
» verain qu'on fe limaginât, ne s’étoit pas étendu jufqu’à rendre fa Couronne tribu- 
» taire de fes intérêts particuliers: Que quand il en eût eu la puiffance, elle n’auroit 
» tout au plus duré qu’autant que fa vie, & n’eût point engagé fes Succefleurs, qui 
n'ayant pas comme lui fait mourir fon Neveu, ne fe trouvoient pas réduits à la né- 
» ceflité d'acheter fi cher l’abfolution des Cenfüures qu’ils n’avoient point encourues. 
» Wiclef fe mit enfuite à chercher l'origine des biens Eccléfiaftiques, & foutint qu’en- . 
» core que la pieté des Fidéles fût excufable de les avoir accordés par le bon ufage 
» qu'on en faifoit de leur tems, l’excès de l’abus qui s’y étoit introduit depuis devoit 
» porter le Parlement à le retrancher, en employant la meilleure partie de ces biens à 
» fubvenir aux néceffités de PEtat, & à décharger d'autant le menu Peuple. Il ajouta 
3 que l'Eglife poffédant de très-grands biens dans le Royaume, il étoit étrange qu’elle 
» fût entiérement exemte de toutes fortes de contributions, & qu’elle jouît fans qu’il 
» lui en coutât rien d’un repos qui dégéneroit en molleffe dans le plus grand nombre 
de fès Miniltres : Que la différence de ces Miniftres ne fe tiroit pas du caractére qu’elle 
» leur donnoit, mais feulement de la fainteté de leur vie, & de la pureté de leur doc- 
_» trine: Que la peine de travailler leur avoit été impofée depuis le péché d’origine 
» auffi bien qu'aux autres , & que les Décimes n’étoient que des aumônes qui pouvoient 
» être refufées à ceux qui ne les exigcoïient que pour vivre dans la mollefle, au-lieu de 
» faire pénitence de leurs crimes publics. 

>, Ces nouveautés prêchées avec une vigueur artificieufe par un homme fort empor- 
» té de fon naturel, paflerent aifément pour un zéle extraordinaire, & acquirent à 
» Wiclef une telle réputation, que le Duc de Lancaftre eut la curiofité de l'entendre”. 
Ce Prince étoit alors l’ainé des fils d'Edouard IL. Roi d'Angleterre: mais il n’en avoit 
pas plus de droit à la Couronne. Le Prince de Galle, fi célébre dans PHiftoire par 
la prife de Jean Roi de France, & par le rétabliffement de Pierre le Cruel fur le Trône 
de Caftille, étoit né avant lui. Il étoit mort à la vérité: mais il avoit laiffé un fils 
fort jeune, qui avoit hérité de la vive inclination que les Anglois avoient eue pour fon 
pere, & que les Loix d'Angleterre faifoient regarder de toute la Nation comme l’héri- 
tier préfomptif de la Couronne. Le Duc de Lancaïtre avoit affez d’ambition, pour 
fouhaiter de l'en exclure: mais pour le fupplanter il n’y avoit que deux moyens. Le 
prémier étoit d'accoutumer les Anglois à parler fi fouvent & fi favorablement du Duc, 
qu’on leur fît oublier infenfiblement le Prince de Galle. Le fecond confiftoit à faper 
l'autorité du Clergé alors fort riche, & par conféquent très-puiffant en Angleterre; à 
affoiblir celle de la Nobleffle, & à attacher le Peuple au Duc par un lien fi puiffant, 
que bien loin de le refufer pour fon Roi, il fe portât de lui-même à le demander. Ce 
Prince crut (a) que la doctrine que Wiclef avoit commencé d’enfeigner, & qui facri- 
fioit au Peuple les intérêts du Clergé & de la Nobiefle, lui offroit une occafon favo- 
rable d’exécuter fes deffeins.  Auffi à peine l’eut-il entendu, qu’il devint fon Difciple, 
& fe déclara ouvertement en fa faveur. Il fut fcondé par la Maîtrefle du Roi. C’étoit 
une Efpagnole nommée Alix Perez, dont Edouard étoit tellement paflionné, qu’elle 
gouvernoit prefque tout fous le nom & du confentement de ce Prince. Comme elle 
s’étoit rendue odieufe à la Nation dont elle craignoit le reffentiment après la mort du 
Roi, elle s’étoit attachée aux intérêts du Duc de Lancaftre, dont elle efperoit plus de 
fecours, au cas qu’il montit fur le Trône, que d’un enfant peu capable de la protéger. 
Enfin le Roi même à qui fon fils & fa Maîtrefle vantoient fans cefle l’éloquence & le 
mérite de Wiclef, s'accoutuma infnfiblement à la nouveauté de fs erreurs; & s’il 
ne les appuia pas hautement, ce ne fut que dans la crainte de s’attirer l’indignation du 
S. Siége. | Wiclef 


(a) Varillas, ubi fuprà. 
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Wiclef continua donc de dogmatifer avec toute forte de fécurité; & lorfque fur les 
inftances du Pape Grégoire IX. qui avoit été inftruit de cette nouveauté, l’Archevé- 
que de Cantorberi & l'Evêque bete citerent cet Hérétique dans les formes Ec- 
cléfiaftiques, pour rendre raïfon de fa doctrine , il e préfenta hardiment , plutôt dans 
la pofture d’un homme qui attendoit récompenfe (4) que d’un coupable qui méritoit 
châtiment. 11 étoit accompagné des amis du Duc de Lancaftre & de la Maîtreffe du 
Roi, qui follicitoient ouvertement fon abfolution ; & les deux Prélats furpris du nom- 
bre & de la qualité de ces Intercefleurs f laiflerent perfuader par le difcours préparé 
de Wicief, qui leur fit entendre que jamais il n’avoit eu deflein d’attaquer les vérités 
Chrétiennes, & que fi contre fon intention il lui étoit -échapé quelque propofition qui 
leur fût contraire, il la révoquoit fincérement , il en demandoit pardon, il entendoit 
qu’elle demeurât éternellement fupprimée , & fe foumettoit à la pénitence & à la cor- 
rection publique. Contens de cette déclaration , & d’une explication favorable que 
Wiclef donna aux principaux articles dont on l’accufoit , les deux Prélats le renvo- 
yerent abfous, après qu’il leur eut donné fa parole de ne plus foutenir en public au- 
cune propolition équivoque. 

Encouragé par ce fuccès, cet homme vain abufa bientôt de la facilité de fes Juges. 
I commença à prêcher que le Corps de Jéfus-Chrift n’étoit plus préfent dans le Sacre- 
ment après le Sacrifice; que l’'Eglife Romaine n’avoit aucun avantage fur les autres 
Eglifes ; que les Seigneurs temporels feroient damnés irrémifliblement , s’ils n’ôtoient 
aux Eglifes les biens dont elles abufoieut. Voilà dans un Anglois le prémier modéle de 
la Réformation Anglicane, & de la déprédation des Eglifes. Le Pape informé de cet- 
te rechute f plaignit de l’indulgence des Prélats Anglois; & pour leur donner l’exem- 
ple, il condamna les propofitions de Wiclef. Les Prélats honteux d’avoir été préve- 
nus s’aflemblerent à Contorberi en forme de Concile , & prononcerent anathême con- 
tre cet Hérétique & fa doctrine : mais le nombre de ceux qu’il avoit attirés étoit déja 
fi grand, qu’il leur fut impoffible de # faïfir de fa perfonne. 

Cependant Edouard étant mort, & Richard#on petit-fils aiant été élevé fur le Trô- 
ne, Wiclef profita fi habilement de la minorité de ce Prince , & du crédit du Duc de 


Lancaftre fon Protecteur , pour lequel on avoit beaucoup de ménagemens, que le 


nombre de fes Seétateurs fe multiplia jufqu’à plus de cent mille. Ce fut alors (b) que leur 
Chef n’aiant plus rien à craindre, acheva de publier fes erreurs, en attaquant la Ju- 
risdiétion Séculiére après l’Eccléfiaftique. ,, Il fuppofa que le péché mortel ne privoit 
>» pas moins des biens civils que de ceux de la grace, & conclut fur cette dangereufe 
>» maxime, qu'un Seigneur, après l'avoir commis, n’avoit plus de droit d'exiger au- 
» cune redevance de fes Vaflaux. I] rendit ces mêmes Vaflaux Juges de la conicience 
de leurs Seigneurs, en aflurant qu’il fuffifoit de les voir jurer ou commettre quelque 
action notablement mauvaife, pour être difpenfé de les reconnoître. 11 ne limita pas 
même cette propolition féditieufe aux Têtes couronnées: il l’étendit aux Prêtres, 
aux Evêques & aux Juges. Il les dégrada pour la moindre faute, & paffant enfin juf- 
» qu’à l’impudence de vouloir établir dans le monde l'égalité & la communauté des 
» biens, il foutint que perfonne ne pouvoit rien pofléder en propre fans péché ”. On 
verra dans la füite de cet Ouvrage, que c’eft dans cette fource empoifonnée que les 
Anabaptiftes puiférent depuis leur Fanatifme. 

,, Ces derniers fentimens de Wiclef attirérent à fon parti l’homme le plus turbulent 
& le plus féditieux d'Angleterre. C’étoit un Prêtre appellée Jean Balée, qui s’étoit 
fauvé de la prifon où {on Evêque l’avoit enfermé. Il appréhendoit d’être repris ; & 
comme il n’avoit point de qualités capables de le faire fubifter hors de l'Angleterre, 
il ny pouvoit auffi demeurer qu’en y allumant la guerre civile. 11 étoit réduit à lune 
de ces deux extrémités lorfqu’il alla trouver Wiclef, qui le reçut à bras ouverts, & 
lui permit après deux ou trois conférences qu’ils eurent enfémble , de prêcher fa doc- 
 trine. Le Difciple enchérit bien-tôt für le Maître, & fit plus confidérer que lui, 
‘en ajoutant à l'impudence une rebellion ouverte. Il expliqua le texte de l'Evangile 
qui commande d’arracher livroye de peur qu’elle ne fuffoque le bon grain , en lap- 
pliquant à la Nobieffe d'Angleterre & aux Magiftrats, quelque grande que füt leur 
naiffance. Il'enfeigna qu’il falloit commencer une œuvre fi néceflaire, en extermi- 
+; nant les principaux de ces deux Corps , parce qu’il feroit enfuite plus facile d’oppri- 
mer le refte & de rétablir le peuple dans la félicité dont il jouifloit autrefois, lorfque 
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(a) Idem. ibid. 
(b) Varillas, ubi fup. 
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» ces fangfües ne s’engraifloient point du plus pur de fa fubftance. La poñtérité aura 
» de la peine à croire, que des deux, cens mille perfonnes qui fuivirent ce nouveau Pro- 
» phéte, il n’y en eut aucune qui le foupçonnät de tromperie, quoiqu'il füt aflez évi- 
» dent qu’il affectoit la tirannie, fous prétexte de rétablir une égalité imaginaire par- 
» mi les hommes. Au contraire l'audace de fes Difciples obus à proportion que 
leur nombre augmentoit , ils le jugérent digne des deux prémieres dignités d’An- 
» gleterre pour le fpirituel & pour le temporel ; & réfolurent de le mettre à la place 
» de Simon de Suberia Archevêque de Cantorberi & Chancelier d'Angleterre ”. 

Ce Prélat, comme nous l'avons vu plus haut, intimidé par les amis puiffans que 
Wiclef avoit à la Cour, perfuadé d’ailleurs que fon parti fe détruiroit de lui-même , a- 
voit d’abord agi aflez mollement contre l'erreur. Mais bien-tôt après fon intérêt per- 
fonnel & fa confcience le rappellérent à fon devoir, & l’anathême qu’il ofa lancer con- 
tre la nouvelle doctrine, joint à la découverte qu’il fit d’une confpiration (a) dans la- 
quelle les partifans de l’héréfie ne fe promettoient pas moins que de fe failir de la per- 
fonne du Roi, de maflacrer les principaux Seigneurs de l'Etat , d’exterminer tout ce 
qu’il y avoit d’Officiers & de Magiftrats du Royaume, & de réferver pour derniére vic- 
time de leur cruauté les Curés, les Chanoines & les Evêques, fit prendre à ces furieux 
la réfolution de s’en défaire. Ils entrérent à main armée dans le Palais de lArchevé- 
que, forcerent l'appartement de ce Prélat, & le maffacrérent. 

Ce commencement de révolte fe communiqua aux Provinces d'Eflex , & de Kent, 
& paffa enfuite dans celles de Norfolc, de Suffolc , d’Erfolc & de Cambridge. Les Sé- 
ditieux commencérent à fe déclarer par le ferment qu’ils exigérent de ne plus obéir 
qu’au Roi, & de ne rien payer qu’à la Nobleffle. Ceux qui refuférent de le prêter y 
furent contraints par la défolation de leurs biens , & par l’embrafèment de leurs mai- 
fons. On fit enfuite main-bafle fur les Officiers de la Juftice, & on brula les Archives 
publiques, afin de faire périr les titres des redevances. Après cette prémiere expédi- 
tion, les Wiclefites s’avancérent vers la ville de Londres en fi grand nombre , qu'il 
étoit impoflible de les compter; & leur marche eut des circonftances finguliéres. Ils 
ne furent à charge à perfonne, payérent réguliérement ce qu'ils prirent, & punirent, 
de mort ceux de leur parti convaincus d’avoir défobéi. Ils ne gardérent pas la même 
modération à Londres, où le peuple les introduifit en dépit du Magiftrat. Après avoir 
brulé le Palais du Comte de Lancaftre, ceux des Confeillers d’Etat, & ceux où l’on ren- 
doit la Juftice, ils inveftirent la Tour où le Roi & la Cour s’étoient réfugiés, & de- 
mandérent que Sa Majefté leur livrât fes principaux Miniftres, menaçant en cas de re- 
fus d’attenter à fa propre perfonne. Le jeune Roi d'Angleterre Richard II. ne fe trou- 
vant pas en état d'employer la force contre ces furieux, crut devoir fe fervir de la pru- 
dence pour les réduire. Par la propofition qu'il leur fit faire de leur accorder une am- 
niftie telle qu’ils pouvoient la fouhaiter , il jetta la divifion parmi les mutins. Ceux du 
Comté d’Eflex f retirérent ; & ceux qui reftérent voiant enfuite le Roi en état de leur 
donner la loi, fe crurent fort heureux qu’on leur permît de prendre le même parti. 
Balée échapé au châtiment qu’il méritoit n’en devint que plus fanatique. Il continua à 
dogmatifer, & à foulever les payfans contre les Grands & la Nobiefle, jufqu’à ce qu’a- 
yant été arrêté à Coventry ; il fut executé à St. Albans en préfence du Roi, chaque 
partie de fon corps fut envoyée dans les principaux endroits où il avoit prêché. 

Wiclef n’avoit paru ni dans les Affemblées des féditieux ; ni à l’affaffinat de PArche- 
vêque de Cantorberi, ce qui lui donna moyen de continuer tranquillement à répandre 
fes erreurs. Il n’ofoit cependant le faire que fourdement: mais en 1382. il crut avoir 
trouvé une occafion des plus favorables pour fon parti. Le Parlement d'Angleterre . 
s’étant alors affemblé au füjet du fameux Schifme d’Urbain VI. & de Ciement VII. 
pour réfoudre lequel des deux il reconnoîtroit pour Souverain Pontife, Wiclef lui fit 
préfenter des propofitions fous le titre fpécieux de remédes contre le Schifme. Quoi- 
qu'il eût effayé de déguifer fes véritables fentimens, elles tendoient évidemment (b) à 
l'oppreffion du Clergé, & à fouftraire les Anglois à l’obéiffance du Saint Siége. Aufñli 
Rss rejettées avec mépris par le Parlement , qui en même-tems {e déclara pour 

rbain. 

Wiclef rebuté de ce côté-là, & n’ofant plus paroître en public, fe retira dans la Pro- 
vince de Galles. Il continua à y enfeigner fes erreurs, & y excita de fi grands trou- 
bles dans le Clergé, que Guillaume de Courtenai, qui avoit fuccédé au malheureux Si- 

mon 


a) Idem. 5hid. 
b) Voyez Varillas ; ubi fup. 
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mon de Suberia dans l'Archevêché de Cantorberi, crut être obligé d'en prendre con- 
noiffance. Ce Primat d'Angleterre aflembla donc un Concile à Londres (a) » où fu- 
rent condamnées ces propolitions tirées des Livres de Wiclef, & principalement de 
fon Trialogue : ;, Que la fübftance du pain & du vin demeuroit après la confécra- 
» tion de l'Euchariftie : Que Jéfus-Chrift n’y étoit point d’une préfence corporelle : 
>» Que les Prêtres & les Evêques en état de péché mortel n’adminiftroient validement 
» aucun Sacrement: Qu’il étoit inutile de fe confefler lorfqu’on avoit la contrition : 
» Que la Mefe.n’étoit pas d’inftitution divine : (b) Que Dieu étoit quelquefois obli- 
» ge d’obéïr au Démon: (c) Qu'un méchant Pape n’avoit point d'autre puiflance fur 
» les Fidëles , que celle qui avoit été donnée à fon prédécefleur Sylveftre par l’'Empe- 
» reur Conftantin : Qu’après la mort d’Urbain VI. l'Angleterre devoir vivre à la mo- 
» de des Grecs, & ne plus reconnoître de Souverains Pontifes : Que l'Ecriture Sain- 
» te défendoit aux Eccléfiaftiques la poffeflion des biens temporels : Que les Prélats 
» ne doivent excommunier que ceux qu’ils favoient que Dieu avoit excommuniés; & 
>» que s’ils faifoient autrement, cela fufhroit pour les rendre Hérétiques: Que les Évé- 
» ques étoient criminels de lèze-Majefté divine & humaine , s’ils excommunioient un 
» Clerc qui avoit appellé de leur Tribunal à celui du Roi : Que les Cenfures n’empé- 
» choient de pécher ni d'entendre la parole de Dieu : Que les Prêtres & les Diacres 
» n’avoient befoin d'aucune miflion du Saint Siége ni de leur Evêque pour prêcher : 
» Que les Fiefs Eccléfiaftiques retournoient aux Seigneurs par forfaiture, aufli bien 
>» que les Séculiers : Que le peuple avoit droit de corriger les perfonnes de qualité 
>» dont la vie étoit fcandaleufe : Que les Dixmes n’étoient que des aumônes, dont les 
» Paroifliens pouvoient fruftrer leurs Curés vicieux, & les donner à d’autres pauvres : 
»> Que les Priéres appliquées par les Eccléfiaftiques aux perfonnes particuliéres ne pro- 
» fitoient pas davantage à ces perfonnes, que les générales : Qu’en entrant en Reli- 
» gion on devenoit moins capable d’obferver les Commandemens de Dieu; & que les 
» Fondateurs de tous les Ordres, principalement ceux des Mendians, avoient offenfé 
>> Dieu en les inftituant : Que la vie qu'on y menoit étoit contraire à l'Evangile; & 


.» qu'on ne pouvoit s’y fauver, à moins que d’y fübffter de fon propre travail ””. Mr. 


de Meaux ajoute à ces erreurs, (4) que dans fon Trialogue Wiclef faifoit un Dieu do- 
mine par la néceflité, & ce qui en eft une fuite, un Dieu Auteur & Approbateur de 
tous les crimes, c’eft-à-dire un Dieu que les Athées auroient raifon de nier. Du ref 
te (e) il confentoit à l’Invocation des Saints, en honoroit les Images, en reconnoif- 
foit les mérites, & croioit le Purgatoire. | 

Après que la doctrine de Wiclef eut été condamnée par le Concile de Londres, fa 
perfonne y fut citée dans les formes; & cette procédure fe fit dans une conjoncture fi 
peu favorable pour cet Héréfiarque que le Duc de Lancaïtre avoit abandonné , qu'il ne 
put fe difpenfer d’obéir. Mais quoiqu'il eût protefté plufieurs fois à fes Difciples, que 
les tourmens ne feroient pas capables d’arracher de fa bouche la moindre rétraétation, 
il ne fe vit pas plutôt feul devant fes Juges naturels, qu'il abjura tout ce qu’il avoit en- 
figné de contraire à leurs fntimens fans en rien excepter. Cette Palinodie ne parut 
pas même encore fuffante au Concile. On lobligea de mettre fà rétractation par é- 
crit; après quoi (f) l’Archevêque de Contorberi {€ tranfporta à Oxford avec l'Evêque 
de Vincheftre , pour faire chafler Wiclef de l’Univerfité. 

On procéda enfüuite à la condamnation de fes Difciples, qui, faivant un Auteur Pro- 
teftant (g) , w’eurent pas d'abord plus de fermeté que lui. Selon ce même Ecrivain, Ze 
bonte qu'il eut de Ja lâcheté ; ou bien de S'étre écarté des fentimens reçus alors, ui fit rom- 
pre commerceavec les hommes. Auffi après fa tétractation on n’entend plus parler de lui. 
11 mourut dans fa Cure, & dans l'exercice de fa charge; ce qui démontre, auffi-bien 


que 


(a) Idem. Jbid, 

(b) Voyez de quelle maniére Mr. de Meaux tâche de montrer contre Mr. de la Roque, que Wiclef 
avoit en effet foutenu cette propofition , Hijë. des Variations Tome IL. Liv. IL $. CLV. Edit. in 12. 
de 1730. | es : 

Ce) Mr. de Meaux fait voir Jbid. $. CLVI. que Wiclef avoit enfeigné , Qu'un Roi ceffoit d'étre Roi 
par un péché mortel: Qu’une vieille pouvoit étre Roi € Pape, fi elle étoit meilleure € plus vertueufe que le 


* Pape € que le Roi; qu'alors la vieille diroit au Roi : Levez-vous ; je fuis plus digne que vous d'être affife 


Jur le trône; & encore: Que celui qui étoit par Ja vertu le plus digne de louange, étoit auffi le plus digne en 
dignité, €ÿ que la plus fainte vieille devoit être mife dans le plus faint Office. | 
C4) Hifi. des Variations , Tome II. Liv. 11. @. CLIII. 

Ce) Jbid. $. CLVII. 

Cf) V. Bayle dans fon Diétionn. à l’Article Wiclef. 

(g) Mr. de la Roque , Nouv. Accuf, cont. M. Farilias. 
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que fa fépulture en terre Sainte, qu’il étoit mort à l'extérieur dans la communion de 
TEglife. | 

Varillas entre dans un plus grand détail fur la fin de Wiclef. II prétend (4) que 
’ofant plus enfeigner ce que l'Univerlité & l'Eglife d'Angleterre avoient condamné , 
£l examina d’autes matiéres, qui n’étoient ni moins délicates ni moins dangereufes : 
Qu'il foutint que la Philofophie étoit néceffaire , pour éclaircir les paffages obfcurs du 
Vieux & du Nouveau Teftament ; & que les vérités qui n’étoient contenues en tér- 
mes exprès ni dans l’un ni dans l’autre ne pouvoient paffer pour Articles de Foi: Qu'il 
mit en la place de la Tradition qu'il rejettoit, des révélations particuliéres qu'il difoit 
avoir eues, & prétendoit que le Baptême étoit une vocation fufffante à la Prêtrife : 
Quil accufa Saint Sylveftre d’avoir le prémier introduit dans l’Eglife la poffeffion des 
Seigneuries, & blima Saint Thomas de Cantorberi d’avoir répandu fon fang pour u- 
ne fi injufte querelle. ,, Dans cette penfée , continue le même Hiftorien, il avoit 
> préparé deux Sermons, ou pour mieux dire , deux Satyres, qu’il devoit prononcer 
,, les Fêtes de ces deux Saints, les vingt- neuf & trente-unième de Décembre de l’an- 
,, née 1384. mais la prémiere étant arrivée, il fut faifi d’une paralyfie univerfelle, qui 
lui défigura le vifage, l’empêcha de parler, lui caufa d’horribles convulfions , & ne 
,, lui permit pas de faire d’autres fignes que ceux que l'on obfèrve dans les perfonnes 
» défefpérées. Il mourut le matin de la fconde Fête , fans être revenu à foi, & fans 
avoir reçu aucun des Sacremens. Ses Difciples ne laifferent pas de le reconnoître 
pour Saint, & de lui attribuer de faux miracles ”. 

Telle fut, {lon cet Ecrivain, la fin de Wiclef. Ceux qui font curieux de favoir 

ce que Melantton penfoit de cet Héréliarque , le trouveront dans la Préface de lOu- 
vrage qu'ilintitule, Lieux communs (b) où il dit , qu'on ;, peut juger de lefprit de 
3 Wiclef par les erreurs dont il eft plein. Il n’a, ajoute-t-il, rien compris dans la 
>, juitice de la foi ; il foutient qu’il n’eft pas permis aux Prêtres d’avoir rien en propre; 
» il parle de la Puiffance civile d’une manière féditieufe & pleine de fophifterie; par 
5 la même fophifterie il chicane für l'opinion univerfellement reçue touchant la Céne du 
>; Seigneur ”. Voilà le jugement qu'un des prémiers Difciples de la Réforme portoit 
d’un homme, dont elle a adopté prefque tous les principes ; & qu’elle a fait gloire de 
réconnoître pour un de fes principaux Auteurs. 
- «Cependant la mort & la condamnation de Wiclef n’éteignirent pas abfolument fes 
erreurs. Elles furent portées en Bohéme par Pierre Peine un de fes Difciples, qui s’é- 
toit déclaré trop ouvertement en faveur de l'Héréfie, pour n'être pas obligé de quit- 
ter l'Angleterre après qu’elle y eut été profcrite. La pauvreté l’incommoda bientôt 
dans le lieu de fà retraite, parce qu’il n’y avoit rien apporté de plus précieux que les 
écrits de fon Maître. La néceffité lui fit imaginer d’en tirer parti. Le nom de Wi- 
clef n’étoit pas inconnu en Bohème , où quelques-uns de fes Ouvrages avoient pénetré 
& étoient recherchés. Sur ce principe Peine s’imagina qu’un Recueil complet de tous 
fes écrits ne pourroit manquer de faire fortune dans ce pays, & réfolut de les tranfcri- 
re dé fa main, fous prétexte de n’ofer confier l'original. Il ne # fut pas plutôt vanté 
de lés avoir tous , qu’on lui donna de quoi travailler ; & la prefle fut fi grande, que la 
main de Peine ne pouvant füuffre à tant d'occupation, il fut obligé de prendre fous lui 
plufieurs Copiftes. Ceux qui lurent les prémiers cahiers de ces écrits, ne purent s’em- 
pêcher de parler des diverfes propofitions nouvelles qu’ils y avoient remarquées, & leur 
indifcrétion paffa jufqu’à en nommer l’Auteur. | 

I! n’en fallut pas davantage pour donner l'alarme aux Doéteurs, qui remplifloient 
alors les principales Chaires de l’'Univerfité de Prague ; & qui n’ignoroient pas que la 
doctrine de Wiclef avoit été condamnée en Angleterre. Cette Univerfité étoit alors 
très-floriflante, & on y comptoit jufqu’a vingt-cinq ou trente mille Ecoliers. Elle avoit 
été fondée par l'Empereur Charles IV. Roi de Bohëme ,à limitation de celle de Paris; 
& comme celle-ci étoit compofée de quatre différentes Nations, de même celle de Pra- 
gue communiquoit à ceux de Saxe, de Baviere & de Pologne les mêmes dignités & les 
mêmes appointemens qu'aux originaires de Bohéme. De-là l'émulation, & enfuite la 
jaloufie qui fe mirent entre les Doéteurs Bohémiens & ceux de la Nation Allemande, 
fur-tout de celle de Saxe, qui feule fournifloit plus de gens favans que les trois autres 
enfemble. Le défordre étoit allé au point qu’il ne reftoit plus aucun Profeffeur du pays 


dans l’Univerfité de Prague, dont toutes les Chaires étoient occupées par les Docteurs 
Alle- 


(a) Hift. de PHéréfie, Tome I. Liv. 1. 
(b) Pref. ad Mycon. Hop. 2. P. ad ann, 1350. fol. 115. 
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Allemans; & que pour fe maintenir dans cette pofleffion , ceux-ci mettoient tout en 
œuvre pour exclure du Doétorat les Bohémiens mêmes les plus capables d’afpirer 
a cette Dignité. | 

(a) , Celui qui paroifloit le plus entr’eux étoit Year Hus, homme de fi bafle naïf. 
» fance, (4) que ne fachant de quel pere il étoit forti, il avoit été contraint de pren- 
» dre le furnom de fon village. If avoit pas moins d’ambition que d’efprit; & s’il 
» avoit accommodé fa paffion à fa fortune, ce n’étoit qu’en attendant une conjoncture 
>» favorable pour la pouffer plus loin. 11 avoit eu la commodité d'étudier, en portant 
» à l'Ecole les livres d’un jeune Gentilhomme qu’il fervoit; & on lui avoit donné 
» Pour récompenfe de quoi f faire pafler Maître-ès-Arts. 11 avoit enfeigné long- 
» tems en cette qualité la Grammaire, avec un fuccès qui lui avoit attiré une mul- 
» titude innombrable d'Auditeurs, & le titre de Maître Jean par excellence ”. Un 
autre Auteur (c) nous apprend qu'il étoit plus fubtil qu'éloquent, mais que ia modeftie 
& la févérité de fes mœurs, fa vie rude, auftére & entiérement irréprochable , fon 
vifage pâle & exténué, fa douceur & fon affabilité envers tout le monde, même ju£ 
qu'aux moindres perfonnes, perfuadoit plus que la plus grande éloquence. 

» Après s'être ainfi diftingué de fs Collégues, & avoir fait provifion de quelque 
» argent, il avoit afpiré ouvertement au bonnet de Docteur, & s’en étoit rendu d’au- 
» tant plus capable, que fe trouvant déformais trop accrédité pour étudier fous les 
» autres, il avoit été réduit à s’inftruire lui-même. 11 avoit quelquefois lu dans les 
» bons livres: mais il ne les avoit point aflez examinés, pour y découvrir toutes les 
» vérités & tous les préfervatifs contre l’héréfie, qui y font renfermés. Il avoit encore 
» lu les Ouvrages de Wiclef; & comme il y avoit trouvé quelques abus blimés avec 
» beaucoup de force, il avoit auffi d’abord couçu de l’eftime pour la mémoire de cet 
» Héréliarque, d’où il étoit paflé infenfiblement jufqu’à l'approbation de fà doctrine 


.» (4). I ne venoit que d’entrer dans cette difpofition, lorfque les Profeffeurs Alle- 


» mans lui refuferent la qualité de Doéteur; & l'on ne doute point qu’il ne fût forti de 
» l’aveuglement où il étoit, ou par fon inconftance naturelle, ou par une lecture des 
» Saints Peres, fi le défir de fe venger dont il étoit pofledé, ne lui eût repréfenté la 
» doctrine des Wicléfites comme un moien infaillible de chafler dé Bohéme les Doc- 
» teurs Allemans, en divifant l’'Univerfité de Prague”. Pour y réuflir, il commença 
par foulever les Régens de Grammaire de fa Nation, en leur repréfentant qu’ils 
froient des lâches, s'ils & laifloient enlever plus long-tems les privilèges de leur païs 
par des Etrangers qui n’avoient pas plus de capacité qu'eux & s'ils ne rentroient pas 
dans les Chaires de Théologie qu’on avoit ufurpées fur eux. En même tems il leur 
fit entendre qu'au cas que l'affaire fût portée à la Cour, il avoit déja pris fes mefures 
auprès de l'Empereur par le moien de deux Gentilshommes autrefois {es Difciples, qui 
étoient devenus favoris de ce Prince. Par ces difcours il les difpofa à femer adroitement 
la divifion entre les Ecoliers de leur Nation & les Allemans. Comme rien n’étoit plus 
facile que de commettre de jeunes gens, qui dans le fonds du cœur portoient une fecré- 
te antipathie les uns pour les autres, les Régens en vinrent à bout.en peu de jours. 
Le trouble commença dans le Collége de Rozenoire, où les Ecoliers ne fe battirent 
pas long-tems fans attirer leurs Maîtres dans la querelle. Pour l'appaifer, les Allemans 
s’adrelferent à l'Empereur Wenceflas Succeffeur de Charles IV. fon pere à l'Empire & à 
Ja Couronne de Bohème. Mais bien loin de trouver l'appui qu’ils efpéroient auprès de ce 
Prince peu propre aux affaires, & prévenu d’ailleurs par l'intrigue des deux amis de Jean 
Hus, il renvoia l'affaire au Magiftrat de Prague plutôt qu’à l'Archevêque de cette Vil- 
le ; quoiqu’en qualité de Confervateur des Privilèges de l’'Univerfité, celui-ci eût droit 
d’en connoître préférablement à tout autre. Les Docteurs Allemans refuférent de com- 
paroître devant le Tribunal du Magiftrat, qu’ils foutenoient leur être étranger: mais 
Jean Hus afluré d'y trouver fon compte ne manqua pas d'y préfenter fa Requête. Elle 
fut aufi-tôt lignée ; & les favoris de l'Empereur y aiant fait mettre fur le champ l’atta- 
che de Sa Majefté, en qualité de Roi de Bohéme, on la fignifia aux Allemans, qui en 
conféquence furent obligés de fortir le même jour des logis affectés à leurs Chaires. La 
jeuneffe de Bohëme naturellement violente les outragea même à un point, que la crainte 
d’être maffacrès leur fit prendre le parti de fortir de ce Roïaume. Ils  retirerent dans la 

| ) 3101 ; Mif 
(a) Parillas, ubi faprà. 


(b) Voiez comment cet endroit eft relevé dans l'Hiffoire du Concile de Conftance par Lenfant, Tome I. 
Éo-XX, 


à 


(c) Balbinus , Jéfuite cité par Lenfant , ubi fuprà. "+ 
(4) On verra plus bas, que ceci doit s'entendre avec quelque reftriétion. 
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Mifnie & dans la Thuringe, où on leur offrit une retraite, emmenant avec eux quatre 
mille de leurs Ecoliers, qui fervirent à peupler les Univeriités de Leipfic & d’Erford. 

(a) Ce fuccès plus heureux que Jean Hus ne l’avoit efpéré, puifque fes adverfaires 
lui quittoient la partie, donna à fes Collégues une haute opinion de fon crédit, & lui 
fit prendre à lui-même la réfolution d’en profiter. 11 ne trouva point pour cela de 
moien plus prompt & plus efficace, que d’enfeigner aux Ecoliers de l’Univerfité les 
fentimens de Wiclef, qui par la grace de la nouveauté tiendroient les efprits en fuf- 
pens, jufqu’à ce qu’on trouvât à propos de les entretenir d’autres matiéres. L’expé- 
dient aiant été approuvé de tous les Profeffeurs, Jean ‘Hus dans le prémier difcours 
qu’il fit fur ce füjet, foutint impudemment que le feu dont on avoit brulé les Ouvrages 
de Wiclef, l’avoit échauffé à les lire. 11 traduifit en la Langue du pais les plus perni- 
cieux des livres de cet Héréfiarque; & il en fit diftribuer des copies aux principaux 
Seigneurs de Bohéme. Ses Collégues ravis du fuccès de fes leçons publiques limite- 
rent, chacun en fa maniére. Ÿerdme de Prague fe contenta d’enfcigner la même 
doctrine: mais Yacobel pafla plus avant. Réfolu de joindre à la réputation du plus cé- 
lébre Prédicateur de Bohéme qu’il avoit acquife, celle d’avoir apperçu dans le Clergé 
un défaut, qui avoit échapé à la connoiffance de Wiclef, il ne parla plus dans fes Pré- 
dications que du retranchement qu’on avoit fait du Calice dans ladminiftration du Sa- 
crement de l'Euchariftie. 1] publia même un Livre fur ce füjet, qui devint dès lors la 
matiére à la mode; & bientôt il ne fut plus queftion en Bohéme que du larcin des Ec- 
cléfiaftiques, qu’on accufoit d’avoir volé la moitié du Sacrement. (b) Le mal devint 
d'autant plus contagieux, que des Eccléfiaftiques d’illuftres Maiïfons, accrédités dans 
le Roïaume, mais d’une conduite déréglée, accablés de dettes & füjets à la correction 
de l'Eglife pour les crimes dont ils étoient convaincus, fe déclarerent pour Jacobel, & 
lexciterent à faire Schifme. Jean Hus y confentit; & les Affemblées clandeftines com- 
mencerent ainfi dans Prague. Le Magiftrat de cette Ville, à la follicitation de l'Ar- 
chevêque, crut devoir emploier la {vérité contre ces nouveaux Sectaires. On les épia 
au fortir de leurs Affemblées fecrétes: on en arrêta trois des plus féditieux, & après 
leur avoir fait leur procès, on les condamna à la mort comme Hérétiques & Perturba- 
teurs du repos public. Les Hufites qui n’avoient pu les fouftraire à la rigueur de la 
Juftice, s’attrouperent au prémier bruit de leur fupplice, enleverent leurs corps du lieu 
où on les avoit expofés, les porterent en triomphe par les rues de Prague, & les dépo- 
férent dans une des Eglifes de cette Ville dont ils étoient les maîtres, où ils furent ex- . 
pofés à la vénération des Fidéles comme de faints Martyrs de Jéfus-Chrit. 

ean Hus avoit eu trop de part à cette action, pour n'être pas au nombre de ceux 
qui en étoient complices. Aufli décerna-t-on contre lui un Décret de prife de corps, 
qui l’obligea de fortir de Prague. 11 f retira dans le Village dont il portoit le nom, 
après en avoir perverti le Seigneur qui lui offrit une retraite dans fon Château. Ce füt 
dans cette maïfon qui pouvoit pafler pour une Forterefle, que le parti des Huffites 
acheva de fe former en l’année 1409. Aufli-tôt après la Communion fous les deux 
efpéces fut établie dans la plupart des Eglifes de Bohéme, de Siléfie, de Luzace & de 
Moravie. Alors les Hérétiques fe virent par leur multitude à couvert d’infüulte; & les 
Catholiques, au-lieu de penfer à les détruire, réduifirent toute leur prudence à s’em- 

êcher d’être eux-mêmes exterminés. 

L’Eglife étoit alors malheureufement engagée dans ce long Schifme, qu’avoient 
allumé les deux élections oppofées (c) d’Urbain VI. & de Clément VIL & qui ne fut 
éteint que dans le Concile de Canftance. Cependant le Pape Jean XXIIT. irrité de 
l'infolence de Jean Hus, crut devoir s’oppofer à fes progrès. Dans cette vue il écrivit 
à l'Archevêque de Prague d’affembler un Concile des Prélats de fa Nation; d’y inviter 
les Docteurs & les Eccléfiaftiques les plus habiles, afin de le rendre plus célébre; & 
d'y citer Jean Hus pour rendre raifon de fa foi. Le Concile fut donc aflemblé au com- 
mencement de l’année 1410. (d) ;; Perfonne ne s’attendoit que Jean Hus dût compa- 
» roître; & tout le monde fut également furpris de le voir entrer dans l’Affemblée 
» dès le prémier jour. On ne fait fi la préfomption de fe voir fuivi de tant de perfon- 
» nes en fut la véritable caufe, ou s’il eut feulement deffein de faire montre de la force 
» de fon parti. Ce qu’il y a de certain eft qu’il n’avoit apparemment rien à craindre, 
» & qu'il n’eftimoit pas aflez les perfonnes dont le Concile étoit compofé, pour fe 


réfen- 
(a) V’arillas, ubi fuprà, F 
(b) Idem Ibid. 
(c) En 1378. 
(à) Varillas , ubi fuprà 
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5 Préfenter devant elles par un motif de refpect. Quoiqu'il en foit, il ne fe contenta 
» Pas de répondre modeftement de fa doûrine: mais il defavoua de plus ce qu’on lui 
>» imputoit de contraire à la foi Catholique. 11 protefta que les erreurs qu’on lui im- 
» Putoit Étoient autant de calomnies; & lorfqu’on le preffa de faire une profeffion de 
» Foi qui füt entendue de tous les Affiftans pour l'édification du Public , il hauffa le 
» ton de fa voix, & prononca en des termes prefque tous tirés de l’Ecriture fainte, 
» que pour obëir aux Prélats qui lui repréfentoient la perfonne de Jéfüs-Chrift, dans 
» une matière aufli importante à un homme Chrétien qu’étoit celle de déclarer fa 
» Croiance, il avouoit fincérement l'autorité de la même Eglife fur tous les Fidéles qui 
>» en étoient les membres, & par conféquent fur lui-même; & déclaroit qu’il étoit 
» prêt de répandre jufqu’à la derniére goute de fon fang pour en foutenir les décifions, 
» bien loin d’enfeigner ou prêcher le contraire. 11 defcendit enfüite dans le parti- 
» culier, & dit: Que puifque fes ennemis l’avoient fauffement accuf devant le S; 
» Siège, de croire que la fubftance du pain & du vin demeuroient dans le Sacrement 
»> après la confécration; que le Corps & le Sang de Jéfüs-Chrift ne s’y rencontroient 
>> qu’à l’inftant de l'élévation de l'Hoftie & du Calice que les Prêtres en péché mortel 
» ne confacroient point; que les Séculiers pouvoient rentrer dans la pofleflion des 
» biens donnés par leurs ancêtres aux Éccléliaftiques; que les Dîmes n’étoient que de 
>» limples aumônes, & les Indulgences qu’une pure invention pour avoir de largent : 
>> 11 déclaroit en ptein Concile, & demandoit acte de cette profeflion de Foi qui étoit 
» la fienne; Qu'il y avoit une véritable & entiére tranfubftantiation dans l'Euchariftie; 
» Que le Corps & le Sang.de Jéfüs-Chrift demeuroient fous les efpéces après la Con- 
>» fcration; Que les Sacremens ne dépendoient ni de la bonne ni de la mauvaife vie 
» de leurs Miniftres; Que l’Eglife ne pouvoit être privée fans injuftice de ce qu’elle 
» tenoit de la pure liberalité des Fidéles, non plus que des terres qu’elle avoit achetées 
» de fon épargne; Qu'il n’y avoit ni caufe ni prétexte valable pour s’exemter de paier les 
» Dimes; Qu'il y avoit dans lEglif un pouvoir folide d'accorder des Indulgences, 
 & que les Tribunaux Eccléfiaftiques étoient abfolument indépendans des Sécu- 
> -liers”: 

Cette déclaration de Jean Hus n’étoit pas abfolument illufoire, fi ce n’eft peut-être 
dans ce qui regardoit les Miniftres des Sacremens & l'autorité Eccléfiaftique. Du refte 
nous verrons dans la fuite, & on peut le voir dans M. de Meaux (a), qu'il a été prou- 
vé (2) par les Auteurs contemporains, par le témoignage des prémiers Difciples de 
Hus, & par fes propres écrits qu’on a encore, que s’il a foutenu la Doctrine de Wiclef, 
il ne l’a pas füivie en tout; qu'il l'a expliquée; qu’il l’a mitigée; qu’au refte il a cru la 
Tranfubftantiation & tous les autres articles de la croiance Romaine , fans en excepter 
un feul; qu'il a invoqué les Saints, honoré leurs images, reconnu les mérites des bon- 
nes œuvres, les fept Sacremens, la Confellion facramentale & le Purgatoire; & qu’il 
a perlifté dans ces fentimens jnfqu’à la mort; en un mot que fes erreurs {e réduifoient à 
la Communion fous les deux efpéces; à l’autorité, & {ür-tout l'autorité Eccléfiaftique, 
qui, felon lui, fe perdoit par le péché, fur quoi il foutenoit des chofès auffi outrées 
que celles que Wiclef avoit avancées; enfin à fes déclamations contre le Clergé en 
général, & en particulier contre le Pape & l’Eglife Romaine qu’il appelloit l'Eglife de 
P'Antechrift. 

Quoiqu'il en foit, le Concile de Prague fe contenta de la déclaration de Jean Hus, 
Je rétablit dans la Communion de PEglife, & lui défendit fulement pour quelque tems 
les fonctions de la Prêtrife. Mais au-lieu de donner de véritables marques de péni- 
tence, il n’obférva pas même la légére fufpenfion qui lui étoit impofée. {1 célébra la 
Meffe aufli-tôt que le Concile f fut féparé; il prêcha plus hautement que jamais la 
Doctrine qu'il avoit enfeignée, & publia plufieurs Ouvrages pour !a foutenir. Le Pape 

ean XXII. informé de cette rechute le cita à comparoître à la Cour de Rome; & 
für fon refus il lexcommunia.  Hus en appella à Jéfüs-Chrift, (c) & continua à dogma- 
tifer malgré l’excommunication. 

Nous avons conduit lhiftoire de cet Héréfiarque jufqu’au Concile de Conftance, au- 
quel il eut beaucoup de part: il refte à rapporter ce qui fe paffa à fon füujet dans cette 
célébre Affemblée. Nous en abrégerons le détail autant qu'il nous fera poffible, & 

nous 
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Ça) Hiftoire des Variations Tom. IL. Liv. 11. $. CLXIIT. CLXIV. & CEXV. 

@) Voi. M. de la Roque dans fon Hift. de l'Euchariftie 1. P. Ch. 19. & dans fes Mouv. Accuf. cont. 
Varillas. 

(c) Voi. fon Aëte d'Appel dans l'Hiffoire du Concile de Conftance par Lenfant Tom. I. Liv. L 6. 23. 
Edit. de 1727. 
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nous le tirerons d’un Auteur (4) eftimé dans tous les partis, aflez impartial ; & fur- 
tout Proteftant ; qualité qui doit nous mettre à couvert du foupçon de chercher à dégui- 
fer la vérité. 

Sigifmond, Roi de Hongrie, aiant été élevé à l'Empire en 1410. s’appliqua tout 
entier à rétablir les affaires Le l'Eglife, qu’un Schifme de près de quarante années avoit 
mifes fur le point de leur ruine. Il y avoit alors trois Papes; Benoît XIII. Grégoire 
XIL & Jean XXIII. Les deux prémiers avoient été dépofés par le Concile de Pife. 
Sigifmond crut donc pour le grand deffein qu’il méditoit de-rendre la paix à l’'Eglife, 
devoir f lier avec Jean qui étoit prefque univerfellement reconnu; & pour y réufir, 
tous deux convinrent de convoquer un Concile dans la Ville de Conftance. 

L'ouverture s’en fit au mois de Novembre 1414. Ce Concile, dit Auteur que nous 
füuivons (b), fut fans doute un desplus mémorables qu’on eût affemblés jufqu’alors, foit 
par rapport aux grandes affaires qui s’y traitérent, foit par rapport au nombre, à la 
dignité & aux divers caractéres defès membres. Il n’y eut ni Rotaume, ni République, 
ni prefque aucune Ville où Communauté dans l’Europe qui n’y eût fes Ambafladeurs 
ou fes Députés. Il s’y trouva trente Cardinaux, trois ou quatre Patriarches, vingt- 
pt Archevêques, deux cens fix Evêques, trente-trois Evêques Titulaires, deux cens 
trois Abbés, plus de cent cinquante autres Prélats tant Généraux d’Ordres que Prieurs, 
dix-huit Auditeurs du Sacré Palais, tous Docteurs, quatre cens quarante-quatre autres 
Docteurs, tant en Théologie qu’en Droit, &c. On y vit prélider deux Papes, l’un 
au commencement, l’autre a la fin. L'Empereur y fut prefque toujours préfent. On 
y compta quatre Electeurs, plulieurs autres Princes Souverains, & une infinité de 
Comtes, de Barons, & de Gentilshommes. Enfin la dépolition de deux Papes (6), 
labdication volontaire ou forcée d’un troifiéme (4), l'élection & le couronnement d’un 
autre (e), avec des circonftances & des précautions jufqw’alors inufitées, plufieurs dé- 
cifions fur des matières qui intérefloient toute la Chrétienté, la fupériorité des Con- 
ciles Généraux établie par un Décret folemnel, le fupplice de Jean Hus & de Jérôme 
de Prague ; tout cela rendra cette Affemblée à jamais célébre. | 

Nous avons dit plus haut que malgré la défenfe du Concile de Prague & l’excom- 
munication du Pape, Jean Hus continua à dogmatifer & à écrire pour la défenf de 
fes erreurs. Il publia entrautres un Traité de l'Eglife, dont on tira depuis prefque 
tous les Articlès qui férvirent à fa condamnation, & un autre petit Ouvrage qu’il fit 
afficher à la porte de l'Eglife de Béthléem, fous le titre Es erreurs. Ce Livre fut 
reçu avec d'autant plus d’avidité par la plus grande partie de la Bohème, qu’il n’atta- 
quoit proprement que le Clergé, qui depuis quelque tems étoit devenu extrêmement 
odieux. Le Clergé de fon côté aiant combattu cet Ouvrage de toute fa force, la Bo- 
héme devint en peu de tems le Théâtre d’une guerre inteftine. Comme on f flattoit 
que le Concile convoqué à Conftance pourroit appaifer ces troubles, Jean Hus y fut 
cité; & il s’y rendit en effet le 3. de Novembre 1414 treize jours avant qu’on en fit 
louverture. 

Si nous en croyons Varillas (f) il n’eft pas facile de deviner la raïfon qui lui fit en- 
_ treprendre ce voyage. », Jean Hus, dit-il, étoit peut-être fi fortement perfuadé de 
fa doctrine, qu’il crut pouvoir la foutenir en plein Concile. Il fut peut-être aflez 
» téméraire pour efpérer de la faire approuver , & aflez préfomptueux pour recher- 
, cher par cette voie la réputation d’habile homme dans une occalion fi éclatante. Son 
impudence alla peut-être jufqu’à s'imaginer , qu’il imprimeroit les erreurs de Wiclef 
& fes propres égaremens dans lefprit de plufieurs Théologiens ; & fi l’on a trop de 
peine à croire que fà folie ait été fi déplorable, on peut en tout cas s’imaginer qu’il 
avoit affez bonne opinion de foi-même , ou qu'il s’eftimoit aflez confommé dans la 
» DialeCtique pour f tirer d’affaire, en infpirant au moins de l’eftime pour fa perfon- 
» ne, S'il ne réuffifloit pas à perfuader fa doctrine ”. L’Auteur que nous fuivons com- 
bat au contraire très-fortement (g}) ces incertitudes, ces fupolitions & ces peut-être 
de Varillas; &ilaraïifon. Il paroît par la précaution que prit Jean Hus de demander 
& de f faire expédier un fauf-conduit par lÉmpereur , qu’il ne croyoit pas qu’il y eût 
pour lui trop de fureté dans ce voyage, & que par conféquent s’il eût été libre, ileüt pu 
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Ça) Lenfant dans fon Hift. du Concile de Conftance. 
(b) Ibid. Préface de la prém. Edition. 

(c) Benoît XIII. & Grégoire XII. 

(d) Jean XXIII. 

(e) Martin V. 

Cf) Hifi. de l'Héréfie, ubi fup. 

(g) Ubi fup. $. XXIIT, 
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ne pas l’entreprendre. Mais il eft vraifemblable que Sigifmond aiant écrit à Wenceflas 
Roi de Bohème de l'envoyer au Concile, Jean Hus n’ofa & ne put f difpenfer d’obéir 
aux ordres de fon Maître. | 
Quoiqu'il en foit, avant que de mettre en chemin , il fit afficher des Ecrits (a) 
aux portes de toutes les Eglifes, & de tous les Palais de Prague, pour notifier {on 
départ, & pour inviter tout le monde à venir à Conftance être témoin de fon inno- 
cence ou de fa conviction. Il fit publier de pareilles affiches dans toute fa route; &on 
ne peut nier qu’il n’y eût dans toute cette conduite beaucoup de vanité & de préfomp- 
tion. Aufli quoique l’Auteur que nous fuivons , tâche de juftifier Jean Hus du carattére 
de fanfaron, que Maimbourg lui donne dans fon Hiftoire du grand Schifine d'Occi- 
dent, il paroït par quelques fragmens d’une Lettre (#) qu'il écrivit à fes amis pendant 
fon voyage ; qu'il n’étoit pas abfolument exemt des deux vices que nous lui im- 
putons. | 
Jean Hus muni du fauf-conduit de l'Empereur qui lui fut envoyé dans fa route, étant 
arrivé à Confiance, le fit aufli-tôt notifier au Pape Jean XXII. par deux Seigneurs de 
Bohème qui lavoient efcorté , favoir Jean de Chlum & Henri de Latzenborck ; & il 
jouit d’abord d’une aflez grande liberté , fans que cependant il lui fût permis de pa- 
roître ni de parler en public , afin d'éviter le fcandale & les émotions populaires. Cet- 
te précaution n’étoit pas inutile ; car foit vanité , foit efpérance de faire approuver fa 
doctrine, cet Hérétique s’attendoit en effet de prêcher , comme on le voit par deux 
Sermons fditieux qu'il avoit compoñs dans cette vue, & qui f trouvent parmi fes 
œuvres. Mais on ne lui permit pas d'exécuter fon deflein. $es Accufateurs étant ar- 
rivés obférverent curieufement la conduite particuliére qu’il tenoit dans fa maifon; & 
ils découvrirent qu’il y parloit avec affez de liberté , foutenant fa doctrine , foit dans 
fes converfations, foit dans les Ecrits qu’il compotoit. 11 difoit même la Meffe tous 
les jours auprès de fon poele, en préfence de tout le voifinage qui y accouroit avec beau- 
coup d’empreflement. Ces Affemblées tumultuairés firent croire au Concile qu’il étoit 
à propos de s’affurer de la perfonne de Jean Hus, afin de prévenir les facheufes fuites 
qu’elles pouvoient avoir. En effet dans une audience qu’il eut des Cardinaux aflemblés 
en Congrégation chez le Pape , on lui donna des Gardes , & le même jour il fut con- 
duit chez le Chantre de la Cathédrele de Conftance , où on l’enferma. Il y demeura 
huit jours, au bout defquels on le mena en prifon au Monaftére des Dominicains, où 
il tomba malade. En même tems fes Accufateurs préfenterent contre lui au Pape fix 
Articles, qui, felon eux, renfermoient toute fa doétrine. Ils contenoient 1. Qu'il 
faut communier fous les deux efpéces. 2. Que les Miniftres en péché mortel ne peu- 
vent adminiftrer les Sacremens, & qu’au contraire toute autre perfonne peut le faire, 
pourvu qu’elle foit en état de grace. 3. Que par l'Eglife il ne faut pas entendre le Pa- 
pe, les Cardinaux, les Archevêques & le Clergé ; & que c’eftune mauvaif diftinc- 
tion inventée par les Scolaftiques : que l’'Eglife ne doit point pofléder de biens tem- 
porels , & que les Seigneurs Séculiers peuvent impunément les ôter aux Eglifes & 
aux Eccléfiaftiques : que Conftantin & les autres Princes ont erré en dotant Eglife. 
4. Que tous les Prêtres font égaux en autorité, & qu’ainfi les Ordinations & les Cas 
réfervés au Pape & aux Evêques ne font qu’un pur effet de leur ambition. 5. Que l'E- 
life n’a plus la puiffance des Clefs, quand le Pape, les Cardinaux, les Evêques & 
tout le Clergé font dans l'erreur, ce qui peut arriver. 6. On imputoit à Jean Hus 
de méprifer l’'Excommunication, aiant toujours célébré l'Office divin pendant fon vo- 
yage. Ses Accufateurs prétendoient prouver la vérité de ces Articles par fes propres 
Écrits, par fa conduite, par celle de fes Difciples , & par ce qui s’étoit pailé en Bo- 
héme depuis qu’il y avoit répandu fa doctrine. Ils Paccufoient outre cela ; d’avoir été 
la cauf de la diffipation de lUniverlité de Prague ; en # fervant de l'autorité féculiére 
pour opprimer les Allemans; D’avoir été feul à foutenir les erreurs de Wiclef contre 
toute l’Univerfité qui les condamnoit ; D’avoir perfécuté le Clergé , & commis en- 
tr'eux les Eccléliaftiques & les Séculiers, en amorçant lavarice & la cupidité des uns 
au préjudice des biens & des revenus des autres ; Enfin de n’être fuivi que par des Hé- 
rétiques & des Ennemis de l’Eglife Romaine. En conféquence de cette accufation , le 
Pape nomma une commiffion pour informer contre Jean Hus, & examiner fa doctri- 
ne. Elle fut compofée de fept Cardinaux, favoir les Cardinaux d’Oftie, de Paleftrine, 
de Brancas, de Venife, de S. Marc, de Chalant & de Florence ; du dur de 
| on- 
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Conftantinople ; des-Evêques d’Adria ou d'Atri, de Lebus, de Caftel, & de S. Paul 
de Léon ; des Généraux des Dominicains , des Francifcains , & des Servites , & de 
quatre autres Docteurs. 

Cependant l'Empereur Sigifmond s'étant rendu à Conftance, les Seigneurs Bohé- 
miens lui écrivirent des Lettres très-amples & très-fortes (4) au füjet de ce qui s’y pa 
{oit dans le Concile. lis y répréfentoient à ce Prince : Que Jean Hus eft allé de fon. 
bon gré au Concile , pour réfüuter les faufles accufations intentées contre lui & contre 
la Bohéme : Qu'il défire paflionnément, & qu’il demande avec inftance d’être oui en 
plein Concile, pour y mettre en évidence la pureté de fa doctrine , déclarant qu’il eft 
prêt à # rétracter fi on peut le convaincre d'erreur : Que quoiqu'il foit de notorièté 
publique qu'il eft allé à Conftance muni d'un Sauf-conduit de Sa Majefté Impériale, on 
n'a pas laillé de le confiner dans une affreufe prifon : Qu'il n’y a ni petit ni grand qui 
ne voie avec étonnement & avec indignation , que le Pape ait ofé entreprendre de 
faire ainfi emprifonner un homme innocent contre la foi publique, fans en alléguer au- 
cune raifon : Qu’une entreprife d’un aufli dangereux exemple peut autorifer tout le 
monde à n'avoir plus aucun refpect pour la foi publique ; & expofer les plus gens de 
bien aux infultes des méchans. Ils concluent & füpplient inftamment l'Empereur de 
faire élargir Jean Hus, afin qu'il puiffe être ou juftifié , s’il eft innocent , ou puni s’il 
eft coupable.” Cette Lettre ne produifit aucun effet , & Jean Hus demeura en prifon 
chez les Dominicains pendant ne mois. De-là on le transféra chez les Francifcains, 
où il fut gardé par les gens du Papé dont il fe loue extrèmement dans une Lettre; en- 
fin il fut conduit à la Forterefle de Gotleben (4) où on l’enferma. 

e ne fai fi ce ne fut point la tentative que Jean Hus fit, dit-on, en ce tems-là pour 
fortir de Conftance , qui obligea les Peres du Concile à le reflerer plus étroitement. 
Voici comme on raconte le fait. (ec) Jean Hus voyant qu’on l’obférvoit de près, prit 
la réfolution de s'enfuir au mois de Mars 1415. Âfin d’executer ce deflein, il prit 
un pain & une bouteille de vin ; & alla fe cacher dès le matin dans un chariot de 
Henri de Latzenborck qu’on avoit préparé pour aller l’après-midi chercher du foin dans 
quelque Village. A l'heure du dîner, Latzenborck, à qui Jean Hus avoit été confié, ne 
le voyant point, demanda inutilement où il étoit , parce que perfonne ne put lui en 
donner des nouvelles.  Allarmé de cette abfence , il courut en avertir le Conful, qui 
fic aufli-tôt fermer les portes de la Ville, & commanda des Archers pour aller pour- 
füivre le fugitif. Comme on fe préparoit à cette pourfuite, Jean Hus aiant été trouvé 
caché dans le chariot, fut conduit à cheval avec fon Chapelain & plufieurs Bohémiens 
qui étoient aufli à cheval, par Lafzenborck lui-même au Palais du Pape. Jean Hus s’é- 
tant apperçu qu’on parloit de le mettre en prifon, defcendit de cheval, dans l’efpé- 
rance de fe fauver à la faveur de la foule prodigieufe de monde qui s’étoit attroupée à 
ce fpetacle. Mais les Gardes du Pape s'étant apperçus de fon deflein , on lenferma 
{ous bonne garde dans le Palais Pontifical. 

Ce fait eft rapporté par deux Auteurs contemporains , tous deux préfens au Conci- 
le, & qui de l'aveu (d) de l'Hiftorien que nous füuivons , font d'un caractere à n'être 
point foupçonnés d’ignorance ou de mauvaife foi. A près cet aveu, n’eft-il pas furprenant 
que fur des preuves purement négatives cet Ecrivain s’infcrive en faux contre ce récit, 
& trouve mauvais que Maimbourg & Varillas en aient fait ufage? La prifon de Jean 
Hus arrivée précifement dans le tems qu’il dit avoir fait cette tentative pour fe fauver ; 
confirme encore le rapport de ces deux Auteurs non fufpects , & femble ne plus laïfler 
aucun lieu de le contefter. 

Quoiqu'il en foit, Jean Hus aiant été transféré à Gotleben , le Concile de concert 
avec l'Empereur, commença tout de bon à inftruire fon procès. On condamna d’a- 
bord (e ) la doétrine de Wiclef, & tous les Livres de cet Héréfiarque en général & 
en particulier. Le Concile procrivit fa mémoire, & ordonna que fes os feroient dé- 
terrés pour être jettés à la voirie. Il procéda enfuite à l'examen de Jean Hus. On lui 
fic fubir plufieurs Interrogatoires particuliers, dans lefquels on lui préfenta trente Arti- 
cles , lui demandant s’il vouloit les défavouer ou les défendre. À n’en juger que par 
le rapport des Commiffaires, il fembleroit que Jean Hus eût répondu alors purement 
& fimplement , qu'il Je Joumettoit à la décifion du Concile. Ses amis mêmes paroiffent 
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inquiets de cette réponfe, parce qu’elle s’étoit répandue dans le Public fous l’idée d’u- 
ne efpéce de rétractation. Mais on en jugera autrement fi on s’en rapporte à fes Let- 
tres. Dans la XV. qu’il écrivit depuis fon audience publique, il dit, ;, qu’il n’a ja- 
» mais promis de f foumettre au Concile que conditionnellement ; & qu’il a protelté 
» €n plufieurs audiences particulières, comme il a fait depuis en public ; que quant à 
3; Ce qu’on éxigeoit de lui qu’il fe rétractit , il vouloit fe foumettre à l’inftruétion, à la 
» direction & à la juftice du Concile, quand on lui feroit voir qu'il a écrit, enfeigné 
»> & répondu quelque chofe de contraire à la vérité ”.  Ceft la réfolution qu’il foutint 
en effet jufqu’à la fin. La plupart des Proteftans, même l’Auteur que nous fuivons, 
admirent cette conduite comme l’effet d’une fermeté & d’une conftance inébranlable: 
cependant à la confidérer fans préjugés, & même felon les principes de leurs Syno- 
des , on n’y verra que beaucoup d’orgueil , d’entêtement & d’opiniâtreté. Car fe 
foumettre au Concile conditionellement, n’eft-ce pas croire fes lumiéres fupérieures à 
celles de cette Affemblée ; & fe foumettre à l’inftruction quand on pourra être con- 
vaincu de s’être éloigné de la vérité, n’eft-ce pas dire qu’on ne veut être ni inftruit,ni 
convaincu, ni ramené au chemin de la vérité? 11 n’y a point d'homme réfolu de ne céder 
& de ne fe rétracter jamais , qui ne fe prêtät volontiers à une foumiffion {mblable. 

Aufñli parut-il dans les quatre audiences publiques que le Concile accorda enfüuite à 
. Hus les 5.7. 8. & 9. Juin , qu’il n’étoit rien moins que déterminé à fe foumettre. 

ans la feconde il foutint opiniâtrément (4) les erreurs de Wiclef au füjet des biens 
Eccléfiaftiques. Dans la troifiéme (b) il reconnut de même pour fa doctrine celle-ci ; 
Que l'Eglie eft lAfflemblée des feuls prédeftinés ; Que St. Pierre n’a été ni n’eft le 
Chef de l'Eglife ; Que la dignité Papale doit fon origine aux Empereurs ; Que le Pa- 
pe s’il n’imite la vie de Jéfus-Chrift eft un Antechrift & un Judas ; Que les Cenfüures 
Eccléfiaftiques font Antichrétiennes ; Que l’excommunication du Pape ou d'nn Con- 
cile Général ne préjudicie point à celui qui en appelle à J.C. Qu'un Pape, un Evé- 
que, un Roi en péché mortel , n’eft ni Pape, ni Evêque , ni Roi. Il expliqua ces 
articles & tous les autres qu’on l’accufoit d’avoir enfeignés : il prétendit pouvoir en 
montrer la vérité : 1l ne fe défendit point (c) d’avoir excité des troubles & des {édi- 
tions dans la Bohéme par fes prédications ; & quelque inftance que puñfent faire le 
Concile & l'Empereur pour le porter à { rétracter , il protefta toujours qu’il ne fe fen- 
toit point coupable , ajoutant (d) qu’il aimeroit mieux qu’on lui #ft une meule d'âne 
au cou € qu'on le jettât dans la mer ; que de fcandalifer fon prochain, & qu’aiant 
prêché la patience & la conftance aux autres , il vouloit en donner l'exemple. C’eft 
ainfi que cet homme vain honoroit fes vices du titre des plus belles vertus. L’Empe- 
reur fut fi indigné de fon obftination , qu’il déclara (e) qu’au cas qu’il refufät de ré- 
traCter tout ce qu'il avoit avancé , fon fentiment étoit qu’il fût brulé. On travailla 
donc encore à l’ébranler (f) ; & on commença par condamner fes ouvrages au feu, 
pour l’intimider par ces avant-coureurs de fon fort. Mais il n’en devint que plus opi- 
niâtre. Il compara le fort de fes Livres à celui qu’avoient éprouvé ceux de Jérémie & 
de la Loi, & déclara le 21. de Juin que fa derniére intention étoit de ne point recon- 
noître pour erronés les extraits fidélement tirés de fes ouvrages , & de ne point abju- 
rer ceux qui lui avoient été imputés. | 

Jufques-là Jean Hus avoit toujours eu quelque efpérance d'éviter la mort ; & il la fon- 
doit cette efpérance {g) fur les avis qu’il avoit reçus de Parrivée prochaine de quelques 
Seigneurs Bohémiens fort zélés pour fon parti. Il étoit dans ces difpolitions lorfque le 
6. Juillet l'Archevêque de Riga l’alla prendre dans la prifon, pour l’amener au Conci- 
le. Le Cardinal de Viviers (h) préfidoit à cette Seffion (2): l'Empereur étoit préfent 
avec tous les Princes de l’Empire ; & une multitude incroiable de Peuple étoit accourue 
à ce fpectacle. On avoit dreflé au milieu de l'Eglife une table fort élevée fur laquelle é- 
toient les Ornemens Sacerdotaux, afin d’en revêtir Jean Hus & de l'en dépouiller en- 
fuite. On le fit mettre devant cette table fur un marchepied aflez haut, afin qu’il pût 
être vu plus aïfément de tout le monde. Enfüite l’Evêque de Zodi commença un Ser- 
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mon fur ces paroles de St. Paul, afin que le corps du péché Joit détruit. , | 
Après le Sermon, quatre Evêques députés des Nations, & un Auditeur de Rote, 
produifirent Jean Hus en public, pour être condamné. On lut environ 60. Articles 
tirés de Wiclef, qui furent condamnés. Le Concile prononça enfuite fa Sentence con- 
tre les Livres de Jean Hus; après quoi il le condamna lui-même comme Hérétique opi- 
niâtre & incorrigible, ordonnant qu’il fût dépofé & dégradé de l'Ordre de la Prêtrife 
& des autres Ordrés dont il étoit revêtu, & commettant pour l’éxécuter l’Archevêque 
de Milan, avec les Evêques de Feltre, d’Aft, d’Aléxandrie, de Bangor & de Lavaur. 
Jean Hus écouta la lecture de fa Sentence fans f mettre en devoir de l’interrompre, 
parce qu’il s’imagina qu’on lui permettroit enfuite de haranguer lAffemblée: mais on 
le fit taire aufli-tôt qu'il mit en devoir de parler, & on procéda à fa dépofition. 
Nous n’en décrirons point les Cérémonies , que nous avons déja rapportées ailleurs (æ). 
Elles f terminérent par lui mettre fur la tête une couronne ou Mitre de papier haute 
d’une coudée en forme de pyramide, fur laquelle on-avoit peint trois Diables d’une fi- 
ure affreufe avec cette infcription, L’Héréfiarque. Dès ce moment lPEglife {e deffaifit 
de lui: il fut déclaré Laïque, & comme tel livré au bras Séculier pour être conduit au 
fupplice. Par cette Sentence du Concile, ;, Le facré Synode de Conftance déclare que 
» Jean Hus doit être livré au bras Séculier & l'y livre en effet, attendu que l'Eglife de 
» Dieu n’a plus rien à faire à fon égard”. 3 
Après la dégradation de Jean Hus l'Empereur en ayant été faili en qualité d’Avocat 
& de Défenfeur de l'Eglife, avoit commandé à l’Electeur Palatin Vicaire de l’Empire 
de faire pour lui cétte fonétion & de mettre cet Hérétique entre les mains de la Jufti- 
ce. Ce Prince remit donc Jean Hus au Magiftrat de Conftance, qui aufli-tôt le livra 
aux Valets de Ville, & à lExécuteur de la Juftice, lui ordonnant de le bruler avec 
fes habits, & généralement tout ce qu’il avoit fur lui, fa ceinture, fon couteau, fa 
bourf£ , fans lui ôter quoi quece foit. Jean Hus marcha donc au fupplice entre deux 
Officiers de l’Electeur Palatin fans être enchaîné, ayant fulement deux Valets de Ville 
devant lui, & deux derriére. Les Princes füivoient avec une efcorte dé huit cens hom- 
mes armés (b), fans compter une multitude de peuple fi prodigieufe, qu’il fallut la fai- 
re arrêter jufqu’à ce que l’efcorte de Jean Hus eut pailé un certain pont un à un, de peur 
qu'il ne rompiît. Loriqu’il fut au Palais Epifcopal où on l’avoit fait-pafler pour voir bru- 
ler fes livres, il ne put s'empêcher de rire de cette exécution, parce qu'il la trouvoit 
également injufte (c) & irréguliére, comme il l’avoit déja témoigné. En marchant 
il déclaroit au Peuple en Allemand que ce n’étoit point pour aucune Héréfie qu’il étoit 
condamné, mais par l’injuitice de fes ennemis qui n’avoient pu le convaincre d’aucune 
erreur, quoiqu'il l’eût demandé fi fouvent & avec tant d'inftance. Il difoit vrai; car 
comment venir à bout de convaincre qui eft réfolu de ne pas écouter ? Etant arrivé pro- 
che du lieu du fupplice il mit à genoux, & récita quelques-uns des Pfèaumes Péniten- 
tiaux , répétant fouvent ces paroles: Seigneur Téfus, ayez pitié de moi. © Dieu ,je remets 
non efbrit entre vos mains. Quelques-uns lui ayant demandé s’il vouloit un Confeffeur, 
& Jean Hus y ayant confenti, on appella un Prêtre, homme en réputation de favoir 
& de probité. Ce Prêtre dit à Jean Hus, que s’il vouloit renoncer aux erreurs pour 
lefquelles il étoit condamné, il étoit prêt de le confefler, mais que s’il refüufoit de faire 
cette abjuration, il n’ignoroit pas lui-même:que felon le Droit Canon, un Hérétique 
ne peut ni adminiftrer ni recevoir les Sacremens. Jean Hus ayant entendu cette con- 
dition, répondit qu'il n’avoit pas befoin de fe confeller, parce qu’il ne f fentoit cou- 
pable d’aucun péché mortel. Et comme il vouloit profiter de cette occafion pour parler 
au Peuple en Allemand, l’Electeur Palatin l’en empêcha, & ordonna en même tems 
qu’on le brulât. Alors Jean Hus fe mit à prier tout haut en ces termes: Seigneur éfus; 
j'endure avec bumilité cette cruelle mort pour votre caufe, > je vous prie de pardonner 
à tous mes ennemis. Enfuite ayant demandé permiffion de parler à fes Gardes & layant 
obtenue, il les remercia en Allemand du favorable traitement qu’il en avoit reçu, & 
déclara qu’il efpéroit regner pe puifqu’il fouffroit pour la caufe de fon 
Evangile. Ceft ainfi que tous les Heréfiarques, & plus encore ceux des derniers tems 
ont cherché à colorer leur révolte par de faux noms, en honorant leurs erreurs & leur 
efprit 
(a) Cérémonies Religieufes des Catholiques, Tam. I. de cet Ouvrage. ee 
(b) Les Rélations varient beaucoup für le nombre des gens armés: mais le fait eft de peu d’impor- 


tance. 
(c) Il prétendoit qu’elle étoit injufte parce qu’il s’étoit, difoit-il, toujours montré prêt à corriger fes 
Livres, fi on lui en faifoic voir les erreurs ; ce qu'il foutenoit qu'on n’avoit pu faire. Il la croyoit, irré- 
guliére, parce que le Concile n’avoit pu lire fes Ouvrages qui étoient écrits en Bohemien, Mais Léw- 


Jant lui.même fait voir que cette derniére prétencion étoir mal fondée, ST 44 
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€fprit d'indépendance des titres fbécieux de réformation de l'Eglife, de pure doctrine 
de l'Evangile, de caufe de Dieu ; comme fi eux feuls euflent été fages & zélés , eux feuls 
éclairés, eux feuls infpirés; & qu’à l'exception de ce peu d'hommes vains, brouillons, 
& fouvent aufli corrompus que les autres dans leur conduite, tout le refte du genre hu- 
main eût confpiré d’anéantir la Doctrine & la Morale de Jéfüs-Chrift.  Quoiqu’il en 
foit, Jean Hus fut attaché à un poteau ; qu’on avoit dreflé pour cette exécution. 
Mais comme il avoit d'abord le vifage tourné à l'Orient, quelques-uns le trouvérent 
mauvais , parce qu’il étoit Hérétique, & on le lui tourna du côté de l'Occident. Un Au- 
teur remarque qu'on lui avoit attaché le cou à ce poteau avec un chaîne noire & fale, 
qui avoit frvi dé cremaillere. Jean Hus en fourit encore, & fit à cette occalion quel- 
ques réfléxions, par lefquelles il ofoit comparer l’ignominie de fes fouffrances à celles 
de la mort de Jéfus-Chrift. On arrangea cependant le bucher autour de lui: mais avant 
qu'on y mît le feu, l'Electeur Palatin accompagné du Comte d'Oppenheim Maréchal 
de l’Empire s’avança, pour l’exhorter encore à fe rétracter. Mais Jean Hus déclara 
que c’étoit avec joie qu’il fignoit de fon fang tout ce qu'il avoit écrit ou enfeigné, .ne 
l'ayant fait, dit-il, que pour arracher les ames d’entre les mains du Démon, & pour les 
délivrer de la tirannie du péché. Après cette réponfe l’Electeur s'étant retiré, on allu- 
ma le feu, & Jean Hus fut bientôt étouffé, ayant imploré jujqu'à la fin la miféricorde 
de Dieu, dit l'Auteur (4) que nous füivons, & on pourroit ajouter ayant perfifté juf 
qu'a la mort dans fon opiniätreté. Les Bourreaux déchirérent en piéces ce qui reftoit de 
fon corps afin qu’il fût pultôt confumé. Ayant trouvé fon cœur, ils le briférent de 
coups, l’attachérent à un pieu pointu, & le brulérent féparément. Ils s’étoient faifis 
de fes habits contre l’ordre qu'ils avoient reçu: mais l’Éleéteur leur ordonna de les jet- 
ter dans le feu, & leur promit de les dédommager de cette perte. Ses cendres furent 
foigneufement ramaflées, & on les jetta dans le Rhin, de peur que fes Sectateurs ne les 
emportallent en Bohème pour en faire des Reliques. Mais fi on en croit Æneas Sylvius , 
(2) cette précaution fut inutile, puifque les Hufites raclérent la terre dans l'endroit où 
leur Maître avoit été brulé, & l'emportérent précieufement à Prague ; où il prétend 
que Jean Hus & Jérôme de Prague n’étoient pas en moindre vénération que St. Pierre 
& St. Paul. 

Après le füpplice de Jean Hus, il reftoit encore à décider du fort d’un de fes pré- 
miers & de fes plus fameux difciples C’étoit ce Yéréme de Prague dont on vient de 
parler. 1 n’étoit ni Moine ni Eccléfiaftique ; mais fulement Bachelier & Maître en 
Théologie. (ec) ;; Tous les Auteurs rendent un témoignage fort avantageux à {es 
» talens: on prétend même qu’il pafloit Jean Hus en favoir & en fubtilité dans la 
» difpute, quoiqu'il fût plus jeune que lui”. Il avoit étudié dans la plupart des plus 
célébres Académies de l'Europe; & au retour de fes voiages il s’étoit attaché à Jean 
Hus, qui de fon côté ne fut pas fiché de trouver un aufli bon fecond dans le déffein 
qu’il avoit de réformer les abus qu’il croyoit remarquer dans l'Eglife. Jérome de Prague 
avoit eu vraifembläblement la plus grande part aux violences & aux ‘excès qui fe com- 
mirent à Prague avant le Concile. On prétend même (d) que ce fut par fon ordre qu’en 
1411. une femme publique accompagnée de quelques Moines féints ou véritables , 
courut un jour les rues de Prague portant des indulgences pendues à fon cou, & don- 
nant la bénédiction au Peuple comme fi c’eût été Je Pape, & que Jérôme brula ces In- 
dulgences de fa propre main. On l’accufe encore d’avoir foulé aux pieds l’année füi- 
vante des Reliques qui étoient fur l'Autel de fainte Marie de Prague, en déclamant con- 
tre ces Reliques; & on ajouta que deux Religieux, lun Carme & Pautre Dominicain , 
ayant voulu s’oppofér à cette violence, il fe failit d'un qu’il fit mettre en prifon, & 
jetta Pautre dans la Moldave, où il & feroit noyé fi on ne füt venu à fon fecours. 

Quoiqu’il en foit de la vérité de ces faits; atteftée par plufieurs témoins, lorfque Jean 
Hüs fut für le point de partir de Prague pour f rendre au Concile, _ Jérôme l’exhorta 
ä foutenir conftimment ce qu’il avoit avancé de vive voix & par écrit, fur-tout contre 
lorgueil, l'avarice & les autres déréglemens des Eccléfiaftiques, & lui promit d’aller 
lui-même à Confiance pour l’appuier dès qu’il apprendroit qu'il y féroit arrivé. _Ceft 
cé qui obligea Jean Hüs à prier fes amis dans quelques-unes des Lettres qu’il leur écrivoit 
en prifôn, d’exhorter Jérôme de Prague à ne point venir à Conftance, de peur qu’il 
n’y füt traité de la même maniére. Cependant Jérôme voulut tenir fa parole, à quel- 

“4 ù que 
Ça) Hift. du Conc. de Conftance, Tom. I. Liv. 3. 6. XLVIIT. 
-(b) Hift. Bobem. Cap. s6. : 
(c) Hit. de Conc. de Conftance, Tom. I. Liv. 2. $ XXL 
(4) Bohuf. Balb. Epir, Rer, Bobem. re 
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que prix que ce fût; & il y avoit même des gens à Prague qui trouvoient à redire, 
qu’il tardât fi long-tems à aller au fecours de fon ami & de fon compatriote. 

Il arriva à Conftance le 14. d'Avril 1415. avec un de fes Düifciples. Un Auteur 
_ contemporain (4) ajoute qu'ils y entrérent clandeftinement, & fans que perfonne les 
reconnût à caufe du Peuple nombreux qu'il y avoit dans cette Ville. Mais Jérôme n'y 
fit pas un long féjour. Dès qu’il eut appris le traitement qu'on faifoit à Jean Hus, il 
{ retira le même jour avec fon Difciple à Uberlingen. On prétend même que fa re- 
traite fut fi précipitée qu’il laifla fon épée dans l'Hôtellerie, où apparemment, il s’étoit 
fait connoître. Car on s’informa auffi-tôt de ce qu’il étoit devenu: mais quelque per- 
quifition qu’on en fit, on ne put en apprendre aucune nouvelle. Arrivé à Uberlingen 
Jérôme de Prague écrivit à l'Empereur & aux Seigneurs de Bohéme qui étoient au 
Concile, pour demander un Sauf-conduit: mais l'Empereur le refufa abfolument. En- 
fuite le Concile ayant été prié de lui en donner un, il offrit bien de le lui accorder pour 
venir à Conftance, mais non pas pour retourner en Bohéme. Jérôme n’eut pas plutôt 
recu cette réponfe, qu'il envoia afficher à la porte de toutes les Eglifes & de tous les 
Monaftéres de Conftance un écrit en Latin, en Allemand & en Bohémien, adrefé à 
l'Empereur & au Concile, par lequel reconnoiffant le Concile pour Oecuménique (b) 
il demandoit un Sauf-conduit pur & fimple, & proteftoit contre toutes les violences 
qu’on lui feroit au contraire. Cet écrit n’ayant pas produit plus d’effet que fes Lettres, 
il prit le parti de fe retirer dans fon païs: mais comme dans toute fa route il ne cefloit 
de déclamer contre le Concile, il ne pouvoit manquer d’être bientôt arrêté. Un Au- 
teur que nous avons déja cité (c) dit que Jérôme étant arrivé dans une Ville de la Forêt 
Noire, où il fut invité chez le Curé du lieu qui ce jour-là régaloit fes Confréres, fe 
déchaîna contre le Concile qu’il appelloit une Ecole du Diable £ÿ une Synagogue d'iniquité, 
{e vantant d’ailleurs d’avoir confondu les Docteurs , & produifant pour le prouver un écrit 
figné par foixante-dix perfonnes. Ce même Ecrivain ajoute que les Éccléfaftiques 
fcandalifés des difcours de Jérôme de Prague, le dénoncérent au Commandant de la 
Ville, qui leur ordonna de garder le filence, & d'attendre jufqu’au lendemain; Qu'en 
effet le jour fuivant le Commandant arrête Jérâme lui déclarant qu’il falloit qu’il re- 
tournât à Conftance pour y rendre raïfon des difcours injurieux qu’il avoit tenus con- 
tre le Concile; Que Jérôme foutint qu’il n’avoit rien avancé que de véritable, & que 
d’ailleurs on n’étoit pas en droit de l’arrêter, parce qu’il avoit un Sauf-conduit: mais 
que cet Officier lui avoit répondu que Sauf conduit ou non, il falloit aller à Conftance , 
& qu’en effet il l'y fit ramener. D’autres difent qu’il fut arrêté à Hirfaw par des Offi- 
ciers du Duc de Sultzbach; que de-là ayant été mené à Sultzbach, il y fut gardé en 
attendant les ordres du Concile, à qui on donna avis de fa détention; & qu’aufli-tôt 
qu’ils furent arrivés, on le conduifit à Conftance. Quoiqu'il en foit (4), il eft certain 
qu’il fut ramené dans cette Ville le 23. de Mai chargé de chaînes. En cet état il fut 
remis à l’Electeur Palatin , qui le conduifit lui-même comme en triomphe dans le ré- 
fectoire des Freres Mineurs, où l’on avoit affemblé une Congrégation générale pour 
l'examiner. De-là après un Interrogatoire aflez court, 1l fut mis entré les mains des 
Officiers de la Ville pour être conduit en prifon. On prétend (e) que quelques-uns de 
fes amis l’aiant alors exhorté par une fenêtre à foutenir la vérité jufqu’a la mort, il 
répondit courageufement qu’il ne craignoit point de mourir, & qu'il tiendroit tout ce 
qu’il avoit promis étant en liberté. Nous allons voir comment il s’en acquitta. 

Le 19. de Juillet le Concile avoit fait fubir un nouvel Interrogatoire à Jérome de 
Prague, dans l’efpérance que la condamnation & le fupplice de _. Aus lauroient 
intimidé. Mais cette feconde tentative ne produifit encore aucun effet. Enfin a- 
yant comparu pour la troifiéme fois (f) dans une Congrégation publique, (g) 
on fit tant par promefles & par menaces, qu'il figna un Ecrit par lequel il fe 
foumettoit au Concile, & approuvoit la condamnation des erreurs de Wiclef, & 
de Yean Hus, s’excufant fur ce qu’il n’avoit pas cru d’abord, que les Articles qu’on im- 
putoit à ce dernier fuffent véritablement de lui. Mais parce que cet Ecrit contenoit des 
termes vagues & ambigus, les Peres du Concile crurent devoir exiger de Jérome une 
rétractation plus formelle & plus précife. Elle fit dans la Selon KIX. quife tint le 

(a) Reichental. | 23: SP 

(b) Voiez cet Ecrit dans l'Hift. du Conc. de Confiance, ubi fup. $. XXIL. 

(c) Reichental. 
a er du Conc. de Conflance, ubi fup. $. LXXXIIE. 


(f) Le 19. Juillet. 
(g) Hift. du Conc. de Confiance, Liv. 4. $. XXIX. 
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23. Septembre. Le Cardinal de Cambrai y lut publiquement l'AGte de rétractation 
(a) écrit de la propre main de Jérome. Énfüite celui-ci aianc harangué le Concile, 
pour le prier d’accepter cette offrande, qu'il faifoit, difoit-il, de tout Jon cœur,;lut lui- 
même à haute voix cette rétraétation. Après cette lecture il déclara, que s’il eût été 
mieux informé, il n’eût jamais tenu ces erreurs; qu’au refte il n’avoit jamais rien fou- 
tenu opiniâtrément contre la dotrine de l'Eglif, mais feulement par maniére de di£ 
pute, & n'étant pas encore bien inftruit; qu'enfin il ne faifoit point cette déclaration 
par contrainte, & comme étant en prifon, mais qu’il s'y feroit porté également s’il 
eût été en pleine liberté. Sur le fujet de Jean Hus, il protefta qu’il n’avoit pas cru 
d’abord (2) que les Articles qu’on lui imputoit fuffent de lui: mais que les aiant lus lui- 
même dans des Ecrits de la propre main de ce Docteur, il reconnoifloit qw’ils avoient 
été juftement condamnés, comme extravagans & hérétiques. Enfin il promit & jura 
par la Sainte Trinité & par les faints Evangiles de perfifter toujours dans la vérité de 
la Foi Catholique, & anathématifa ceux qui croioient le contraire, ajoutant que fi dans 
la fuite il lui arrivoit de rien enfeigner contre fà rétractation, il { foumettoit à toute la 
féverité des Canons & à la peine éternelle. 

Après une rétraétation aufli formelle & auffi autentique, le Concile permit à Jérome 
de Prague de voir toutes fortes de perfonnes, & de s’entretenir familiérement & fans 
témoins avec ceux qui auroient la curiofité de le voir; », c’eft-à-dire, ajoute (ce) Varil- 
>» las, qu'on lui donna fans y penfer l’occafion de fe perdre. Car au-lieu d’ufer dif: 
» crétement de la condefcendance qu’on avoit pour lui, en attendant la diflolution 
» du Concile, après laquelle il n’eût plus eu rien à craindre, il découvrit trop tôt, 
» & ne différa de fe vanter de la feinte dont il ufoit que jufqu’à ce que les Huflites 
» députerent vers le Concile pour f plaindre hautement de la mort de leur Chef, & 
>» pour en demander réparation. Ce procedé infpira tant de préflomption à Jérome de 
» Prague, qu'il crut pouvoir dire impunément ce qu’il penfoit devant fes Compatrio- 
>» tes, fans prendre garde que tous ne lui étoient pas favorables. En effet il s’en 
» trouva qui le décelerent, & l’accuferent de rechute dans l'héréfie. Le Concile irrité 
» de l’inconftance de ce Prothée, qui ne faifoit fcrupule ni de mentir ni de fe parjurer, 
» l'obligea de comparoître le 27. Avril 1416. & des témoins irréprochables lui fou- 
tinrent, qu'il avoit voulu leur perfuader les erreurs de Wiclef depuis qu’il les avoit 
» condamnées”. Une contravention fi manifefte & une rechute fi précipitée aiant 
ouvert le champ à ceux qui prétendoient le convaincre de quelque crime que ce fût, 
vieux Ou nouveau, l’Orateur du Concile lui reprocha dans cette audience, & dans 
deux autres qu’on lui donna encore depuis , les erreurs qu’il avoit travaillé à répandre 
dans PAllemagne, la Hongrie, la Pologne & la Bohéme; fes déclamations fatyriques 
contre le Clergé & contre le S. Siége; les violences qu’il avoit commifes ou fait com- 
mettre à Prague contre les Eccléliaftiques & les Religieux de cette Ville; la profana- 
tion des Egliles & des Monaftéres; fon mépris pour les Images, les Indulgences & les 
Cenfüures; la vénération qu’il avoit eue pour Jean Hus après fon fupplice, l’aiant fait 
peindre couronné de raions comme un Saint, & dans la même forme que l’Eglife 
Catholique révere les Martyrs de Jéfus-Chrift, &c. Jérome ne répondit à ces accufa- 
tions que par une invective fanglante contre l’avarice, le fafte & la molefle du Pape, 
des Cardinaux, & de tout le Clergé en général. 11 déclara qu’il défavouoit fà rétrac- 
tation comme le plus grand crime qu’il eût jamais commis, ajoutant que l'horreur du 
feu l'y avoit obligé, mais qu’il étoit ravi de pouvoir expier par le même fupplice la 
faute qu’il avoit faite alors. Enfin il protefta qu’il étoit réfolu d’adhérer jufqu’au dernier 
foupir à la doctrine de Wiclef & de Jean Hus, comme étant auffi faine & auffi pure, 
que leur vie avoit té fainte & irréprochable. Il en excepta feulement le fentiment de 
Wiclef fur l'Euchariftie, qu’il défaprouva. 

Il n’en falloit pas davantage , pour l'envoyer fur le champ au füpplice. Cependant 
le Concile différa jufqu’au 30. de Mai, où dans la Sellion vingt & uniéme, l’Evêque 
de Lodi prononça un Sermon dans lequel il fit une longue réprimande à l'accufé, & 
conclut enfin à fa condamnation. Celui-ci, après l'avoir écouté, monta fur un banc, 
& le réfüuta d’un bout à l’autre avec beaucoup de force & de hardieffe. 11 déclara en- 
core, qu'il n’avoit rien fait en fa vie dont il eût reflenti un déplaifir fi cuifant, que 
celui qu’il avoit de fa rétractation; qu’il la révoquoit de tout fon cœur, auffi bien Re la 
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(a) Voiez cet A@te, Ibid. $. XX XI. sat Ê k 

(b) Il y avoit de la mauvaife foi dans cette excufe; car on n’avoit rien extrait des Livres de Fean 
Hus , que Jérôme de Prague ne lui eût entendu enfeigner plus d'une fois. Lenfant, ubi fup. | 

(c) Hifi. de l'Héréfie, Liv. I 
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Lettre qu'on lui avoit fait écrire en Bohéme à ce fujet ; qu’il avoit menti comme un 
malheureux en faifant cette rétractation, & qu’il tenoit Jean Hus pour un faint hotn- 
me. Mass il protefta en même tems (a) qu'il avoit toujours été religieufément atta- 
taché aux fentimens de la Sainte Eglife Catholique ; qu’il ne f fntoit coupable d’au- 
cun crime, à moins qu'on n’appellât de ce nom les reproches qu’il avoit faits aux Fc- 
cléliaftiques für leurs déréglemens ; que fi après cette déclaration on perfiftoit à ajou- 
ter foi aux faux témoignages qu'on avoit rendus contre lui, il ne pouvoit plus re- 
garder les Peres du Concile que comme des Juges iniques & indignes de toute 
créance. 

Un des anciens Auteurs de la vie de Jérome de Prague (4) rapporte, que comme on 
le menaçoit du fupplice s’il ne donnoit des marques de répentit , il répondit prophéti- 
quement en ces termes : ;, Vous avez réfolu de me condamner malicienfemént & ini- 
» quement , fans m'avoir convaincu d’aucun crime : mais après ma mort je laiflerai 
>> dans vos confciences un aiguillon & un ver immortel. J’en appelle au Souverain Ju- 
» ge, devant lequel vous me répondrez DANS CENT ANS D'ICI””.  Lenfant remarque 
(c) que d’autres ont attribué cette même Prophétie à Jean Hus. C’eff ce qui & voit 
par une Médaille, où d’un côté eft repréfenté le bufte de Jean Hus avec cette Infcrip- 
tion, Joa. Hus. & dans le contour, CREDO EssE EccLEsiam Sancram CaTHoLI- 
CAM. Au revers on voit ce même Héréliarque für le bucher , avec cette Légende, 
CONDEMNATUR JO. Hus ANNo 4 CHRisro NATO 1415. & dans le contour on lit, 
Cenrum RevozuTis ANnis Deo ResPonDegiTis ET Mini. Mais Lenfant lui- 
même fait voir fort au long (d) que cette prophétie, & une autre qu’il rapporte, par 
lefquelles on veut que Jean Hus & fon Difciple aient prédit la naïffance du Luthéra- 
nifme, font fort douteufes , que vraifemblablement elles ont été fabriquées après Coup, 
& qu’on ne doit y ajouter aucune foi. 

Quoiqu'il en foit, Jérome de Prague aiant perfifté opiniâtrément dans fes erreurs, 
le Patriarche dé Conftantinople lut publiquement fa Sentence, par laquelle il fut décla- 
ré Hérétique, relaps, excommunié ; anathématifé , & comme tel condamné. On le 
livra enfüuite au bras féculier. 

Les Hiftoriens contemporains conviennent, (e) dit M. Lenfant, qu’on donna à Jé- 
rôme comme à Hus , une Couronne de papier ; ou une Mitre für laquelle étoient re- 
préfentés des Démons ; & qu’aiant jetté fon chapeau au milleu des Prêtres qui l’envi- 
ronnoient, il fe la mit lui-même fur la tête, difant qu’il la portoit volontiers pre l'a- 
mour de celui qui en avoit porté une d’épine. Après cela les Sergens Æ failirent de 
Jui, & le traînerent au fupplice. En y allant, il chantoit à haute voix & d’un vifage 
fort guai le Symbole des Apôtres, & des Hymnes. Lorfqu’il fut arrivé à l'endroit où 
Jean Hus avoit été exécuté, il fe mit à genoux au pied du poteau où il devoit être at- 
taché, & fit à voix baffe une priére aflez longue. Enfuite les Bourreaux le dépouil- 
lerent de fes habits, & lui jetterent un linge fale fur les épaules ; après quoi l’aiant at- 
taché, ils lui mirent du bois & de la paille. jufqu’au cou. Cependänt Jérome élevant 
fa voix chanta Hymne Pafchal : 


Salve fefla dies toto venerabilis ævo, 
-Qua Deus infernum vicit, € aftra tenet. 


Quand il eut achevé de chanter ; il récita en vers une Profeffion de foi Catholique, 
& dit, s’adreffant au peuple qui l’environnoit : ;, Sachez, mes chers amis, que je ne 
» crois autre chofe que ce que je viens de chanter. Ainfi je ne fuis condamné à la 
» mort, que pour n'avoir pas confenti au Concile des Prêtres qui ont condamné Jean 
>» Hus. Car pour ne point parler de l'intégrité de fa vie, & de la douceur qu'il a 
» fait paroître dans fes mœurs dès le berceau , C’étoit un fidéle Prédicateur de la Loi, 
>» & de l'Evangile de Jétus-Chrift ”. Enfüite les Bourreaux aiant mis le feu au bucher 
y jetterent fes habits ; pendant qu’il chantoit tout haut en Latin: Seigneur, je remers 
mon efprit entre vos mains. Quoiqu'il fût prefque étouffé par la flamme, ilne laiffa 
pas de s’écrier en langage Bohémien : © Seigneur Dieu Tour-puiffant, aiez pitié de 
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(a) Proteftations familiéres à tous les Hérétiques, mais toujours vaines & toujours faufles, lorfqu’on 
refufe opiniâtrément de reconnoître les vérités que l'Eglife enfeigne, & de fe foumettre à fon autorité. 
(b) Op. Hus, Tom. IL. fol. 357. & Theob. Cap. XXV. 
4 et du Concile de Conftance, Tom. I. Liv. 4. $. LXXXIV. 
(à) Ibid. 
Ce) Jbid, K. LXXXV. 
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moi, € me pardonnez mes péchés. Car vous favez que J'ai été amateur de votre véri. 
té. Ceft ainfi qu’il rendit fon dernier foupir , après avoir fouffert environ un quart 
d'heure. Pendant ce tems-là on apporta de la prifon fon lit & ce qu'il avoit de méu- 
bles , comme fes bottes, fon bonnet, &c. On les jetta dans le feu & fes cendres 
dans le Rhin. 

Ainfi moururent les deux Précurfeurs de 11 Réforme en Bohéme. Lenfant que nous 
avons presque toujours fuivi dans ce récit , s’étend beaucoup au fujet de Jean Hus fur 
deux traits qui le regardent perfonnellement , fon fauf£-conduit & fa doctrine. En 
montrant que celle-ci a été parfaitement conforme à celle de l'Eglife Romaine , & que 
l’autre a été manifeftement violé par le Concile : le deffein de cet Hiftorien eft ; finon 
de juftifier Jean Hus, du moins de convaincre les Juges qui l'ont condamné d'une in- 
figne prévarication ,& de l'avoir traité de la manière /e plus inbumaine Es la plus 
cruelle.  C'eft ce qui nous oblige à faire ici quelques réflexions fur cette condam- 
nation. 

À l'égard du fauf-conduit , après s’être beaucoup récrié (a) für ce que Maimbourg 
& Varillas ont avancé à ce fujet, l’un dans fon Hiftoire du Schifine d'Occident, l’au- 
tre dans fon Hiftoire de l’'Héréfie, Mr. Lenfant { radoucit enfüuite ; & entre en ac- 
commodement. ;, Ce ne fut pas tant, dit-il (à); par le dernier fupplice de Jean Hus 
» que par fon emprifonnement ; que le fau£conduit de l'Empereur fut viol. Car fi 
>» après un examen juridique le Concile eût trouvé Jean Hus Hérétique , il étoit en 
» droit, felon l’ufage d'alors, de le condamner au feu ”. Cet aveu eft remarquable, 
& fans qu’il foit néceflaire d’avoir recours à aucune autre explication , détruit abfolu_ 
ment ce que ce même Hiftorien ajoute, que d’avoir emprifonné Jean Hus avant que 
de lavoir examiné , c'étoit une infration manifefte de la Foi publique. Car fi le 
Concile étoit en droit de citer Jean Hus, de l’obliger à fe fifter pour rendre raifon de 
fa conduite, & de le condamner au cas qu’il & trouvat coupable , peut-on lui contefter 
celui de s’affurer de fa perfonne , pour l'empêcher de { fouttraire à l'autorité de fes Ju- 
ges ? Peut-on difconvenir, que l'intention de l'Empereur n’ait été d'obliger Jean Hus 
à rendre compte de fa doétrine devant le Concile ? Jean Hus lui-même a-t-il pu croi- 
re que {on fauf-conduit fût capable de l'en difpenfer ? Et dès-lors n’a-t-on pas été en 
droit de prendre des mefüures, pour l'empêcher d'éviter cet examen? On ne pouvoit 
même en prendre de plus modérées , puisque , comme nous l'avons remarqué plus 
haut, il eft probable que la prifon de Jean Hus fut d’abord aflez libre, & qu’on ne pen 
fa depuis à le reflerrer , que parce qu’il avoit tenté de fortir de Conftance & de fe 

fauver. 

Pour ce qui eft de la Doétrine de cet Héréfiarque , que Lenfant prétend (&) avoir 
été en tout conforme à celle de l’Eglife Romaine, nous renvOyONSs à CE que nous en 
avons dit d’abord. On y verra que fi en quelques Articles fes fentinens s’accommo- 
doient avec la foi de l'Eglife , il s’en écartoit affez dans quelques autres, pour méri- 
ter la condamnation & les anathêmes fulminés contre Jui dans le Concile. 

Peut-être pourroit-on encore examiner ici la queftion , s’il eft pérmis de fe fervir de 
la puiffance du glaive contre les ennemis de l’Eglife & de la faine doctrine. Mais cette 
queftion doit être aujourdhui décidée entre les Catholiques & les Proteftans. Luther & 
Calvin ont fait des Livres exprès (4) pour établir fur ce point le droit & le devoir du 
Magiftrat. Calvin en vint même à Ja pratique contre Servet & Valentin Gentil. 
Mélanchton en approuva la conduite par une Lettre qu’il lui écrivit à ce füjet. On 
trouve parmi les Articles de la Difcipline de l’'Eglifé de Genéve > que les Miniftres doi- 
vent déférer au Magiftrat les incorrigibles qui méprifent les peines fpirituelles | & en 
particulier ceux qui enfeignent de nouveaux Dogmes. Enfin on peut dire que la pra- 
tique univerfelle de toutes les Eglifès Proteltantes aurorife l'exercice de la puiflance du 
glaive dans les matiéres de la Religion & de la confcience. 

Au relte puifque nous nous fommes engagés à donner ici une idée de l’état où f trou- 
voit l’Eglife au tems de la Réformation, nous devons ajouter à ce que nous avons déja 
dit, que long-tems avant Luther & Calvin on s'étoit plaint des défordres qui régnoient 
dans le Clergé. S. Bernard avoit reproché aux Eccléfiaftiques de fon tems, qu'ils ne cher+ 
choient point le Jalut des ames; qu'on prenoit la tonfure, qu'on fréquentoit les Eglifes, 
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(a) Ibid. Liv. 1. $ LVII & LVII. 
(b) Zbid. Liv. 4. $. XXXIL | ; 
(c) Voyez l'Hift. du Conc. de Conftance, Tom. I. Liv. 3. $. XLIX. & fuiv. 
(d) Luth. de Magifi. Tom. III. & Calvin. PRs p. 592. 
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qu'on célébroit la Meffe pour l'amour du gain. Depuis S. Bernard on n’avoit pas moins 
crié contre la licence des mœurs du Clergé, le relichement de la Difcipline & le refroi- 
diffement de la véritable piété. On avoit propofé & éludé la Réforme de l'Eglife aux 
Conciles de Pife, de Conftance & de Bäle. Nicolas de Clémangis qui vivoit du tems 
de celui de Pife, avoit compofé un Traité de l’état corrompu de l'Eglife, dans lequel il 
repréfentoit vivement la néceflité de la réformer. Le célébre Gerfon & le Cardinal Pier- 
re d’Ailli Evêque de Cambrai fon Maître avoient aufli écrit fortement fur le même 
fujet; & le fcond Concile de Pife tenu en 1505.s’étoit propofé lemême but. À ce der- 
nier on fe déclara expreffément pour la nécellité de réformer l’Eglife dans la foi € dans 
les mœurs, dans le Chef E> dans les membres, afin d'éteindre les Schifmes &> les Héréfies. 

C’eft ainfi que depuis plufieurs fiécles on foupiroit après la Réformation. Mais, com- 
me le (a) remarque M. de Maux, il y avoit deux fortes d’efprits qui la demandoient. 
Les uns vraiement pacifiques & vrais enfans de l'Eglife en déploroient les maux 
fans aigreur, en propofoient avec refpect la réformation, dont aufli ils toléroient 
humblement le délai; & loin de la vouloir procurer par la rupture, ils regardoient 
au contraire la rupture comme le comble de tous les maux. Au milieu des abus ils ad- 
miroient la divine Providence, qui favoit felon fes promefles confèrver la foi de 
’Eglife; & fi on fmbloit leur refufer la réformation des mœurs, fans s’aigrir 
& fans s’emporter, ils s’eftimoient aflez heureux de ce que rien ne les empê- 
choit de la faire parfaitement en eux-mêmes. C’étoient-là les forts de ’'Eglife, dont 
nulle tentation ne pouvoit ébranler la foi, niles détacher de Punité. Mais il y a- 
, voit outre cela des efprits fuperbes, pleins de chagrin & d’aigreur, qui frappés des 
» défordres qu’ils voioient régner dans l'Eglife, & principalement parmi fes Miniftres, 
» ne croyoient pas que les promefles de fon éternelle durée pullent fublifter parmi ces 
abus. Âu-lieu que le Fils de Dieu avoit enfeigné à refpecter /4 Chaire de Moïfe, mal- 
» gré les mauvaifes œuvres des Dolteurs € des Pharifiens affis deffus, ceux-ci devenus 
fuperbes, &par-là devenus foibles, fuccomboient à la tentation qui porte à haïr la 
, chaire en haine de ceux qui y préfident; & comme fi la malice des hommes pouvoit 
, anéantir l'œuvre de Dieu, l’averfion qu’ils avoient conçue pour les Docteurs leur fai- 
» fit haïr tout enfemble & la doctrine qu'ils enfcignoient, & l’autorité qu’ils avoient 
reçue de Dieu pour enfeigner”. 

Tels furent les Albigeois & les Vaudois, dont nous avons parlé ailleurs: tels ë- 
toient Wiclef & Jean Hus, dont nous venons de tracer lhiftoire; & telles furent les 
difpofitions qui préparerent les efprits à ces révolutions du feiziéme fiécle , que Luther, 
Calvin & quelques autres eurent la hardieffe d’exciter en qualité de Réformateurs. Pour 
autorifér le droit qu’ils s’attribuoient de réformer & de retrancher, ils alléguerent, | 
outre l'ignorance des Peuples, la vie fcandaleufe & lavarice des Eccléfaftiques, 
les mauvaifes inftructions qu’on donnoit aux fidéles , les fuperftitions ,; l’excès 
des Cérémonies, les faux miracles , les faufles Reliques, &c. Mais ils s’attachoient 
fur-tout à infpirer de la haine & du mépris pour les Pafteurs de l’'Eglife afin de rendre 
plus aifément la Doctrine qu’ils prêchoient odieufe & méprifable. Cependant Luther 
& les autres Réformateurs ne penferent frieufement à leur Réforme, qu'après que 
plufieurs confidérations humaines eurent mis plulieurs Princes dans leur parti.  Ainfi 
l'ouvrage de la Réformation fut proprement le fruit de la Politique, & la Affion des 
Réformateurs celui de la haine qu’ils avoient eu foin d’infpirer à toute l’Europe pour la 
Monarchie du Pape, & les émiffaires de la Cour de Rome. 11 ne faut donc pas être 
furpris que l’uniformité, la patience, la douceur & l'humilité aiant fi peu accompagné 
cette grande Révolution, qui par conféquent , quoiqu’en aient publié quelques Mi- 
niftres Proteftans, n’eft nullement comparable aux merveilleux progrès du Chriftianif- 
me fous les Apôtres & leurs Succefleurs. La preuve de ce qu’on avance f trouve dans 
la diverfité d'idées & d'opinions des Chefs de la Réformation, dans la différence des 
Dogmes qui forma bientôt des Sectes & des partis, dans la violence des moiens qui 
{ervirent à établir le nouvel Evangile, dans le peu de fruit qu’il produilit pour la réfor- 
mation des mœurs, & dans l’aigreur des Controverfes.  Perfonne n'ignore que dans 
cette grande E folemnelle réparation des bréches que lAntechrifl avoit faites à la Vigne 
du Seigneur , (ceft ainfi que parloient les Proteftans ) on emploioit affez ordinairement 
les termes les plus durs & les expreflions les plus injurieufes contre cette Eglife dont on 
s’étoit féparé. On trouve dans les Ecrits de Luther (b) des déclamations violentes 
contre le Pape & contre l'Eglife Romaine: il ne craint pas même de mettre les armes 
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Ça) Hift. des Variations, Tom I. Liv. I. Ç. V. 
(} Voi. Tom. I. & II. des Oeuvres de Luther in folio Edit. de Wittemberg. 
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à la main de fes Sectateurs contre les Souverains Pontifes & les Cardinaux ; jufques-là 
qu'il invite les liens à tremper leurs mains dans le fang de ce qu’il appelle cette racaille 


de la Sodome Romaine. Tel eft le nom dont il honore le Clergé Romain. 
Abregé Hifiorique du Schifine d Angleterre. ; 


Le Schifme sinfinua dans la Grande-Bretagne par la même voie, qui a fuvent 
caufé la ruine des plus grands Empires; c’eft-à-dire, par la voie de l'amour. Henri 
. VIT régnoit en Angleterre avec une fagefle, qui l’avoit fait nommer le Salomon de la 

Grande-Bretagne. En 15or. il avoit fait époufer à Artus Prince de Galles, : fon fils 
aîné, Catherine d’Arragon, derniére fille des Rois Catholiques Ferdinand & [fabelle. 
Mais la joie que caufà cette alliance n’avoit pas été de longue durée. Le Prince, alors 
âgé de quinze ans, toit extraordinairement mal-fain, On préténd même (4) que lors 
de fon mariage il étoit actuellement incommodé d'uné fiévre lente, ce qui donna oc- 
calion de douter sl lavoit confommé. . Certe la’ queftion paroit affez problématique. 
Quoiqu'il en foit, Aftus étant. mort au bout de cinq mois, le Roi d'Angleterre fit 
propofer à Ferdinand &Ifabelle le mariage de Catherine avec Henri fon cond fils; 
qui n’avoit encore que douze ans; &ils y confentirent, à la charge qu'on obtiendroit 
pour cela une difpenfe du Pape. La chofe fut long-tems examinée par les Théologiens 
& les Jurifconfüultes des deux Roïaumes. Elle fut propolté aux Papes Alexandre VI. 
& Pie IL, que la mort empêcha de terminer cette affaire. Enfin en 1503. Jules II. 
leur fuccelleur fit expédier la difpenfe qu’on .demandoit, dans la forme la plüs ample 

_& la plus favorable qu’on pouvoit defirer.. Sa Sainteté ne fe.contentoit pas de difpen- 
fer:en général de l'honnêteté, & de toutes les autres circonftances qui, füivant les 
Canons, pouvoient mettre obftacle à lalliance dont'il s’agifloit: elle déclaroit en- 
core, que le Prince & l’Infante. ne feroient pas moins habiles à s’époufer , (à) quoique: 

le mariage de celle-ci avec le Prince de Galles eûtété confommé. Henri VIE ne fat 
pas aflez heureux, pour voir la conclufion d’un mariage qu’il avoit extrêmement fou- 
haité.. Il mourut en 1509. dans le tems qu’il faifoit travailler à l'appareil des nôces, & 

laifla le Roïaume à Henri fon fils. APRES TR. in 

(c) » Le nouveau Roi d'Angleterre étoit, fans le flater, le plus accompli de ceux 
» qui régnojent alors dans le monde; & l'Hiftoire lui doit ce témoignage, que les 
» trois prémiers, Edouards qui lavoient précèdé, n’étoient pas montés fur le trône, 
» avec tant de belles qualités que lui. Il n’y avoit pas de mémoire qu'aucun Prince, 
» ni même aucun homme l’eût jamais égalé en bonne mine; & la Majefté éblouiffante 
>» qui rejaillifloit de toutes les parties de fon corps, le faifoit fi promtement connoitre 
» pour ce qu'il étoit, que quoiqu’il ne portât pas fouvent les marques éxtérieures qui 
» fervoient à le diftinguer d'avec fes Courtifans, perfonne ne s’avifa jamais de deman- 
» der en fa préfence où étoit le Roi. Il avoit fait un progrès inconcevable dans les 
» fciences les plus élevées, fans excepter la Théologie; & il avoit tiré cet avantage 
» d'être né cadet, parce que ce n’étoit pas alors la mode de faire étudier les aînés des 
5». Maïfons Souveraines. . Sa doctrine étoit fi nette, & fi contraire aux expreflions 
» envelopées dont les Docteurs & les Ecrivains d'Angleterre avoient accoutumé d’ufer, 
» qu'il © faifoit d'abord entendre, & n’en étoit cependant devenu ni plus préfomp- 
>» tueux ni moins traitable. La familiarité qu’il affectoit ‘avec les petits, auffi-bien 
» qu'avec les Grands, ne diminuoit rien du profond refpeét que les uns & les autres 
» avoient, également pour lui Son éducation pour l'Etat Eccléfiaftique ne l’empê- 
choit pas d’être tout-à-fait propre pour les armes. I] étoit plus heureux à la guerre, 
» qu'aucun autre de fes Prédécefleurs : mais c’eft le foible des qualités éminentes ; 
» d’être obfcurcies par un feul défaut. Le Duc d’Yorc ne fut pas long-tems Roi fous 
» le nom de Henri VIII. fans donner des marques qu’il y avoit en lui des vices, qui 
» tôt ou: tard obfcurciroient l'éclat de fes plus grandes vertus. Le moindre de fes re- 
.gards jetté négligemment & fans deffein fur un objét aimable, fufifoit pour allumer 
» dans fon cœur un feu illégitime; &. ce feu n’y étoit pas plutôt allumé, qu’il deve- 
» noit incapable ‘de retenue. Les obftacles qu'il y trouvoit fervoient à augmenter fa 
» paffion, au-lieu de l’éteindre. Il cherchoit à fe fatisfaire fans diftinction & fans réferve, 
» & la pudeur la plus auftére ne contribuoit que trop fouvent à l’irriter ”. 

Ces défauts ne parurent pas dans toute leur étendue au commencement de fon ré- 
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(a) Sanderus, Hift. du Schifme d'Angl. L. I. Ée 

(b) Etiamfi matrimonium fuerit par carnalem copulam confummatum. 
! (c) Varillas, Hift. de l'Héréfie, L, IX. si 
Tome VII. Part. Il. Fr it 


/ 
” 


166  ABREGE HISTORIQUE DU 


gne, parceque la multitude des affaires dont il étoit alors prefque accablé, le détour- 
noit de pen{er ailleurs. La principale étoit d'achever fon fnariage avec lInfante. ‘La 
folemnité s’en fit le 3 Juin 1509. La Difpenfe de Jules’I[. fut lue à haute voix dans 
PEglife en préfence de Leurs Majeftés & de la plus importante Nobleffe d'Angleterre. 
Elle fut univerfellement applaudie; & quoiqu’auparavant (a) le Roi eût témoigné de 
l'averfion pour ce mariage, bien loin de trouver à redire à la Difpenfe, 1l jouit pendant 
fix ans entiers du privilége qu'elle lui donnoit. Il eut cinq.enfans dé la Reine: mais 
les quatre prémicrs ne vêcurent que peu de tems, & laiflérent à Marie leur cadette 
. toute l’efpérance de la fuccefion d'Angleterre. Après fa cinquième groffeffe la Reine 
ne conçut plus; & le Roi dont la paflion dominante étoit d’avoir un fils capable de 
lui fccéder, n’en efpérant plus de fa femme, commença à s’èn dégouter. Le dégoût 
dégénéra infenfiblement en froideur, la froideur en mépris, & le mépris en ùne fépara- 
tion de lit Le Roi ne pouvoit vivre fans aimer ;& les affections criminelles occuperent 
bientôt dans fon cœur la place des légitimes. Il s’attacha d’abord à deux ou trois filles de 
la Reïne; & il eut d’Ifabelle Blunte un fils, à qui il donna le nom de Duc deRichemond. 
. Aur-lieu de chercher à le gagner parles attraits innocens que lé mariage fournit aux 
habiles femmes, la Reine contribuoit indirectement & fans y penfer aux déréglemens 
de fon mari. (b) ;, Elle vivoit fur le trône, comme fi elle eût fait profeflion de la 
 Régle de Sainte Claire dans la plus étroite Obfrvance. Elle s’enfermoit fouvent 
+5 dans les Monaïftéres de fon fexe; & dès qu’elle y étoit entrée, 11 fembloit qu’elle eût 
5 entiérement oublié ce qu’elle étoit. Elle fe levoit à minuit pour aflifter à Matines. 
;; Elle s’habilloit à cinq heures comme la plus fimple femme, & fans'aucune des paru- 
; res convenables à la Roiauté. Œlle portoit l’habit de Saint François fous une-robe 
» fi modelte, & elle s’étoit mifé du Tiers Ordre de ce Saint. Elle jeûnoit les Vendre- 
, dis & les Samedis; & le {eut repas qu’elle prenoit les veilles des Fêtes de la Sainte 
Vierge. n’étoittque de pain & d’eau. Elle fe confefloit deux fois la maine, & 
 communioit tous les Dimanches. Elle récitoit tous les jours l'Office de la Vierge: 
, élle donnoit à la priére fix heures du matin: elle fe faifoit lire après dîner durant 
; deux heures des Livres Spirituels : elle en conféroit avec fes Damés d'honneur afin 
» de les:inftruire, enfuité elle retournoit à l'Eglife pour y emploier le refte du jour” 
Cette vertu de la Reine donnoit de l'admiration à Henri. : Cépendant il mettoit tous 
fes fins à faire élever d’une autre manière leur fille commune. On doutoit fi peu 
alors de la validité du mariage de ce Prince, que les plus grands Monarques de l'Europe, 
Charle V. & François I. recherchérent en mariage la Princelle Marie, qui étoit géné- 
ralement regardée comme l’héritiére préfomptive du Roïaume de la Grande Bretagne. 
- Celui qui porta le prémier coup à ce mariage fut Thomes Volfey,, Chancelier & 
prémier Minitre d'Angleterre. (e) C’étoit un homme d’une très-baife naiffance, fils 
d’un Boucher; mais au refte le plus capable de s’avancer par de bonnes & de mauvai- 
fes voies. Ilavoit de lefprit, de la patience, de l'ambition & de l’impudence.  Per- 
fonne ne paroifloit plus fimple, & ne favoit pourtant mieux tromper que lui quand 
il le vouloit: mais-aufli perfonne ne favoit mieux paîler d’une douceur feinte à un air, 
impérieux qui infpiroit de la crainte aux ames les plus hardies, lorfqu’il avoit fait de 
vains efforts pour les gagner par d’autres voies. 11 réuffiffloit admirablement en toutes 
fortes de négociations; & fon humeur‘enjouée fe changeoit tout d’un coup en gravité, 
lorfqu’il étoit queftion de vaquer aux affaires férieufes. CAMIONS He 
Quelques Hiftoriens ont cru que Volfey' s’étoit avancé, en devenant le Confident & 
même le Miniltre des amours-de fon Maitre. D’autres (d) ny trouvent pas de vrai. 
femblance. Ce qu’il y a de certain eft, qu’il ne fut d’abord redevable qu’à fon induftrie 
de la charge de Chapelain du Roï, qu’il obtint par une Harangue favante qu’il fit.à Sa 
Majelté, & qu'enfüite il fut fait grand Aumônier à la follicitation de l'Evêque de Vin- 
ton fon ami. Ce Prélat lui procura ençore le don des fruits de l’'Evêché de Tournai, 
lorsque Henri fe rendit maître de cette Ville. Après cela il pofféda fucceflivement les 
Evêchés de Lincoln, de Durham & de Vinton# Il obtint toutes les riches Abbaiés qu’il 
demanda; & le comble de fa faveur parut en ce que le Roi le gratifia de l’'Archevêché 
d'Yorc, que Sa Majelté avoit tenu avant que de monter fur le Trône. Enfin il fut 
Chancelier, prémier Miniftre, Cardinal, & Légat 4 Latere dans dans tout le Roiïaume 
d'Angleterre, décidant à fa fantaifie de toutes les plus importantes affaires qui fe pro- 
: : à = " . po- 
(a). Sander. ubi fup. à 
(b) Varillas, ubi fup. ï 
(c) Dans les Favoris de M. Dupuis, cité par V’arillas, ubi fup. 
(4) Varillas, ubi fup. 
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pofoient dans le Confeil, & faifant rechercher fon amitié par les plus grands Monar- 
ques de l’Europe. | À :5Q 
Cependant toutes ces grandeurs ne fatisfaifoient pas encore l'ambition de ce Favori: 
la Papauté étoit devenue fa palfion dominante. Charles V. füt la flater ; & par:là 1 
le mit dans fes intérêts. . Volf&yÿ fut long-tems la dupe de ce Monarque également ha- 
bile & peu fcrupulenx fur fes promefles. Après la mort de Leon X. auquel 1l s’étoit fla- 
té de fuccéder ; il attendit patiemment celle d’Adrien VI. qu’il regardoit déja comme 
une porte füre pour arriver au Pontificat. La prife de François 1. devant Pavie, en 
faifant tomber le voile de la diffimulation dont Charles avoit ufé jufqu’alors avec le Fa- 
vori, ouvrit en même tems les yeux à’ celui-ci. 11 reconnut qu’on fe mocquoit de lui; 
& dès-lors l'affection que jufques-fà il avoit fait paroître pour les intérêts de l'Empereur, 
dégénéra en une haine irréconciliable. Il porta fa vengeance auffi loin qu’alloit fa fu- 
reur, Non content d’avoir mis fon Maître à la tête de la formidable Ligue qu’il ve- 
noit de former en faveur du Roi prifonnier , il crut n'avoir pas encore fait par-là à 


l’'Empéreur tout le mal qu’il pouvoit lui faire. Charles pouvoit recevoir à la face de tou-. 


te l'Europe un affront très-fenfible. La Reine Catherine fà tante pouvoit être répudiée 
en Angleterre ; & à cette prémiere infulte on pouvoit ajouter celle de faire fuccéder à 
Catherine dans la couche de Henri, la Duchefie d'Alençon , fœur du Roi rival & en- 
nemi de Charles. Volfèy en forma le deflein aufli-tôt qu'il l'ifnagina, & ne mit aucun 
intervalle entre le former & l’exécuter. 1] fit au Roï {on Maître Ja prémiere ouvertu- 
re dé la nullité prétendue de fon mariage, & jetta dès-lors dans l'ame de ce Monarque 
des foupçons fpécieux, des efpérances flateufes, également favorables au dégoût qu’il 
avoit depuis long-tems pour la Reine, & à la nouvelle paffion qu'il commençoit à fen- 
tir pour une autre. . Il fe fit appuier par Jean Longland , Evêque de Lincoin , qu'il 
avoit fait Confeffeur du Roi, & qui ajant été prévenu par le Favori , porta à Henri le 
fecond coup en faveur de-fon divorce. Il eut même l’adreffe , après avoir été trompé 
le prémier par le Monarque pafionné , de faire donner dans le même piège l'Evêque 
de Tarbes, Chef de la magnifique Ambaffade que François [. ävoit envoyée à Lon- 
dres ; pour conclure le mariage de la Princefle d'Angleterre avec le Dauphin de Fran- 


+ 


ce; & il'eut l'heureufe audace d'engager ce Prélat à emploier em plein Confil toute 


fon éloquence ; pour perfuader à Sa Majefté Angloife de répudier la Reine, & d’épou- 


fer la fœur du Roi Trés-Chrétien. Ce fat la prémiere démarche publique qui {e fit 


pour le divorce. . Henri feignit d’être furpris, & même faché de la remontrance de 
l'Ambaffadeur de France. Cependant il nomma des Commiflaires ; pour examiner la 
prémiere des deux propolitions de l’Evêque. e. 7 Be en 
Sur ces entrefaites l’armée de l'Empereur commandée par le Connétable de Bour- 
bon marcha vers Rome, qu’elle emporta d’aflaut & qu’elle pilla, & obligea le Pape 
Clement VII à fe renfermer dans le Château S. Ange, oùclle l’afliégea. Les Rois de 


France & d'Angleterre s’unirent pour procurer fa liberté; & ce dernier {e perfüuadant | 
8 pour p 5 .P 


que s’il en venoit à bout, $. S. ne feroit plus en état de lui rien refufer, envoya Vol- 
ey en France avec trois cens mille écus ,; & une inftruction (2) qui rouloit far trois 


oints. . Le prémier étoit d’emploier cet argent à payer l’armée que Lautrec comman- 
P P & Yer, q 


doit en Italie , afin qu’elle marchât plus promtement au fecours de Rome & du Pape. 
Le fecond confiftoit à confüulter les Univerfités de France fur le divorce ; & le troilic- 
me à prier le Roi Très-Chrétien d’ordonner à fes Miniftres en Italie de le folliciter en 
Cour de Rome de concert avéc ceux d'Angleterre ; & de traiter cependant du maria- 
e de Henri avec la Ducheffe d'Alençon. LS | 

- Volfy partit de Londres. pour Paris avec un pouvoir fi ample, que jamais Favori 
n’en avoit eu de femblable. Mais un évenement arrivé plutôt qu’on ne penfoit le fit 
limiter. Sur l'avis de la marche de Lautrec , les Impériaux appréhendant qu’il ne vint 
les accabler dans Rome , traitérent avec le Pape ,; & le relichérent , après avoir tiré 
de lui quatre cens cinquante mille écus.. Les Grands & flatent aifément. Henri n'eut 
pas plutôt appris la retraite des Impériaux , qu’il s'imagina que le Pape lui étoit uni- 
quement redevable de fa liberté. T1 alla même plus loin , puisqu'il mit cette obligation 
prétendue au nombre de celles qui réduifent les hommes à une ingratitude forcée , par 
limpuïffance où elles les’ mettent de les reconnoître dignement. Sur ce principe le 
Roi d'Angleterre conclut ; qu’on n’oferoit plus lui rien refufer à Rome de ce qu'il y 
demanderoit ; qu'il n’avoit donc plus befoin du crédit des François pour obtenir une 
Sentence de divorce ; qu’ainfi il pouvoit lever le mafque , & faire paroître à dou 

ver 
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vert fs véritables fentimens. En conféquence Volfey étant encore à Calais (a) reçoit 
par un Courier exprès un ordre du Roi de ne point parler de fon mariage avec la Du- 
cheffe d'Alençon. . Alors lé Favori ouvrit les yeux. Il vit qu’il avoit été la dupe de la 
foiblefle de Henri ; qu’en travaillant au divorce, il avoit travaillé à fa propre ruine, 
& à lélevation d’un autre qui ne s’en frviroit que pour l’abaiffer. Enfin ce qu’il n’a- 
voit encore jamais appréhende, il conçut clairement qu'Anne de Boulen alloit le fup- 


planter dans le cœur & dans l’efprit de fon Maître... #0 
© (b) ;, Cette fille fmbloit n’être née , que pour montrer que l'agrément a quelque- 
» fois autant de charmes que les beautés les plus, achevées. Sa taille étoit des plus 
» grandes, mais non pas des plus aïfées.  Elle'avoit le vifage long ,* les yeux battus, 
» les cheveux noirs, le teint jaunâtre, & la bouche difforme à caufe d’une dent ex- 
» traordinairement avancée en la machoire füpérieure. Elle avoit à la main droite u- 
> ne forme de fixiéme doigt, & fousle menton une enflure , qu’elle cachoïit en por- 
tant des robes qui n’étoient point échancrées. . Avec tous ces défauts elle ne laifloit 
» pas d'avoir un air majeltueux:, & d’être au goût des plus rafinés en matiére d'amour. 
# I y avoit dans fon entretien des charmes dont il étoit difficile de f garantir. Elle 
>» avoit un fond d’efprit inépuifable pour les belles chofes , & les difoit agréablement. 
>» Elle s’exprimoit avec toutes les délicatelles de fa Langue ; & les chofes les plus com- 
» Mmunes prenoient'un tour fpirituel & ingénieux en fortant de fa bouche. Elle danfoit 
» admirablement ; & perfonne ne touchoit mieux qu’elle toutes fortes d’Inftrumens, 
» für-tout le Luth le plus difficile de tous, & le plus conforme à fon humeur chagri- 
» ne. Elle avoit de la fouplefle, de la docilité , de la complaifance & des refpects qui 
ne fe relächoient jamais pour ceux que la nature ou la fortune avoit élevés au-deflus 
», d'elle. Au contraire il n’y avoit qué de la fierté, du mépris ,; de la dureté & de la 
 maüvaife humeur à efluier auprès d’elle pour les perfonnes qui lui étoient égales ou 
>» inférieures. Elle avoit demeuré afez long-tems à la Cour de France, pour en pren- 
» dre Pair dégagé & la maniére d'agir fans contrainte ; & ce füt principalement par- 
> là qu’elle s’infinua däns le cœur du Roi fon maître ”. ARR 2 
-. Les Ecrivains d'Angleterre (c )& quelques autres Auteurs Catholiques conviennent 
aflez de ce portrait : mais ils différent presqu’en tout le refte. Quelques-uns préten- 
dent qu’elle avoit pour mere la femme du Chevalier Thomas de Boulen, & que fon 
pere étoit incertain; Que Henri VII. étant devenu.amoureux de fa mere,avoit com- 
me relégué lé mari en France avec le titre fpécieux d’Ambafladeur, pour avoir un 
commerce plus libre avec fa Maïtrefle ; -Qu’Anne de Boulen avoit été conçue durant 
cette amourette ; Que dégouté de la femme de fon Ambaffadeur , le Roi s’étoit enfüi- 
te attaché à Marie de Boulen leur fille aînée , dont il avoit encore recu des faveurs ; 
Qu’à fon retour à Londres, Thomas de Boulen trouvant fa femme enceinte l’avoit mi- 
fe en juftice ; mais que le Roi lavoit obligé de la reprendre , & de faire babtifer fous 
fon nom la fille dont elle accoucha , qui fut Anne de Boulen ; Qu’à l’âge de quinze 
ans, cette fille s'étoit proftituée au Sommelier & depuis à lAumônier de fon pere 
putatif ; Qu'on avoit cru fauver fa réputation en la faifant pafler en France: mais que 
ce voyage n’avoit fervi qu’à la décrier encore davantage; Qu'elle s’étoit gouvernée 
dans cette Cour avec fi peu de retenue , qu'on l’y appelloit ordinairement /4 Haque- 
née d Angleterre ; Que François I. avoit eu part à fes bonncs graces , & qu’on l’a- 
voit nommée pour cette raifon /4 Mule du Roi ; Que dès lors elle étoit devenue Lu- 
thérienne , ce qui ne l’empêchoit pas cependant de remplir tous les devoirs extérieurs 
de la Religion Catholique. ne | SAUT és: Le 
Les autres Ecrivains: au contraire la font pañler pour une Héroïne , & pour un 
modéle de chafteté ; & ils ne trouvent point de louanges trop excéflives.à fon 
égard. Ce fentiment n’eft cependant guére conforme à toute la füite & à la fin 
de fa vie. Quoiqu’il.en foit , à fon retour en Angleterre elle fut mife chez la Reine; 
& elle ne tarda guère à toucher le cœur du Roi. Cependant il n’alla pas fi loin qu'il 
fe létoit promis d’abord. Anne. n’ignoroit, pas les defleins de Volley, & l’aver- 
fion de Henri pour'la Reine : mais elle connoifloit ce Prince pour le plus incon- 
fant des hommes. Elle réfolut donc de profiter du malbeur d'autrui ; & pour fi- 
xer la légereté du Roi, plus elle lui oppofoit fon devoir, & la réfolution qu’elle avoit 
prife de {e réfervér à un mari. Du refte elle äffaifonnoit fes refus de toutes Le 
| aveurs 
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faveurs qu’elle pouvoit honnêtement accorder. Henri { laiffa prendre à ces artifices, 
parce qu'il avoit le caraétére d’inconftant dans toute fon étendue, & qu’il n’étoit ca 
pable d’un long attachement que pour les Dames les plus fiéres. On eut beau lui re- 
préfenter ce que l’on favoit de la conduite de fa maîtrefle en Angleterre & en France. 
Il prit pour de pures calomnies les avis les plus certains qu'on lui en donna: il impofa 
filence au pere vrai ou fuppofé d'Anne de Boulen , qui crut devoir lui demander une 
audience fécréte , pour le faire reflouvenir de la vérité de fa naiffance ; & pour avoir 
ofé f vanter d’avoir reçu d’Anne les derniéres faveurs, & avoir offert d'en convain- 
cre S. M. l'imprudent Viat fut chaflé de la Cour. 
Après cela Henri ne pen plus qu’à preffer fon divorce en Cour de Rome. Ïl avoit 
befoin d’un habile homme pour cette commiflion ; & il jetta les yeux fur Thomas Mo: 
Tus, qui n’étoit encore alors que Conféiller d'Etat. (a) >» C’étoit le plus grand per- 
» fonnage que l'Angleterre ait jamais porté, & le feul peut-être qui s’éleva fans envie 
» à la prémiere Dignité de la Robe. Perfonne en Angleterre n’avoit pénetré plus 
>» avant que lui dans les fecrets de la Philofophie , de la Jurifprudence & de la Théo- 
» logie: cependant perfonne n’avoit jamais évité mieux que lui les écueils , où é: 
 Chouent la plupart de ceux qui réuffiffent dans ces trois Profeffions. La Philofophie 
» ne lui avoit pas gâté le ftile : la Jurifprudence ne lui avoit point infpiré l’efprit de 
» Chicane ; & la Théologie n’avoit pas trop fubtilifé fes fentimens. Il étoit le plus fé- 
» rieux des hommes, lorfqu’il avoit revêtu la robe de Magiftrat | & le plus enjoué a- 
> près l'avoir quittée. 11 expédioit une infinité d’affaires fans fe lafler ; (2) & il n’é- 
>» toit pas moins guai en fortant du Tribunal , qu'il l’avoit été en y montant. Î[l me- 
» noit une très-fainte vie; & il la cachoit avec tant d’induftrie , que fés plus grandes 
» mortifications n’étoient connues que de Dieu ”. Le Roi d'Angleterre s’étoit donc 
aflez mal adreffé. Auffi Morus lui répondit-il, qu’il n’étoit pas propre à défendre une 
caufe, lorfqu’il n’étoit pas perfuadé qu’elle fût jufte. On le fit conférer avec Fox, Rec- 
teur du Collège Royal de Cambridge, qui s’étoit vanté de le convaincre que le maria- 
ge du Roï étoit nul : mais Fox ne tint pas parole ; & les promelles que Henri fit à 
Morus pour lengager à feconder fes intentions , ne furent pas plus efficaces fur {on ef- 
prit. Le Roi ne lui en parla donc plus, quoiqu’en tout le refte il continuät à fe {rvir 
de lui plus volontiers que de tout autre.  Aulfi difoit-il ( c) Qu'il eût mieux aimé avoir 
gagné Morus à Jon parti, que la moitié de l Angleterre. | 
Au défaut de Morus on envoya en Ambaflade à Rome Etienne Gardiner, grand 
Jurifconfülte, Confiller d'Etat, & autrefois domeftique de V ofey; qui depuis fon re- 
tour de France tâchoit par fes complaifances pour les intentions du Roi, d'arrêter le 
progrès de la diminution de fa faveur , que le poids de celle où la nouvelle Mattreffe 
étoit montée accéleroit fenfiblement. On donna à Gardiner pour fécond dans cette 
Ambafñlade Milord Brian; c’eft-à-dire, qu’on le joignit dans une négociation honteufe 
avec le plus diflolu des hommes. C’eft de lui qu’on rapporte , qu’un jour le Roi lui aiant 
demandé au füjet du commerce qu’il entretenoit dans la maifon de Boulen, /i c’étoit 
an grand crime de jouir de la mere € de la fille ; il lui répondit: c’e/? comme Ji on man- 
geoit la poule 6? le poulet. On ajoute, (4) que le Roi ayant trouvé cette réponfe plai- 
fante, lui dit: C’e/f à ce coup, Brian, que je te prens pour mon Vicaire infernal. Ce 
nom lui demeura ; & depuis on l’appella toujours Ze Grand-Vicaire infernal du Roi. 
Le prétexte de l’'Ambaflade que Henri VIIL envoya à Rome, fut de féliciter le 
Pape de la liberté que S. S. venoit de recouvrer ; & la véritable caufe, de lui promet- 
tre que les deux Couronnes de France & d'Angleterre le rétabliroient dans les Places 
de l'Etat Eccléliaftique que les Impériaux avoient ufurpées , pourvu qu’il autorifit le 
divorce du Roi avec la Reine Catherine. Brian ofa aflurer, que cette Princefle ne de- 
mandoit pas mieux que d’être féparée de fon mari , & qu’elle m’attendoit que cette {e- 
paration, pour entrer dans un Monaftére. I] fit fentir l'obligation nouvelle que le S. 
Pere avoit à fon Maître, & infinua que la reconnoiffance qu’on en témoigneroit froit 
récompenfée de quatre mille vieux foldats, que les Anglois entretiendroient auprès de 
S. S. afin que les Impériaux ne fuffent plus tentés de l’infülter. di 
Clément VII. étoit allez touché de ce que Henri VIIL. avoit fait pour lui. Cepen- 
dant il réfolut de ne fatisfaire ce Prince, qu’autant que la juftice & la. bienftance le 
; permet 
(a) Parillas, ubi fup. 
(b) Stapleton dans fa vie. 
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permettroient ; & pour y travailler avec plus de précaution , S. S. ordonna au Cardi- 
nal Cajétan d’examiner la queftion du divorce dans toute fon étendue. Cajétan en fit 
un Traité à à mode, c’eft-a-dire qu’il y mêla beaucoup de Théologie fcholaftique; & 
il y conclut, que la difpenf de Jules ÎT. avoit “été accordée légitimement ; que par 
conféquent le mariage de Henri VIII. avec Catherine d’Arragon étoit très-valide ; & 
que l'autorité de Clément VII. en ce point ne s’étendoit pas jufqu'à féparer ceque Dieu 
avoit joint. (4). Le Pape que cet Ecrit avoit fortifié dans la réfolution de ne rien ac- 
corder aux Ambaffadeurs d'Angleterre, chercha toutes les voies imaginables. pour a- 
doucir fon refus, & nomma por examiner l’affaire avec eux les plus doctes des Car- 
dinaux, & les Théologiens les plus habiles. Le réfultat de plufieurs conférences te- 
nues fur ce fujet fut, qu'il n’y avoit point de raïfon fuffifante pour le divorce : mais les 
Ambafladeurs prétendirent que les Cardinaux & les Théologiens de Rome étoient des 
perfonnes dévouées aux intérêts de l’Efpagne , & qu’ils avoient trahi leur confcien- 
ce, pour fauver l'honneur de la tante de l'Empereur. Ils démandérent de nouveaux 
Commilfaires ; & ils les obtinrent. On ignore {i ceux-ci raifonnérent für d’autres prin- 
cipes; s'ils furent gagnés par les voies fecrétes que les Ambafladeurs d'Angletere met- 
toient en ufage; ou s'ils crurent qu’on devoit ménager un Prince, qui dans un, tems 
où les nouvelles hérélies étoient devenues fort à la mode, avoit embraflé avec zèle les 
intérêts de la Religion. Ce qu’il y a de certain eft qu'ils décidérent que l'affaire étoit 
litigieufe. Les Ambañladeurs ne manquérent pas alors de preffer le Pape de commet- 
tre des Juges en Angleterre , pour prononcer für ce différend ; & foit complaifance 
pour Henri , foit qu’on fût perfuadé à Rome ; comme les Ambaffadeurs l’avoient fait 
entendre, que la Reine Catherine avoit réfolu d’embraffer la vie Religieufe, le Pape 
nomma, pour Commiffaires les Cardinaux Campége & Volféy. Beaucaire qui fut de- 
puis Évêque de Metz, & qui étoit alors Précepteur du Cardinal de Lorraine , (b) a- 
joute à ce récit une circonftance remarquable.  Ï1 dit que Clement VIL. remit à Cam- 
pège une Bulle décifive, qui déclaroit nul le mariage du Roi & de la Reine d'Angle- 
terre; Qu'il lui permit de la montrer au Roi & à Volféy; Qu'il lui donna un ordre {e- 
cret d’aflurer Henri, que la Bulle feroit publiée quoique jugeaflent les Commiffaires ; 
& que la fin de cette intrigue alloït à empêcher le Roi de S’impatienter, lorfque le Car- 
dinal Campége exécuteroit l’ordre fecret qui lui avoit été donné de prolonger par tou- 
tes les voies pofibles le Procès du divorce , & de ne publier la Bulle que lorsque S. $. 
le lui manderoit. 

” Cétte démarche fut trouvée très-mauvaifé de la part de la Reine d'Angleterre & de 
l'Empereur, qui croioit fon honneur intéreflé dans cette querelle.  L’Ambaffadeur de 
Charles fe plaignit au Pape, de ce que renonçant au devoir de Pere commun, il favo- 
rHoit une des Parties au préjudice de lautre, & nommoit pour Juges für les lieux deux 
Cardinaux, dont l’un étoit prémier Miniftre & Favori du Roi d'Angleterre, dévoué 
par conféquent à toutes fes volontés, & dont Pautre qui n’avoit point de bien, pou- 
voit être gagné très-facilement. Il ajouta qu’on en avoit impoié à S. S. lorsqu'on lui 
avoit fait entendre que la Reine d'Angleterre confentoit au divorce ; que ce fait étoit 
abfolument faux, & qu’elle ne le pouvoit même en confcience dans la conjoncture, 
puifqu'on ne fongeoit à la répudier, que pour élever für le Trône une fille perdue de 
réputation. Le Pape qui n’ofoit ni révoquer fi promtement ce qu’il avoit fait, ni mé- 
contenter abfolument la Maifon d'Autriche , dépêcha quatre Couriers à Campège par 
quatre chemins différens, & lui manda (c) de n’arriver en Angleterre que le plus tard 
qu’il lui feroit poffible ; de tâcher lorsqu'il y feroit arrivé de réconcilier le Roi avec 1a 
Reine; s’il ne pouvoit y réuffir, de mettretout en œuvre pour engager cette Prin- 
celle à entrer dans un Monaftére ; & s’il ne pouvoit encore en venir à bout, detirer 
l'affaire en longueur , & d’allonger la procédure jufqu’à ce que S. S. lui ordonnät de 
la terminer. | 

Campëge emploia fépt mois à faire le voiage, & à fon arrivée en Angleterre Voly 
le préfenta au Roi qu’il combla de joie par {es promefles. Mais il trouva la Reine plus 
ferme qu’il ne f l'étoit imaginé. Elle lui fit déclarer d’abord (4) qu’elle étoit réfolue 
de défendre jufqu’au bout la validité de fon mariage, que l'Eglif avoit autorifé; qu’au 
refte elle ne reconnoïlloit point pour Juge un homme, que le Roi, par un faux EXpO-" 
ic, avoit plutôt extorqué qu’obtenu du Pape. Elle fit paroitre les mêmes fentimens 
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dans une entrevue que les deux CardinauX eurent enfüite avec elle du confnterment 
du Roi; & elle ajouta au fujet de Volfey, qu’elle le regardoit perfonnellement comme 
l'auteur de fes difgraces; qu’elle s’étoit attiré fa haine, pour n'avoir pu fouffrir fon in- 
folence & fon ambition; & qu'il fe vengeoit für elle de ce que l'Empereur fon neveu 
n'avoit pas favorifé fes prétentions à la Papauté. | 

Tandis que duroit cette négociation, le Roi, par l'avis de Volley, voulant fauver 
ls apparences, avoit éloigné fa Maitrefle, & l’avoit engagée à {e retirer chez fon 
pere. Mais à peine put-il être féparé d’elle pendant le Carême; & auffi-tôt après Pi 
ques il lui écrivit une Lettre fort tendre, pour l’inviter à revenir à la Cour. Cependant 
il furvint une nouvelle difficulté, qui retarda encore les procédures des Commiffaires. 
Ce fut la néceffité de faire expliquer le Saint Siège fur la difpenfe accordée par Jules Il. 
puifque le divorce dépendoit de fa validité ou de fon invalidité. Les Ambaffadeurs 
d'Angleterre à Rome conjurérent donc Clement VII. de la déclarer nulle. A cette 
demande ils en ajoutérent deux autres. La premiére étoit, que pour affurer la fuc- 
cellion du Roïaume, le Pape permît le mariage du Duc de Richemont fils naturel de 
Henri VII. avec Marie Princefle de Galles, fortie du mariage de ce Prince avec la 
Reine Catherine. Le Roi expliqua lui-même la fèconde demande par une Lettre écrite 
& lignée de fà main, par laquelle il fapplioit le Pape, comme arbitre & fauverain mo- 
dérateur des Loix Eccléfiaftiques, de lui permettre d’époufer Anne de Boulen, dont 
 s'accufoit d'avoir corrompu la Jœur: Le Cardinal Cajetan & le Cardinal Polus l'af 
furent ainfi. Ce dernier ajoute, (4) que le Pape promit de lui accorder cette difpenfe, 
au cas que celle de Jules IT. füt déclarée nulle. : : 

_ À l'égard de la nullité de cette derniére difpenfe, de laquelle dépendoit la validité 
du mariage de Henri avec Catherine, pour amufèr les Ambaffadeurs, Clement VII. 
leur fit efpérer qu’il en retireroit l'original des mains de l'Empereur par la voie de la 
négociation. Mais ils étoient trop habiles, pour prendre fi facilement le change. Ils 
confentirent de furfoir leurs pourfuites, pourvu que S. S. déclarât, que fi elle ne pou- 
voit retirer la difpenfe des mains de Charles V. dans le terme de deux mois, elle pro- 
nonceroit qu’elle étoit nulle & fans effet. Le Pape fe trouva importuné de ces deman- 
des. (b) I s’en plaignit aigrement au Cardinal Campége, & lui reprocha, ; Qu'il 
» fouffroit qu’on vint lui faire à Rome des difficultés, qu’il devoit terminer en An- 
» gleterre, & qu’il faifoit efpérer au Roi des chofes qu’il favoit bien ne pouvoir luë 
» être accordées”. Sur la fin de la Lettre, Sanga Sécretaire du Pape fe plaint, que 
dans la chaleur du difcours, les Ambaffadeurs Anglois s’étoient emportés jufqu’à me- 
nacer le S. Siège d’un grand malheur, fi on ne donnoit pas fatisfaction à leur Maître. 
Par où il paroit que dès-lors Henri avoit pris fa réfolution, & qu’il n’étoit pas même 
fâché qu’on la pénétrât. Cependant l'affaire en demeura-là à Rome. 

Elle & pourfuivoit en Anglèterre avec béaucoup de chaleur. (€) On y emploioit 
les préfens & les promefles, les priéres & les menaces, pour vaincre la réfiftance de 
Campége, qui cependant demandoit à voir l'original de la Bulle de Jules IL. & à qui 
le Pape avoit défendu de rendre aucun jugement fans un nouvel ordre,de fa part. On 
fit même entendre fous main à ce Cardinal, que fès refus mettoient fa vie en danger. 
I1 fut ébranlé; & le 28. de Mai 1529. les deux Commiflaires s'étant aflemblés à Lon- 
dres dans la falle des Dominicains, citérent le Roi d'Angleterre qui comparut feule- 
ment par Procureur, & la Reine qui f préfenta en perfonne. Elle déclara fimplement, 
qu’elle ne reconnoifloit point les Cardinaux pour juges, & en appella au Pape. Les 
Commiffaires lui répondirent, que l’appel de Sa Majefté étoit inutile, fi elle ne faifoit 
voir en même tems que leur pouvoir étoit faux, défectueux ou révoqué; & l’Affemblée 
fe termina de la forte. Il s’en tint une féconde le lendemain, à laquelle le Roi & la 
Reine affiftérent, & dans laquelle (d) cette Princefle déclara de vive voix & par écrit 
les caufes de fon appel. Elles f réduifoient aux raifons qu’elle avoit de fe défier de 
Volfy, & à fa qualité d'Efpagnole & d’étrangére, qui ne lui permettoit pas d'agir 
fortement & fürement en Angleterre où fa Partie avoit en main l'autorité. Elle ajouta 
une caufe particuliére de récufation contre Campége, fondée fur ce qu’il avoit con- 
tracté une efpéce de dépendance à l’égard du Roi d'Angleterre, en acceptant de fa 
main l’Evêché de Sarisberi. De fon côté, le Roi protefta que dans cette affaire il n’avoit 
d'autre vue que celle de mettre fa confcience en fureté, & 1l le prouva par la Ru 
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qu’il auroit eue de faire décider la queftion par Volféy ul, qui en avoit le pouvoir en 
qualité de Légat dans tout le Roiaume d'Angleterre, s’il n’eüt été porté à ce divorce 
que par averfion pour la Reine. ee Lee 

Cette Princefle appréhenda alors que ce faux ferment de Henri ne portât préjudice 
à la juftice de fa caufe; & elle l’éluda par un trait d’adrefle, qu’on n’auroit jamais at- 
tendu d'elle. Elle f leva de fon fiége qu’on avoit placé à la gauche des Commiffaires, 
& alla fe jetter ‘en pleine affemblée aux pieds du Roi, qui étoit aflis fous un dais au 
côté droit. Elle le conjura les larmes aux yeux de la regarder, finon comme fa fem- 
me, du moins comme une malheureufe Etrangére, dont la fituation étoit aflez trifte 
pour mériter quelque compaffon. Elle le pria de lui permettre de pourfuivre fa caufe 
devant le Pape, qui ne pouvoit être pour lui un juge fufpect, puifqu’il étoit le pere 
commun de tous les Fidéles. Le Roi qui n’étoit pas en garde contre cette ation de 
la Reine, & laiffa toucher. Il la releva, & lui accorda la permiflion qu’elle lui avoit 
demandée. Catherine fentit tout le prix de cette parole, qui venoit d'échapper à Henri. 
Pour ne lui pas laifler le loilir d’y faire attention & de la révoquer, elle fortit {ur le 
champ; & lorfqu’on vint la rappeller dela part du Roi & des Commiffaires , elle 
répondit: Que les Commiflaires n’avoient aucun droit de lui commander: Qu’à l'égard 
du Roï, elle lui défobéifloit pour la prémiere fois de fa vie; qu’elle en avoit regret, & 
qu’elle lui en demanderoit pardon à la prémiere rencontre. Depuis ce tems-là cette 
Princefle ne cefla point de demander l'exécution de la promelfle, que le Roi lui avoit 
faite d’une maniére fi folemnelle: mais Henri n’y eut aucun égard, & on continua les 
procédures. Les Procureurs du Roi produifirent une Lettre du Cardinal Adrien de 
Corneto, qui écrivoit avoir oui dire à Jules I. lorfqu’on le prefloit d'accorder la dif- 
penfe pour le mariage de Henri avec Catherine, qu’il ne croioit pas pouvoir le faire. 
Au contraire les Procureurs de la Reine produifirent une Lettre originale du mê- 
me Pape écrite au Roi d'Angleterre , dont le fens étoit, qu'il n’avoit jamais 
refufé la difpenfe, ni donné lieu de foupçonner qu’il eût intention de la refufer ; qu’il 
avoit feulement attendu pour l’accorder une conjoncture favorable, afin qu’on l’expé- 
diât avec une plus mure délibération au contentement des deux Parties. 

Pour peu qu’on connoifle le caractére de Jules Il. il ne fera pas difficile de concilier 
ces deux témoignages. Quoiqu'il en foit, jamais caufe qui eut la Cour contraire, ne 
fut défendue avec plus de force & de perfévérance que celle dela Reine. On doit, dit 
Varillas (a), ce témoignage à la fincérité Angloife, qu'aucun de ceux qui avoient été 
donnés pour Confeil à cette Princefle, ne prévariqua, & qu'il ÿ eut entr'eux une 
émulation généreufe à qui la défendroit le mieux... (b) Fifcher, Evêque de Rochefter, 
perfonnage vénérable par fon âge, fon caraétére, fa piété & fon érudition, harangua 
avec force les Commiflaires en préfence du Roi, pour maintenir la validité du mariage 
de:la Reine; & il leur préfenta un Ouvrage, où fes raifons étoient expofées avec plus 
détendue. Les Evêques de Londres, de Bath & d’Eli en firent de même. Quatre 
Docteurs en Théologie compoférent en commun un Ecrit plein d’érudition fur le mê- 
me fujet; & le plus hardi d’entr’eux, nommé Ridley, fit obferver une fupercherie in- 
tervenue au commencement du procès, en ce qu’on avoit fait jurer aux Avocats & 
aux Procureurs de la Reine de ne rien avancer qui ne füt fondé fur l’Ecriture & le 
Droit Canon, & qu’on n’avoit rien exigé de fmblable des Avocats & des Procureurs 
du Roi. 

Cette fermeté des défenfeurs de la Reine jetta les Commiflaires dans d’étranges em- 
barras. Campêge fur-tout ne favoit plus quel parti prendre. D’un côté le Roi le pref 
{oit à fon ordinaire de rendre un jugement en fa faveur : de l’autre il ne voioit aucune 
apparence de condamner la Reine au préjudice de fon appel, & contre la défenfe ex- 
prefle du Pape. Il eut enfin la fermeté de dire, Qu'il étoit inouï qu’on eût jamais 
traité avec tant de précipitation une affaire d’une aulli grande importance, où il s’agif- 
foit d’un mariage légitime confirmé par le cours de plufieurs années; de l’exhéréda- 
tion d’une Princefle Roiïale; de flêtrir une grande Reine; d’outrager l'Empereur, & 
d'allumer {a difcorde entre tous les Princes Chrétiens : Que pour lui il étoit réfolu de 
marcher avec beaucoup de lenteur & de précaution dans une affaire fi délicate.  Plu- 
fieurs eftimérent cette hardiefle de Campêge: les flateurs & les Courtifans la condam- 
nérent. Le Roi fur-tout en fut vivement piqué; & le trentième seu 1529. il 
envoia aux deux Commiffaires affemblés les Ducs de Norfolc & de Suffolc, accompa- 
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gnés des principanx Seigneurs de la Cour, pour les prier de mettre enfin la confcien: 
ce de Sa Majefté en repos, & de décider la queltion.  Volfèy qui dans le cœur n’ap- 
prouvoit plus ce An empreflement, ne fit aucune réponfe à la propolition.  Cam- 
pêge parla ul, & repréfenta, Que l'obéiffance qu’il devoit à Dieu & à lEglife Ro- 
maine ne lui permettoit pas de prononcer aucun jugement depuis la fin de Juillet ju: 
qu'au quatriéme d’Oétobre, & que tout ce qui pouvoit intervenir au préjudice de cet- 
te pratique féroit nul & de nul effet.  C’étoit vifiblement abufer d'un ufage légitime- 
ment établi à la Cour de Rome, pour éloigner la décifion d'une affaire péremptoire , 
qui n’admettoit point de pareils retardemens. Auf les Députés du Roi ne fe paiérent- 
ils point des raïfons du Cardinal. Ils infiftérent, & demandérent jugement pour ce 
jour-là ou pour le lendemain. Campége répondit que cela ne fe pouvoit: furquoi le 
Duc de Sufolc frappant le Bureau de la main, jura (a) par la Sainte Mefle; Que ja- 
mais Légat ni Cardinal n'avoit fait bien en Angleterre. 

Cependant les chofes changérent de face à la Cour de Rome. Jufques-là Clément 
VII. m’avoit eu tant de complaifance & de ménagemens pour Henri VIII. que parce 
qu’il Pavoit cru utile & néceflaire à fes intérêts. La pailion que ce Pape avoit d'élever 
fa Maïfon à la Souveraineté de Florence, & les offres que Charles V, lui fit faire à ce 
fujet, l'engagérent à changer de fentimens & de conduite. Il figna avec ce Prince le 
Traité qui devoit mettre les Médicis für le trône de F lorence; & s’imaginant qu'après 
cela il n’avoit plus befoin de Henri, perfuadé auf qu'a {on tour il ne pouvoit obliger 
plus fenfiblement l'Empereur, qu’en faifant rendre juftice à la Reine d'Angleterre fa 
tante, on prétend qu’il dépêcha au Cardinal Campége un homme de confiance, qui 
lui porta l’ordre de jetter la Bulle décifive dans le feu, & que Campège obéit. 

Le Pape ne fe borna pas à cette prémiere démarche. Bientôt il révoqua la Com- 
miflion accordée au füjet du mariage de Leurs Majeftés Angloifes, fous prétexte que 
le Roi y avoit confenti de vive voix en parlant à la Reine; rappella d'Angleterre le 
Cardinal Campége; foumit l'affaire au Tribunal de Rome; nomma Paul Capilucci 
Auditeur & Doien des Caufes du Sacré Palais, pour examiner les raifons des Parties & 
pour en faire le rapport à S. S. & lui donna pouvoir de citer le Roi & la Reine d’An- 
gleterre à comparoitre à Rome par Procureurs. La révocation fut portée en Angle- 
terre; & la Reine envoia au Roi Thomas Morus, pour favoir fi S. M. auroit pour 
agréable qu’elle lui fût fignifiée par un Huiflier. Le Roi répondit, qu’il n’étoit pas 
bienféant que la dénonciation s’en fit à perfonne: mais il confentit qu’elle fût intimée 
aux Commiflaires, & que le procès f pourfüivit à Rome. Enfüite ce Prince ne fà- 
chant à qui s’en prendre, déchargea toute fa colére für Volféy. Il lui ôta fa charge de 
Chancelier, dont il revêtit aufMitôt Thomas Morus, dans l'efpérance que par ce bien- 
fait il pourroit attirer ce grand-homme à fon parti. 11 le dépoüilla encore de l'Evêché 
de Vinton, dont il gratifia Gardiner. Il lui enleva le fuperbe Palais qu’il avoit fait 
bâtir à Londres. Enfin il le relégua à fon Archevêché d'Yorc. Peu de tems après il 
donna ordre de l'arrêter: mais comme on le conduifoit à Londres, pour comparoitre 
devant les Juges qui y travailloient à inftruire fon procès, il mourut en chemin le 28. 
Novembre 1530. (à) Le bruit courut qu’il s’étoit empoifonné. Ce qu'il y a de cer- 
tain, eft que quand on l’arrêta pour crime de Leze-Majefté, “ Plût à Dicu, dit-il, 
» que je ne fufle pas plus coupable de Leze-Majefté divine ! mais tandis que je n’ai 
» fongé qu'a plaire au Roï, j'ai bien peur d’avoir offenfé mon Dieu, fans pouvoir con- 
» ferver les bonnes graces de mon Souverain”. 

Le fuccefleur de Volfey dans le Miniftére & dans la faveur fut préfenté par Anne de 
Boulen. (c) » Cétoit un Prêtre, nommé Cranmer, un des plus fcélérats & des plus 
>» dangereux hommes d'Angleterre. Il ne confervoit guére que Pextérieur de la 
» Religion Chrétienne, parce qu’il ne pouvoit en accorder l'intérieur avec l'ambition, 
>» & la vie voluptueufe qu’il menoit. Il étoit turbulent, hardi, fin, & capable de 
» toutes fortes Poe I avoit longtems étudié en Allemagne, où la curiofité 
>» lavoit attiré: mais il y avoit puife auffi le venin de lhérélie de Luther, dont il ne 
» faifoit cependant aucune profelfion. Il y avoit féduit une belle fille qui Pavoit fuivi 
» en Angletterre ” où elle fut longtems fa Concubine, jufqu’à ce que fous Edouard il 
Pépoufa publiquement. (Cranmer étoit Aumônier dans la Maifon de Boulen, lorfque 
l'Archevèché de Cantorbéri vint à vaquer. C’étoit le prémier & le plus D 
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bénéfice d'Angleterre; & comme le Roi s’attendoit de rompre bientôt avec la Cour 
de Rome, il ne vouloit le conférer qu’à un homme difpolé à le favorifer en tout con- 
tre elle. Anne de Boulen lui dit qu’elle avoit trouvé fon homme. Elle lui préfenta 
Cranmer; & le Roi l’accepta, für la promelfle qu’il lui fit de prononcer en Angleterre 
la Sentence du divorce, en cas que le Pape ratifiât fon mariage avec la Reine Catherine. 
Cranmer tint parole; & il eut toujours tant de complaifance pour Henri, qu’on en- 
tendit dire à ce Prince, Que Cranmer étoit le feul qui ne fe füt jamais oppofé a fes vo- 
lontés. 

” Devenu Archevêque de Cantorbéri par une voie fi peu Canonique, Cranmer s’infta- 
la par une rufe qui l’étoit encore moins. Lorfqu’il fut queftion de prêter au Pape le 
ferment porté par les Canons, (a) il apofta un Notaire qui lui donna Acte, comme 
c’étoit par force, contre fa volonté & feulement pour fatisfaire à la coutume, qu'il 
alloit promettre au S. Siége l’obéiffance qu’on exigeoit de lui, & que fon intention 
n’étoit point de garder ce ferment au préjudice de ce qu’il devoit à fon Souverain. 
Après avoir donné au Clergé de fon Roïaume un chef {i peu digne de l'être, Henri 
VIIL ne douta point qu’il ne pût tout entreprendre contre ce même Clergé, avec une 
efpérance prefque certaine de réuffir. Il y avoit dans le Code d'Angleterre une an- 
cienne Loi, qui défendoit de reconnoitre aucune jurifdiction étrangère. Le Roi pré- 
tendit (b) que le Clergé y avoit coñtrevenu, en reconnoiffant & maintenant contre fà 
volonté le pouvoir étranger de Campége & de Volley Légats du S. Siège. Pour faire 
tomber l’accufation, il fufhfoit de faire obferver que la Loi ne regardoit pas le Spiri- 
tuel. Mais les réfolutions des Corps politiques font rarement vigoureufes, lorfqu’elles 
ne font pas appuies par les principaux membres dont ils font compoiës. Cranmer Arche- 
vêque de Cantorbéri, & Leins nommé depuis peu à l’Archevêché d’Yorc étoient de 
faux freres. Ils concluoient toujours par une très-humble foumiflion au Roi : ils dé- 
concertoient tous les defleins hardis qui  formoient dans leur Compagnie; & par-là 
ils la réduifirent à s’avouer coupable, à demander pardon au Roi, & à lui offrir quatre 
cens mille écus, pour réparer une faute qu’ils n’avoient pas faite. Le Roi les accepta, 
à condition que le Clergé reconnoitroit par un acte authentique que ce Prince avoit 
dans fon Roïaume un pouvoir Souverain fur le Corps des Eccléliaftiques, aufli étendu 
& aufli peu limité que celui qu’il exerçoit fur fes autres Sujets.  Ainfi fans le vouloir & 
fans y penfer, le Clergé d'Angleterre fournit à fon Roi le prétexte dont il avoit be- 
foin pour fe dire Chef de l’'Eglif Anglicane. Déja on publioit hautement, Que le 
Pape n’avoit aucun pouvoir en Angleterre, que celui qu’il plaifoit au Roï de lui accor- 
der ; Que pour ie fpirituel, comme pour le temporel, les Anglois ne reconnoifloient 
d'autre fupérieur que leur Souverain. Les perfonnes éclairées prévirent où ces prémiers 
pas devoient aboutir.  Morus en particulier préfagea non-feulement la tempête: il mar- 
qua même à fes amis toutes les circonftances qui devoient la fuivre; & pour n’y être 
pas expofé, il pria le Roi de trouver bon qu’il fe démît de fa Dignité. Henri qui dé- 
fefpéroit d’attirer Morus à fon parti, fut ravi de cette propolirion. 1] accepta la démif 
fion, & mit les Sceaux entre les mains d’un Eccléfiaftique qui ne lui étoit pas moins 
dévoué que Cranmer. Ce fut Thomas Andeley, qui n’avoit ni bien ni naïffance, 
mais qui ne laifloit pas d’afpirer aux Dignités les plus éminentes, parce qu’il ne croioit 
rien d’inacceffible à fon prétendu mérite. 

(ec) » Le Pape informé de tant de changemens , fuppofa qu’ils nefe faifoient qu’à def- 
{ein d’éluder la Sentence qu’il prononceroit , ou de la rendre inutile par un atten- 
» tat anticipé. Cette opinion qui n’étoit que trop bien fondée, obligea S. S. à écri- 
» re au Roi d'Angleterre un Bref qui le menaçoit d’excommunication , au cas qu’il en- 
 trepriît quelque chofe contre fon mariage , avant qu'il eût été déclaré nul. Mais les 
» Souverains font d'ordinaire plus tentés que les particuliers de faire ce qu’on leur dé- 
fend, parce que l'impunité feule fait à leur égard , ce que font dans les autres les 
pallions les plus exceflives. Le Roi d'Angleterre perfuadé que l'intention de Clé- 
ment VII. avoit été d'empêcher un mariage clandeftin de Sa Majefté avec Anne 
» de Boulen, réfolut (4) par dépit de le contrater. Il créa cette fille Marquife de 
» Pembrok, & l’aiant difpofée à l’époufer en fecret, la cérémonie s’en fit le 22. de No- 

; » vem- 


. (a) Sander. & Vürillas. 

(b) Ibid. 

(c) Parillas, ubi fupra. 

(d) Il paroît que c’eft aflez gratuitement , que Varillas prête ce motif à Henri VIII, pour précipi- 
ge nu ra e avec Anne de Boulen. Il y étoit aflez porté par fon amour , & par les feintes cruau- 
tés de cette fille. 
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» Vembre 1532. Un fimple Prêtre, nommé Roland , fut choifi pour la faire , après 
» qu'on l'eut trompé, en lui difant que la Sentence de divorce étoit venue de Rome. 
>» Mais lorsqu'il fut revêtu des habits facerdotaux, au-lieu de commencer Ia Mefle, il 
» 1 tourna vers le Roi, & lui dit, que quoiqu'il ajoutit une foi entiére à S. M. qui 
» l’afluroit d’avoir la Bulle de divorce, le devoir de {a Charge l’obligeoit de la lire à 
» haute voix , afin que perfonne n’en prétendît à l'avenir caufe d'ignorance. Le Roi 
> jura qu’elle étoit dans fon cabinet , & que rien ne l’empêchoit de l'envoyer cher- 
» Cher, que la crainte de retarder la Cérémonie ”. Roland perfuadé que les Rois ne 
favent point déguifèr la vérité, & gagné d’ailleurs par l’efpérance de l'Evêché de Li 
chefeld qu’on lui avoit promis, fe fatisfit de cette réponfe & acheva le mariage. Peu 
de tems après Anne de Boulen devint enceinte ; ce qui obligea Henri de prefler l’af- 
faire de fon divorce, afin de pouvoir rendre fon mariage public aflez à tems, pour que 
l'enfant qui viendroit parût légitime. Cranmer eut donc ordre de fe tranfporter avec 
une fuite d'Evêques & d'Officiers de juftice corrompus x Domftable , où la Reine Ca- 
therine s’étoit retirée. L’Archevêque de Cantorbéri y inftruilit en quinze jours le Pro- 
cès du divorce; & malgré le refus que fit la Reine de le reconnoitre , malgré les pro- 
teltations réitérées de cette Princefle, il prononça la Sentence (a) qui mettoit les Par- 
ties en liberté de fe pourvoir comme bon leur fmbleroit. Le mariage du Roi &d’An- 
ne de Boulen fe renouvella publiquement la veille de Pâques de l’année 1533. Le 2. de 
Juin fuivant, la nouvelle Reine fut couronnée avec plus de magnificence que jamais 
Reine d'Angleterre ne l’avoit été; & le 7. de Septembre de la même année elle mit au 
monde la fameufe Elizabeth. 5 | 

La France & l'Efpagne ne regardérent pas du même œil cette grande révolution. 
L'Empereur Charles V. irrité de l’affront qu’il recevoit en la perfonne de fa tente , pref- 
fa le Pape de ne pas laifler impuni l'attentat du Roi d'Angleterre: mais dans une affai- 
re li délicate, Sa Sainteté jugea à propos de ne rien précipiter; & d’ailleurs le Roi Fran- 
Gois [. employa tout fon crédit (b) pour engager le S. Pere à ne pas aller fi vite. La 
conjoncture ne pouvoit être plus favorable. Le Roi de France venoit de s’aboucher à 
Marfeille avec le Pape, & d’y conclure le mariage de Henri Duc d’Orleans fon fecond 
fils avec Catherine de Médicis niéce de S. S.. Dans ces circonftances, il n’y avoit nul- 
le apparence que Clément VII. fût en état de rien refufer à François I. & ce Prince 
conjurant S. S. de lui permettre de travailler à l'accommodement de Henri avec elle, 
Pobtint facilement. Auffi-tôt il dépêcha en Angleterre ( c) celui de fes Sujets qu’ii favoit 
être le plus agréable à Sa Majefté Angloïfe.  Cétoit le Cardinal du Bellai > qui par la 
folidité & la douceur de fon efprit avoit charmé Henri VIH. pendant les deux années 
de fon Ambaflade auprès de ce Prince. A fon arrivée en Angleterre, ce Cardinal 
trouva déja le Roi dégouté d'Anne de Boulen; enforte que par fon éloquence & la 
fageffe de fes avis, il ne lui fut pas difficile de l’amener où il vouloit. Henri lui donna 
parole d'accepter toutes les voies de bienféance qui lui feroient offertes. pour fe récon- 
cilier avec le faint Siège, & de ne rien attenter en Angleterre contre la Cour de Ro- 
me, pourvu que de fon côté cette Cour voulût ne pas le poufler à bout. Sur ces pro- 
mefles le Cardinal prit la pofte, & arriva à Rome aux Fêtes de Noel , malgré les ri- 
gueurs d’un hiver fort rude. Il repréfenta à Clément VII. ‘que de fà modération dé- 
pendoit la confervation ou la perte des Royaumes d'Angleterre & d'Irlande : Que 
Henri .VIIL n’avoit été confiant pour fa maïîtrefle, que pendant les prémieres ardeurs 
de fon prétendu mariage : Qu'il s’en étoit laflé aufli-tôt après pour s'attacher à Jeanne 
Seymer (d) fille d'honneur d'Anne de Boulen: Qu’ainfi la paflion'de ce Prince pour 
celle-ci ayant ceflé, il n’étoit retenu de la quitter, que par la honte de la renvoyer a- 
près l’avoir fi folemnellement époufée, & que la patience & la douceur le difpoferoient 
infailliblement à reprendre la Reine Catherine. | î 

L’évenement juftifia le raifonnement du Cardinal; & le Pape fut fi convaincu de la 
folidité de fes remontrances, qu’il convint de ne rien entreprendre pendant un tems 
qui fut limité ; pour dépêcher un Courier en Angleterre, & pour en recevoir réponfe. 
Le Cardinal envoya le Courier : mais les Miniftres de l'Empereur rendirent toutes ces 
démarches inutiles. Ils firent tenir des ordres fi preffans à François Sforce que Charles 
V. venoit d’inveftir du Duché de Milan, de rendre les paflages difficiles à ceux qui 

iroient 

” (a) Sanderus ajoute ubi fup. que comme fi le Roi eût eu de l’averfion pour le divorce , Cranmer l’ex- 
horta auparavant à fe féparer de la femme de fon frere conformément à l'Evangile. 

(b) Varillas, ubi fup. , 

(c) Dans les Négociations du Cardinal du Bellai. 

(4) D’autres l’appellent Seymour. 
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iroient en Angleterre, ou qui en retourneroient ,que les perfonnes qui fervoient Henri 
VIH. à la Cour de Rome ne reçurent plus à tems aucune nouvelle de ce Prince. Le 
Courier du Cardinal du Bellai, qui étoit allé porter à Londres la réfolution décifive 
du Pape, & qui devoit rapporter à S. S. celle du Roi d'Angleterre , n’arriva pas pré- 
cifement au jour marqué ; & comme les Miniftres d'Efpagne avoient tiré promelle que 
les Cenfures féroient fulminées dès le lendemain, ils prefférent fi vivement l’exécution 
de la parole qu’on leur avoit donnée, que la Cour de Rome ne crut pas pouvoir s’en 
difpenfer. Le Confiftoire qui avoit été fi promt à fulminer , ne fut pas peu furpris de 
voir arriver deux jours après le même Courier ; apportant d'Angleterre la fatisfaétion 
la plus ample. On chercha inutilement les moiens de réparer h faute qu’un excès de 
précipitation avoit fait commettre : on n’en trouva point, parce que l'intérêt & le 
point d'honneur ne permirent pas d’en trouver ; & Henri VIIL apprenant que la 
Cour de Rome lui avoit fait tout le mal dont elle étoit capable, n’oublia rien de ce 
qui pouvoit fervir à s’en venger. Il affembla fon Parlement le 24. d'Avril 1534. & s’yfit 
reconnoître Chef de 'Eglife d'Angleterre. Son fecond mariage y fut autorifé ; & le 
prémier y fut déclaré illégitime, ainfi que la Princefle qui en étoit fortie. 

Telle fut l’origine du fameux Schifme, qui fépare aujourdhui de l’'Eglife Catholique 
les trois Royaumes de la Grande-Bretagne. Nous n’entrerons point dans le détail 
des violences & des cruautés qui fuivirent cette prémiere démarche, & que Henri VIIL. 
exerça indifféremment contre tous.ceux qui refuférent de reconnoître fa primauté & la va- 
lidité de fon fecond mariage. Thomas Morus en fut une des plus illuftres victimes. Le 
Roi lavoit fait arrêter , avec Jean Fifcher , Evêque de Rochefter, un des plus ardens 
défenfeurs de la Reine Catherine. Henri après avoir fait tenter le courage de Thomas 
Morus par toutes fortes de voies , douta lequel valoit le mieux de laifler vivre un fi cé- 
lébre ennemi de fon mariage, ou de s’attirer par fa mort la haine de tout le monde 
Chrétien. Enfin il réfolut de commencer par l’Evêque de Rochefter , dont il n’efpé- 
roit pas de vaincre la fermeté, & que le Pape Paul III. qui venoit de fuccéder à Clé- 
ment VIT. avoit honoré dans la prifon du Chapeau de Cardinal. Le Roi perfua- 
dé que le fupplice de ce Prélat pourroit ébranler la conftance de Morus, ordonna 
qu’on fit le Procès au nouveau Cardinal. Fifcher cité devant fes Juges refufa hau- 
tement de reconnoître la Primauté Eccléfiaftique de Henri, & fut condamné à la 
mort. Comme on l’y conduifoit, (4) ce vieillard prefque décrépit, également re- 
fpectable par fa doctrine & par fa vertu , appercevant le lieu de fon fupplice , jetta 
fon bâton, en difant ; Qwil n’y avoit pas fi loin , €ÿ que Jes pieds acheweroient bien de 
l'y conduire. 11 monta enfuite gayement fur l’échafaut , où il entonna le Te Deum ; 
& après avoir récité tout le Cantique, il préfenta fa tête à l’'Exécuteur, qui d’un coup 
de hache la lui fépara du corps. 

La mort de Fifcher n’étonna pas Morus. Envain les plus grands d'Angleterre le 
fllicitérent de fe foumettre à la volonté du Roi. Sa femme elle-même étant venue 
plufieurs fois dans fa prifon le conjurer avec larmes d’avoir compaflion de fes enfans & 
de fa famille, fatigué de ces difcours, il lui demanda, (2) Combien , à confulter le cours 
de la nature, elle croioit qu'il pit encore vivre d'années ? Elle lui répondit , Qw’i] pou- 
voit vivre encore vingt ans: fur quoi il lui dit, Qu’i/ n’y avoit pas d'apparence de pré- 
férer vingt ans à l'Eternité. Après lavoir tenté par la crainte de la mort, on voulut 
encore éprouver fa fermeté, en lui rendant fa prifon ennuieufe & infupportable. On 
lui Ôta tous fes livres, qui jufqu’alors lui avoient fervi d’entretien & de confolation: on 
alla jufqu’a lui refufer (c) de l'encre, des plumes & du papier. Alors il tint fes fenê- 
tres fermées, ne s'entretenant plus qu'avec Dieu dans ces ténébres ; & lorfqu’on l’in- 
terrogea für le plailir qu’il trouvoit à vivre dans cette obfcurité : 7 faut bien, dit-il, fer- 
ner la boutique quand toute la marchandile eft enlevée. Enfin après quatorze mois 
de prifon, étant toujours refté inébranlable , on le fit paroître devant fs Juges ; & 
malgré la fagefle de fes réponfes , il fut condamné à la mort. Il marcha au fupplice 
avec la conftance d’un homme, à qui fa confcience ne reproche point de s’être jamais 
écarté de fon devoir. Arrivé au pied de l’échafaut , il trouva que l’échelle n’étoit pas 
commode, & dit à un de ceux qui étoient fur ce funefte théatre : Donnez-moi la main 
pour monter ; je n'en aurai pas befoin pour defcendre. Après avoir fini fa priére, & ré- 

cité 

(a) Sander. ubi fup. 

(b) Idem, ibid. 


(c) Il compofa dans fa prifon deux Ouvrages excellens ; l’un en Anglois, qu'il intitula : Le Joulage- 
ment dans l'adverfité ; l’autre en Latin, qu’il appella La pafion de Téfus-Chrifi. 
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cité tout haut le Paume Miférere, il prit le peuple à témoin, qu’il mouroit dans la 
foi Catholique : (4) enfüite on lui coupa la tête. Toute l'Angleterre regretta Morus, 
& crut avoir tout perdu à la mort de ce grand homme. | 
Peu de tems auparavant (4) la Reine Catherine étoit moïte à Cimbalton âgée de 
3o. ans. Ses déplaifirs hâterent {a mort : on y foupçonna même du poifon. Quelque 
forte paflion que cette Princefle eût toujours eue pour. la vie Religieufe, elle ne put 
jamais confntir à entrer dans un Couvent, de peur de donner atteinte à fon maria- 
ge. Après qu’elle eut été chaflée de la Cour, ni les indignités qu’elle eut à Ruffrir, ni 
les dangers aufquels elle f vit expofée , ne purent l’obliger à pafler en Flandre ni en 
Efpagne, où l'Empereur lui offroit une retraite honorable & proportionnée à la gran- 
deur de fa naïffance. Elle fouffroit fs maux avec conftance , & ne les imputoit qu’à 
fes péchés. Peu de tems avant fà mort elle écrivit au Roi une Lettre fort tendre, où 
elle lui recommandoit Marie leur commune fille. Henri ne put refufèr des larmes à 
cette derniére marque du fouvenir de cette Princefle. Il pria Capuci, Ambaffadeur de 
l'Empereur à RES de partir en diligence , & d’aller la faluer de fà part : mais elle 
étoit morte avant l’arrivée de ce Miniftre. AB 0 
Anne de Boulen ne jouit pas long-tems de la joie ; que lui caufa la mort de fà riva- 
le. La nouvelle pafion que le Roi avoit conçue pour la Demoiflle Jeanne Seymer, 
lui donnoit déja une jaloufie qui commencoit à la punir des crimes dont elle avoit été 
l’occafion. La feule efpérance qu’elle avoit de ramener Henri confiftoit dans le {e- 
cond enfant dont elle étoit enceinte : mais elle fit une fauffe couche. Ce nouveau mal- 
heur acheva de refroidir le Prince pour Anne de Boulen; & celle-ci défefpéränt de 
maintenir fur le Trône où elle s’étoit élevée, (c) fi elle ne donnoit au Roi un héri- 
tier ; réfolut d'en avoir à quelque prix que ce füt.  Perfuadée que l’incontinence la 
plus fecréte lui feroit plus facilement pardonnée, elle s’abandonna d’abord à Geor- 
ge de Boulen fon propre frere. On dit même qu'elle eut affez de vanité, pour vou- 
loir donner à l'Angleterre un Monarque qui du côté de fon pere & de fa mere fût de 
la race de Boulen. Mais n’ayant tiré aucun fruit de cet incelte , elle perdit le peu de 
honte qui lui reftoit , & reçut dans le lit du Roi quatre galans de la Cour, Braërton, 
Norefe, Velton &Sumeton. Le Roi ne put ignorer long-tems un défordre auffi pu- 
blic & auffi honteux. Les prémiers avis qu’on lui en donna paflérent d’abord dans fon 
efprit pour des calomnies._ La multitude des Dénonciateurs lui donna depuis du foup- 
çon: (d) enfin le défir d’époufer Jeanne Seymer augmenta la curiolité qu’il avoit de 
s’éclaircir de la vérité. Il en eut des preuves convainquantes ; &ilne cherchoit plus 
qu’un prétexte pour éclater ; lorfqu’Anne de Boulen le lui fournit fans le vouloir. Un 
jour que la Cour prenoit le divertiflement d’un Tournoi à Greenwick, le Roi apper- 
çut la Reine jettant de fa fenêtre un mouchoir à un de fes Amans. Offenfé de cette 
familiarité, 1l quitte auffi-tôt le divertiflement ; monte à cheval , & füivi {ulement 
de fix Gentilshommes il retourne à Londres. Anne de Boulen inftruite du brufque 
départ de ce Prince, le fuivit à deflein de l’obferver : ‘mais à mi-chemin, on larrêta 
par ordre du Roi. Cette avanture la fürprit d’abord : elle s’en mit en colere;. delà el- 
le paffla aux cris ; aux gémiflemens & aux larmes ; enfin elle vint aux fupplications & 
aux priéres. Elle demanda avec inftance qu’on lui permit de voir le Roi: mais elle 
ne put l'obtenir, & elle fut conduite dans la Tour de Londres. On inftruifit fon Pro- 
cès dans les formes ; & Henri voulut que Thomas de Boulen fon pere prétendu. fût 
un de fes Juges. Elle & défendit en perfonne qui cherchoit à chicaner fa vie : maïs en- 
fin elle fut condamnée à perdre la tête (e) avec fon frere & fes quatre autres adulté- | 
res. (f) » Elle ne renonça point à la doctrine de Luther : mais elle n’en fit aucune 
» profeffion. Elle ne-fe plaignit de perfonne. Elle ne difpofà de rien par teftament, 
» quoi qu'on le lui eût permis ; & elle mourut aufft exatlement dans les maximes Stoï- 
ques , que fi elle les eût étudiées ”. ; DM et ce : | 
Telle fut la fin de celle qui avoit été en Angleterre l'unique caufe du Schifme, & 
de tous les défordres dont il fut fuivi. Dès le lendemain de l’exécution Henri VIIL. é- 
poufa Jeanne Seymer, & ne profita point de l’occafion qu’il avoit de fe réconcilier 2- 
vec le faint Siège. En 1541. il parut faire quelques démarches pour la réunion; @ 
G À Se dE tn de la même année. : 
(c). Sander. ubi fup. Parillas , ubi fup. 
‘ (d) Dans le Procès d'Anne de Boulen. 
(e) Le 19. Mai 1535. 


-(f) Vürillas, ubi fup. 
ds Sander. ubi fup. 
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& députa, dit-on, pour cela le Chevalier Cnevet-avec Gardiner Evêque de Vinton à 
Ja Diéte de Ratisbonne. Le but de cette Ambaffade étoit de réunir le Roï d’Angle- 
terre avec l'Empereur, qui par fon autorité devoit travailler à ménager l’accommode- 
ment de ce Prince avec le Pape. Mais tant de difficultés s’oppofoient à cette négocia- 
tion, qu’elle n’eut aucun effet. L’Angleterre deméura féparée de l'Eglife comme au- 
LE Ts ; & malgré quelques retours vers fon devoir, Henri VIH. mourut dans le 
Schifme. ( c Mate HS AGE 


+ à 


‘(à REMARQUES DE M DE MEAUX, 
© Sur PHifhoire de la Réformation Anglicanc du Doéieur. Burnet. - 


M. Burnet, dans fon Hiftoire de la Réformation Anglicane , reproche aux Catho- 
liques dès fa Préface & dans toute la fuite de fon Ouvrage , d’avoir tiré beaucotip d’a- 
” vantage de la conduite de Henri VIIL. & des prémiers Réformateurs de l'Angléter- 
re. [1 {e plaint fur-tout de Sanderus Hiftorien Catholique , qu’il accufe d’avoir inventé 
des faits atroces, afin de rendre odieufe la Réformation Anglicane. Ces plaintes fe 
tournent enfüuite contre tous les Catholiques en général, & contre la doctrine de l'E- 
glife." (à) » Une Religion, dit-il , fondée fur la faufleté, & élevée fur l’impofture, 
» peut fe foutenir par les mêmes moiens qui lui ont donné naïffance ”. Au contrai- 
re, autant que font noires les couleurs dont il dépeint les Catholiques, autant font é- 
clatans & pompeux les orneméns dont il pare fon Eglife. ,, La Réformation , conti- 
» nue-t-il, eft un ouvrage de lumiére : on n’a pas befoin du fcours des ombres pour 
» en relever l'éclat ; & Ê on veut faire fon apologie, il fuffit d'écrire fon hiftoire ”. 
De fi belles promefles, telles qu’on n’en emploieroit pas de plus magnifiques , quand 
même dans les changemens de l’Angleterre on auroït à faire. voir la même fainteté qui 
parut dans le Chriftianifme naiffant , ont engagé M. de Meaux à confidérer cette hif 
toire, qui juftifie, dit-on, la Réformation par fa fule fimplicité. Sans s’arrêter à ce 
qu’en ont écrit les Auteurs Catholiques, il ne s’attache qu’aux faits rapportés par le 
Savant & adroit défenfeur de la Réformation Angjlicane; & il prétend que la feule fui- 
te de ces faits fuffit pour nous donner une juite idée de ce prétendu ouvrage de 
lumiére. | épi aas pe R | 

Le prémier fait important que je remarque, dit-il (c), dans Mr. Burnet eft celui 
qu'il avance dès fa Préface, &qu’il fait paroître enfuite dans tot fon Livre: c’eft que 
lorfque Henri VIII. commença là Réformation, ;, il fmble qu’il ne fongeoit en tout 
» cela qu’à intimider la Cour de Rome, & à contraindre le Papé de le fatisfaire; car 
» dans fon cœur il crüt toujours lès opinions les plus extravagantes de l’Eglife Romai- 
» ne, telles que font la Tranfüubftantiation & les autres corruptions du Sacrifice de 
la Mefle : ainfi il mourut plutôt dans’cette communion , que dans celle des Protef 
» tans”. De ces paroles Mr. de Meaux conclut, que comme les Catholiques n’ac- 
ceptent point la communion de ce Prince, puifque d’un autre côté Mr. Burnet le 
rejette de la fienne , il réfulte d’abord de ce fait , que l’Auteur de la Réformation An- 
glicane, & celui qui en a pofé le véritable fondement dans la haine qu'il a infpirée 
contre le Pape & contre l’'Eglifé Romaine, eft un homme également rejetté & anathé- 
matifé de tous les partis. ef re Are 

Ce qu'il y a ici de plus remarquable, continue Mr. de Meaux, c’eft que ce Prince ne 
s’eft pas contenté de croire en fon cœur, & de profeffer de bouche tous ces points de 
croiance , que Mr. Burnet appelle les plus grandes & les plus extravagantes de nos cor- 
ruptions. [lles a données pour Loi à toute l’'Eglifé Anglicane en /4 nouvelle Qualité 
de chef Souverain de cette Eglife fous félus-Chriff. M les a fait approuver par tous les 
Evêques & par tous les Parlemens , c’eft-à-dire, par tous les Tribunaüx dans lefquels 
rélide encore à préfènt dans la Réformation Anglicane le Souverain degré de l'autorité 
Eccléliaftique. Il les à fait foufcrire & mettre en pratique par toute l'Angleterre , & 
en particulier par les Cromwels, par les Cranmers & par tous les autres Héros de Mr. 
Burnet, qui Luthériens ou Zwingliens dans le cœur , affiftoient cependant à l’ordi- 
naire à la Mefle comme au culte public qu’on rendoit à Dieu, ou la difoient eux-mé- 

| mes; 


(a) Extrait de l’Hifioire des Variations mc. L. VIT & X. 
(b) Réfut. de Sander. Tom. I. p. 545. 
Cc) Hift. des Var. L, 7. . III, 
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mes, en un mot qui pratiquoient tout le refte de la doctrine & du fervice reçu dans 
l'Eglife , malgré leur religion & leur confcience. bn 

Celui qui conduilit le deflein de la Réformation Anglicane fut Thomas Cranmer 
Archevêque de Cantorbéri.  C'eft le grand héros de M. Burnct. Il s’etend donc fur 
les louanges de ce Prélat ; & non content d’en admirer par-tout la modération, la piété 
&la prudence, il ne craint point de.le faire autant ‘ou plus itrépréhenfible que S. 
Athanaf & S. Cyrille, & d’un fi rare mérite, que jamais peut-être Prélat-de L'Eglife 
na eu plus d'excellentes qualités, £S moins de défauts. : Faïons donc, dit M. de Meaux 
(a); lhiftoire. de ce Prélat für les faits qu’en a rapportés cet Hiftorien qui eft fon per- 
pétuel admirateur,'& voions ên même tems dans quel efprit la Réformation a cté 
conique: isunsils 9 (si) | PATIO | 

Dès Pan 1529. Thomas Cranmer s’étoit mis à la tête du parti qui favorifoit le di- 
vorce avec Catherine, & le mariage que le Roi avoit réfolu avec Anne-de Boulen. En 
1530. il fit un Livre contre la validité.du mariage de Catherine; & on peut juger de 
l'agrément qu’il trouva auprès d’un Prince ; dont il flattoit la pallion dominante. On 
commença dès-lors à le regarder à la Cour comme une efpèce de Favori, qu’on croioit 
devoir fuccéder au crédit du Cardinal de Volley. : Cranmer étoit dès-lors (à) engagé 


ans les fentimens de Lutber ; & ; comme dit M. Bürnet > il Étoit 2 plus effimé de ceux 


qui les avoient émbraflés.. _4nne de Boulen, pourfuit cet: Auteur > avoit .auffi recu 
quelque teinture de cette Doétrine.. Dans la faite il la fait paroitre tout-à-fait lice au 
fentiment de ceux qu’il appelle les Réformatéurs. : Tous ceux-du méme parti, ajoute- 
til, Je déclaroieñt pour le: divorce. : Voilà les fecrétes liaifons: de;Cranmer & de fs 
adhérans avec la Mäitréfle de Henri. si; 220 à out dut ur 
_Cranmer fut envoié:en Italie.&.à Rome pour l'affaire du divorce; :& il y pouffa fi 
Join la diffimilation de fes erreurs, que le Pape lé fié fon Péniténcier; ce qui montre 
qu'il étoit Prêtre. ‘Il accepta cette charge, tout Luthérien qu'il étoit. De Romeil 
paña en Allemagne pour y ménager les Proteftans, & ce fut alors qu’il époufa la fœur 


d'Ofiandre.. -On dit qu’il l'avoit {éduite..… Cranmer avoit déja été chalfé du Coliége de 


Chrift à Cambridge à caufe d’un prémier mariage: Le fècond qu'il contracta dans la 
Prêtre lui eût fait des affaires d'autant plus terribles, que Henri dételtoit les Prêtres 
qui fe marioient. : Ainfi par la crainte de ce Prince il fallut tenir ce-mariage: fort caché; 
& ce grand Réformateur commença:partromper fon Maître dans üne maticre fi impor = 
tante. ré, 28 O3 El 2 ir 0 Ha 3Ène ; 


 -: Pendant qu'il étoit en Allemagne, en l'an-1533. l’Archevêché de Cantorberi vint 


à vaquer. . Le Roi d'Angleterre y nomma Cranmer: il laccepta.. Le Pape qui ne lui 
connoïfloit aucune: autre erreur que celle de‘foutenir la nullité du mariage de Henri, 
chof alors affez indécife, lui donna fes Bulles. Cranmer les reçut, & ne craignit pas 
de f fouiller, en recevant, .comme on parloit dans le parti, le caraétére de la Bête. 
À fon Sacre, & avant que de procéder à l’Ordination, il prêta le ferment de fidé- 
lité qu’on avoit accoutumé de faire au Pape depuis quelques fiécles. :Ce ne fut pas fans 


. fcrupule, à ce que dit M. Burnet: mais Cranmer étoit homme-d’accommodement. Il 


fauva tout, en proteftant que par ce fèrment il ne prétendoit nullement fe difpenfer de 
fon devoir envers fa confcience, envers le Roi & l'Etat. Proteftation en elle-même 
fort inutile, ajoute M. de Meaux; car qui de nous prétend. s'engager par ce ferment à 
rien faire qui foit contraire à fa confcience, ou au frvice du Roi & de fon Etat} Loin 
qu'on prétende préjudicier à ces chofes, il eft même exprimé dans ce ferment, qu’on 
le fait (c) fans préjudice des droits de fon Ordié. Quoiqu'il en fit, ou ce ferment 
eft une illufion, ou il oblige à reconnoitre la puiflance fpirituelle du Pape. Le nouvel 
Archevêque la reconnut donc, quoiqu'il n’y crût pas: . M. Burnet avoue, que cet 
expédient éfoit peu conforme à la fincérité de Cranmer.; & pour adoucir comme il peut 
une fi criminelle diffimulation, il ajoute enfuite: ,, fi cette conduite ne fut pas fuivant 
3 les régles les plus auftéres de la fincérité, du moins on n’ÿ voit aucune füpercherie ?. 
Qu’appelle-t-on donc füpercherie? Y en a-t-il de plus grande que de jurer ce qu’on ne 


_ Groit pas, & fe préparer des moiens d’éluder fon ferment parune proteftation coriçue 


en termes fi vagues? Mais M. Burnet ne nous dit pas que Cranmer. qui fut facré avec 
toutes. les Cérémonies du Pontifical , outre ce ferment dont il prétendoit éluder la for- 
ce, fit d’autres déclarations contre lefquelles il ne réclama:pas:-comme (d) ;; derece- 
HO ce » VOIr 
(5) Bin TRE LT Dr fie. 
(c) Fo meo ordine. Pontif, Rom. in Confec. Epifc. : 
14 . 


(d) Ibid 
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» voir avec foumiffion les Traditions des Peres, & les Conftitutions du Saint Siége 
» Apoftolique; de rendre obéiflance à S. Pierre en la perfonne du Pape fon Vicaire &. 
» de fes Succelleurs, felon l’autorité Canonique ; de garder la chalteté”; ce qui dans 
_le deffein de l'Eglife expreffément déclaré dès le tems qu’on reçoit le Soudiaconat , 
emportoit le célibat & la continence. Il ne nous dit pas que Cranmer dit la Meffe, 
felon la coutume, avec fon Confacrant. Cranmer devoit encore protefter contre cet 
acte, & contre toutes les Mefles qu’il dit en officiant dans fon Eglif, du moins durant 
tout le régne de Henri VIII. Ceft-à-dire, treize ans.entiers. M. Burnet ne nous 
dit pas qu’en faifant des Prêtres, comme il en fit fans doute durant tant d’années, 
étant Archevêque, il les fit felon les termes du Pontifiéal , auxquels Henri ne changea 
rien non plus qu’à la Meffe. . Il leur donna donc le pouvoir (4) , de changer par leur 
» fainte bénédiction le pain & le vin au Corps & au Sang de Jéfus-Chrift, d'offrir le 
, Sacrifice, & de dire la Melle tant pour les vivans que pour les morts ”. Il eût été 
. bien plus important de protefter contre tant d’ates fi contraires au Luthéranifme, que 
contre le ferment d’obéëir au Pape, Mais c’eft que Henri VIII. qu’une proteftation 
contre la primauté du Pape n’offenfoit pas, n’auroit pas fouffert les autres.  C’eft pour- 
quoi Cranmer diffimule. Le voilà tout enfemble Luthérien marié, cachant fon maria- 
ge; Archevêque flon le Pontifical Romain, foumis au Pape dont.en fon cœur il abhor- 
roit la puiffance, difant la Meffe à laquelle il ne croioit pas,.& donnant pouvoir de la 
dire; & cependant, felon M. Burnet, un fecond. Athanafe, un fecond Cyrille, un 
des plus parfaits Prélats qui fût jamais dans l'Eglife. © ES 
(b) Dès que,Cranmer fut élevé à l’Archevêché de Cantorbéri, il commença à tra- 
vailler, dans le Parlement à déclarer la nullité du mariage. Dès l’année précédente, 
c’eft-à-dire en 1532. le Roi avoit déja époufé Anne de Boulen en fecret: elle étoit grof- 
fes & il étoit tems d’éclater.  L’Archevêque qui mignoroit pas ce fcret { fignala en 
cette rencontre, & témoigna beaucoup de vigueug à flater le Roi. Par fon autorité 
Archiépifcopale il lui écrivit une Lettre grave für fon mariage inceftueux avec Cathe- 
rine: mariage, difoit-il, qui fcandalifoit tout le monde, & lui déclaroit que pour lui 
il n’étoit pas réfolu de fouffrir plus longtems un fi grand fcandale. Voïlà un homme 
bien courageux, & un nouveau Jean-Baptifte.  Là-deflus il cite le Roi & la Reine 
devant lui: on procéde: la Reine ne comparoit pas: l’Archevêque par contumace 
déclara le mariage nul dès le commencement, & n’oublia pas dans la Sentence de pren: 
dre la qualité de Légat du Saint Siége , felon la coutume des Archevêques de Cantor- 
béri. M. Burnet infinue qu’on crut par-là donner plus de force à la Sentence; c’eft-à- 
dire que l’Archevêque, qui en fon cœur ne reconnoifloit ni le Pape ni le Saint Siège, 
vouloit pour l'amour du Roi prendre la qualité la plus favorable à autorifer fes plailirs. 
Cinq jours après il approuva le mariage fecret d'Anne de Boulen, quoique fait avant 
qu'on eût PHANpREé fur la nullité de celui de Catherine; & l'Archevêque confirma une 
procédure Îi irrégulière. SH LS eh 
On fait affez la Sentence définitive de Clement VIT. contre le Roi d'Angleterre. 
Elle fuivit de près celle que Cranmer avoit donnée en fa faveur. Henri qu’on avoit 
flaté de quelque efpérance du côté de la Cour de Rome, s’étoit foumis de nouveau à la 
décifion du S. Siége, même depuis le jugement de l’Archevêque. Je n’ai pas befoin 
de raconter jufqu’a quel excès de colére il fut tranfporté: M. Burnet avoue lui-même 
qu’ ne garda aucune mefure dans Jon reffentiment. Alors commencérent les fupplices 
‘indifféremment contre les Catholiques & les Proteftans; & Henri devint le plus fan- 
guinaire de tous les Princes. - Mais la date eft remarquable. ;, Nous ne voions nulle- 
» ment, dit M. Burnet, que la cruauté lui ait été naturelle: il a régné vingt-cinq 
» ans fans faire mourir autre perfonne pour crime d'Etat ”, que deux hommes dont le 
fupplice ne peut lui être reproché. Dans les dix derniéres années de fa vie il ne garda, 
dit (ec) le même Auteur, aucunes mefures dans fes exécutions. : M. Burnet ne veut ni 
qu'on limite, ni aufli qu’on le condamne avec une extrême rigueur: mais nul ne le 
condamne plus rigoureufement que M. Burnet lui-même.  C’eft lui qui parle ainfi de 
ce Prince. ;, Il fit des dépenfes exceflives, qui l'obligérent à fouler fes peuples. Il 
» extorqua du Parlement par deux fois un acquit de toutes fes dettes: il falfifia fà mon- 
» noie, & commit bien d’autres actions indignes d’un Roi. Son efprit chaud & em- 
> porté le rendit févére & cruel. Il fit condamner à mort un bon nombre de fes füjets, 
. : 3 pour 


(a) Ibid. in Ordin, Presbyt. 
(b) M. de Meaux, ubi fup. $. XII. 
(ec) L. II p. 199. 
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5» POur avoir nié fa primauté Eccléfiaftique, entr’autres Fifcher & Morus, dont le pré« 
» mier étoit fort vieux, & l’autre pouvoit paffer pour l'honneur de l'Angleterre, foit 
» €n probité ou en favoir”. On peut lire le refte dans la Préface de M. Burnet: 
mais je ne puis oublier ce dernier trait. ,, Ce qui mérite le plus de blâme, c’eft qu’il 
» donna l'exemple pernicieux de fouler aux pieds la juftice, & d'opprimer l’innocen- 
>» Ce, en faifant juger des perfonnes fans les entendre. ” Avec tout cela M. Burnet 
veut que nous croions, (4) que quoique pour des ;, fautes légéres il trainât les gens 
» €n juftice, les Loix préfidoient dans toutes ces caufes-là : les accufés n’étoient ni 
» Pourfuivis ni jugés que conformément au droit”: comme fi ce metoit pas le com- 
ble de la cruauté & de la tirannie de faire des Loix iniques. Mais qu’y a-t-il de plus 
affreux que ce qu’ajoute ce même Hiftorien? Que ce Prince, foit qu’il ne pt fouf- 
» frir qu'on lui contredit, foit qu’il fût enflé du titre glorieux de Chef de l'Eglife que 
>» {es peuples lui avoient déféré, fit que les louanges de fes flateurs leuffent gäté, fe 
» perfuadoit que tous fes fujets étoient obligés de régler leur foi fur fes décifions ”. 


Voilà, comme dit M. Burnet, dans la vie d’un Prince des taches Ji odieufes | qu'un 
bonnéte bomme ne Jauroit l'en excufer. Mais ce qu’on doit für-tout obferver , eft que 


Henri auparavant fi éloigné de ces horribles défordres, n'y tomba, de l’aveu de M. 
Burnet, que dans les dix derniéres années de fà vie, c’eft-à-dire, qu’il y tomba aufli- 
tôt après {on divorce, après fa rupture ouverte avec lEglife, après qu'il eut ufurpé par 
un exemple inouï dans tous les fiécles la primauté Eccléfiaftique. 

Le fupplice de Fifcher & de Morus, & tant d’autres fanglantes exécutions répan- 
dirent la terreur dans les efprits: chacun jura la primauté de Henri, & on n’ofa plus 
s’y oppoier. Cette primauté fut établie par divers décrets du Parlement; & le pré- 
mier acte qu'en fit le Roi, fwf de donner à Cromwel la qualité de Jon Vicaire général; 
€ celle de Vifiteur de tous les Couvens &ÿ de tous les Privilégiés d'Angleterre.  C’étoit 
proprement f déclarer Pape; & ce qu'il y a ici de plus remarquable, c’étoit remettre 
toute la puiffance Eccléfiaftique entre les mains d’un Zuinglien ,ou au moins, d’un Lu- 
thérien. Ces vilites furent fuivies de la fappreflion des Monaftéres, dont le Roi s’appro+ 
pria le revenu. Un peu après la Reine Catherine mourut. Nous paflons lingénieux 
paralléle que M. de Meaux fait (b) de cette Princefle avec Anne de Boulen. M. Bur- 
nct lui-même rend témoignage (c) à la piété & aux autres vertus de cette Reine. Nous 
remarquerons feulement, que peu de tems après cette mort, Cranmer toujours com- 
plaifant pour les nouvelles amours du Roi, cafla fon mariage avec Anne en faveur de 
Jeanne Seyimer, comme en faveur d'Anne il avoit café le mariage de Catherine. 

M. Burnet, continue (d) M. de Meaux, voit avec peine une tache fi odieufe dans la 
vie de fon grand Réformateur; & il dit (e) pour l’excufer, qu'Anne déclara en fa pré- 
fence fon mariage avec Milord Perci, qui emportoit la nullité de celui qu’elle avoit fait 
avec le Roi, de forte qu’il ne pouvoit s'empêcher de Ja féparer d’avec ce Prince, ni 
de donner la Sentence pour la nullité de ce mariage. + Mais c’eft ici une illufion trop 
manifefte. Il étoit notoire en Angleterre que l'engagement d'Anne avec Perci, loin 
d'être un mariage conclu, comme on dit, par paroles de préfent, n'étoit pas même 
une promelle d’un mariage à conclure, mais une fimple propofition d’un mariage 
defiré par le Milord; ce qui bien loin d’annuler un autre mariage contracté depuis, 
n’eût pas même été un empêchement à le faire. M. Burnet en convient; & il établit 
tous ces faits comme conftans. Cranmer qui avoit {çu tout le fecret du Roi & d’An- 
ne, n’avoit pu les ignorer ; & Perci, ce prétendu mari de la Reine, avoit déclaré 
par ferment en' préfence de cet Archevêque & de celui d'Yorck, (f)» qu’il n'y avoit 
, jamais eu de contrat, ni même de promefle de mariage entre lui & Anne, Pour 
» rendre ce fèrment plus folemnel, il reçut la communion ?” après fa déclaration, en 
préfence des principaux du Confeil d'Etat > » fouhaitant que la réception de ce Sacre- 
» ment füt fuivie de fa damnation, s’il avoit été dans un engagement de cette nature Ps 
Un ferment fi folemnel reçu par Cranmer lui faifoit bien voir que l’aveu d'Anne n’étoit 
pas libre. . Quand elle le fit, elle étoit condamnée à mort, & comme dit M. Burnet, 
encore étour die de l’Arrét terrible qui avoit été rendu contre elle. Les Loix la condam- 
noient au feu; & tout l’adouciflement dépendoit du Roi. Cranmer pouvoit bien iu- 

Ù . ser 3 
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(e) L. Il. p. 281. 
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ger, qu'en cet état on lui féroit avouer tout ce qu’on voudroit, en lui promettant de 
lui Jauver la vie, ou tout au moins d'adoucir fon Jupplice.  C’eft alors qu’un Archevêque 
doit prêter fa voix à une perfonne opprimée, que fon trouble ou lefpérance d’adoucir 
fa peine fait parler contre fa confcience. Mais il ne falloit pas attendre de Cranmer 
des vertus qu’il ne connoiffoit pas. Il n’eut pas même le courage de repréfenter au Roi 
la manifefte contrarièté des deux Sentences qu’il faifoit prononcer contre Anne;. dont 
l'une la condamnoit à la mort, comme aiant fouillé la couche Roiale par {on adultéres 
& l’autre déclaroit qu’elle n’étoit:pas mariée avec le Roi. Cranmer diflimula une ini- 
quité fi criante; & tout ce qu'il fit en faveur de la malheureufe Princelle , fut d'écrire 
au Roi une Lettre, où il fouhaite qu’e/e fe trouve innocente ; & qu’il finit par une apoftil- 
le, où il témoigne fon déplaiir-de ce que les fautes de cette Princefle ont prouvées, 
comme on l'en allure. Tant il craignoit de laïffer Henri dans la penfée qu’il pût im- 
prouver ce qu’il faoit. aol sup 0h 1% bat | 
On avoit cru fon crédit ébranlé par la chute d'Anne. En effet il avoit reçu d’abord 
des défenfes de voir le Roi:. mais il feut bientôt { rétablir aux dépens de fà bienfaitri- 
ce, & par la caflation de fon mariage. La malheureufe efpéra envain de fléchir le 
Roi, en avouant tout ce qu'il vouloit. Cet aveune lui fauva que le feu. Henri lui 
fit couper la tête. ; Le jour de l'exécution (4) elle f confola für ce qu’elle avoit oui 
dire que l’Exécuteur étoit fort habile; € d'ailleurs, ajouta-t-elle, J'ai le cou affez pe- 
tit. _Au méme tems, dit le témoin de fa mort, elle y a porté la main; €? s'eft mile à 
rire de tout Jon cœur, foit par l’oftentation d’une’intrépidité outrée, {oit que la tête lui 
eüt tourné aux approches de la mort. . Quoiqu’il'en fit, il femble que Dieu vouloit, 
quelque affreufe que fut la fin de, cette Princefle, qu’elle tint autant du ridicule que du 
tragique. onu ben sh ss Loi Es "1 
Nans ne parlons point des définitions de foi, :que Henri fit en Angleterré en 1536. 
On en a vu le détail dans la prémiere partie de cette Differtation. $L de Meaux les 
rapporte (2) dans les propres termes de: M: Burnet, & fait voir qu’en les publiant, 
Henri VIII. confirme la foi de l’'Eglife fur les Sacrémens de Pénitence & d’Euchariftie, 
fur les Images & fur les Saints, {ur les Cérémonies & fur la Croix, fur le Purgatoire 
& les Mefles pour les morts, &c. Tous les-Evêques reçurent ces définitions après 
Cromwel Vicaire général, &Cranmer Archevêque de Cantorbéri. M. Burnet a de 
la honte, dit (c) M. de Meaux, devoir fes Réformateurs approuver les principaux 
_articles de la doctrine Catholique & jufqu’à la: Meffe qui feule les contenoït tous. Il 
les excufe; en difant que,, divers Evêques & divers Théologiens ’avoient pas eu au 
» Commencement une connoiflance diftinéte de toutes les matiéres , & que s’ils s’étoient 
» relachés à certains égards, ç’avoit:iété par:ignorance, plutôt que par politique ou 
» par foiblefle”. Mais n’eft-ce pas moquer trop vifiblement, que de faire ignorer 
aux Réformateurs, ce qu’il y avoit de plus effentiel dans la Réforme? 
Henri s’expliqua encore plus précifément für l’ancienne foi dans la déclaration de fs 
fix Articles fameux, qu'il publia en 1539. Il établifloit dans le prémier la Tranfubftan- 
tiation; dans le fecond, la Communion fous une efpéce; dans le-troifiéme, ‘le célibat 
des Prêtres, avec la peine de mort contre ceuxiqui y contreviendroient; dans le qua- 
triéme, Pobligation de garder les Vœux; dans le cinquiéme; les Meflès particuliéres ; 
dans le fixiéme, la néceflité de la Confellion auriculaire. Ces articles furent publiés 
par autorité du Roi & du Parlement, à peine de:mort pour ceux qui les combattroient 
opiniâtrément, & de prifon pour les-autres autant de’tems qu’il plairoit au Roi. : 
Pendant que Henri & déclaroit d’une maniére fi terrible contre la Réformation pré- 


tendue, Cromwel le Vice-gérent & l’Archevêque ne voyoient plus d'autre “moyen de 


Pavancer, qu’en donnant au Roi une femme qui -protégeit leurs peñfonnes & leurs 
defleins. La Reine Jeanne Seymer étoit morte dès lan’:1537; enaccouchant 
d'Edouard. Si elle n'éprouva pas la légereté de Henri, “Mr. Burnet reconnoit (4) 
qu'elle en eft apparemment redevable à la'briéveté de fa vie Cromivel qui fouve- 
noit combien les femmes de Henri avoient de pouvoir fur lui‘tant qu’elles en-étoient 
aimées, crut que la beauté, d'Anne de Clèves:féroit propre à fecondér fés defleins, 
& porta le Roi à lépoufer: mais par malheur ce Prince devint amoureux de Ca- 
therine Howard; & à peine eut-il accompli fon mariage avec Anne , qu’il tourna tou- 
tes fes penfées à le rompre. Le Vice-gérent porta la peine de l'avoir conteillé, & trou- 
| | va 
A Ibid. p. 270. 
b) Ubi fup. Ÿ XXIV. XXV, XXVI XXVII & XXVII. 
(c) 1bid. $. XXX. 
Cd) Ubi Jup. Liv. IIL p. 35r. 
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va fa perte où il avoit cru trouver fon foutien. On s’apperçut qu’il donnoit une fecré- 
te protection aux nouveaux Prédicateurs ennemis des fix Articles & de la préfence 
réelle, que le Roi défendoit avec ardeur. Quelques paroles qu’il dit à cette occafion 
contre le Roi, furent rapportées.  Ainfi par l’ordre de ce Prince le Parlement le con- 
damna à perdre la tête comme hérétique & traitre à l'Etat. On remarqua qu’il fut con- 
damné fans être oui, & qu’ainfi il porta la peine du déteftable confeil dont il avoit été 
le prémier Auteur, de condamner des accufés fans les entendre. | 
Après la mort de Cromwel, il reftoit encore pour fatisfaire le Roi à £e défaire d’une 
époufe odieufe ;: en caffant le mariage d'Anne de Cléves. Le prétexte en étoit groflier. 
On alléguoit pour caufe de nullité les fiançailles de cette Princelle avec le Marquis de 
Lorraine, pendant que les deux partis étoient en minorité , & fans que jamais ils les 
euflent ratifiées étant majeurs. On voit bien qu'il n’y a rien de plus foible pour cafler 
un mariage accompli : mais au défaut des raïfons , le Roi avoit un Cranmer prêt à 
tout faire. Par le moien de cet Archevêque ce mariage fut café comme les deux au- 
tres. (4) » La Sentence en fut prononcée le neuvième Juillet 1540. fignée de tous 
» les Eccléfiaftiques des deux Chambres , & fcellée du fceau des Archevèques. ” M. 
Burnet en a honte, & il avoue que, Henri n’avoit jamais eu une marque plus écla- 
» tante de la complaifance aveugle de fes Eccléfiaftiques. Car ils favoient, pourfuit- 
» il; que ce contrat prétendu dont on faifoit le fondement du divorce, n’avoit rien 
» qui portât atteinte au mariage”. - [ls agifloient donc ouvertement contre leur conf 
cience: mais afin qu’on ne & laifle pas éblouir une autre fois aux fpécieufes paroles de 
la nouvelle Réforme, il eft bon de remarquer qu’ils donnent cette Sentence (b) en re- 
préfentant le Concile univerfel; après avoir dit que le Roi ne leur demandoit que ce qui 
étoit véritable, ce qui étoit jufte ce qui étoit honnéte 6 faint. Voilà comme parloient 
ces Evêques corrompus. - Cranmer qui préfidoit. à cette Affemblée,. & qui en porta le 
réfultat au Parlement, ‘fut le plus lâche de tous; & M. Burnet, après lui avoir cher- 
ché une vaine excufe, eft obligé d’avouer, que craignant que ce ne füt-là une entreprife 
formée pour le perdre ; il fut de l'avis général. Tel fut le courage de ce nouvel Atha- 
nafe & de ce nouveau Cyrille. allatr est znblo Ha suo Mtioioué uL à 
Sur cette.inique Sentence le Roi époufa Catherine Howard, aflez zelée pour la Ré- 
forme aufli-bien qu’Anne de Boulen: mais le fort de.ces Réformées eft étrange. La 
vie fcandaleufe de celle-ci lui fit bientôt.perdre:la tête fur un échafaut; & la maifon de 
Henri fut toujours remplie de fang & d’infamie, … à ti | | di 
Les Prélats, continue (c) M. de Meaux, drefférent une Confeflion de foi, que ce 
Prince confirma par fon autorité. . Là on-déclare en termes formels l’obfervation des 
fept Sacremens; celui de 1a Pénitence dans l’abfolution du Prêtre; la Confeffion né 
ceffaire; la Transfübftantiation; la Concomitance, ce qui Jevoit, dit M. Burnet, 47 
néceffité de la Communion Jous les deux efpéces; Yhonneur des Images & l’Invocation des 
Saints au fens de lEplife; la néceflité & le mérite des bonnes œuvres pour obtenir la 
vie éternelle, la priére pour les Morts; en un-mot tout le réfte de la doctrine Catholi- 
que, "à la réferve de l'article de:la Primanté.. stp mont miens à 

Cranmer foufcrivit à tout avec les autres. L’Archevêque pañloit tout contre fa conf 
cience. La volonté.de fon Maître étoit fa régle fuprême; & au-lieu du Saint Siége 
avec l’Eglife Catholique, c’étoit le Roi feul qui devenoit infaillible. Cependant il con- 
tinuoit à dire la Mefle qu'il rejettoit dans fon cœur, quoiqu’on n’eût rien changé dans 
les Miffels. : M. Burnet demeure d'accord, (d),,51 que les altérations furent fi Iégeres, 
» qu'on ne fut point obligé de ‘faire imprimer de nouveau ni les Breviaires, ni les 
» Miffels ,ni aucun Office; car; pourfüit cet Hiftorien, en effaçant, quelques collectes 
» où on prioit Dieu pour le Pape, l'Office de Thomas Béquet, (c'eft Saint Thomas 
» de Cantorbéri) & celui. des autres Saints retranchés., &c en faifant outre cela quel- 
» ques ratures peu confidérables ?, on ffervit toujours des mêmes Livres. On pra- 
tiquoit donc au fond le même culte. Cranmer s’en accommodoit; & fi nous voulons 
favoir toute fa peine, c’eft, comme nous l’apprend (6) M. Burnet, qu’à la réferve de 
Fox Evêque d'Héréford auffi diflimulé que lui, ,, les autres Evêques de fon parti 
» lembarrafloient plus qu’ils ne lui étoient utiles, à cauf qu’ils ne reconnoifloient Frs 
» la 


(a) Ibid. p. 385. ; 
(b) Jugement de Cranmer & des Evêques. Rec. de Burn. 1. P. L. TT. n. 10 
(c) Ubi Jup. $. XXXVIL 
(d) Ubi fup. p. 404. 

(e) Ibid. p. 350. 
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la prudence politique, nilart des ménagemens; de forte qu’ils attaquoient ouverte 
, nent des chofes qu’on n’avoit pas encore abolies ?. | 

_ Ce n'étoit pas feulement dans fes nouvelles amours que Henri trouvoit Cranmer fi 
flateur. Cet Archevêque avoit fabriqué dans fon efprit une nouvelle idée (a) de Chef 
attachée à la Roiauté;' & dans cette idée il avoit établi tout le miniftére Eccléfiaftique 
fur une fimple délégation des Princes, fans même que l’Ordination ou la confécration 
Eccléfiaftique y fût néceffaire. De cette flaterie fcandaleufe il arriva, que Henri VIIL. 
donnoit pouvoir aux Evêques de vifiter leurs Diocéfes, avec cette Préface: (b),, Que 
, toute jurifdition, tant Eccléfiaftique que Séculiére, venoit de la puiffance Roiale, 
, comme de la fource prémiere de toute Magiftrature dans chaque Roïaume: Que 
, ceux qui jufqu’alors avoient exercé précairement cette puiflance, devoient la recon- 
 noitre comme venue de la libéralité du Prince; € étre difpoés à la quitter quand il 
lui plairoit : Que fur ce fondement il donne pouvoir à tel Evêque de vifiter fon Dio- 
» céfe comme Vicaire du Roi & par fon autorité; de promouvoir aux Ordres Sacrés, & 
, même à la Prêtrife, ceux qu’il trouvera à propos”; en un mot d’exercer toutes les 
fonctions Epifcopales, avec pouvoir de fubdéléguer s'il le jugeoit néceflaire. 

Cranmer étoit {i perfuadé de cette puiffance Roiïale, qu’il n’eut pas de honte lui-mê- 
me, Archevêque de Cantorbéri & Primat de toute l’'Églife d'Angjletterre, de recevoir. 
une femblable commiffion fous Edouard VL. lorfqu’il réforma l'Eglife à fi mode; & ce 
fut le feul article qu’il retint de ceux que Henri avoit publiés. 

Paflons à ce que rapporte M. de Meaux, pour foutenir la validité de la difpenfe de 
Jules IL. & pour juftifier la conduite de Clement VIL envers Henri VILL Il faut. 
rendre, dit-il (c), ce témoignage aux Proteftans d'Allemagne: Henri ne put en ob- 
tenir l'approbation de {on nouveau mariage, ni la condamnation de la difpenfe de Ju- 
les IL. Lorfqu’on parla de cette affaire dans une Ambaffade folemnelle que ce Prince 
avoit envoiée en Allemagne, pour fe joindre à la Ligue Proteftante, Mélanchton déci- 
da ainfi: (4) ,, Nous n'avons pas été de lavis des Ambaffadeurs d'Angleterre; car 
» nous croions que la Loi de ne pas époufer la femme de fon frere eft fufceptible de 
» difpenf, quoique nous ne croions pas qu’elle foit abolie ”.  C’étoit juftement ce 
au’on avoit prétendu x Rome; & Clement VIL avoit appuié fur ce fondement fa Sen- 
tence définitive contre le divorce. : AIO 

Bucer avoit été de même avis für le mêmé fondement; & nous apprenons de M. 
Burnet (e) que, felon cet Auteur, un des Réformateurs de l'Angleterre, ;, la Loi du 
-, Lévitique ne pouvoit être une Loi morale ou perpétuelle, puifque Dieu même en 
., avoit voulu difpetifér ”. Les Proteftans d'Allemagne furent fi fermes dans ce fenti- 
ment, qu'avec toutes les liaïfons que Cranmer avoit dès-lors avec eux, il ne put en 
engager aucun dans le fntiment du Roi d'Angleterre, que le {ul Ofiandre fon beau- 

ré ; | 
A l'égard des Catholiques, continue (f) M. de Meaux, M. Burnet nous raconte . 
que Henri VIIL corrompit deux ou trois Cardinaux. Sans m’informer de ces faits; 
dit-il, je remarquerai feulement qu’une caufe eft bien mauvaife, lorfqu’elle a befoin d’é- 
tre foutenue par des moiens fi infames. Et pour les Docteurs dont M. Burnet nous 
vante les foufcriptions, quelle merveille dans un fiécle fi corrompu, qu’un fi grand Roi 
ait pu en trouver qui n’aient pas été à l’épreuve de fes follicitations & de fes préfens ! 
Notre Hiftorien né veut pas (g) qu’il foit permis de révoquer en doute le témoignage 
de Fra-Paolo, ni celui de M. de Thou. Qu'il écoute donc ces deux Auteurs. L’un 
dit (b) que Henri aiant confulté en Italie, en Allemagne & en France, il trouva 
» une partie des Théologiens favorable, & l'autre contraire: que la plupart de ceux 
» de Paris furent pour lui, & que plulieurs crurent qu’ils lavoient fait, plutôt perfua- 
» dés par l'argent du Roi que par fs raifons ”. L'autre dit aufli (2) ,, que Henri re- 
., chercha l'avis des Théologiens, & en particulier de ceux de Paris; & que le bruit 
» toit, que ceux-ci gagnés par argent avoient foufcrit au divorce”. ob 

Dans les Notes que Charles Dumoulin, ce célébre Jurifconfülte, a faites fur les. Con- 

: Brisril p5vét 418 

(a) Voiez ce qu’il en dit dans une piéce rapportée par M. Burnet dans fon Recueil, 1. P. LIL. n. or. 

(b\ Ibid. n. 14. Commif]. à Bonner. | 

Ce) Ubi fup. $. LIV. 

(d) LIV. Ep. 185. 

(e) L. IL p. 142. 


(g) Tom. Î. Pref. 
(&) Hifi. del Concil. Trid. Lib. 1. an. 1534 
(i) Hift. Lib. 1. an. 1534 
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Rils de Decius, il eft parlé (a) d’une délibération des Docteurs en Théologie de Paris 
en faveur du Roi d'Angleterre le 1. Juin 1530. Mais il fait peu de cas de cette délibéra- 
tion , où lavis favorable au Roi d'Angleterre ,, palla de cinquante-trois contre quarante- 
>» deux, dont, dit-il, on ne devoit pas beaucoup f mettre en peine, à caufe des an- 
» gelots d'Angleterre qu’on avoit diftribués pour les acheter ”; ce qu’il affüre avoir 
reconnu, par des atteltations que les Préfidens Dufrefne & Poliot en avoienit données 


_» par ordre de François [. ”. D'où il conclut que Z vrai avis de la Sorbonne étoit celui 


qui favorifoit le mariage de Henri & de Catherine. Au fürplus il eft bien certain que 
dans le tems de la délibération, François qui favorifoit alors le Roi d'Angleterre, avoit 
chargé M. Lifèt prémier Préfident de folliciter pour lui les Docteurs, comme il paroit 
par les Lettres qu’on 2 encore en original dans la Bibliothéque du Roi, où il rend 
compte de fes diligences. Les autres confultations ne fe firent pas de meilleure foi. M. 
Burnet rapporte lui-même une Lettre de l’'Agent du Roi d'Angleterre en Italie, qui 
écrit que S'il avoit affez d'argent, il engageroit tous les Théologiens d'Italie à Jigner. 
Cétoit donc l'argent, & non pas la volonté qui lui manquoit. 

On dit que vers la fin de fes jours Henri eut quelques remors des excès où il s'étoit 
laiflé emporter, & qu’il appela les Evêques pour ÿ chercher quelque reméde. M. de 
Meaux croit (2) qu'on peut douter de ce fait. Quoiqu'il en foit, ajoute-t-il, quand 
Henri VIIL auroit confulté fes Evêques, ‘que pouvoit-on attendre d'un Corps qui avoit 
mis lEglife & fa vérité fous le joug? Quelque démonitration que fit Henri de vouloir 
en cette occafion des confêils fincéres , il ne povoit rendre aux Evêques la liberté que 
fs cruautés leur avoient ôtée. Ils craignoient les facheux retours auxquels ce Prince 
étoit fujet; & celui qui n’avoit pu entendre la vérité de la bouche de Thomas Morus 
fon Chancelier, & de celle du Saint Evêque de Rochefter qu’il fit mourir, l'un & l’au 
tre pour l'avoir dite franchement, mérita de ne l'entendre jamais. 

I mourut en cet état; & il ne faut pas s'étonner fi les chofes empirérent par fa 
mort. Peu à peu tout va en ruine, quand on 4 ébranlé les fondemens. Edouard VI. 
fon fils unique lui fuccéda, felon les loix de l'Etat. . Comme il n’avoit que dix ans, le 
Roiïaume fut gouverné par un Confil que te Roi défunt avoit établi: mais Edouard 
Seymer frere de la Reine Jeanne, & oncle maternel du jeune Roi eut l'autorité prin- 
cipale, avec le titre de Protecteur du Roïaume d'Angletérre. Il étoit Zuinglien dans 
fon cœur; & Cranmer étoit fon intime ami. ‘ Cet Archevèque cefla donc alors de 
diffimuler ; & tout le venin qu’il avoit dans le cœur contre l'Eglife Catholique parut. 

Pour préparer la voie à la Réformation qu'on méditoit fous le nom du Roi, on 
commença par le reconnoitre, comme on avoit fait Henri, pour Chef fouverain de 
lEglife Anglicane au fpirituel & au temporel. La maxime qu’on avoit établie dès le 
tems de Henri VIIL. étoit que le Roi enoit la place du Pape en Angleterre. Mais on 
donnoit à cette nouvelle Papauté dés prérogatives, que le Pape n’avoit jamais préten- 
dues. Les Evêques prirent d’Edouard de nouvelles Commiffions révocables à la vo- 
lonté du Roi, comme Henri l’avoit déja déclaré; & on crut que pour avancer la Ré- 
formation, (c) 47 falloif tenir les Evéques fous le joug d'une puiflance arbitraire. L'Ar- 
chevêque de Cantorbéri Primat d'Angleterre futle prémier à baifler la tête fous ce joug 
honteux. On f& relâcha un peu dans la füite; & les Evêques fürent obligés à recevoir 
comme une grace, que le Roi donnät les Evéchés à vie. On expliquoit bien nettement 
dans leur Commiffion, comme on avoit fait fous Henri, felon la doctrine de Cranmer, 
que la puiffance Epifcopale, aufli bien que celle des Magiftrats féculiers, émanoit de 
la Roïauté comme de fa fource; que les Evêques ne lexerçoient que précairement, & 
qu'ils devoient abandonner à la volonté du Roi, d’où elle leur étoit Communi uée. (d) 
Le Roi leur donnoit pouvoir ;, d’ordonner & de dépofer les Miniftres ; de fe fervir des 
 cenfures Eccléfiaftiques contre les perfonnes fcandaleufes ; en un mot de faire tous 
» les devoirs de la charge paftorale: tout cela au nom du Roi, & fous fon antorité ?. 
Ainfi, felon la nouvelle Hiérarchie, comme l’Evêque n’étoit facré que par l’autorité 
roiale, ce n’étoit que par la même autorité qu’il célébroit les Ordinations. La forme 
même & les prières de POrdination, tant des Evêques que des Prêtres, furent réglées 
au Parlement. On en fit autant de la Liturgie ou du Service public, & de toute l’ad- 
miniftration des Sacremens. En un mot, tout étoit foumis à la puiffance roiale; & 
en aboliffant l'ancien Droit, le Parlement devoit faire encore le nouveau corps de 
Canons. | Peu 


(a) Not. ad Conf. 602. 

Ch) Uh Jup. $. LXXIV. 

(c) Burn. Rec. des piéces, 2. P. L. I p. co. 

(4) Ibid, p. 332. , 
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Peu de tems après le Roi déclara, ,, qu'il alloit faire la vilite de fon Roïaume; & 
» défendoit aux Archevêques & à tous autres d'exercer aucune jurifdiction Eccléfiaft:- 
» que, tant que la vilite dureroit”. Il y eut une Ordonnance du Roï pour & faire 
recommander dans les prières publiques, comme le Souverain Chef de l'Eglife An- 
» glicane; & la violation de cette Ordonnance emportoit la fufpenfion, la dépofition 
» & l'excommunication ”. Voilà donc, avec les peines Eccléfiaftiques, tout le fond : 
de l'autorité paftorale ufurpé ouvertement par le Roi. Il f rendit tellement le maître 
de la prédication, qu’il y eut même un Edit (4) ;, qui défendoit de prêcher fans fa 
» permiflion, ou fans celle de fes Vifiteurs, de l'Archevêque de Cantorbéri, ou de 
» l'Evêque diocéfain ”. Quelque tems après le Confèil permit de prêcher à ceux qui fe 
fentiroient animés du Saint-Éfprit. Le Confeil avoit changé d’avis. Un an après on 
changea encore. (b) , Il fallut ôter aux Evêques le pouvoir d’autorifer les Prédicateurs, 
» & le réferver au Roi & à l’Archevêque ”. On pouffa la chofe fi loin, qu'après 
avoir déclaré au peuple que le Roi faifoit travailler à ôter toutes les matiéres de con- 
troverfes , , on défendoit en attendant généralement à tous les Prédicateurs de prêcher 
» dans quelque afflemblée que ce fût”. Voilà donc la Prédication fufpendue par tout 
le Roiïaume, la bouche fermée aux Evêques par l'autorité du Roi, lé tout en attente 
de ce que le Prince établiroit far la foi. On y joignit un avis, de recevoir avec Joumif- 
Jion les ordres qui feroient bientôt envoiés. Celt ainfi que s’eft établie la Réformation 
Anglicane, € cet ouvrage de lumiére dont on fait, {lon M. Burnet, l'apologie en 
écrivant fon biftoire. Éd À es | 
Avec ces préparatifs, la Réformation Anglicane fut éommencée par le Duc de Som- 
merfet & par Cranmer. D’abord la Puiffance roiale détruifit la foi, que la Puiffancé 
roiale avoit établie. Les fix Articles que Henri VII. avoit publiés avec toute fon au- 
torité fpiricuelle & temporelle furent abolis ; & malgré toutes les précautions qu’il avoit 
prifes par fon teftament, pour conferver ces précieux reftés de la Religion Catholique, 
& peut-être pour la rétablir toute entiére avec le tems, la doctrine Zuinglienne tant 
déteftée par ce Prince gagna le deffus. ar É nt 
Nous paflons les changemens qui f firent à cétte occalion dans la Liturgie Angli- 
cane. On en a parlé dans la prémiere partie de cette Differtation. Nous remarque- 
rons feulement, après M. de Meaux, (c) que dans toutes ces innovations on menoit 
le peuple par le motif de la haine, & non par celui de la raifon. Il étoit aïfé, dit-il, 
d’exciter la haine contre certaines pratiques, dont on ne montroit ni la fource ni le 
droit ufage, fur-tout lorfqu’il s’y étoit mêlé quelques abus. Ainfi il étoit aifé de ren- 
dre odieux les Prêtres qui abufoient de la Mefle pour un gain fordide; & la haine une 
fois échauffée contre eux, étoit tournée infenfiblement par mille artifices contre le: 
myftére qu’ils célebroient, & même contre la préfence réelle qui en étoit le foutien. 
On en ufoit de même fur les Images; & une Lettre Françoife que M. ‘Burnet nous 
a rapportée Go d'Edouard VI. à fon oncle le Protecteur, nous le fait voir. Pour exer- 
cer le ftile de ce jeune Prince, fes Maitres lui faifoient recueillir tous les paffages où 
Dieu parle contre les Idoles. ;, J’ai voulu, difoit-il, en lifant la Sainte Ecriture noter 
» plüfieurs lieux, qui défendent de savoir ni faire aucuns Images, non-feulement de 
» Dieux étrangers, mais aufli de ne former chofe, penfant Ze faire Jémblable à la Ma- 
» jefté de Dieu le Créateur”. Dans cet âge crédule, il avoit crü fimplement ce qu’on 
lui difoit, que les Catholiques faifoient des Images, penfant /es faire Jemblables à la 
Majeflé de Dieu; & ces grofliéres idées lui caufoient de l’'étonnèment & de l'horreur. 
» Si m’ébahis, pourfüuit-il dans le langage du tems, vu que lui-même & fon Saint- 
» Efprit l’a fi fouvent défendu, que tant de gens ont ofé commettre idolâtrie, en 
» Jaifant &ÿ adorant les Images. Car Dieu ne peut être vu en chofes qui foient ma- 
» térielles, mais veut être vu dans fes œuvres”. . Voilà comme on abufoit un jeune 
enfant. On excitoit fà haine contre les Images paiennes, où on prétend repréfenter 
la Divinité; on lui montroit que Dieu défend de faire de telles images: mais on n’avoit 
garde de lui enfigner que celles des Catholiques ne font pas de ce genre, puifqu’on 
ne seft pas encore avifé de dire qu’il foit défendu d’en faire de telles, ni de peindre 
Jefus-Chrift & fs Saints. Un enfant de dix à douze ans n’y prenoit pas garde de fi 
près; c'étoit allez qu’en général & confufément on lui décriât les Images. Celles de 
lEglif, quoique d’un autre ordre & d’un autre deflein, palloient avec les aütres. 
” Eblouï 
(a) Ibid. L. L. p. 88. | 
(b) Ibid. p. 122. 


(c) Ubi Jup. $. XCIV, & fuiv. 
(4) Dans fon Rec. 2. P EL. II. p. 68. 
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Eblouï d'un raïfonnement fpécieux & de l'autorité de fes Maitres, tout étoit Idole 
pour lui; & la haine qu’il avoit contre l’Idolitrie f& tournoit aifément contre lEglife. 

Parmi toutes ces réformations, continue M. de Meaux (4), la Rule qui n’avançoit 
pas étoit viliblement celle des mœurs. H my a qu'à lire l'Hiftoire de M. Burnct, 
pour voir ce qui f pañloit à ce fujet en Angleterre. On a vu Henri VIII. {on prémier 
Réformateur : l’ambitieux Duc de Sommerfet fut le fcond. 1] s’égaloit aux Souve- 
rains , lui qui n’étoit qu’un fujet, & prenoit le titre de Duc de Sommerfet par la grace 
de Ditu. Au milieu des défèrdres de Angleterre €? des ravages que la pelle failoit à 
Londres, il ne fongeoit qu'a bâtir le plus magnifique palais qu’on eût jamais vu; & 
pour comble d'iniquité, il le bâtifloit des ruines d'Egliles €? d’Hôtels d'Evéques, & 
des revenus que li cédoient les Evéques & les Chapitres. Car il faloit bien lui céder 
ce qu'il vouloit. Je palle le refte des attentats qui le firent condamner par le Parle- 
ment, prémierement à perdre l'autorité qu’il avoit ufarpée fur le Confil, & enfuite à 
perdre la. vie. Mais fans examiner les raifons qu’il eut de faire couper la tête à fon fre- 
re l'Amiral, quelle honte d’avoir fait fübir à un homme de cette dignité, & à fon pro- 
pre frere, la loi inique d’être condamné fur de fimples dépofitions , E® fans écoutér Ja 
defenfe! C a 

va Burnet fe fatigue beaucoup (2) à juftifier fon Cranmer, de ce qu'il figna étant 
Evêque l'arrêt de mort de ce malheureux, & f& mêla contre les Canons dans une caufe 
de fang: mais il ne prend pas garde au principal. Sil falloit chercher des excufes à 
Cranmer, ce n’étoit pas feulement pour avoir violé les Canons, qu’il devoit refpecter 
plus que tous les autres étant Archevêque, mais pour avoir violé la Loi naturelle ob- 
férvée par les Paiens mêmes, de ne condamner aucun accufé fans entendre fes défenfes. 
Cranmer malgré cette Loi condamna l’Amiral, & figna l’ordre de Pexécuter. | 

Pour achever ici la vie de Cranmer; à la mort d'Edouard VL. il figna la dépofition 
où ce jeune Prince, en haine de la Princefle fà fœur qui étoit Catholique, changeoit 
l'ordre de fa fucceflion. M. Burnet veut qu’on croie (c) que l'Archevêque foufcrivit 
avec peine. Ce lui ef affez que ce grand Réformateur fafle les crimes avec quelque répu- 
gnance: mais cependant le Confeil dont Cranmer étoit le Chef, donna tous les ordres 
pour armer le peuple contre la Princeffe Marie, & pour foutenir l’ufurpatrice Jeanne 
de Suffolk. La prédication y fut emploiée; & Ridley Evêque de Londres eut charge 
de parler pour elle dans la chaire. Quand elle füt fans efpérance, Cranmer avec tous 
les autres avoua fon crime, & eut recours à la clémence de la Reine. Cette Princefle 
rétablifloit la Religion Catholique ; & l'Angleterre £ réunifloit au Saint Siége. Com- 
me on avoit toujours vu Cranmer accommoder fa religion à celle du Roi, on crut 
aifément qu’il recevroit celle de la Reine, & qu’il ne feroit non plus de difficulté de 
dire la Meffe , qu’il en avoit fait fous Henri, treize ans durant. Mais engagement étoit 
trop fort, & il f feroit déclaré trop évidemment un homme fans religion, en chan- 

eant ainfi à tout vent. On le mit dans la Tour de Londres, & pour le crime d'Etat, 
pour le crime d’héréfie. Il fut dépofé par l'autorité de la Reine. Cette autorité 
étoit légitime à fon égard, puifqw’il l’avoit reconnue, & même établie. C'étoit par 
cette autorité qu’il avoit lui-même dépofé Bonner Evêque de Londres; & il fut puni 
par les Loix qu’il avoit faites. 

Après la dépolition de Cranmer, on le laïffa quelque tems en prifon. ÆEnfüite il fat 
déclaré hérétique; & il reconnut lui-même, Que c’étoit pour avoir nié la préfence cor- 
porelle de Jéfus-Chriff dans l'Euchariftie. Lorqu’il fat queftion de décerner dans les 
formes le fupplice qu'il méritoit, &s Jugés furent compofés de Commiffaires du Pape 
& de Commillaires de Philippe & de Marie; car la Reine avoit alors époufé Philippe 
If. Roi d'Efpagne. L’accufation roula fur les mariages, & les héréfies de Cranmer. 
M. Burnet nous apprend (4) que la Reine lui pardonna le crime d'Etat, pour lequel 
il avoit déja été condamné dans le Parlement. Il avoua les faits qu’on lui imputoit für 
fa doétrine & fes mariages, & remontra Jeulement qu'il n'avoit jamais forcé perfonne de 
Jigner Jes fentimens. #: “ae to = e Æ 

À entendre un difcours fi plein de douceur, on pourroit croire que Cranmer n’avoit 
jamais condamné perfonne pour la doctrine. Mais pour ne point parler ici de l’empri- 
fonnement de Gardiner Evêque de Vinceftre, de célui de Bonner Evêque de me 
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dres, ni d’autres femblables, l’Archevêque avoit foufcrit fous Henri au jugement, où 
Lambert & Jeanne Askeu furent condamnés à mort pour avoir nié la préfence réelle ; 
& fous Edouard, à celui de Jeanne de Kent & à celui de George Pare brulés pour leurs 
hérélies. Bien plus, Edouard porté à la clémence refufoit de figner l’arrêt de mort 
de Jeanne de Kent; & il n’y fut déterminé que par l'autorité de Cranmer. Si donc 
on le condamna pour caufe d’héréfie, il en avoit lui-même très-fouvent donné l’ex- 
emple. | 

Dans le deflein de prolonger l'exécution de fon jugement, il déclara qu’ étoit prét 

d'aller foutenir Ja dottrine devant le Pape, fans pourtant le reconnoitre: du Pape, au 
nom duquel on le condamnoit, il appella au Concile général. Comme il vit qu’il ne 
gagnoit rien par-l, 4 abjura les erreurs de Luther € de Zuingle, & reconnut dif 
tinctement, avec la préfence réelle, tous les autres points de la foi Catholique. L’ab- 
juration qu'il figna étoit conçue dans les termes, qui marquoient le plus une véritable 
douleur de s'être laiflé féduire. Les Réformés furent confternés. Cependant (a) 
leur Réformateur fit une feconde abjuration, c’eft-à-dire, que lorfqu’il vit malgré fon 
abjuration précedente, que la Reine ne vouloit pas lui pardonner , il revint à fes pré- 
mieres erreurs: mais il s’en dédit bientôt, aiant encore, dit M. Burnet, de foibles 
 éfpérances d'obtenir Ja grace, ainfi, pourfuit cet Auteur, 47 /e laifla perfuader de met- 
tre au net Jon abjuration > de la figner de nouveau. Mais voici le fecret qu’il trouva , 
pour mettre fa confcience à couvert. M. Burnet continue: ;, Appréhendant d’être 
» brulé malgré ce qu’il avoit fait, il écrivit fecrétement une confeflion fincére de fa 
» créance, & la porta avec lui quand on le mena au fupplice ”. Cette confeffion ainfi {ecré- 
tement écrite nous fait affez voir, qu’ilne voulut point paroitre Proteftant tant qu’il 
lui refta quelque efpérance. Enfin, comme il en fut tout-à-fait déchu, il  réfolut à 
dire ce qu'il avoit dans le cœur, & à & donner la figure d’un Martyr. 

Avec cela, fi Dieu le permet , on nous vantera encore la rigueur de ce perpétuel flateur 
des Rois, qui a tout facrifié à la volonté de fes Maîtres, caffant tout autant de mariages , 
foufcrivant à tout autant de condamnations, & confentant à tout autant de Loïix qu’on a 
voulu, même à celles qui étoient en vérité, ou felon fon fentiment les plus iniques..Cepen- 
dant Mr. Burnet ne trouve en lui (b) qu'une tache remarquable , qui eft celle de fon abjura- 
tion ; & pour le refte il avoue feulement , encore en veut-il douter, qu’il a été peut-étreun 
peu trop Joumis aux volontés de Henri VIII. Mais ailleurs (c) pour le juftifier tout-à-fait, 
il aflure que s’ eut de la complaifance pour Henri, ce fut tant que Ja confcience le lui per- 
mit. Sa confcience lui permettoit donc de caffer deux mariages fur des prétextes no- 
toirement faux, & qui n’avoicnt d’autre fondement que de. nouvelles amours? Sa 
confcience lui permettoit donc, étant Luthérien, de foufcrire à des Articles de foi où 
tout le Luthéranifme étoit condamné , & où la Meffe , l’injufte objet de l'horreur de 
de la nouvelle Réforme, étoit approuvée ? Sa confcience lui permettoit donc de la cé- 
Iébrér fans y croire durant toute la vie de Henri; d'offrir à Dieu ,; même pour les 
morts, un Sacrifice qu'il regardoit comme une abomination; de confacrer des Prêtres 
à qui 11 donnoit le pouvoir de l’offrir ; d’exiger de ceux qu’il faifoit Soudiacres, felon 
la formule du Pontifical , auquel on n’avoit encore ofè toucher, la continence à la- 
quelle il ne fe croioit pas obligé lui-même , puifqu’il étoit marié ; de jurer l’obéiffan- 
ce au Pape, qu’il regardoit comme l’Antechrift ; d’en recevoir des Bulles, & de fe faire 
inftituer Archevêque par fon autorité; de prier les Saints & d'encenfer les Images, quoi- 
que, felon les maximes des Luthériens, tout cela ne fût autre chofe qu’une idolitrie; 
enfin de profeffer & de pratiquer tout ce qu’il croioit devoir ôter de la maifon de Dieu 
comme une exécration & un fcandale? Mais c’eft que Zes Réformateurs (ce font les 
paroles (d) de Mr. Burnet) ne favoient pas encore que ce füt abfolument un péché de retenir 
tous ces abus, jufqu'à ce que l’ocafion fe préfentät de les abolir. Sans doute ils ne favoient : 
pas que ce füt abfolument un péché, que de changer felon leur penfée la Céne. de je 
fus-Chrift en un facrilége, & de fe fouiller par l’idolitrie. Pour :s’abftenir. des-ces cho- 
fes, le commandement de Dieu ne fufhfoit pas: .il falloit attendre que le Roi & le Par- 
lement le vouluffent. | 3 SRE LR RARE A0 

Au refte, continue Mr. de Meaux (e), fi pour convaincre la Bee HOUR RER 
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due par elle-même, je nai fait, pour ainli dire, qu’abréger l’hiftoire de M. Burnet, 
& que j'aie reçu comme vrais les faits que j'ai avancés, par là je ne prétens point ac- 
corder les autres, ni qu’il foit permis à M. Burnet de faire paller tout ce qu’il raconte, 
à la faveur des vérités défavantageufes à fa Religion qu'il n’a pu nier. Je ne lui avoue- 
rai pas, par exemple, ce qu’il dit fans témoignage & fans preuve; (4) que c’étoit une 
r'éfolution prife entre François IL. & Henri VIN. de fe fouftraire de concert à l’obéiffance 
du Pape, & de changer la Meffe en une fimple communion, c’eft-à-dire, d’en fup- 
primer loblation & le facrifice. On n’a jamais ou parler en France de ce fait avancé 
par M. Burnet. On ne fait non plus ce que veut dire cet Hiftorien, lorfqu’il affure 
(2) que ce qui fit changer à François L la réfolution d’abolir la puiffance des Papes, 
c’eft que Clement VII. ui accorda tant d'autorité fur tout le Clergé de France, que ce 
Prince n’en eüt pas eu davantage en créant un-Patriarche : car ce n'eft-là qu’un difcours 
en l'air, & une chofe inconnue à notre Hiftoire. M. Burnet ne fait pas mieux l’hif 
toire de la Religion Proteftante, lorfqu’il avance fi hardiment (c) comme chofe avouée 
entre les Réformateurs, que les bonnes œuvres étoient indifpenfablement néceffaires pour 
le Jalut; car il eft certain que cette propolition, /es bonnes œuvres font néceflaires au 
falut ; à été expreflément condamnée par les Luthériens dans leurs Affemblées les plus 
folemnelles. : Je m’éloignerois trop de mon deffein, fi je relevois les autres fautes de 
cette nature: mais je ne puis m'empêcher d’avertir le monde du peu de croiance que 
mérite cet Hiftorien für le fujet du Concile de Trente qu’il a parcouru fi négligemment, 
qu’il n’a pas même pris garde au titre que ce Concile a mis à la tête de es décilions ; 


* puifqu’il lui reproche (4) d'avoir ufurpé le titre glorieux de'très-faint Concile œcuménique 
putiq P & q 


repréfentant l'Eglife univerfelle, quoique cette qualité ne f trouve en aucun de {es 
Décrets. 

Pañlons au régne d'Elizabeth. L’Angleterre, dit (e) M. de Meaux, bientôt re- 
venue après la mort de Marie à la Réformation d’Edouard VI. fongeoit à fixer fa foi, 
& à y donner la derniére forme par l'autorité de fa nouvelle Reine. Elizabeth fille de 
Henri VIIL. & d'Anne de Boulen étoit montée fur le Trône, & gouvernoit fon Roiau- 
me avec une aufli profonde politique que les Rois les plus habiles. La démarche qu’elle 
avoit faite du côté de Rome aufütôt après fon avénement à la Couronne, avoit donné 
fujet de penfèr ce qu’on 2 publié d’ailleurs de cette Princefle, qu’elle ne { feroit pas 
éloignée de la Religion Catholique, fi elle eût trouvé. dans le Pape des difpofitions 
plus favorables. Mais Paul IV. qui tenoit le Siége Apoftolique, reçut mal les civili- 
tés qu’elle lui fit faire comme à un autre Prince, fans fe déclarer davantage, par le Ré- 
fident de la feue Reine {à fœur. M. Burnet nous raconte (f) qu’il la traita de bâtarde, 
Il s’étonna de fon audace, de prendre poffeffion de la Couronne d'Angleterre qui étoit 
un Fief du faint Siége, fans fon aveu, & ne lui donna aucune efpérance de mériter 
fes bonnes graces, qu’en renonçant à {es prétentions, & fe foumettant au Siège de 
Rome. De tels difcours, s'ils font véritables, n’étoient guére propres à ramener une 
Reine. Elizabeth rebutée s’éloigna aifément d’un Siége dont auffi bien les Décrets 
condamnoient fa naïllance , & s’engagea dans la nouvelle Réformation: mais elle 
n’approuvoit pas celle d’Edouard en tous fs chefs. Il y avoit quatre points (g)qui lui 
faifoient peine : celui des Cérémonies; celui des Images; celui de la Préfence réelle: 


& celui de la Primauté ou Suprématie Roïiale. 


Pour ce qui eft des Cérémonies, (b) ,, elle aimoit, dit M. Burnet, celles que le Roi 
» fon pere avoit retenues; & recherchant léclat & la pompe jufques dans le Service 
» divin, elle eftimoit que les Miniftres de fon frere avoient outré le retranchement 
» dans les Ornemens extérieurs, & trop dépouillé la Religion.” “et 
Pour les Images, (2) ,, {on deffein étoit fur-tout de les conferver dans les Eglifes & 
dans le Service divin: elle faifoit tous fes efforts pour cela; car elle affectionoit extré- 
» mement les Images, qu’elle croioit d'un grand fecours pour exciter la dévotion, & 
>» tout au moins elle eftimoit que les Eglifes en feroient bien plus fréquentées 7... Cé- 
toit en penfer au fond tout ce que penfent les Catholiques. Y être affectionné qe ce 
enss 
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fens, comme la Reine Elizabeth, n’étoit pas un fentiment fi groffier qu'on veut à pré- 
fent nous le faire croire; & je doute que M. Burnet voulüc accufer une Reine qui, 
felon lui, a fixé la Religion en Angleterre, d’avoir eu des fentimens d’idolâtrie. Mais 
le parti des Iconoclaftes avoit prévalu. La Reine ne put y réfifter; & on lui fit telle- 
ment outrer la matiére, (4) que non contente d’ordonner qu’on Ôtât les Images des Egli- 
Jes, elle défendit à tous fes Jujets de les garder dans leurs mailons. 11 n’y eut que le Cru- 
cifix qui fut conférvé; encore ne füut-ce que dans la Chapelle roïale > d’où on ne put 
perfuader à la Reine de l’arracher. Eu 
Elle demeura plus ferme für le point de l'Euchariftie. Il eft de la derniére importan- 
ce de bien comprendre fes fentimens, felon que M. Burnet les rapporte. (4), Elle 
» €ftimoit qu’on s’étoit reftraint du tems d'Edouard für certains dogmes dans des limi- 
» testrop étroites, & fous des termes trop précis; quil falloit ufer d'expreffions plus gé- 
» nérales, où les Parties oppofées trouvaflent leur compte ”. Voilà fes idées en Éa 
néral. En les appliquant à l’Euchariftie; ;, fon deffein étoit de faire concevoir en des 
» paroles un peu vagues,la maniére de la préfence de Jens dans l’Euchariftie, 
» Elle trouvoit fort mauvais que par des explications fi fü tiles, on eût chaffé de lEglife 
>» Ceux qui croioient la préfence corporelle. ” Et encore: (c)>» Le deffein étoit de 
» drefler un Office pour la Communion; dont les expreflions fuffent bien ménages , 
» qu’en évitant de condamner la préfence corporelle, on réunît tous les Anglois dans 
» une feule & même Eglife.” ar 
On pourroit croire peut-être que la Reine jugea inutile de s'expliquer contre la 
préfence réelle, à caufe que fes fujets portoient d'eux-mêmes à l’exclure: mais au 
contraire, la plûpart des gens étoient imbus de ce dogme de la préfence corporelle. 
» Ainffi la Reine chargea les Théologiens de ne rien dire qui les cenfurat ab{olument, 
>» mais de le laïfer indécis, comme une opinion fpéculative que chacun auroit la liber- 
» té d’'embrafler ou de rejetter. ”. | 
M. de Meaux ne manque pas de remarquer (4) que cette conduite monttoit une 
étrange variation entre la décifion formelle & précife d’Edouard contre la préfence 
réelle, & les expreffions générales, les termes vagues d'Elizabeth. Mais la politique 
lemporta, dit-il, contre la Religion; & on n'’étoit plus d'humeur à tant rejetter la 
prélènce réelle. (e) Ainfi l'Art. XXIX. de la confeffion d'Edouard, où elle étoit 
condamnée, fut fort changé: on y ôta tout ce qui montroit la préfence réelle impof: 
fible, & contraire à la féance de Jéfus-Chrift dans les Cieux. Toute cette forte expli- 
cation, dit M. Burnet, ft éffacée dans Poriginal avec du vermillon.  L’Hiftorien re- 
marque avec foin qu’on peut encore la lire: mais cela même eft un témoignage contre 
la doétrine qu’on efface. On avoit dit à la Keine Elizabeth für les Images, que la 
» gloire des premiers Réformateurs froit flêtrie, fi on venoit à rétablier dans les 
» Eglifes ce que ces zélés Martyrs de la pureté Evangélique avoient pris foin d’abattre”. 
Ce n’étoit pas un moindre attentat , de retrancher de la confeflion de foi de ces 
prétendus Martyrs ce qu’ils ÿ avoient mis contre la préfence réelle, & d'en Ôter la 
doctrine pour laquelle ils avoient verfé leur fang.  Au-lieu de leurs termes limples & 
précis, (/) on f contenta de dire, felon le deflein d'Elizabeth, ,, en termes vagues, 
» que le corps de Notre Seigneur Jéfus-Chrift eft donné & reçu d’une manitre fPiri- 
» tuelle, & que le moien par lequel nous le recevons eft la foi”, ” Au furplus, ce qu’on 
ajoutoit dans la confeffion d'Edouard fur la communion des impies qui. ne recevoient 
que les fymboles, fut pareillement retranché; & on prit foin de n'y conférver für la 
préfence réelle, que ce qui pouvoit y être approuvé par les Catholiques & les Luthé- 
riens. | 
Par la même raïfon on changea dans Ja Liturgie d’Edouard ce qui condamnoit 1a 
préfence corporelle. Par exemple, on y expliquoit (g) qu'en & mettant à genoux 
lorfqu’on reçoit l'Euchariftie, ;, on ne prétendoit rendre par- là aucune adoration à 
» une préfence corporelle de la chair & du fang, cette chair & ce fang n’étant point 
» ailleurs que dans le Ciel ”. Mais fous Elizabeth on retrancha ces paroles, & on 
lailfa la liberté toute entiére d’adorer dans l’Euchariftie la chair & le fang de Jéfüs-Chrift 


comme préfens. Ce que les prétendus Martyrs , & les auteurs de la Réformation 


An- 
{a) Ibid. p. 500. 
Cb) Ibid. p. 557. 
(c) Jbid, p. . 
(d) Ubi Jup. $. VI. 
(e) Burnet, ubi fup. p. 6or. 
(f) Ibid. 


(g) Ibid, L. IL p. 58e. 


SCHISME DANGLETERRE tx 


Anglicane avoient regardé comme une groffiére idolätrie , devint fous Elizabeth une 
action innocente. Dans la feconde Liturgie d'Edouard on avoit ôté ces paroles qu’on 
avoit laiflées dans la prémiere : Le corps, ou le fang de Jéus-Chriff garde ton corps € 
ton ame pour la vie éternelle : mais ces mots qu'Edouard avoit retranchés, parce qu'ils 
fembloient trop favorifer la préfence corporelle ; furent rétablis fous Elfabeth. La foi 
alloit au gré des Rois; & ce que nous venons de voir ôté dans la Liturgie par là mê- 
me Reine , y fut depuis remis fous le Roi Chaïles H. | 
Malgré tous ces changemens dans des chofesfieflentielles Mr. Burnet veut que nous 
croions qu’il n’y eut point de variations dans la doctrine de la Réforme en Angleterre: 
(a) » On y détruifoit , dit-il, alors tout de même qu'aujourdhui, le dogme de la 
» préfence corporelle; & feulement on eftima qu’il n’étoit ni néceffaire-ni avantageux 
>» de s’expliquer trop nettement la-deflus ” : comme fi on pouvoit s'expliquer trop 
nettement fur la foi. Mais il faut aller encore plus avant. C’eft varier manifeftement 
dans la doétrine, non-feulement d’en embraffer une contraire, mais encore de laifler 
indécis ce qui auparavant étoit décidé. Or c’eft ce qu'a fait PEglife Anglicane {ous 
Elizabeth; & on ne peut pas en convenir plus clairement que Mr. Burnet en eft con: 
venu dans les paroles que nous avons rapportées , où il paroit en termes formels ; que 
ce ne fut ni par hazard ni par oubli qu’on omit les exprellions du tems d’Edouard, mais 
par un deffein bien médité, ,, de ne rien dire qui cenfurât la préfence corporelle, & au 
» contraire de laifler ce dogme indécis, en forte que chacun eût la liberté de l’embraf: 
» {er ou de le rejetter ”. Aïnfi ou fincérement ; ou par politique, on revint de Ja foi 
des Réformateurs, & on laiffa pour indifférent le dogme de la préfence corporelle 3 
contre lequel ils avoient combattu jufqu’au fang. | 
C'eft-Rà encore l’état préfent de l’Eglife d'Angleterre , fi nous en croions Mr. Bur: 
net. (b) Ca été fur ce fondement , que l’'Evêqué Guillaume Bedel dont il a écrit la 
vie, crut qu'un grand nombre de Luthériens qui s’étoient retirés à Dublin, pouvoient 
communier fans crainte avec l'Eglife Anglicane , ;, quien effet, dit Mr. Burnet, a eu 
» une telle modération für ce point (de la préfence réelle } que n'y ajant aucune dé: 
» finition politive de là maniére dont le corps de Jéfüus-Chrift eft préfent dans le Sacres 
>» ment, les perfonnes de différent fentiment peuvent pratiquer le même culte {ans 
» être obligés de fe délcarer, & fans qu’on puifle préfamer qu’ils contredilent leur foi”, 
C’eftainfi que l'Eglife d'Angleterre a réformé fes Réformateurs, & corrigé fes maitres, 
Il refte, continue (c) Mr. de Meaux, que nous expliquions l'Article de la Supréma: 
tie. Îl eft vrai qu'Elizabeth yÿ répugnoit ; & ce titre de Chef de l'Eglife trop grand à fon 
avis, même dans les Rois, lui parut encore plus infupportable, pour ne pas dire plus 
ridicule dans une Reine, (4) Un célébre Prédicateur Proteftant , dit Mr. Burnet, lui 
avoit /uggeré cette délicate]fe; c’eft-à-dire qu’il y avoit encore quelque refte de pudeur 
dans lEglife Anglicane, & que ce n’étoit pas fans remors qu’elle abandonnoit fon au- 
torité à la puiffance féculiére : mais la politique ’emporta encore en ce point. Avec toute 
la fecréte honte que la Reine avoit pour fa qualité de Chef de l'Eglife, elle Paccepta & 
l'exerça fous un autre nom. (e) Par une Loi publiée.en 1559. ;, on attacha de nouveau 
à 14 Primauté Eccléfiaftique à la Couronne. On déclara que le droit de faire les vifites 
» Eccléfiaftiques, & de corriger & de réformer les abus de l'Eglife , étoit annexé pour 
» toujours à la Royauté, & qu’on ne pourroit exercer aucune charge publique , foit 
» civile ou militaire ; ou Ecclliaftique, fans jurer de reconnoîtré la Reine pour fou: 
 veraine Gouvernante dans tout {on Royaume en toutes fortes de caufes , Séculiéres 
» &Eccléfaftiques ”. Voilà donc à quoi aboutit le fcrupule de la Reine; & tout ce 


_ qu’elle adoucit dans les Loix de Henri VIII. für là Primauté des Rois , fut qu'au- lieu 


que fous ce Prince , on perdoit 4 vie en la niant , fous Elizabeth on ne perdoit que 
Jes biens. | | | 

Ce quiavoit été réfolu dans le Parlement en 1559. en faveur de la Primauté de {a 
Reine, fut reçu dans le Synode de Londres en 1 562. du commun confentement de tout le 
Clergé; tant du prémier que du fecond ordre. Là on inféra en cestermes la füprématie par- 
mi les Articles de foi. (f) ;, La Majefté Royale a la fouveraine puiffance dans ce lOyau- 
» me d'Angleterre & dans fes autres domaines ; & le fouverain Gouvernement de tous 
| 5 leg 
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» les fujets, foit Eccléfiaftiques ou Laïques ; lui appartient en toutes fortes de caufes 
» fans qu'ils puiflent être aflujettis à aucune Puifflance étrangère ”. On voulut exclure 
le Pape par ces derniers mots : mais comme ces autres mots, es foufes fortes de caufes, mis 
ici fans reftriction comme on avoit fait dans le Parlement, emportoient une pleine fou- 
veraineté, même dans les caufes Eccléfiaftiques , fans en excepter celles de la foi , ils 
eurent honte d’un fi grand excès , & y apportérent ce tempéramment. ;, Quand nous 
attribuons à la Majefté Roiale ce fouverain Gouvernement ,; dont nous apprenons 
que plufieurs calomniateurs font offenfés, nous ne donnons pas à nos Rois l’admi- 
niftration de la parole & des Sacremens ; ce que les Ordonnances de notre Reine 
» Elizabeth montrent clairement : mais nous lui donnons feulement la prérogative 
_, que l'Écriture atrribue aux Princes pieux, de pouvoir contenir dans leur devoir tous 
les Ordres, foit Eccléfiaftiques, foit Laïques, & réprimer les contumaces par le glai- 
» ve de la puiffance civile ”. 

Cette explication eft conforme à une Déclaration que la Reine avoit publiée, où elle 
difoit d’abord, (a) qu’elle étoit fort éloignée de vouloir adminiftrer les chofes Jaintes. Les 
Proteltans aïfés à contenter fur le fujet de l'autorité Eccléfiaftique , crurent par la être 
à couvert de tout ce que fa Suprématie avoit de mauvais : mais envain. Car il ne s’a- 

_gifloit pas de favoir, files Anglois attribuoient à la Roiïauté l’adminiftration de la pa- 
role & des Sacremens. Qui les a jamais accufés de vouloir que leurs Rois montaffent 
en chaire , ou adminiftraflent la Communion & le Baptème ? Et qu’y a-t-il de fi rare 
dans cette Déclaration, où Elizabeth reconnoit que ce Miniftére ne lui appartient pas? 
La queftion étoit de favoir , fi dans ces matières la Majefté Roiale à une fimple direc- 
tion & exécution extérieure , ou fi elle influe au fond dans la valadité des actes Ecclé- 
fiaftiques. Mais quoiqu’en apparence on la réduisît dans cet article à la fimple exécu- 
tion , de contraire paroifloit trop dans la pratique. La permiflion de prêcher s’accor- 
doit par Lettres patentes, & fous le grand fceau. La Reine faïfoit les Evêques avec 
la même autorité que le Roi fon pere & le Roi fon frere, & pour un tems limité, fi elle 
vouloit. La Commiflion pour les confacrer émanoit de la puiffance Roïale. Les Ex- 
communications étoient décernées par la même autorité. La Reine régloit par fes E- 
dits non-feulement le culte extérieur, mais encore:la foi & le dogme, ou les faioit ré- 

ler par fon Parlement, dont les actes recevoient d’elle leur validité; & il n’y a rien 
de plus inoui dans l’Eglife, que ce qu’on y fit alors. (b) Le Parlement prononça di- 
rectement fur l’héréfie: il régla les conditions fous lefquelles une doctrine pafleroit pour 
hérétique; & où ces conditions ne fe trouveroient pas dans cette doctrine , 1l défendit 
de la condamner, & s’en réferva la connoiffance. : 

Mais, ajoute (c) Mr. de Meaux, de peur qu’on ne s’imagine que toutes ces entre- 
prifés de l'autorité féculiére fur les droits du Sanctuaire fuffent fimplement des ufurpa- 
tions des Laïques, fans que le Clergé y confëntiît, fous prétexte qu’il avoit donné l’ex- 
plication que nous avons vue à la Suprématie de la Reine dans lArticle XXXVII. de 
la Confeflion de foi, ce qui précéde & ce qui fuit fait voir le contraire. Ce qui précé- 
de , puifque ce Synode compolé, comme on vient de voir, des deux Ordres du Cler- 
gé, voulant établir la validité de l’Ordination des Evêques, des Prêtres & des Diacres, 
la fonde für la formule contenue (d) , dans le Livre de la Confécration des Archevé- 
» ques & Evêques, & de l’Ordination des Prêtres & des Diacres, fait depuis peu dans 
, le tems d’Edouard VI. & confirmé par l'autorité du Parlement”. Voilà für quoi 
ces Evêques fondérent la validité de leur Sacre , & celle de lOrdination de leurs Pré- 
tres & de leurs Diacres ; & cela fe fit conformément à une Ordonnance du Parlement 
de 1559, où le doute fur l’'Ordination fut réfolu par un Arrêt, qui autorifoit le Céré- 
monial des Ordinations joint à la Liturgie d’Edouard: de forte que file Parlement 
n'avoit pas fait ces Actes , l’Ordination de tout le Clergé feroit devenue dou- 
teufe. 

Les Evêques & leur Clergé qui avoient ainfi mis fous le joug l'autorité Ecccléfiafti- 
que, finiflent d’une maniére digne d’une tel commencement ; lorfqu’aiant expliqué 
Jeur foi dans tous les Articles précédens au nombre de XXXIX. ils en font un dernier, 
où ils déclarent, ., que ces articles autorifés par l'approbation & le confentement, per 
» affenfum € confenfum ; de la Reine Elizabeth , doivent être reçus & exécutés par 


tout le Roïaume d'Angleterre ”. Où nous voions l'approbation de la Reine, & non- 
feule- 
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feulement fon con/entement par foumifion ; mais encore fon affentement ; pour ainfi 
parler ; par exprefle délibération , mentionnée dans l’Aëte comme une condition qui 
le rend valable; enforte que les Décrets des Evêques für les matitres les plus attachées 
à leur miniftére , reçoivent leur derniére forme & leur validité dans le même ftile que 
les Actes du Parlement, par l'approbation de la Reine , fans que ces foibles Evêques 
aient ofé témoigner, à l'exemple de tous les fiécles précédens , que leurs Décrets vala: 
bles par eux-mêmes ; & par l'autorité fainte que Jéfus-Chrift avoit attachée à leur mi- 
niftére , n’attendoient de la puiffance Roïale qu’une entiére foumiffion & une protec- 
tion extérieure; | we, 

On voit par toute la fuite des ACtes que nous avons rapportés , que c’eft envain 
qu'on veut (4) nous perfuader , que fous le régne d’Elizabeth cette Suprématie ait 
été réduite à des termes plus raifonnables , que fous les régnes précédens, puifqu’on 
n’y voit au contraire aucun adouciflement dans le fond. Un des fruits de la Primauté 
fut (à) que la Reine envahit les reftes des biens de Eglife , fous prétexte d'échanges 
défavantageux ; même ceux des Evêchés , qui fuls jufques alors étoient demeurés fà- 
crés & inviolables. À l'exemple du Roi fon pere, pour engager la Nobleffe dans les 
intérêts de la Primauté & de la Réforme, elle lui fit don d’une partie de ces biens fa- 
crés ; & cet état de l’Eglife mife fous le joug dans fon fpirituel & dans fon temporel 
tout enfemble , s'appelle la réformation de l’Eglife , & le rétabliflement de la pureté 
Evangélique. Lies | 
. Cependant fi on doit jugerfelon la régle de l'Evangile de cette réformation par &s 
fruits, 1l n’y à jamais rien eu de plus déplorable , une l'effet qu'a produit ce mife: 
rable afferviflement du Clergé, c’eft que la Religion n’y a plus été qu'une politique 4 
on y afait tout ce qu'ont voulu les Rois. La Réformation d’Edouard, où on avoit chan: 
gé toute celle de Henri VIIL. a changé elle-même eri un moment fous Marie ; & Eli- 
zabeth à détruit en deux ans tout ce que Marie avoit fait. 

Les Evêques réduits à quatorze demeurérent fermes, avec cinquante ou foixante 
Eccléliaftiques: mais à la réfèrve d’un fi petit nombre dans un fi grand Roiaume, tout 
le refte fut entraîné par les décifions d’Élizabeth avec fi peu d’attachement à la doctri- 
ne nouvelle qu’on leur faifoit embrafler , ., qu’il y a même de l'apparence , de l’aveu 
» (c) de Mr. Burnet, que fi le régne d’Elizabeth eût été court, & fi un Prince de la 
55 Communion Romaine eût pu parvenir à la Couronne avant la mort de tous ceux - 
: de cette génération , on les auroit vu changér avec autant de facilité, qu’ils avoient 
» fait fous l'autorité de Marie ”. ; 

Finiffons par cette réflexion de Mr: de Meaux (4); qu'après ce qui a été dit, il eff 
étonnant qu’on ait ofe prendre les progrès foudains de la Réforme pour un miracle 
vifible, & un témoignage de la main de Dieu. Comment, ajoute-t-il , Mr. Burnét 
l'a-t-il of6 dire (e) , lui qui nous découvre fi bien les caufes profondes de ce malheu- 
reux fuccès ? Un Prince prévenu d’un amour aveugle; & condamné par le Pape, fait 
exagérer des faits particuliers ; des exactions odieufes , des abus réprouvés par l'E- 

life même. Toutes les chaires refonnent de Satyres contre les Prêtres ignorans & 
fcandaleux : on en fäit des Comédies & des farces publiques ; & Mr. Burnet en eft in- 
digné. Sous l’autorité d’un enfant, & d’un Protecteur entêté de la nouvelle héréfie, 
on poule encore plus loin la fatyre & l’inveétive: les peuples déja prévenus d'une fe: 
créte averfion pour leurs conducteurs fhirituels, écoutent avidement la nouvelle doétri- 
ne. On ôte les difficultés du myftére de l’Euchariftie ; & au-lieu de retenir les fens af: 
fervis , on les flate. Les Prêtres font déchargés de la continence; les Moines de tous 
leurs vœux ; tout le monde du joug de la Confeffion, falutaire à la vérité pour la cor- 
rection des vices, mais pefant à la natute. On prêchoit une doctrine plus libre, & 
qui, comme dit (f) Mr. Burnet ; éraçoit un chemin fimple &? aifé pour aller au Ciel: 
Des loix fi commodes trouvoient une facile exécution. Des /éize mille Eccléfiaftiques. 
dont le Clergé d'Angleterre étoit compolé, Mr. Burnet nous raconte (g) que es rois 
quarts renoncérent à leur célibat du tems d'Edouard, c'eft-à-dire, en cinq ou fix ans; 
& on faifoit de bons Réformés de ces mauvais Eccléfiaftiques qui renonçoient à leurs 
Ÿ ŒUX: 
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vœux. Voilà comme on gagnoit le Clergé. Pour les Laïques ; les biens de l'Eglife 
étoient en proie : l’argenterie des Sacrifties enrichifloit le fifc du Prince: la feule chaf. 
£ de St. Thomas de Cantorbéri , avec les ineftimables préfens qu’on y avoit avoiës de tous 
côtés, produifit au tréfor roial des fommes immenfes. C’en fut aflez pour faire dégra- 
der le faint Martyr. On le condamna pour le piller ; & les richefles de fon tombeau 
firent une partie de fon crime. Enfin on aimoit mieux piller les Eglifes, que de faire 
un bon ufage de leurs revenus ; {elon l'intention des fondateurs. Quelle merveille, 
qu’on ait gagné Îi promptement & les Grands, & le Clergé, & le peuple! N’eft-ce 
pas au contraire un miracle vilble , qu’il foit refté une étincelle en Ifraël, & que les au- 
tres Roiaumes n’aient pas füivi exemple de l'Angleterre, du Dannemarck, de la Sué- 
de & de l'Allemagne réformées par cès moiens ? | 

Voilà ce que nous avions à dire au füjet du Schifme & de Ja Réformation d’Angle- 
terre. On ne doit pas trouver mauvais que nous nous {oions étendus fur une matiére 
{ intéreffante & fi controverfée. Il a fallu inftruire le Lecteur de la maniére différen- 
te, dont cette grande Révolution a ëté prife par les différens partis. Il a été nécef- 
ceffaire de lui expoñèr ce qu’en avoient penié les Catholiques & les Proteftans ; de lui 
mettre en quelque forte entre les mains les piéces originales de ce grand procès; .& 
par-hà de le mettre en état de décider par lui-même ce différend. Nous croions y a- 
voir réuîi ; & nous nous flatons que cette Diflertation pourra fervir également, & à 
prévenir les Catholiques contre les artifices des Ecrivains Proteftans, & à faire voir 
aux Réformés qu’ils ne doivent pas toujours ajouter foi à ce que leur difent leurs Au- 
teurs contre ceux de la Communion Romaine. 


HISTOIRE DE DAVID GEORGE 
Le Lecteur ne fera pas füché de lire ici PHifloire de David George. Ce mor- 


ceun ef? un Suplément néceffaire aux Selles Fanatiques dont on à donné la 
dejéription dans le quatrième Volume de cet Ouvrage. 


AVID GEORGE étoit né à Delft ; & dès l’annnée 1528. il s’y étoit fignalé 
17 cn faveur de l'Anabaptifme. Cette ville profeffoit encore alors l’ancienne Reli- 
gion. Dans une Proceflion folemnelle où, {lon la coutume de l'Eglife, on portoit en 
tfiomphe le corps de J. C. l’Entoufiafte eut l'audace d’infulter les Prètres , qu’il appella 
de vains Sacrificateurs & des Miniftres de l’Idolâtrie. Enfuite s’adreffant au Sénat & 
au peuple qui fuivoit le Clergé, il les exhorta à la pénitence.  Renoncez; leur dit-il, 
à de frivoles Juperftitions , ES purifiez-vous par wii Baptéme nouveau. | 
Cette faillie du Fanatique parut aux Magiftrats de Delft digne d’une punition èxem- 
plaire. David George fut donc condamné à être fouetté publiquement (4) à avoir la 
langue percée comme un blafphémateur, & à être banni pour fix ans. Mais il trouva 
des protecteurs qui adoucirent le châtiment ;  & on f contenta de faire fur fes lévres 
une légére impreflion d’un fer chaud ; qui ne lui altéra que fort peu l’'ufage de la 
arole. | 
S Le bégaiement qui depuis cet accident refta toujours à l'Entoufiafte, ne {ervit pas peu 
à lui concilier de l'autorité dans fon parti; & lorfqu’après la réduction de Munfter & 
le renverfement du Roiïaume de Sion, la divifion fe mit dans la Secte, David George 
s’étant porté pour médiateur applanit toutes les difficultés qui fembloient s’oppofer à la 
paix. Il réunit les efprits, du moins en apparence, & par-là fe mit en poflelion d'é- 
tre à jamais l'arbitre de toutes les conteltations de fes freres. Par malheur, la démän- 
geaifon de devenir Auteur diminua un peu l'eftime qu’on avoit conçue de lui. 11 mit 
au jour un Livre , où il traitoit des points controverfés alors entre les diférens Chefs des 
Anabaptiftes, & oùil s’étoit fraié une route mitoienne, pour concilier les diverfes opi- 
nions. Mais fon fiftême ne contenta perfonne , & fut également rejetté de tout le 
monde. | 
Rebuté de ce côté-là, il ne reftoit plus d’autre reffource à David George, que celle 
de f faire lui-même Chef de parti. Les Anabaptiftes de fa contrée lui étoient dévoués: 
ils étoient en affez grand nombre pour former une faétion confidérable ; & David pré- 


famoit allez de fa douceur & de fes talens, pour efpérer qu’elle f grofliroit encore du 
À débris 
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débris des autres. Il ne reftoit plus au nouveau Lépiflateur que de fire approuver fa 
million ; & le fanatifme vint pour cela à fon fecours. Pour méditer à loifir le plan de 
fa nouvelle doctrine, il fe fit une folitude de fon logis. Il s’abitint du commerce des 
hommes; fes jeûnes qu’il avoit quelquefois pouflés auparavant jufqu’à pafler plufieurs 
jours fans prendre de nourriture, devinrent plus longs & plus obftinés.  L’affoiblife- 
ment du corps affoiblit fans doute lefprit du nouveau Prophéte, Quoiqu'il en foit, il 
lt certain qu’au fortir de fà retraite 'Entoufiafte raconta des vifions furprenantes, dont 
il prétendit que le Seigneur lavoit favorifé. Toutes abfurdes qu'elles étoient, elles 
furent applaudies & reçues avec une déférence parfaite; & für fa garantie on fe trouva 
difpofé à adopter tous les articles, qu’il lui plut d'introduire de nouveau dans la Re- 
ligion. 

BCE fut dans ces circonftances favorables »s & en l’année 1538. que lImpofteur 
compofa un Livre fous le titre des Oeuvres merveilleufes de Dieu > Où il réduifit en fiftême 
l'autorité de fa miflion. ,, Le Seigneur, difoit-il, a de toute éternité formé le décret 
>» de fe manifefter aux hommes, & de # révéler à trois différentes reprifes.  Certaine- 
» ment l'Eternel n’a perfectionné fes créatures dans l’état furnaturel, qu'avec fuccef. 
» lion, & dans le même ordre qu’il donne achevement à l’homme dans l’état naturel. 
» De l'enfance, il eft conduit par l’adolefcence jufqu’a l’âge de maturité. Tel eft 
» l'arrangement de la Providence à l'égard du falut des hommes. L'enfance de la 
» Religion fut, à proprement parler, du tems d'Abraham, de Moïfe & des Prophé- 
» tes. Son adolefcence doit fe compter depuis Jéfas-Chrift ju@qu’à David George. 
» Enfin dans la perfonne du nouveau Meflie; la révélation de Dieu eft arrivée à l’âge 
>» de perfection. La prémiere manifeftation de Dieu ne f ft que par des ombres & 
» des figures. Dans la {econde le Seigneur s’eft manifefté en chair. Dans la troi- 
» fiéme 1l f revéle en efprit. Abraham fut fanctifié par la foi; les Chrétiens le font 
__» Par l’efpérance; mais les Davidiens ne peuvent l'être que par la charité. Ainfi, 
» autant que les ombres & le corps cédent à l’efprit; autant que l’âge mur l’emporte 
>» fur l’enfance & fur l’adolefcence; autant que la charité eft plus parfaite que la foi 
s » un l'efpérance; autant David George eft préférable aux Prophétes & à Jéfus- 
> Chrift”. 

L’Auteur continue de la forte ce difcours également impie & infenf. ” Je dis plus. 
» Les veltiges de ces trois degrés différens, qui doivent perfectionner la Religion, 
» font aufli tirés des Livres Saints. Le Temple étoit compofé du veftibule, du liex 
» qu'on appelloit Saint, & du Sanétuaire nommé le Saint-des Saints. La Loi & les 
» Prophètes ont frvi comme de veftibule à l'Eglife de l'Eternel. Jéfus-Chrift en eft 
» le lieu Saint; & David George doit en être regardé comme le Sanctuaire , &cc. ” 
Après cela il prétend montrer qu'il a été prédit par Jéfüs-Chrift fous les figures, du 
ferviteur fidéle, (4) envoié par le pere de famille dans les places publiques & à la cam- 
pagne, pour affeoir les conviés à {on feftin; de PEfprit confolateur, (4) annoncé par 
le prémier Meflie; de la derniére Trompette, (c) qui doit raflembler les vivans & les 
morts, cc. 

Le Livre des Oeuvres merveilleufes de Dieu ne renferma guère que le projet du Fana- 
tique pour autorifer fà légation. Ses dogmes principaux font fmés dans la plupart des 
autres ouvrages qu'il publia, & dans fes Lettres. e 

» Dieu, dit-il, eft une effence unique, qui ne fouffre point de diftinction de per- 
» fonnes. Ce qui a trompé jufqu’ici, c’eft que la prédiction des trois différentes AP= 
» Paritions du même Dieu, les a fait prendre pour la manifeftation de trois perfonnes 
» diftinétes. Au tems de Moïf, le Seigneur à fait éclater fa toute-puiffance. Au 
>» tems de Jéfus-Chrift,f miféricorde a paru; & au tems de David George, l'ouvrage 
>» de la fanttification univerfelle va être accompli. L'un eft le Pere, l’autre eft le F ils, 
» & le troifième le Saint-Efprit. 

_» Jéfüs-Chrift n’a été le modéle que d’une Sainteté corporelle, Pour cela on l’ap- 
pelle un Dieu revêtu de chair. 11 fut appliqué à l'office fervile‘de la Rédemption. 
» 11 accomplit cet ouvrage par fa Mort, par fa Réfurrection & par fon Afcenfion. fl 
» toit defcendu du Ciel fans avoir de corps: il l’a perdu lorfqu’il y eft remonté. 
>» On nedoitdonc plusattendre, qu’il vienne juger dans à chair les vivans & les morts. 
» Cependant fon ame fubfifte encore: elle eft paflée dans la perfonne de David Geor- 
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» ges & s’y eft unie. Ceft par ce dernier Meffie, que Dieu vent être glorifié. 

» À la vérité, Jéfus offrit fon corps & fon ame en facrifice à l'Eternel: mais Dieu 
fe contenta du corps de Jéfus qu’il anéantit, & il conferva fon ame qu’il glorifia. 
La chair du Chrift fut proprement le Chevreau immolé en la place d’Ifaac; & fon 
» ame fut ce fils bien-aimé, qui fut rendu à Abraham fon pere. Elle a difparu aux 
» yeux des hommes, pour réparoitre une féconde fois dans la perfonne de David 
» George. 

» Ce dernier Oint du Seigneur eft le juge établi fur toute la terre: fon régne n’aura 
» point de fin. Au refte ce jugement & ce régne doivent s'entendre d’une maniére 
» fpirituelle, & non pas à la lettre, comme on a toujours entendu le dernier avéne- 
ment du Meflie. Par la prédication de David George on verra, en un bon fns, 
» le Ciel & la terre fe renouveller. Le feu de la charité purifiera les hommes, & ré- 
» formera leurs mœurs. La nuée fur laquelle le juge doit être porté, n’eft autre chofe 
que la révélation de Dieu, qui doit faire fortir la lumiére de l’obfcurité. L’Archange 
qui fonnera de la Trompette, c’eft David George, qui a déja commencé à faire en- 
tendre fa voix aux hommes enfévelis dans les ombres du péché. Le Ciel où il eft 
dit que les Bienheureux feront tranfportés, c’eft Delft, lieu fortuné où le Prophète 
» doit régner fur la terre. Enfin tout le myftére du Jugement dernier fi peu compris 
» jufqu’à moi, n’eft qu'une figure de la domination temporelle, mais pacifique, que 
» David George doit exercer fur tous fes élus. Pour les Anges dont il eft tant parlé 
dans l'Ecriture, ce ne font au vrai que les infpirations vives, dont Dieu f fert pour 
éclairer les fiens. Ce font des qualités, & non pas des fubftances fpirituelles. A 
» l'égard des Démons dont on nous effraie, on doit les regarder comme les fictions 
» d’une imagination troublée, ou tout au plus, comme les remors d’une confcience 
» qui s’allarme. Ainfi ni les Anges, ni les Démons ne füubfiftent pas hors de l’hom- 
Jaue ”. 

Ce plan de Religion parut aux Libertins aflez bien imaginé; les gens fenfés le 

regarderent comme la production d’un efprit qui s’égare: mais tout abfurde & impie 
qu'il étoit, il trouva des approbateurs dans le parti dont limpofteur étoit le chef. 
 Aufli avoit-il foin de mêler à fs rêveries les maximes faintes d’une piété fenfée. 
Perfonne n’exhorta plus vivement que lui à la priére & à la vigilance. On ne l’enten- 
doit parler que d’abnégation intérieure & de circoncifion du cœur. Il étoit éloquent à 
décrire les mouvemens & les foibleffes du vieil homme. Sur-tout il excelloit dans les 
applications ingénieufès, mais peu folides, qu’il tiroit des Livres Saints, tantôt 
pour donner quelque couleur à fs chiméres, tantôt pour concilier du crédit à fa 
‘morale. 
… Il eft incroiable jufqu’où alla le dévouement des Sectateurs de David George, pour 
Ja doctrine qu’il prêchoit. C’étoit une efpéce d’enchantement. Sans aucun figne fen- 
fible qui les autorifât, fans aucun témoignage du Vieux & du Nouveau Teltament, 
qu’ils regardoient us comme deux Loix abrogées , ils captivoient aveuglément 
leur efprit, & le réduifoient en férvitude pour croire tout ce qu’il leur annonçoit. De- 
puis que fs Livres furent répandus aux Païs-Bas, en Frife & dans la Bañle Allemagne, 
on vitun nombre prodigieux de Rebaptifès accourir à Delft, pour confülter Oracle. 
Le Fanatique ne füuffifoit qu’à peine à rendre fes réponfes. Son logis étoit plein des 
préfens, que les moins parfaits lui envoioient de toutes parts, & de la dépouille des 
plus parfaits qui fè rangeoient fous fa direction. Pour comble de fatisfaétion, dans 
une courfe qu'il fit au Comté d’Oldembourg où les Anabaptiftes reftés de la déroute de 
Munfter s’étoient retirés en grand nombre, il vit ces Héros de la Secte fe déclarer ou- 
vertement pour le Davidifme, & en devenir les plus zélés partifans. 

Ces hereux fuccès furent bientôt fuivis de revers. À Strasbourg, les Difciples de 
Hofiman dont nous avons parlé au commencement de ce Chapitre, compofoient une 
Eglife formidable. Elle étoit refpectée de tous les Anabaptiftes de Frife & de Hollande. 
David George s'y tranfporta, dans l’efpérance de concilier à {on parti ces nouveaux 
Rebaptifés. Mais ils mépriférent fa doctrine, & fa mifion qu’il ne fondoit fur aucune 
vocation légitime, & refuférent de fe joindre à lui. En même tems les Anabaptiftes 
Munfiériens, autrefois fes plus chers Difciples, devinrent fes plus violens adverfaires. 
Les Sectateurs du nouveau Melle f trouvérent donc réduits à ce petit nombre de fre- 
res, que limpofteur avoit raffemblés d’abord en Hollande, & fur-tout à Delft. Une 
perfécution fufcitée par les Magiftrats Catholiques contre ce refte d’Entoufiaftes, acheva 
de les diffiper. 

En effet un Arrêt fut rendu par le Sénat de la Ville, par lequel on ordonnoit à tous 

| les 


2 
2 


LC 


vw 


3 
2 
3 
2 


S 


L 1 


2 
2 


v 


Const ut à. 


DE DAVID GEORGE. 197 


les Sectaires dont les affemblées f faifoient de nuit, de fortir des murs dans huit jours. 
L’Ordonnance ajoutoit que les contrevenans froient punis de mort. Le Fanatifme 
caufa bien de la défobéiffance dans Delft. Les Davidiens ne purent fe perfuader qu’une 
Eglife aufli Sainte que la leur, autorifée par une prédication plus puiffante que celle 
de Jéfus-Chrift, dût être en proie à fes ennemis. Cependant les prifons fe remplirent 
de ces aveuglés. Mais l'émulation & le faux zéle firent dans eux les effets de la foi 
& de la conftance. On les vit courir au-devant du fupplice, f livrer aux Satellites 
fans être recherchés, & fe préparer à monter fur les échafauts avec la même joie, 
qu'ils auroient eue d'être portés für des chars de triomphe. La fureur de ces obftinés 
ne fit que häter l’Arrêt de leur fupplice. : Le Sénat de la Haye qui alors avoit une 
jurifdiétion Souveraine fur toutes les villes de Hollande, condamna ces Sectaires à la 
mort. Les hommes eurent la tête tranchée, & les femmes furent noices. La perfé- 
cution s’étendit jufques fur les Eglifes de Harlem, d’Amfterdam, de Leyde & de Ro- 
terdam, qui toutes fignalérent leur opiniatreté pour le nouveau Prédicateur du règne 
temporel de Jéfus-Chrift. | 
Cependant le faux Mefie évita lui-même le péril, qu'il laifloit courir aux autres. 
Érrant à la campagne, & n’aiant point de demeure fixe, il prècha en divers lieux que 
fa deftination étoit de réformer lunivers. Des retraites folitaires où il cachoit, il 
écrivit à la Cour Souveraine de Hollande une Lettre, où il 2 donna le titre de femoin 
irréfragable du Dieu des Armées.  Wexpofa avec éloquence la cruauté de la perfécution 
excitée contre fes difciples. Il pria qu’on eût moins de con.idération pour la caufe de 
lAntechrift qui régnoit à Rome, que d'égard aux avertifflemens du Melñe, que le Sei- 
gneur venoit de fulciter à Delft. David George avoit confié fa lettre à un difciple fidéle. 
Celui-ci la remit au Bourguemaitre de Leyde, pour la faire tenir au Sénat de la 
Haye. Mais le fidéle Davidien fut mal récompentié de fon zéle. Il fut arrêté, & con- 
damné d’avoir la tête tranchée. | À 
Rebuté de ce côté-à, le prétendu Prophéte fit une tentative aupres du Landgrave 
de Helle, qui conférvoit toujours beaucoup de curiofité pour toutes les nouveautés qui 
commençoient d’avoir cours en matiére de Religion. La Lettre que le F anatique écri- 
vit à ce Prince, étoit pleine de cette éloquence vive qui le diftingua toujours. Il y mé- 
la les craits de la fatyre la plus améreà un tiffu de paffages de l'Écriture , qu’il avoit 
mettre en œuvre fuivant fs deffeins. Il y en joignit une autre, auffi adreflée au Land- 
grave pour être rendue à l'Empereur Charles V. & elle n’étoit ni moins éloquente , ni 
moins infenfée. L’infcription fur-tout avoit quelque chofe de bifarre. Elle étoit conçue 
en cestermes.  umble, mais Jérieufe remontrance de la part du Dicu Schadaï, dont il 
faut obferver les articles, parce qu’ils contiennent des vérités éternelles. Aprèsun début 
de la forte, le vifionnaire expofoit en termes énergiques les diffentions qui partageoient 
alors les Eglifes & les Roiaumes. Il ajoutoit que le Seigneur l’avoit prédeltiné , pour 
apporter le reméde à tant de maux, & pour ramener à lunité tous les Etats & toutes 
les Eglifes. Il établifloit fa miflion principalement fur ce paflage de St. Matthieu : Per-- 
Jonne ne connoit le Fils, que celui auquel il a bien voulu le réveler. LeF anatique Faïfoit 
remarquer à l'Empereur ,. que le Seigneur ne s’étoit point exprimé en pluriel , & qu'il 
n’avoit point dit que perfonne ne connoiffoit le Pere , que. ceux auxquels il l'avoit bien 
voulu réveler. La révelation du Fils, felon l’'Entoufiafte;n’avoit été promife qu'à un feul 
homme; & David George étoit ce Prophéte fortuné , à qui l'Eternel avoit fait part 
d’une révelation fi finguliére. . De lui fulement tous les Princes devoient apprendre à 
connoître le vrai Fils de Dieu. É 7 . 

Le Député qui porta la Lettre de David George au Landgrave ; étoit un homme 
de condition, nommé George Kéfel , qui trois ans après, par ordre de la Cour de Bra- 
“bant, fut mis au nombre des Martyrs de la Sete. Il préfenta au Landgrave le paquet 
de fon Maitre; & ce Prince qui {e faifoit une gloire d’être le protecteur de tous ceux 
qui s’étoient détachés de l'Eglife Romaine, reçut Kéfel avec bonté. Mais fes complai- 
fances n’allérent pas plus loin ; & 1l fe borna à offrir une retraite au nouveau Meflie 
dans fes Etats. LE à ASE EL AOËS | 

Cependant la défeétion des principaux membres de fon parti avoit réduit le Prophé- 
te à une grande indigence. Depuis long-tems il s’étoit accoutumé à vivre avec fplen- 
deur aux dépens de {on troupeau. D'ailleurs l'argent qu’on lui confioit de toutes parts, 
lui fervoit à fe faire de nouveaux difciples. Il fapporta donc avec beaucoup d’impatien- 
ce le malheureux état de fes affaires préfentes; & fur ce fujet il: écrivit à fes confidens 
des-Lettres, où il répandit toute l’amertume de fon cœur. 

Ses plaintes eurent leur effet. Les amis du Meffie Pr eau s’emploiérent avec zé- 
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le à lui procurer des fecours.  Plufieurs freres de la Secte prirent à l'égard du Prophéte 
la conduite qu’il n’exigeoit que des plus parfaits. Ils fe dépouillérent de leurs fonds, 
& les mirent entre fes mains. David George prenoit du revenu ce qu'il jugeoit à pro- 
pos. Pour le relte , il en laifloit l'ufage aux propriétaires ; enfin il régloit la dépenfe 
d'un grand nombre de familles , qui s’étoient démifes de toute proprieté entre fes 
mains. La nouvelle abondance qui vint à propos confoler le Prophéte , corrompit 
fes mœurs, & ne fervit qu’à le décrier. Les richefles introduifirent le luxe dans 
fa maifon. L’embarras des foins du fiécle lui fit perdre cet air de récueillement, 
qui lavoit fi fort diftingué. On ne le vit plus aflidu à la priére , aimer Ja retrai. 
te & le filence. L’abnégation dont il tiroit autrefois tant de vanité, fut changée 
en une efpéce de rafinement fur les plaifirs. Sa maifon devint un {rail > Où ilen- 
tretint un grand nombre de femmes fous le nom de fœurs. 

Pour appaifer les clameurs qui s’élevoient de toutes parts, David George écrivit des 
apologies. Il y affecta plus que jamais cet air de fufifance, qui impoloit aflez fou- 
vent au plus grand nombre. Il vouloit qu’on crût fur fa feule autorité, que bien- 
tôt tous les Princes de l’univers f réuniroient, pour fe foumettre à fes révelations. 
Il afluroit, encore avec confiance, que jamais on n’établiroit en Allemagne d'accord 
durable fur les controverfes de Religion , que par fon Miniftére, & par l’accepta- 
tion de fes dogmes. , F 

Un bruit qui fe répandit en Hollande en 1540. que la Diette de Ratisbonne avoit 
_ trouvé un expédient, pour concilier entr’eux les Catholiques, les Luthériens & les Sa- 
cramentaires, fmbla favorable aux defleins du nouveau Prophéte , & lui fit faire des 
réflexions. Il s’agifloit de l’Interim, pour l'examen duquel Charles V. avoit affemblé 

des deux différens partis fix hommes d’une érudition connue , capables de terminer à 
l'amiable tous les différends. 

Soit qu’en effet David George fe fût perfuadé à lui-même, à forcede fe Je dire, que 
les conteftations de lEglife n’auroient jamais de fin que par fon entremile, foit qu’il 
s’obftinât toujours à vouloir tromper fes Sectateurs, en perfiftant à fontenir {es prémie- 
res rêveries ; il fit une députation à Ratisbonne. Afin de lui donner plus d'éclat , il 
choilit les plus illuftres de fes partifans, pour négocier enfon nom auprès des fix Doc- 
teurs occupés à examiner l’Interim. La lettre qu'il leur adreffa avoit quelque chofe de 

 bifarre. Elle commençoit par une paraphrafe des Pfeaumes 46. & 47. David George 
s’y attribuoit fans façon tout ce que le Roi Prophéte y annonce du régne de J.C. fur 
toute la Gentilité. 11 fe donne les noms de Dieu 1rés-baut , de Dieu terrible, de ce grand 
Roi qui devoit Je Joumettre les Peuples, £ tenir toutes les Nations fous Jes pieds. 1] fit 
un détail de fes révelations ,; & des grands évenemens qui déja avoient commencé à 
le fignaler dans fa Secte. Il ajouta, qu’on ne pouvoit fans témerité décider en matié- 
re de Religion , avant que d’avoir confulté celui-là ful, qui connoit le Pere ; parce. 
que le Fils a bien voulu le lui réveler ; & il les fupplia de chercher cet homme fortuné, 
a qui le Pere avoit été manifefté par le Fils. | 

Kérel, le principal confident des fecrets du Prophéte , fut le chef de Ja députation. 
À leur arrrivée à Ratisbonne , les Députés apprirent que le projet de réconciliation é- 
toit manqué ; & ils en eurent de la joie. Ils s’imaginérent que la caufe de leur Maître 
-n’étoit point encore défefpérée, & que ce projet avorté d’une pacification dans PEglife 
ferviroit de reflource au Davidifme. Ils s’adrefférent à Bucer , & lui préfentérent deux 
ouvrages de David George, L'un traitoit de la mortification parfaite, l'autre de la par- 
faite charité. C’étoient deux livres artificieux , où les expreffions étoient tellement 
mefurées , qu’elles faifoient concevoir la doctrine du Prophète aux perfonnes initices 

dans fes myftéres ; fans paroître donner atteinte aux fentimens ordinaires. Pucer les 
lut, & les méprifa. Ainfi la députation de David George à la diette de Ratisbonne 
ne produilit aucun effet. | 


>» Le mauvais fuccès du Davidifme dit l'Ecrivain (4) que nous avons füivi jufqu’ici , 
» découragea fon Auteur. Lorfqu’il vit fes dogmes méprifés à Strasbourg, rejettés à 1x 
» Diette de Ratisbonne , négligés du Landgrave de Hefle, fs difciples perfécutés 
» €n Frife, en Hollande & dans le Brabant, il céda lui-même au torrent qui l’entraf- 
» noit. Il quitta le terriroire de Delft, & abandonna à fon mauvais fort un petit refte 
» de fes enfans, que l’entêtement retenoit encore dans fon parti Après avoir fou- 
» vent changé de demeure , enfin il trouva un azile dans la Ville de Bâle. La David 
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5 George fe trouva tout d’un coup métamorphoft en Yean Fan-Bruck. C’étoit le nom 
» d'une famille illuftre difiinguée dans les Pays-Bas , mais tombée alors dans l’'indi- 
» gence. À la faveur d’un fi beau nom, le Fanatique s’attira quelque confidération 
» dans le Canton Suiffe.  Par-là l'étranger obtint fans peine des Lettres de naturalité 
» dans fa nouvelle retraite, & s’y comporta en citoien pailible, 

» On peut dire que David George & Van-Bruck parurent deux hommes différens. 
3 Durant fon Apoftolat il avoit pouflé le Fanatifme jufqu’a l’impieté. Dans f vie pri- 
» vée il diffimula fes fentimens ; & s’accoutuma à la Religion du pais où il habitoit. 
» David George s’étoit donné pour le Meflie, & Van-Bruck vêcut en Philofophe Sa 
» vie parut auftére & pénitente à Delft : elle fut réglée, mais délicieufe à Bäle. Il ne 
» prêcha que le dépouillement & l’abnégation tandis qu’il fut Prophète: il jouit des 
» fruits de l'abondance lorfqu’il eut renoncé au miniftére. Réduit à prendre de lâches 
» précautions pour f déguifèr, on ne le vit plus vêtu d’habits modeftes comme autre- 
» fois. Sa fuite & fon train furent d’un grand Seigneur, & répondirent à la fplendeur 
» du nom qu'il avoit emprunté. Pour foutenir de fi grandes dépenfes, il mit à profit 
> les donations qu’il avoit autrefois extorquées de fes difciples les plus crédules. Par cet 
air de magnificence Van-Bruck fit deux chofes. Prémierement il refta long-tems mé- 
connu. Secondement par la crainte qu’on eut de fon crédit, & par le refpeét que lui 
attirérent fes richelles , il impofa filence à ceux qui pouvoient le connoitre. On n'eut 
: . que de fimples foupçons fur la métamorphofe de David Georgeen Van: 
5 DrUCk. | | | 
» Cependant la force de l'habitude & de l’entêtement l'emportoit par intervalles für 
les précautions du Philofophe. De tems en tems il échapoit à Van-Bruck des dif: 
cours contraires aux fentimens de la Secte Sacramentaire , que le Peuple profefoit 
à Bâle. Souvent au fortir du Prêche ; où les Miniftres avoient combattu fes Opinions 
fans favoir que l'inventeur fût fi proche , on entendit Van-Bruck. fe récrier contre 
l'ignorance des Prédicans. Quelquefois même il ofoit donner de rudes atteintes à la 
vocation & aux mœurs des Miniltres Zwingliens.. On dit ençore qu'il répandit, dans 
des libelles qu’il fit imprimer en fecret, le mépris qu’il avoit conçu pour les Pafteurs 
Sacramentaires. Lun avoit pour tire, Qui font les vrais €? les faux Prédicateurs? 
» On lifoit à la tête d’un autre de ces libelles : Traité fur la véritable Férufalem. 
en parut un troifiéme de lui, qui fit plus de bruit que les deux prémiers. Le deffein 
de l’Auteur étoit de montrer, que dans toutes les Seûtes du Chriftianifme on étoit 
a de Pefprit de Dieu, & dela vocation néceffaire pour le miniftére de la 
LL LS PS Le PT mA UE uoi oh 52 

>» Au milieu des travaux littéraires qui occupoient Fan-Bruck ; il ne négligea. pas 
» le foin de fes affaires domeftiques. Sa principale application. fut d’affurer à {à famil- 
le les grands biens, dont la fimplicité de {es Sectateurs l’avoit fait.dépoltaire. 11 ne 
» les prodigua pas ; il les augmenta même : mais il s’en Rrvit, pour s’ajufter au plan 
» de vie commode & tranquille qu’il s'était formé, Si on.en croit un de fes amis, per- 
» fonne ne repréfenta mieux Platon &Séneque. Au milieu. des délices & de l’abon- 
» dance, il affecta toujours les dehors de la plus aufére fagefle. Van-Bruck fuperbe- 
» ment meublé, & couché mollement , ne fortoit du lit que fort tard. Le prétexte 
» d'un fi long repos étoit fes infomnies. Dès l’âge le plus tendre, David George S’E- 
>» toit plaint d'une fécherefle de cerveau qui, dioit-il, lui faïfoit pañler de longues . 
A nuits fans goûter le fommeil. Il eft plus vrai, qu’une autre raïfon dont il ne fit con- 
» fidence qu'a peu d'amis, troubloit encore fon repos. Comme il étoit extrêmement 
» capricieux dans fès amours, il changeoït fouvént d’inclination. Aufli-tôt qu’une paf 
» fion s’étoit emparée de fon cœur , la jaloufie & le défefpoir l’agitoient fans relâche, 
» & traverfoient fon fommeil. . - : 

» À fon levé on lui tenoit un confommé prêt. C’étoit pour réparer les forces du 
» Prophéte, diminuées par les inquiétudes de la nuit. Tandis qu’on habilloit 7#- 
Bruck, fes enfans étoient conduits à leur pere. Celui-ci prenoit le ton d’un Patriar- 
che ; les inftruifoit à la crainte du Seigneur, les exhortoit à la priére, & les accou- 
 tumoit à des exercices de pieté conformes à fes préjugés. 7’4n-Bruck eut l'avantage 
» d’être un heureux pere ; & fes enfans furent des enfans dociles. L’étude occupoit 
» les prémieres heures de fa journée. Enfüuite , du cabinet il pafloit dans un jardin 
;, agréable. Sur le midi on lui fervoit‘ un repas délicat. Le Prophéte demeuroit deux 
heures à table, & s’entretenoit alors avec {es amis de Religion ou de doétrine. Quoi- 
».que à table füt bien fervie, il mangéoit peu : mais il buvoit abondamment. Un 


. livre de Poëlie l’occupoit au fortir du repas , & par une lecture amufante il fe pro- 
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curoit un léger fommeil, qui diflipoit les fumées du vin qu'il avoit pris. Alors fa té- 
te étoit capable de foutenir une étude ferieufe , de compofer des ouvrages ; ou de 
méditer fur les faints Livres. Il donnoit le refte du jour à la promenade ou à l’agri- 
culture ; car il fe plaifoit à cultiver de fes mains les fleurs & les fruits de fon jardin. 
Quelquefois par délaffement il prenoit le pinceau ; & comme il favoit peindre für le 
verre, il aimoit à y repréfenter les vues & les païfages de la belle maifon de campa- 
gne, qu’il avoit achetée au voifinage de la Ville. Souvent. même on le voioit jouer 
à de petits jeux; & plus ils étoient puériles ; plus il y prenoit de divertiffement. Il 
ne recherchoit guére que la compagnie des gens de Lettres. ‘Tous ceux qui excel- 
loient dans les Ârts avoient part à fa confidence. Du refte on le voioit férieux & 
recueilli au tems de la priére. Sa méthode de compofër des livres, étoit de dicter 
ce qu’il s’étoit rendu propre par la méditation. Pour aider fa mémoire, il écrivoit fes 
remarques. Enfin à force d'écrire, il en avoit acquis une grande facilité. On convient 
ue David George étoit né avec un efprit fupérieur ; mais que des vues d'intérêt & 
de vanité le tournérent du côté du Fanatifme & de lirreligion. 


y» Malgré le foin que le Prophéte eut toujours de fa fanté , fes infirmités augmenté- 


rent avec l’âge, & dans la fuite elles devinrent plus fortes que la nature & les remé- 
des. De tout tems il avoit eu l’eftomac foible : mais un breuvage agréable qu'il re- 
ut d’un ami, & dont il prit avec excès, acheva de laffoiblir, Un rhumatifme fit 
{entir des douleurs aigues à Van-Bruck; & la fiévre lui fut bientôt caufée par la vio- 
lence de la douleur. Tandis qu’il languit ainfi entre l’efpérance de la vie & la crain- 
te de la mort, on vint dire inconfidérément au malade que fa femme venoit d’ex- 
pirer. … Cette nouvelle fit cefler pour un moment le tranfport qu’il commençoit d’a- 
voir au cerveau; & fon chagrin augmenta confidérablement fa fièvre. Enfin le 25. 


d'Aout de l’année 1556. la mort enleva à la terre un des Fanatiques les plus conta- 


ieux & les plus impies, qui ait infecté les Eglifes. Pendant les intervalles de rai- 
fon qu’une maladie aigue lui laiffa , il fit paroître un affreux défefpoir de quitter la 
vie. Dans ces derniers inftans, les menaces que quelques-uns de fes amis revenus 
de fes erreurs lui avoient faites, qu’il périroit miférablement, lui revinrent à lefprit, 
& le remplirent de terreur.  Ainli vêcut dans les délices d’une vie molle un Prophé- 
te, qui fe vantoit d’avoir ajouté de la perfection à la morale de Jéfus-Chrift. 

» David George n’eut pas le plaïfir de voir fa Secte lui fürvivre : elle étoit prefque 
éteinte au tems qu'il mourut. Il eft vrai que fes enfans & fes domeftiques en 
confervérent à Bâle quelques reftes, & qu’ils s’efforcérent de la ranimer des cen- 
dres de leur pere & de leur maitre. Ils fe firent appeller par excellence es Elus 
de la maifon de David. Leur Eglif® domeftique prit quelques accroiflemens: mais 
les impiétés de la famille fanatique furent bien-tôt déférées par le Sécretaire de 
Van-Bruck aux Magiftrats du Canton. Un Edit plein de juftice abolit tous les 
monumens du Davidifme. Les os de David George furent déterrés trois ans après fa 
mort, & condamnés au feu. Ainfi la branche la plus corrompue de l'Anabaptifme 


fut confamée dans le même bucher, qui fit périr les reftes de fon Auteur ”. 
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(«) EXTRAIT DE L'ALCORAN 


"Alcoran n’eft autre chofe qu’une longue conférence de Dieu , des Anges 

=, & de Mahomet. Tantôt c’eft Dieu qui parle au Prophéte des Maho- 

Oÿ métans, & qui lui enfeigne fa Loi; quelquefois auffi c’eft un Ange. Ce 

ER Livre eft divifé en cent quatorze Chapitres ou Surates > qui tous ont 

AREAS leur titre particulier; & dont les uns ont été révelés à la ecque, les 

autres à Médine. Nous allons en donner ici un extrait un peu détaillé, dans lequel 
nous nous attacherons für-tout à faire entrer ce qui regarde l'Hiftoire & la Morale, 


6 I 


Ce prémier Chapitre eft intitulé de la Préface, parce qu’en effet il fèrt d’Introduc- 
tion ou de Préface à tout le Livre. Il fut écrit à la Mecque, & contient fept verfets 
feulement. Aufñfi eft-il fort court.  C’eft une efpéce d’acte de louanges, d'adoration 
& de demande que l’on fait à Dieu; & ceft à tont ce qu’il contient de particulier. 
Nous remarquerons feulement que comme tous les autres Chapitres de ce Livre, il com- 
mence par Ces paroles: du nom de Dieu clément > miféricordieux. 1] n'y en a qu'un 
ful dans tout l’Alcoran, à la tête duquel elles ne & trouvent point. Nous le ferons 
remarquer dans l’ocçafion, & nous rapporterons la raifon de cette différence. 


GUTE 


On compte 287. Verfèts dans ce Chapitre: aufli eft-il un des plus longs de l’Alcoran. 
Il fut écrit à la Mecque, & eft intitulé, de Ze Vache, parce qu’il y eft parlé de la va- 
che roule que les Ifraëlites eurent ordre de facrifier dans le défért. Souviens-toi , 
>» dit l’Alcoran, comme Moïfe a ditau Peuple: Dieu vous commande de facrifier une 
» Vache. Ils ont dit: Te mocques-tu de nous? Il a répondu; Dieu me garde d’être 
>» au nombre des ignorans. Ils ont dit: A pelle ton Seigneur, afin qu’il nous ap- 
» prenne quelle doit être cette vache. Il a dit: 1 faut que ce foit une vache qui foit 
» d'un âge médiocre, Fe ne foit ni jeune ni vieille; & faites ce qui vous eft com- 
» mandé. lis ont dit: Prie ton Seigneur qu’il nous montre de quelle couleur elle doit 
» être: il faut, dit-il, qu’elle foit jaune, de couleur éclatante; qu’elle réjoüiffe la vue 
» de ceux qui la regarderont. Ils ont dit: Invoque ton Seigneur, afin qu’il nous ap- 
» prenne à quoi elle doit reffembler ; & nous ferons, s’il lui plait, obéiffans à fes 
» commandemens. Il dit: Dieu vous dit qu’il faut que ce foit une vache qui n'ait 
>» jamais été liée fous le joug pour labourer la terre, ni pour arrofer les champs; qu’el- 
» le foit faine, qu'elle n’ait jamais travaillé, & qu’elle n'ait point de tache fur fon 
corps. Ils ont dit: Tu as maintenant dit la vérité: ils l'ont facrifiée, & peu s’en a 
» fallu qu’ils ne l’aient pas fait”, 
| | Nous 


AD 
S 


(a) On a füuivi dans cet extrait la traduétion de Du R3er, Edit, de Paris 7723. 
Ecers 
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Nous rapportons cet endroit pour donner une idée du ftile de l’Alcoran, & de la 
maniére dont Mahomet a fçu déguifer & habiller à fa mode les hiftoires de l’ancien 
Teftament. La fuite nous en fournira encore plus d’un exemple. Les Mahométans 
croient (a) qu'un homme reflufcita, lorfqu’il fut frappé de la langue de cette vache; 
& leur opinion eft fondée fur ces paroles de l’Alcoran: ;, Nous avons dit, frappez ce 
» Corps mort avec une piéce. de cette vache;, ainfi Dieu refflufcite les morts, & mani- 

» fefte fes miracles. ; at 
Au refte tout ce Chapitre eft emploié à vanter l’excellence de l’Alcoran ; Te bonheur 
de ceux qui croient en Dieu, qui font de bonnes œuvres, & font fidéles à accomplir 
fes Commandemens; au contraire le malheur des Infidéles & des impies. L’Unité de 
Dieu y eft fouvent répetée. Il y eft parlé de Ia réfurrection, du Jugement, du feu 
d’Enfer préparé pour les infidéles & les Idolâtres, qui y bruleront éternellement ; des 
graces du Paradis, dans lequel coulent plufieurs fleuves, où les vrais Croians trouveront 
toutes fortes de fruits beaux € Javoureux , que: Dieu leur a préparés, où ils Auront des 
femmes belles E> nettes, & où ils demeureront dans une éternelle félicité. : Outre cela, 
on trouve dans ce Chapitre plufieurs préceptes fur la maniére de faire la Kebla, fur la 
patience, fur les viandes permifès ou défendues, fur la Loi du Talion, für le jeûne, 
fur le Pélerinage de la Mecque, für le vin & les'jeux de hazard, für les frmens, fur 
des devoirs réciproques des femmes & des maris, fur la répudiation & le divorce, fur 
l'aumône, contre l’ufure, &c. Voici de quelle maniére Mahomet fait parler Dieu au 
fujet de l’aumône. | | RC TAE 
» © vous qui êtes vrais Croians, dépenfez en aumônes quelque partie des biens que 
nous vous avons donnés, avant que le jour vienne auquel.on ne trouvera point de 
rançon, d’aumônes, de protection ni de prières qui puiffent vous fecourir. Ne ren- 
dez pas vos aumônes inutiles par, le repentir & par le reproche. comme font ceux 
» qui font des aumônes par oftentation & par hyprocrilie. Leurs bonnes œuvres font 
» femblables au rocher fur lequel il y avoit un peu.de terre; il eft arrivé une grande 
» pluie qui l'a emportée, & qui n’a rien laïflé deflus. Leur travail leur fera inutile, 
& ils n’en recevront point de récompenf; car Dieu hait les hypocrites & les impies. 
L'action de ceux qui font des aumônes pour complaire à Dieu, ou pour fauver leurs 
ames, eft {mblable à un grain femé en.un haut lieu, auquel il eft arrivé une lègere 
pluie. qui a fait multiplier fon fruit. Dépenfez en œuvres pies: faites des aumônes 
du. bien que vous avez acquis, & des fruits de la terre que Dieu vous a donnés. Ne 
fouhaittez pas du bien mal acquis pour en faire des aumôûnes ;, elles ne feront reçues 

u’à votre honte. Si vous faites paroître vos aumônes.. vous,ne pécherez. points 

1 vous les celez, vous ferez bien: cela couvrira plufieurs.de vos péchés. .Soiez libé- 
raux envers les pauvres qui fe font incommodés pour:le fervice de Dieu, & qui ne 
peuvent pas travailler. Les ignorans les croiront riches, à caufe de leur.probité & 
de leur bonté; vous les connoiïtrez à leur phyfionomie, & en ce qu’ils ne demande- 
ront rien avec importunité: Dieu fçaura le bien que vous leur ferez. Ceux qui font 
des aumônes, de jour ou de nuit, publiquement ou fecrétement, feront récompenfés 
de Dieu. Il ne faut rien craindre pour eux:. ils front exemts d’affliction au jour, du 


» Jugement”. Fe 
à à | | 


… Ce Chapitre contient 200. Verfèts, & a été écrit à Médine. Il commence par 
exalter la puiflance de Dieu, à qui rien n’eft caché au Ciel ni für la terre; & il recom- 
mande par tout fa crainte, fon amour, la rélignation à fa volonté. & la confiance 
qu’on doit avoir en fa protection préférablement à tous les biens du monde. ;, Confie- 
» toi en Dieu, dit l’Alcoran à ce füujet: il aime ceux qui fe confient en lui: : S'il vous 
» protége, perfonne n’obtiendra la victoire fur vous: s’il vous abandonne, qui vous 

protéger 7 ! | | 
: Mahomet y recommande fur-tout l’attachement à la foi d'Abraham, qui, felon lui, 
n’eft autre que la doctrine contenue dans fon Alcoran. ,, O vous, dit-il, qui fçavez 
» l'Ecriture, ne difputez point de la loi d'Abraham, {avoir s’il obfervoit l’Ancien 
» Teftament ou l'Evangile. Ils ont été enfeignés après lui. Abraham n’étoit ni Juif 
» ni Chrétien: il profefloit l'unité de Dieu; il étoit vrai-Croiant, & n'’étoit pas du 
» nombre des Infidéles. Ne foiez pas comme ceux qui ont abandonné la vérité & 
» qui 


(a) Voiez le Bedaoi: 
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» qui ont füuivi le-:menfonge, quoique la vérité leur fût connue. Ils fouffriront de grands 
» tourmens au jour que le vifaige des bons blanchira, & que celui des méchans fera 
» noirci. : On dira à ceux qui auront le vifage noirci: avez-vous füuivi l'impieté, après 
» Avoir fait -profeflion de la foi? Goûtez aujourdhui les tourmens dûs à votre péché. 
» Ceux qui auront le vifäge blanc, feront en la grace de Dieu, en laquelle ils demeu- 
» reront éternellement ”. | 

Le faux Prophéte exhorte enfüite fes Fidéles Mufalmans à combattre avec coura Es 
pour la défenfe de, cette foi qu’il leur a prêchée; & il les exhorte à n'appréhender Lt 
exécution de ce-pieux deflein, ni la mort, ni tous les efforts des hommes. Ne 
» Croiez pas, dit-il, que ceux qui ont été tués pour la foi, foient morts; au contraire 
» ls font vivans auprès de Dieu: ils  réjouiffent de ce que ceux qui accouroient pour 
» les empêcher de combattre, ne les ont pas rencontrés; il ne faut pas craindre pour 
>» Eux. [ls fe réjouiront éternellement en la grace de Dieu: il récompenfe abondam- 
» Mment.ceux qui combattent pour fa Loi”. 

Tout cela eft entremêlé de préceptes d’une morale afez pure. ,, Ne cachez pass 
» dit-on ; par la crainte des hommes , les bonnes œuvres que vous ferez. Les richef- 
>». fes & les enfans feront inutiles aux infidéles auprès de Dieu. … Ils demeureront éter- 
>» nellement dans le feu d’Enfer. Les aumônes qu'ils font en ce monde, font {embla- 
» bles au vent fort chaud ou fort froid, qui a foufflé für l'héritage de ceux qui ont 
» fait tort à leurs ames, & l’a entiérement ruiné. Dieu ne leur a point fait d’injufti- 
» Ce; ils fe font fait tort à eux-mêmes par leurs péchés. Dieu, ajoute-t-on, aime 
» Ceux qui font des aumônes en joïe & en afiction, qui dominent leur colére, & 
» Pardonnent à ceux qui les ont offenfés. 11 aime ceux qui font bien, & qui après 


» Avoir commis quelque péché, { font fouvenus de la Divine Majefté, & lui en ont 
» demandé pardon”. | | . | 

- Ce Chapitre eft intitulé de Z4 Lignée de oachim ‘parce que Mahomet y parle à fa fa- 
çon de la Famille de ce Patriarche pere de la Sainte Vierge. Nous copierons ici ce qu'il 
en dit, afin de faire connoître de plus en plus de quelle maniére il a feu accommoder 
Ecriture à {es fables. LS | ce 
» Dieu, dit-il, a élu Adam & Noë, la lignée d'Abraham & la lignée de Joachim: 
» lune procéde de l’autre. Souviens-toi comme la femme Sens a dit: Sei- 
>» gneur, je C’ai voué le fruit de mon ventre, libre & dépouillé de toute affaire pour 
> te fervir en ton Temple. Reçois-le de moi, qui te l'offre avec affection. Lorfqu’elle 
»».4 été accouchée ; elle a dit: Seigneur je fuis accouchée d’une fille; je l'ai nommée 
» Marie. Je la conferverai par ton aide de la malice du Diable, ‘elle & fa poftérité. 

3 Reçois-la Seigneur, & lui fais produire de bons fruits. | 
.……» Zacharie eut foin de l'éducation de cette fille. : Toutes les fois qu’il entroit en 
» fon Oratoire, il y trouvoit mille fortes de différens fruits. Il dit un jour: O Ma- 
» 11€, d'où procédent ces biens? Elle répondit: ils procédent de Dieu, qui enrichit 
>» fans compte qui bon lui fmble. Alors Zachärie pria le Seigneur, & dit; Seigneurs 
» donne-moi une lignée qui te foit agréable, & qui obfèrve tes Commandemens. Les 
» Anges l'ont appellé, & lui ont dit: (a) Je. t’annonce de la part de Dieu que tu 
» auras un fils, nommé Jean. Il affurera que le Meffie eft le Verbe de Dieu, qu’il 
» fera grand perfonnage, chafte, Prophéte , un des juftes. Seigneur > répondit 
» Zacharie, comment aurois-je un fils? Je füis vieux, & ma fémme eft ftérile. L'an- 
» ge lui dit: ainfi Dieu fait ce que bon lui fmble. Seigneur, dit Zacharie, fais-mof 
» paroître quelque figne de la groffefle de ma femme. Le figne que je te donnerai, 
» répondit l'Ange , fera que tu ne parleras de trois jours que par figne.  Souviens-tot 
» comme les Anges ont dit: 6 Marie, Dieu t’a élue & purifiée für toutes les femmes. 
» O Marie, obëis à ton Seigneur, loue-le, & l'adore avec ceux qui l’adorent. (2) 
» Je te raconte comme la chofe s’elt pailée; fouviens-toi comme les Anges ont dit: ô 
» Marie, Dieu t’annonce un Verbe, duquel procédera le Mellie, nommé Jéfus fils de 
» Marie, plein d'honneur en ce monde; & en l’autre il fera au nombre des intercef- 
» urs auprès de la divine Maijefté. Il parlera dans le berceau comme un homme de 
trente à cinquante ans, & fera au nombre des juftes. Elle a dit: Seigneur, com- 
>» ment aurai-je un enfant fans attouchement d'homme? Il a répondu : aïnfi Dieu fait 
» ce que bon lui fmble. Lorfqu’il crée quelque chofe , il dit, Sois, & elle QLe Je 
» lui enfeignerai les Ecritures, les myftéres de la Loi, l’ancien Teftament MTS 
| » gile; 


Y 


(a) Voïez Kitabel tenoir. 
(b) Voïez Gelaldin. | 
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» ile; & il fra Prophète envoïé aux enfans d'Ifraël.  Jéfus dit aux enfans d'Ifraël: 
ai \e fuis venu vers vous avec des fignes évidens de ma Miffion de la part de votre 
» Seigneur. Je vous ferai du limon de la terre la figure d’un oifeau; je foufferai con- 
» tre: auffi-tôt elle fèra oifeau, & volera par la permiflion de Dieu, &c.” 


“id 


Ce Chapitre eft intitulé, des Femmes , parce qu’il contient plufieurs préceptes qui les 
regardent. , Craignez Dieu, dit Mahomet, par lequel vous jurez,, & par le ventre 
» (a) de vos femmes. Craignez de faire tort aux fémmes. Epoufez celles qui vous 
» agréront, Où deux, ou trois, ou quatre. Si vous craignez de ne pouvoir les en- 
» tretenir également, n’en époufez qu’une, ou les efclaves que vous aurez acquifes. 
» Cela eft plus à propos, afin que vous n’offenfiez pas Dieu. Donnez aux femmes leur 
» dot de bonne volonté. Si elles vous donnent quelque chofe qui vous foit agréable, 
» recevez-le avec affection & civilité. 

» Si vos femmes font adultéres, prenez quatre témoins de leur faute, qui fojent de 
» votre Religion. S'ils en portent témoignage, tenez les prifonniéres en vos maifons 
» jufqu’à la mort, ou jufqu’a ce que Dieu en ordonne autrement. 

» Ne violentez pas vos femmes pour leur ôter ce que vous leur avez donné, ex- 
» cepté fi elles font furprifes en adultére public. Renvoiez-les avec civilité, fi vous 
» avez de l’averfion pour elles. Qué fi vous voulez répudier vos femmes pour en 
» prendre d’autres, & que vous leur aïez donné quelque chofe, ne prenez rien de ce 

qui leur appartient. ( 6,,6b! | VE 
» N’époufez pas les femmes de vos Péres. Vos méres vous font défendue, vos filles, 
» Vosfœurs, vostantes, vos niéces, vos méres nourrices & vos fœurs de lait les méres 
» de vos femmes, & les filles que vos femmes auront d’un autre mari, dont Vous aurez 
+ un foin particulier. Les filles des femmes que vous avez connues vous font auffi 
» deffendues, les femmes de vos enfans, -& les deux fœurs. Les femmes marices vous 
>» font aulli deffendues, excepté les femmes efclaves que vous aurez acquifès. Hors 
» Ce qui vous eft deffendu ci-deflus, - il vous eft pérmis de vous marier à votre volonté. 
» Si vous defirez des femmes pour de l'argent, -& ne commettre ni concubinage, ni 
» adultére, donnez-leur la dot dont vous conviendrez avec elles : ainfi vous n’offen- 
» ferez point Dieu. Celui qui ne pourra pas époufer des femmes de libre condition , 
» Epoufèra celles de fes femmes ou filles -efclaves qui lui agréront. _Epoufez vos fem- 
» mes avec la permiflion de leurs parens, & leur donnez leur dot avec honnêteté. 
» Si les femmes de libre condition; qui n’ont point commis. de concubinage , ni 
»_ d'adultére, convolent en fecondés noces ; & tombent en: adultére , elles feront chi- 
>» tiées doublement, Le mariage des efclaves:eft pour ceux qui craignent l’incontinen- 
» Ce: fi vous vous abftenez de les époufer, vous ne ferez pas mal”. Nous n’ajou- 
tons aucunes reflexions fur ces préceptes; & nous laiffons au Lecteur la liberté d’y faire 
telles remarques qu'il jugera convenables, On ne peut nier que quelques-uns ne con- 
tiennent une morale très-raifonnable, & que le faux Prophéte avoit puifée chéz les 
Juifs & chez les Chrétiens: mais il fant avouer auffi que dans d’autres il donné dans 
le plus grand relâchement, & favorife ouvertement la paffion & l’incontinence. 

On trouve aulli dans ce Chapitre des préceptes fort raifonnables für ladminiftration 
des biens des Mineurs, & fur les fucceffions. | | 

Voici ce que Mahomet y prefcrit au fujet des Mineurs. ,, Donnez aux Orphélins ce 
» qui leur appartient, & ne mangez pas leurs facultés. Donnez-leur les vêtémmens 
» qui leur font néceflaires, & entretenez-les honnêtement. : Inftruifez-les jufqu’à ce 
» qu'ils aïent atteint l'age de difcrétion,. & qu’ils foient capables de mariage: Si vous 
» croïez qu'ils fe conduifent fagement, remettez-leur ce’ qui leur appartient, & ne 
» le mangez pas injuftement avant qu’ils foient en âge. Celui qui fera riche s’abftiendra 
>» de leur bien; & celui qui fera pauvre en prendra avec honnéteté ; felon la peine 
» qu'il aura pour eux. Lorfque vous leur remettrez leurs facultés, prenez dés témoins 
» de votre action. Dieu aime les bons comptes ”. + | 

À l'égard des fucceflions, voici ce qu’ordonne le faux Prophéte. , Les enfans au- 
» ront boñne part en ce que leurs-pere & mere & leurs parens laifferont après leur 
» trèpas. Du peu ou du beaucoup, il leur en appartient une portion limitée & fixe. 

» Le 


(a) Quelques anciens Arabes juroient par le nom de Dieu & par le ventre de leurs femmes , parce 
qu'ils appréhendoient leur ftérilité. 
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» Le fils aura autant que deux filles. S'il y a des filles plus de deux, elles auront les 
» deux tiers de la fucceflion du défunt. S'il n’y en a qu'une, elle aura la moitié, & 
>» {es parens le fixiéme de ce qu’aura laïflé le défunt. Sil n’y a point d’enfans & que 
» les parens foient héritiers, la mere du défunt aura le tiers. S’il y a des freres, la mere 
> aura le fixiéme, après avoir fatisfait aux legs contenus au T'eftament & aux dettes. 
» La moitié de ce que vos femmes laifferont vous appartiendra , fi elles n’ont point 
» d'enfans: fi elles en ont, vous aurez le quart de ce qu’elles laïfferont, après que 
les legs & les dettes feront acquittées. Elles auront le quart de votre fuccefion, fi 
» VOUS n’avez point d’enfans: fi vous en avez, elles en auront la huitiéme portion. 
» Si l’homme ou la femme héritent l’un de l’autre, qu’ils n’aient ni pere, ni mere, 
» ni enfans, & qu’ils aïent un frere & une fœur, chacun d’eux aura le fixiéme de la 
» fucceflion. S'ils font davantage, ils feront aflociés au tiers après les legs & les dettes 
3 paiées”. ; 

| Nous paflons plufieurs autres préceptes qui regardent l’unité de Dieu, ce dogme 
favori des Mahométans, & que leur Légiflateur répete à chaque page de fon Alcoran, 
le propofant à fes fidéles Mufulmans comme la doctrine qui doit les diftinguer des 
Infidéles, c’eft-a-dire, des Juifs & des Chrétiens, qu’il accufe d'admettre plufieurs 
Dieux; la charité envers les pauvres & les eftlaves, la libéralité, la fidélité, l'équité 
& la juftice ; l'attachement à Dieu & à fon Prophéte, c’eft-à-dire , à la doctrine 
contenue dans l’Alcoran ; le meurtre, & la manitre dont il doit être expic; la 
pritre, &c. Mais il n’eft pas inutile de favoir comment Mahomet y parle de Jéfus- 
Chrift. | | : | | 

» Le Meffie, dit-il, Jéfus fils de Marie, eft'Prophéte & Apôtre de Dieu, fon Ver- 
» be & fon Efprit qu’il a envoïés à Marie. -Croiez donc en Dieu & en fes Prophétes, 
>» & ne dites pas qu'il y a trois Dieux; car il n’ÿ a qu’un ul Dieu. : Il n’a point d’en- 
» fant; tout ce qui eft au Ciel & en la terre lui obéit. Le Meffié même ne tient pas à 
» deshonneur d’être ferviteur de Dieu ”. Däns'ces paroles on voit deux chofès: la 
prémiere, l’ignorance de l’impofteur, qui accufe fanffement les Chrétiens d'admettre 
trois Dieux, car c’eft deux dont il eft parlé ici; la feconde, la hardiefle avec laquelle, 
en donnant beaucoup de louanges à Jélus-Chrift, & le reconnoiffant pour le Verbe de 
Dieu & fon Efprit, il nie cependant fa divinité, &:' qw’il foit fils de Dieu. C’eft ce 
qu'il établit encore dans le Chapitre füivant par ces paroles: ,,: Certainement celui qui 
» dit que le Meffie fils de Marie eft Dieu, eft un impie. Dis-lui, qui peut empêcher 
» Dieu d’exterminer le Meffie & fa mere ”? ja > 61 ; 

À l'égard de la mort du Sauveur des hommes , on peut voir:ce que Mahomet en a 
enfeigné, & ce qu’en croient les Mufülmans, dans ce même Chapitre dont nous don- 
nons ici le précis. Il y eft dit en parlant des Juifs: ;, lis ont dit, nous avons tué le 
» Mefie, Jéfus fils de Marie, Prophète & Apôtre de Dieu. Certainement ils ne l'ont 
» pas tué ni crucifié: ils ont crucifié un d’entre eux qui-lui refflembloit. Ceux qui en 
» doutent font en une erreur manifefte, & ne parlent que par opinion. Certainement 
» ils ne l'ont pas tué: au contraire Dieu Pa élevé à foi”. ) £: 

Avant que de finir, n'oublions pas que ce Chapitre contient 170. Verfèts écrits à 
Médine. 


SV: 


On compte dans ce Chapitre 120. Verfèts écrits à Médine. Ileftintitulé de /4 Ta- 
ble, parce qu’il y eft parlé des viandes permifes & défendues. .,, Il vous eft défendu, 
» y dit Mahomet, de manger de la charogne, du fang, de la chair de pourceau, & 
» de tout ce qui n’eft pas tué en proférant le nom de Dieu. Il vous eft défendu de 
» manger des animaux étouñfés, étranglés, affommés, précipités, qui f& font tués 
>» heurtant lun contre l'autre, & ceux que les animaux auront tués, fi vous ne les 
» trouvez avoir encore aflez de vie, pour pouvoir les faigner en proférant le nom de 

Dieu. | OMR: ROMAN € 
Ê » Si quelqu’uneft en nécéfMité, & mange de ce qui eft défendu fans'volonté de pécher, 
» Dieu lui fera clément & miféricordieux. Ils te demanderont ce qu’il leur eft permis 
» de manger; dis-leur: Il eft permis de manger de toutes fortes d'animaux qui ne font 
5» pas immondes, & de tout ce qui vous a été enfeigné de la part de Dieu touchant 
» les animaux qui ont été bleffés des lions & des chiens. Mangez des animaux qu'ils 
» vous auront pris; & fouvenez-vous de Dieu en les faignant. Aujourdhui il vous eft 
» permis de manger de ce qui n’eft pas RApESe & des viandes de ceux qui AA 
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» Ja Loi écrite, leur viande vous eft permit, & la leur vous eft permife”. 

Le Prophète ÿ donne auffi quelques préceptes touchant les ablutions. ” Lorfque 
vous voudrez, dit-il, faire vos Oraifons, lavez votre vifage, vos deux mains juf 
qu’au coude, & pailez la main fur votre tête & fur vos pieds jufqu’aux talons. Si 
vous êtes fouillés, purifiez-vous: fi vous êtes malades ou en voïage, & que vous 
veniez de décharger votre ventre, ou que vous aïez connu votre femme, & que 
vous ne trouviez point d’eau pour vous laver, mettez la main für le fable, paflez- 
la fur votre vifage, & vous en efluïez les deux mains. Dieu ne vous ordonne rien 
de facheux : mais il veut que vous foiez nets, & veut accomplir fa grace fur 
» VOUS”. 

Outre cela ce Chapitre eft plein d’invectives contre les Juifs & lés Chrétiens, que le 
faux Prophéte accufe de ne pas füivre l’ancien Teftament & l'Evangile, & de les avoir 
altérés. Il eft cependant remarquable, que Mahomet ne les condamne point abfolu- 
ment. Les Juifs, dit-il, les Samaritains, les Chrétiens, tous ceux qui auront cru 
» €en Dieu, à la réfurrection des morts, & qui auront fait de bonnes œuvres, feront 
» exemts d’aflliction. 11 n’y a rien à craindre pour eux au jour du Jugement. ” Il 
femble même affecter plus de ménagement pour les Chrétiens que pour les autres. 
» Tu trouveras, dit-il, que les Chrétiens ont une grande inclination & amitié pour 
» les vrais Croïans, parce qu’ils ont des Prêtres & des Religieux (a) qui font humbles. 
» Ils ont les yeux pleins de larmes lorfqu’ils entendent parler de la doctrine que Dieu 
» Ca infpirée, à caufe de la connoifflance qu'ils ont de la vérité, & difent: Seigneur, 
» nous croions en ta Loi; écris-nous au nombre de ceux qui profeffent ton Unité. 
» Dieu exaucera leurs priéres, & leur pardonnera: il leur ouvrira la porte du Paradis, 
» Où eft la récompenfe des gens de bien”. | 

On trouve encore ici, comme ailleurs, quelques hiftoires de l'Ancien & du Nouveau 
Teftament, que Mahomet a habillées à fa façon. Ainfi en parlant du meurtre d’Abel 
commis par Caïn, il dit que Dieu envoia un Corbeau qui fit une foffe, & montra à 
Caïn la façon d’enfévelir le corps de fon frere. Dans un autre endroit il rapporte 
que les Apôtres demanderent à Jéfus-Chrift, qu’en confirmation de la doctrine qu’il 
leur ‘prêchoit, il leur fit tomber du Ciel une table chargée de viandes; ce qu’il leur 
accorda. En quoi il fmble que le faux Prophéte a fait allufion à ces endroits de 
l'Evangile, où le Sauveur promet à fs Difciples de leur faire manger le pain du 
Enfin ce Chapitre contient plufieurs préceptes, fur le pélerinage de la Mecque, pen- 
dant lequel il eft défendu de chafler, für la juftice & la crainte de Dieu, fur le vol dont 
la peine doit être d’avoir les mains coupées, fur l'exécution des fermens, fur le vin & 
les jeux de hazard qui font abfolument défendus, ainfi que le fort & la divination, fur 
les Teftamens, &c. Tout cela eft entremêlé de fentences, dont plufieurs font cer- 
tainement tirées de l’Ecriture, comme celle-ci: Diew donne Ja grace à qui bon lui femble; 
il eft libéral, ES fçait tour. PT RE 
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Gelaldin intitule ce Chapitre des Animaux, parce que Mahomet y répete une partie 
de ce qu’il a dit ailleurs des viandes permifès & défendues. Du refte on l'appelle le 
Chapitre des gratifications ; & avec raïfon, puifque le Prophéte des Mufulmans y fait 
une grande énumération des graces & des bienfaits que les hommes ont reçus de Dieu, 
des biens dont il les a prévenus, pour les attacher à lui, de l’ingratitude avec laquelle 
ils ont abufé de fes dons, & des châtimens par lefquels il a puni leur infidélité. D’où 
Mahomet prend occafion de recommander à fes Sectateurs l'attachement à la doctrine 
qu’il leur prêche, & aux dogmes contenus dans l’Alcoran. | ue 

Le principal eft toujours l’unité de Dieu, comme celui par lequel il prétendent diftin- 
guer fes Mufulmans des Infidéles ,c’eft-à-dire des Juifs & des Chrétiens. Voici de quel- 
le maniére il s'exprime à ce füjet. 54 à 

» Confidére comment les fruits croiflent & multiplient , cela fert d’inftruction de 

». l'unité 
(a) Ce feul témoignage qui ne peut être fufpect, puifqu’il vient de l'ennemi juré du Chriftianifme, 
fuffit pour réfuter ceux qui ont publié avec confiance qu’au tems de Mahomet les Chrétiens avoienc 
porté la corruption aux plus grands excès ; & que ce fut là une des principales caufes des progrès que 
fit le Mahométifme. Ceux qui parlent dé la forte feroient trop heureux, qu’on pûten cela les taxer 
d’ignorance, Par malheur pour eux l'efprit & les lumiéres ne leur ont point manqué; & s'ils en ont 
abufé, ce n'a été que par un defir aveugle de décréditer une Religion qu’ils n’eftimoient pas aflez, 
parce qu’elle ne {eur étoit pas favorable, > BETIsS 


DES MAHOMETAÆANS. 209 


» l'unité de Dieu à ceux qui ont fa crainte devant les yeux ”. Îl faut avouer que ce rai- 
fonnement n’elt pas fort concluant, fi ce n’eft peut-être pour des Arabes. Quel rap- 
port entre l'unité de Dieu, & la production des fruits de la:terre à Mahomet 
» Les Infidéles, dit-il, ont adoré le Diable avec Dieu qui les a créés, & ont dit que 
» Dieu a des fils & des filles. Telle eft leur ignorance. Loué foit Dieu: ila crée je 
>» Ciel & la terre. Comment aura-t-il un enfant >? [1 n’a point de femme”. On voit 
par cet échantillon, que s’il f rencontre quelque chofe d’eftimable dans l’Alcoran, ce 
n’eft pas le raifonnement. Li | | 

Mahomet réuflit mieux dans les endroits qu’il a imités des SS. Ecritures. En voici 
un qui manifeftement en eft tiré. ,, Ils ont juré par le nom de Dieu (les Infidéles ) de 
» Combattre pour la foi s'ils voyent paroître quelque miracle pour les inftruire. Les mi- 
>» racles procédent de Dieu : ils ignorent en quel.tems il les fera paroître. Quand ils 
»" verroient des miracles ils ne fe convertiroient pas. Je renverferai leurs cœurs : j'é- 
» blouïrai leur vue, & ils ne f convertiront jamais. Je les laifferai dans leurs erreurs 
»> & dans leur défobéiffance avec mépris & confufion: Si nous leur envoyons des An- 
» ges; files morts viennent leur parler ; fi nous affemblons auprès d’eux tous les t6- 
» moins du monde, ils ne croiront pas s’il ne plait à Dieu. Il dévoye qui bon lui &m- 
» ble, & conduit au droit chemin qui bon lui femble ”. 

Ce Chapitre contient 175. Verfets écrits à Médine. 


, VII. : 4. H + ( 


continue. 


MaHomETaintitulé ce Chapitre qui contient 106. Verièts écrits à la Mecque, le 
Chapitre d’A4raf, lieu fitué entre le Paradis & l'Enfer, où les hommes ne fouffrent 
point de douleur.  C’eft pour cette raifon qu’on l'appelle communément le Chapitre 
des Limbes. On voit par-là qu'il ne s’agit point du tout ici du Purgatoire des Chré- 
üens, où les ames des juftes achévent d’expier leurs péchés par des châtimens propor- 
tionnés. - Le lieu mitoyen entre le Paradis de l'Enfer imaginé par Mahomet , eft un 
fjour exemt de douleurs ainfi que de plaifirs , deftiné à ceux qui n’auront fait ni bien 
ni mal, ou qui auront fait autant de bien que de mal, en forte que la balance demeu- 
reraen équilibre entre leurs crimes & leurs bonnes œuvres. Voici comment le Prophé- 
te des Mufulmans parle de ce {éjour dans ce Chapitre. 

>» Entre les Bienheureux & les Damnés il ÿ a une féparation , & un lieu appellé 
» Araf, où Limbes, où font plufeurs perfonnes qui connoiflent les bienheureux & 
>» les damnés à leur vifage. Ils appellent les Bienheureux ; & les faluent : cependant 
>» ils entrent point dans le Paradis, quoiqu’ils ayent très grand défir d’y entrer. Lorf- 
» qu'ils tournent les yeux du côté des Damnés . ils difent : Seigneur , ne nous mets 
>» Pas au nombre des injuftes. Ceux qui font en ce lieu appellent les damnés. Ils les 
» connoiflent à leur vifage , & leur difent: A quoi vous ont fervi vos richefles, & de 
». Vous être élevés contre la foi & contre les commandemens de Dieu? Voilà les Fi- 
» déles que vous méprifiez : vous juriez qu’ils feroient privés de miféricorde. Dieu leur 
» à parlé, & leur a dit : Entrez dans le Paradis, & n'ayez point de peur; vous fèrez 
» à jamais exemts d’affliction. Les Damnés crieront aux Bienheureux : Donnez-nous 
» de l’eau que vous buvez, & de la viande que vous mangez.. Ils répondront: La 
» boiflon & la viande du Paradis ne font point pour les Infidéles qui fe font joués de 
» leur foi, qui & font enorgueillis des biens de laterre , & qui fe font moqués des 
>» commandemens de Dieu. 11 les a oubliés, parce-qu’ils ont oublié la venue du jour 
>» du jugement, & qu’ils ont blafphémé contre fes commandemens ”.. Il n’eft pas né- 
ceflaire d’avertir le Lecteur, que ce morceau eft copié prefque mot à mot de l’Ecriture. 
I n’y a perfonne qui ne le fente. | | 

Tout le Chapitre eft dans le même goût, & eft employé principalement à faire fen- 
tir aux fidéles Mufülmans, avec quelle rigueur Dieu punit l'oubli de fes graces & de 
fes bienfaits ,; & la défobéiffance à fes commandemens & aux ordres de fes Prophétes.. 
Mahomet le prouve par des exemples prefque tous tirés de l'Ecriture.  Tels font ceux 
des Anges rebelles, déchus de leur prémier état pour avoir réfufé d’obéir aux ordres 
de Dieu; d'Adam & d’Eve chaflés du Paradis , pour avoir trangreffé la défenfe qui 
leur avoit été faite; des Contemporains de Noë fubmergés fous les eaux , pour avoir 
été fourds aux fages avis de ce Patriarche , : qui les exhortoit à la pénitence; des Conci- 
coyens de Loth réduits en cendres par le feu du Ciel , pour avoir méprifé fes remon- 
trances; de Pharaon exterminé avec tout fon peuple ; pour avoir endurci fon cœur à 
la vue des prodiges que Moyfe opéroit, &c. 
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À ces exemples tirés de l’Ecriture, & rapportés-prefque dans les mêmes termes qu’el- 
le les raconte, le faux Prophéte y joint ceux des 4dites & des Thamudites | extermi- 
nés pour avoir refufé de croire aux difcours de Hod & Salhé , de la façon que nous 
l'avons rapporté dans l’{néroduttion à ? Hiftoire du: Mabométifme. | 


6. VIIL 


Ce Chapitre contient 75. verfèts écrits à la Mecque, & eft intitulé du Burin. A 
fat compofé à l'occalion d’une difficulté qui furvint entre les gens de Mahomet, 
au fujet du butin qu’ils avoient fait au combat de Beder ; dont nous avons parlé 
ailleurs. piith ss cit 

Le Prophéte le partages entr'eux: mais il dreffa enfuite cé Chapitre , dans lequel 
il déclare de la part de Dieu, que la cinquième partie du butin, que ces Fidéles feront 
für leurs ennemis, appartient à Dieu, au Prophéte , à fes parens , aux orfelins , aux 
pauvres, @& aux Pélerins qui font en néceflité. 

- Du refte Mahomet employé la plus grande partie de ce Chapitre à faire fouvenir fes 
Fidéles Mufülmans de la protection que Dieu leur a accordée ; en les rendant victo- 
rieux de leurs ennemis , & en envoyant du Ciel à leurs fecours des millions d’Anges, 
pour aflurer leurs pas, & répandre la frayeur dans le cœur des Infidéles. ,, Si vous 
» n'avez pas tué les Infidéles, dit-il , Dieu les a tués lui-même. O Mahomet ! tu n’as 
» pas jetté les pierres contre eux; Dieu les a jettées , afin de gratifier les vrais Cro- 
» yans ”. Il promet enfüuite le même fecours à fes Sectateurs , pourvu qu'ils fe rendent 
dignes de ces bienfaits du Ciel ; en combattant courageufement pour la défénfe de 
l'{/lamifme. Fo e l: | 

: Enfin pour donner encore plus d’aflurance à fes gens, il ne manque pas de leur faire 
entendre que fa perfonne en particulier eft fous la garde toute-puiffante de l'Eternel, 
& que tous les x des hommgs ne pourront lui nuire. ;, Si vous retournez combat- 
>» tre contre ke Prophète, dit Dieu aux Infidéles ; fachez que je le protégerai contre 
» vous. Vos gens de guerre ne vous férviront de rien ; quoiqu’ils foient en grand 
+ nombre, parce que Dieu eft avec les vrais Croyans ”. Et s’adreffant enfüite à Ma- 
homet lui-même, ., les impies , dit-il, :ont confpiré contre toi pour te faïfir , pour te 
» tuer, ou pour te chaffer de la Mecque: mais Dieu a rendu leur confpiration fans effet. 
>» Lorfqu’on leur a raconté fès miracles & enfeigné fes Commandemens, (2) ils ont 
dit : Nous les avons entendus: nous en aurions bien dit autant fi nous avions vou- 
ki; ce n’eft qu’une chanfon, &'une fable de vieilles gens.  Souviens-toi comme ils 
ont dit: Môn Dieu, fi ce que nous raconte Mahomet eft véritable , fais tomber für 
nous une pluye de cailloux, & nous châtie rigoureufement. Il ne les châtiera pas 
3" quand tu feras avec eux, &c.”.. C'eft par ces artifices que le faux Prophéte rendoit 
fa perfonne refpeCtable à fes Profélites ; & les difpofoit à tout entreprendre fous fes 
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Plufeurs Docteurs Mahométans (4) ont intitulé ce Chapitre , 4 Châtiment ,ou de le 
Peine. Il contient 127. Verfets écrits à Médine, & s’appelle communément le Cha- 
pitre de la Conver fion :. mais il faut entendre de la Converfion à la Mahométane, c’eft- 
à-dire, les armes à la main. En effet de tous les Chapitres de lAlcoran , celui-ci eft 
le ful qui ne commence point par cette formule ordinaire : 44 nom de Diew clément &ÿ 
miléricordieux ; & cela, dit-on ; parce que ce font paroles de paix & de falut, & qu'ici 
Mahomet ordonne de rompre la tréve faite avec fes ennemis, & de faire main bafle fur 
eux. Voici de quelle maniére commence cette efpéce de Manifefte, ou déclaration de 

uerre. ST ol 

è » Lettre Patente de la part de Dieu & de fon Prophéte aux Infidéles , avec lefquels 
» vous avez fait tréve. Cheminez en füureté l’efpace de quatre mois: fachez que vous 
>» ne rendrez pas Dieu impuiffant, & qu’il mettra la honte für votre front. Avis pour 
» le Peuple au jour du grand Pélerinage de la part de Dieu & de fon Prophéte. Dieu 
» approuve pas l’action de ceux qui adorent les Idoles.  Obfervez exactement jus- 
>» qu’au terme préfix ce que vous leur avez promis. Dieu aime ceux qui ont fa crainte 
» devant les yeux. Lorfque le mois d'Hiram fera paflé , tuez-les où vous les rencon- 

‘ - 23 tre- 


(a) Voyez ce qui a été dit plus haut Chap. 3. au füjet de Naffer Ben Haretb. 
(b) Voyez l'explication de Gelaldin , celle du Bedaoï & le Tenoir. 
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» trerez; prenez-les efclaves, mettez-les prifonniers, & obfèrvez où ils pafferont pour 
leur. dréller des embuches. S'ils fe convertillent , s'ils font leurs Oraifons au tems 
3 ordonné, & s'ils payent les dixmes, laïflez-les en repos. Si les Infidéles vous de- 
»: Mmandent quartier, D Le quartier , afin qu’ils apprenent la parole de Dieu. S’ils 
» VOUS tiennent ce qu'ils vous ont promis, obfervez ce que vous leur avez promis. S'ils 
»: Contreviennent à leurs promefles, & s’ils inquiétent ceux de votre Religion , tuez 
>» leurs Chefs comme perfonnes fans foi. Peut-être mettront-ils fin à leur impieté. Tuez 
»Particuliérement ceux qui ont renié leur foi, qui-ont fait leurs efforts pour chaffer 
»»: 1e Prophète de la Mecque , & qui ont commencé à vous tuer, &c. ”. | 
Après cette violente Prédication, le Prophéte exhorte fes Mufülmans à combattre, 
& à employer leurs biens & leurs perfonnes pour ce qu’il appelle la Loi de Dieu. Pour 
les y exciter, il leur annonce que ceux qui téfaurifent ; & qui ne font point de dépen- 
en œuvres pies, fouffriront les plus grands tourmens ; que le feu d’Enfer Zur brulera 
le front; les côtés €? le dos, & qu'on leur dira: voilà les richeffes que vous avez téfauri- 
fées pour vos ames, goütez le fruit des tréfors que vous avez amaflés. Illes avertit de 
renoncer à tout, pere, mere, freres, femmes & enfans, parens & amis, biens & ri- 
chefles, pour la défenfe du Prophéte & de fa doctrine. Et parce que la profpérité de 
_ leurs ennemis pourroit les faire douter de la vérité de ce qu’il leur annonce, il les pré- 
vient contre ce {crupule.  ,, Net’étonne pas, dit-il, de l'abondance de leurs biens, ni 
+ du nombre de leurs enfans. : Dieu veut fe fervir d’eux pour les châtier en ce monde, 
» & il les exterminera dans leur impieté ”. Du refte: il leur promet , que Dieu écrira 
la dépenfe qu'ils feront pour fn fervice, &:le nombre des Idôles qu’ils ruineront, pour 
les récompenfer de leurs bonnes œuvres; qu’il les protégerà ; qu’il énverra des Troupes 
invifibles pour châtier lès Infidéles, &c qu’au contraire il fortifiera le cœur des vrais Cro- 
yans, en chafféra là mélancolie, : &: les remplira: de joye. " 
- Enfin ce Chapitre eft rempli de menaces, tant pour ce monde que pour l’autre, con- 
tre les impies, c’elt-à-dire, contre tous ceux qui ne prendront pas le parti-du Prophé- 
te & de fa nouvelle Loi. [1 défend de les laïfler approcher du Temple de la Mecque, 
de prier Dieu pour eux; même après leur mort, &c. | 


Ce Chapitre contient 109: verfèts écrits à la Mecque, &:eft intitulé de Yonas, quoi- 
que ce ne foit qu'en paflant, & vers la fin, qu'il y'eft dit un mot de ce Prophéte. 
Mahomet l’employe tout entier à annoncer le malheur des Infidéles, & le bonheur 
de ceux qui font foumis à la Loi de Dieu, dont il ne cefle d’exalter la puiffance. Auf 
faut-il avouer, que s’étant propofé dans fon Alcoran de donner à fes Sectateurs une gran- 
de idée de Dieu, il y a véritablement réuffi.  ;, Certainement, dit-il, Dieu eft votre 
» Scigneur, qui a créé le ciel & la terre en fix jours ; & eft aflis fur fon trô- 
ne difpofant de toutes chofes. Ileft votre Dieu & votre Seigneur. Ceft lui qui a 
donné la lumière au Soleil, & la clarté à la Lune , qui à créé les fignes pour con- 
5 noître le nombre des années &'le compte des mois: Ces chofes annoncent avec 
3 vérité les miracles de f divine Majefté à ceux qui favent les connoître. Vous ferez 
>, tous un jour affemblés devant lui. Il promet avec vérité qu’il fera mourir les hom- 
mes & les fera reflufciter, pour récompenfer ceux qui auront cru en fa Loi; & qui 
auront fait de bonnes œuvres. Les Infidéles boiront'un breuvage bouillant, & ref- 
fentiront de grands tourmens à caufe de leur impieté. Ceux qui croyent qu’il n’y 
a point de réfurreétion, ceux qui ont mis leur éontentement dans les biens de ce 
monde, ceux qui f font confiés en leurs richefles';& ceux quiont ignoré les Com- 
,; mandemens de Dieu, féront précipités dans le feu d’enfer à canfe de leurs péchés ; 
» & les vrais Croyans feront conduits par fa divine Majefté dans des jardins délicieux, 
>» &c.” Il ajoute que rien n’eft caché à Dieu de ce qui eft au ciel & für la terre; d’où 
il conclut, que ceux qui font réfignés à fa volonté ne doivent rien craindre, qu'ils au- 
ront toutes fortes de contentemens fur la terre,& qu’ils jouiront du comble le la félicité 
dans le Paradis. EME art 
11 menace auffi du jugement dernier ceux qui n’ont recours à Dieu que dans leurs 
afflitions , & pour des biens temporels, & qui oublient dans la profpérité; ceux qui 
cherchent à le tromper, & à éluder fes commandemens par leurs artifices. ,, Dis-leur, 
; dit Dieu à Mahomet: Dieu eft plus fin que vous ; fes Anges écriront vos finefles. 
» C’eft lui qui fait cheminer les hommes für la terre & fur la mer. C’eft lui qui leur 
» Envoye un vent favorable, pour les réjouir dans leurs vaifleaux.  Lorfque l'orage 
Gog 2 | > les 


5 
3 


5 
3 
>> 
29 
39 
à 


Æ 


212 SUPLEMENT CONCERNANT LA RELIGION 


les furprend, ils croyent que les flots vont les enfévelir. Alors ils invoquent Dieu 
» avec defir d’embraffer fa Loi, & difent: Si Dieu nous délivre de ce danger, nous 
croirons en fon unité, & le remercierons de cette grace. Mais lorfqu’ils font déli- 
» vrés du péril, ils perfiftent en leur impieté. O peuple! vous vous faites tort à vous- 
même. Vous ne demandez que les biens de ce monde. Vous ferez tous aflemblés 
» devant nous, pour être jugés felon vos œuvres ”.' Enfin il prédit que Dieu punira 
féverement ‘ceux qui adorent les Idoles, ceux quiblafphêment contre lui, & ceux qui 
réfiftent aux inftructions de fon Prophéte; & 1l leur propofe encore l'exemple des con- 
temporains de Noë & de Pharaon, qui ne furent exterminés de Dieu, que pour avoir 
refufé de fe convertir. | KE 

Remarquons avant que de finir, que c’eft dans ce Chapitre que Mahomet répondant 
à ceux qui méprifoient fon Alcoran, leur fit le défi dont on a parlé ailleurs. ,, Ils 
» difent, dit Dieu, Mahomet à inventé ce Livre. Dis-leur: Venez & apportez 
» quelque chofe qui lui refflemble en doctrine & en éloquence; & nous verrons fi vous 
» êtes véritables”. à | 


ST 


Le Chapitre de Hod contient 123. verfets, & a été écrit à la Mecque. Ce n’eft guère 
qu'une répetition du précedent. Le faux Prophéte ne cefle d’y exalter le bonheur de 
ceux qui font fidéles à obferver ce que Dieu a ordonné, c’eft-à-dire, la doétrine con- 
tenue dans l’Alcoran, & au contraire le malheur des infidéles & des impies, qui refu- 
{ent d’embrafler la Loi qu’il leur prêche. 

> N’adorez qu'un feul Dieu, dit-il. Je vous prêche de fa part les tourmens de 
» l'Enfer, & vous annonce les joies du Paradis, afin que vous demandiez pardon à fa 
» divine Majefté, & que vous vous convertifliez. Il vous donnera une heureufe vie 
>» dans ce monde jufqu’au tems ordonné, & récompenfera chacun felon fes œuvres. Je 
» Crains que vous ne foiez châtiés au jour du Jugement, fi vous abandonnez le droit 
» chemin. Vous ferez tous aflemblés devant Dieu pour être jugés. Ceux qui croiront 
» €n lAlcoran feront bienheureux. Sans doute le feu d’Enfer eft préparé à ceux qui 
» n’y croiront pas. Les impies font fémblables aux fourds & aux aveugles, & les 
» vrais Croians à ceux qui ont bonne vue & bonne ouie. Si nous retardons quelque 
>» tems à punir les impies, ils difent qu’il n’y a point de châtiment pour leurs crimes : 
» mais il ne l’éviteront pas au jour qu’il paroîtra, & ils reffentiront la rigueur des peines 
» qu'ils méprifent ”. 

Mahomet accompagne les menaces faites aux méchans des exemples ordinaires des 
contemporains de Noë, de Hod, de Salbé, des habitans de Sodome, punis pour avoir 
refufé de prêter l'oreille aux inftructions des Prophétes que Dieu leur avoit envoiés, & 
de f convertir. Ces hiftoires que le faux Prophête n’a fans doute fi fouvent répetées., 
que parce qu’il fçavoit combien il devoit peu compter fur le naturel volage de fes Ara- 
bes, n’ont rien ici digne d’être remarqué. Nous obferverons feulement, qu’en rappor- 
tant l'hiftoire de Noë, Mahomet qui avoit de la peine à s'empêcher de broder l’Écri- 
ture à fà fantailie, dit que quand l'Arche commença à floter, ce Patriarche appella un 
de fes enfans (4) qui étoit refté fur la terre, & l’invita à fe retirer dans l’Arche avec 
lui; que ce fils refufa de lui obéir, prétendant qu’il pourroit également échaper aux 
eaux du Déluge, en f retirant fur une haute montagne; que Noë lui prédit qu’il y 
périroit, & qu’en effet il fut fubmergé avec le refte du genre humain; que lorfque les 
eaux furent retirées, Noë pria Dieu de lui rendre fon fils, en lui repréfentant qu'il 
étoit de fa famille qu’il avoit promis de fauver: mais que le Seigneur refufa d’exaucer 
fa prière, & lui fit connoître que ce fils défobüiffant n’étoit plus fon fils, puifqu’il avoit 
refufé de fe rendre à fes avis falutaires. 


6. XIL 


w 


. On compte 113. verfets dans ce Chapitre, qui a été écrit à la Mecque. On l’ap- 
pelle le Chapitre de Ÿo/eph, parce qu’il ne contient guère que l’hiftoire de ce Patriarche 
& de fs freres, rapportée fort au long, & à peu près de la même maniére qu’on la 
trouve racontée dans l’Ecriture. Elle eft fuivie de quelques menaces contre les Infi- 
déles & ceux qui adorent les Idoles , & de promefles faites aux gens de bien, c’eft-à-dire, 
aux Sectateurs de l’Alcoran. 

$. XIIL. 


(a) Gelaldin dit qu’il s’appelloit Kinan. 


DES MAHOMETANS. 213 
ÿ XIIL | 


Ce Chapitre contient 43. verfèts, & a été écrit à la Mecque. Il eft employé tout 
entier à exalter la grandeur & la puiflance de Dieu, qui fait mouvoir le Soleil & la 
une, qui difpofe de toutes chofes à fa volonté, qui fçait tout, & à qui rien n’eft ca- 
ché, devant quitout ce qui eft au ciel ou fur la terre, s’humilie par force ou par amour, 
&c. _ Mahomet exhorte fes fidéles Mufulmans à ne s’adrefler qu'à lui. ,, Les prieres , 
» dit-il, de ceux qui implorent un autre Dieu que lui, font inutiles. Ils font {embla- 
» bles à des gens preflés de la foif, qui tendent la main vers une fontaine où ils ne 
» peuvent arriver. La priére des Infidéles eft l’impiété ”. 11 leur prêche le néant 
des biens de la terre, en compraifon de ceux du Ciel. Les prémiers font comme l’écu- 
me qui difparoît promptement, & qui n’apporte aux hommes aucun profit. Au con- 
traire les bonnes œuvres, le fidélité à obfèrver la Loi, la crainte de Dieu & du jage- 
ment, la patience dans l’affiction, l’affiduité à la priére , l’'aumônme , la pénitence, {ont 
des biens réels qui ne périront jamais. 
Ce Chapitre eft intitule du Tonnerre, parce qu’en y parlant de la grandeur de Dieu, 
ce “ que c’eft lui qui fait bruire le tonnerre qui lance la foudre, & en frappe qui bon 
ui femble. 


a $. XIV. 


Le Chapitre d”4brahain contient cinquante verfèts, & a été écrit à la Mecque com- 
me les précedens. Il porte le nom d'Abraham, parce que vers la fin on trouve 1a 
prière que ce Patriarche fit à Dieu en faveur des habitans de la Mecque. 

Dans ce Chapitre Mahomet s'attache principalement à perfuader fes difciples de ce 
qu’il leur répete aflez fouvent ailleurs, que les Prophétes font des hommes comme les 
autres; qu’on ne doit point exiger d’eux de prodiges pour preuve de leur million, & 
que quoiqu'’ils ne faffent point de miracles, on ne doit pas en être moins docile à leurs 
inftructions, parce que Dieu donne fa grace à qui bon lui femble. Du refte entre un 
grand nombre de répetitions, de chofès triviales, &c. on y en trouve d’autres très- 
fénfèes. Telle eft, par exemple, la comparaifon que fait le Prophéte de la parole à un 
arbre. ;; Une bonne parole, dit-il, eft femblable à un bon arbre qui a pris racine en 
» terre, qui a élevé fès branches au Ciel; & qui porte fon fruit en fon tems. Une mau- 


» vai parole eft fmblable à un méchant arbre qui a été arraché de terre: il n’y a 
» tien qui le foutienne; il eft fans racines, & {ns fruit”. 


N'oublions pas la converfätion que Mahomet fait tenir au Diable avec les impies & 
les Infidéles au jour du jugement; peut-être trouvera-t-on qu’elle mérite d’avoir place 
ici » Ce que Dieu vous a promis eft infüillible , «dit Sathan aux méchans: je vous 
» lavois prédit. Je vous ai fait défobéir à fès commandemens par mes tentations ; 
» je n’avois point d'autre pouvoir fur vous que de vous tenter. Vous ne m'avez point 
» fait de mal lorfque vous m'avez écouté ; vous vous êtes fait mal à vous-mêmes. Je 
» ne fuis pas votre tuteur, & vous n'êtes pas le mien. J'ai été impie, lorfque j'ai 
» fouffert ci-devant que vous m’aïez adoré. L'Enfer eft préparé pour vous & pour les 
» Infidéles; ils y fouffriront de grands tourmens; ils y boiront de l’eau pleine de pus, 
» d'urine & de fang. La mort f préfentera de tous côtés devant leurs yeux, avant 
» qu'ils aïent avalé ce breuvage. Ils ne mourront pas dans ce malheur; ils fouffriront 
» encore de plus grandes peines”. 


bn Ve. 


Hegr eft une vallée voifine de la Mecque, qui a donné le nom à ce Chapitre, parce 
que Dieu y parle de la vengeance qu’il a tirée des habitans de cette vallée, pour 
avoir méprifé les inftructions du Prophéte qu’il leur avoit envoié. Il contient 77. 
Verfets, & a été écrit à la Mecque. C’eft encore une répetition des précedens, des 

randeurs de Dieu & de fes bienfaits envers les hommes; de la verité de fa doctrine, 
c’eft-à-dire de celle qui eft enfeignée dans l’Alcoran; du bonheur de ceux qui font 
fidéles à obférver ce qu'il prefcrit; de l’impieté des méchans, qui dans tous les tems 
ont perfécuté les Prophêtes, & ont refufe de les écouter; des châtimens que Dieu 
leur a fait éprouver, &c. L’hiftoire d'Abraham & de Loth revient encore à cette 
occalion. 
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Ce Chapitre eft intitulé de Ja Mouche à miel, & contient 128. Verfets écrits à la 
Mecque. Il commence par une grande énumération des bontés de Dieu, qui a créé 
tout ce qui cft fur la terre pour l'ufage des hommes, & pour les inftruire de fa puiffance ; 
d’où Mahomet prend occalion de les exhorter à croire fon unité, & la verité d’une 
autre vie. Pour les y exciter, il leur propofe à fon ordinaire les châtimens aufquels 
font expofés les méchans & les [nfidéles. Il leur dit, que ceux qui s’éloigneront des 
impies pour füivre le Seigneur, feront récompenfés en ce monde-ci & en l’autre; qu’au 
contraire la terre ne produira rien à ceux qui confpireront contre le Prophéte, & qu’ils 
feront punis lorfqu’ils y penferont le moins; que Dieu n’eft clément & miféricordieux 
qu'à ceux qui l’honorent; que tout ce qui eft fur la terre & dans les Cieux, les animaux 
& les Anges adorent Dieu avec humilité, le craignent & obéiffent à fes commandemens; 
qu’en effet on ne doit'craindre & adorer que lui; que fi pour un tems il différe la puni- 
tion des impies, elle n’en eft pas moins certaine & inévitable. 11 leur propofe comme 
un des lignes évidens de la toute puiflance de Dieu la Mouche à miel, à qui il a infpiré 
d'habiter les campagnes, de fe retirer dans les creux des arbres & dans les ruches, 
de f nourrir du fuc des fruits, & de produire le miel qui fèrt de reméde aux maladies 
des hommes. 11 ajoute que la grace de Dieu eft plus avantageufe que tous les biens de 
la terre ; que ceux-ci font périflables ,& qu’au contraire les biens du Ciel font éternels. 

Ce qu'il y a de plus digne de remarque en ce Chapitre, c’eft que quelques-uns des 
compatriotes du faux Prophéte étoient fcandalifés de fes variations, & trouvoient 
mauvais qu’il changeât fouvent la doctrine de fon Alcoran, ordonnant tantôt une 
chofe, tantôt une autre. De-l, comme il le dit ici, ils prenoient occafion de le 
traiter de menteur, & de dire qu’un homme lui avoit enf&igné l’Alcoran. C’eft peut- 
être le Moine Sergius, dont ils vouloient parler. Quoiqu'il -en foit, voici de quelle 
manière Mahomet réfute cette accufation. ,, Celui qu’ils préfment le lui avoir en- 
>» feigné eft Perf de Nation, & parle la Langue des Perfes; & l’Alcoran eft en Lan- 
5 gue Arabe, rempli d'inftruction & d’éloquence. ” 11 n°en dit pas davantage pour 
fa juftification, & certainement je doute que beaucoup de Lecteurs trouvent cette réfu- 
tation bien folide. | | ; 


6. XVIL 


Le Bedaoi intitule ce Chapitre qui contient 111. Verfèts écrits à la Mecque, le 
Chapitre des Enfans d'Ifraël, apparemment parce que Dieu y parle au commencement 
du choix qu’il avoit fait de Moïfe, pour l'envoyer vers les fraëlites. Mais on l'appelle 
communément le Chapitre du voyage de nuit, parce qu'après la formule ordinaire par 
où commencent tous les Chapitres de l'Alcoran, à la réferve d’un ful, on lit ces pa- 
roles: Loué foit celui qui a fait aller la nuit Jon Jerviteur du Temple de la Mecque au 
Temple de Jérufalem. I a été parlé de ce voyage nocturne dans l’abregé que nous 
avons donné de la vie de Mahomet. Les Mufülmans croyent (4) que dans cette nuit 
du voiage le faux Prophéte monta aux Cieux avec l'Ange Gabriel, monté fur fon 4/- 
Borak; qui étoit un animal blanc, partie mule, partie ane, & partie cheval; qu'il y 
vit tous les Prophètes qui l’avoient précedé, toutes les merveilles du Paradis, & parla 
à Dieu affis en fon trône. 

Quoiqu'il en foit de ce voyage, fur lequel on peut confüulter les Auteurs que nous 
avons cités ici & ailleurs, Mahomet s’attache dans ce Chapitre à vanter l'excellence 
de PAlcoran, qui conduit les gens de Bien au droit chemin, qui annonce de grandes 
récompenfes, qui prêche aux impies les tourmens de l'Enfer, & exhorte les hommes 
à bien faire, quoiqu’ils foient enclins au mal & promts à pécher. 11 fait entendre que 
les biens de ce monde font de véritables châtimens de Dieu , qui les donne à ceux qui 
les défirent pour les précipiter dans l'Enfer; que ceux au contraire qui travailieront 
pour acquérir les biens du Ciel, feront protegés de Dieu en ce monde, & enrichis en 
Pautre des biens de l’éternité. en 

À cette morale d'autant plus faine qu’elle n’eft pas du faux Prophéte, il joint des 
préceptes qui ne font pas moins excellens, & qu’il a tirés de même de la doctrine de 
Jéfus-Chrift. ;, Honorez, dit-il, vos pere & mere, principalement dans leur vieilleffe. 
» Ne leur dites rien qui puiffe les afiger, & ne les tourmentez pas. Parlez-leur avec 
» refpect. Ne les méprifez pas. Priez Dieu d’avoir pitié d'eux, comme ils ont eu PE 

ti 

(a) Voyez l’explication de Gelaldin & Kitabel Tenoir. 
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» tié de vous lorfqu’ils vous ont élevé dans votre enfance. Donnez à vos parens ce 
qui leur appartient. Faites du bien aux pauvres & aux Pélerins Ne foyez pas 
» prodigues : les prodigues font freres du Diable ingrat des graces du Seigneur. Ne 
» méprifez pas les pauvres , fi vous voulez que Dieu vous fafle miféricorde.  Parlez- 
…» leur avec douceur , & tâchez de les contenter. Ne fermez pas entiérement vos 
» mains, & ne les ouvrez pas tout à fait: fi vous faites autrement, vous en aurez du 
» chagrin. Ne tuez pas vos enfans, de peur de tomber dans la nécellité. Fuyez la 
5 paillardife. Ne tuez perfonne fans raifon. Ne prenez pas le bien des orfelins, & 
» ayez foin d'eux jufqu’à ce qu’ils foient en age de difcrétion. Satisfaites à vos promef- 
» fs: on vous en demandera compte. Ne vous arrêtez pas à ce que vous ne devez 
» pas favoir. On vous demandera compte des péchés que vous avez commis par 
» l’ouie, par la vue & par la penfée. Ne foyez pas fuperbes : vous ne ferez jamais fi 
» longs que la terre, ni fi hauts que les montagnes ”. 

Voilà, {lon Mahomet, une partie de ce que Dieu l’avoit chargé de prêcher à fes com- 
patriotes; & on ne peut nier que cette morale ne foit très pure. Il y joint le Dogme 
de l’unité de Dieu, comme le fondement de fa doctrine, & celui de la réfurrection. Il 
y introduit Dieu qui lui prédit que lorfqu’il voudra enfeigner ces dogmes , les impies 
{e boucheront les oreilles , lui tourneront le dos, fe moqueront de lui, & diront qu’il 
eft un forcier & un Magicien. Mais il fe confole de leurs outrages , fur ce qu’ils font 
dans l'erreur, & ne füivent pas le droit chemin. ;, Nous ne te croirons pas; leur fait- 
» ildire, que tu ne nous faffes fortir des fontaines de deflous la terre, & que de ce 
lieu tu ne faflés un jardin orné de palmiers & de vignes , avec des ruiffleaux qui cou- 
» lent au milieu , où que nous ne voyons defcendre du Ciel une partie des peines que 
» tu nous prêches. Nous ne te croirons pas que Dieu & les Anges ne viennent te fe- 
» Courir, que ta maifon ne fit de fin or, & que nous ne voyons le Livre de vérité en- 
» voyé du Ciel. Dis-leur , lui dit Dieu: Loué foit mon Seigneur. Suis-je autre chofe 
» qu'un homme envoyé de fa part? fi les Anges habitoient la terre, Dieu leur auroit 
>, envoyé un Ange pour les inftruire ”.  Enfuite il leur prédit qu’au jour du jugement 
ils feront honteux, fourds, muets & aveugles ; & qu'ils front condamnés aux flam- 
mes de l'Enfer, parce qu’ils font impies, & qu’ils ont dit par mocquerie qu’ils font os 
& chair, & qu'ils ne réflufcitéront pas. Il leur propofe l'exemple de Pharaon, à qui 
Dieu envoya Moyfe avec neuf marques (4) de fa toute puiflance , & qui fut puni pour 
ne l'avoir pas écouté. ; +! | | 


Ag VIT. 


Ce Chapitre contient 110. Verfts , & a été écrit à la Mecque. Il eft intitulé de Z4 
Caverne, à caufe dé la caverne où, flon Mahomet, les Dormans # retirérent & ref- 
térent endormis plufieurs années. Voici de quelle maniëre il raconte leur hiftoire. 

. Ils étoient de jeunes hommes, qui avoient la crainte de leurSeigneur devant leurs 
yeux.  Lorfqw'ils étoient avec les Infidéles ils difoient : Notre Dieu eft le Sei- 
 gneur du Ciel & de la terre: nous n’adorerons jamais qu'un feul Dieu, autrement 
,, nous nous éloignerions de la vérité. Lorsqu'ils ont été féparés des Infidèles, ils 
ont adoré un feul Dieu. Lorfque le Soleil  levoit , il jettoit fes rayons au côté 
droit de la caverne, & au côté gauche, lorfqu’il # couchoit. Cependant qu’ils 
étoient dans le lieu le plus fpacieux de cette grote, croyez-vous qu'ils faffent e- 
veillés ? Certainement ils dormoient, & fe tournoient tantôt fur un côté, tantôt fur 
un autre. Confidérez comme leur chien étendoit fes pieds dans cette vieille habi- 
tation de piérre. Si quelqu'un fût entré vers eux , il les auroit fait fuir ; & les eût 
effrayés. Enfin nous les avons réveillés (ceft Dieu qui parle ) & ils fe font deman- 
dé l’un à l'autre en quel lieu ils étoient , & combien als y avoient demeuré. Un 
d’entre eux a répondu qu’ils y avoient féjourné un jour ou deux. Alors ils dirent 
tous : Dieu fait le tems que nous ÿ avons refté. Envoyons un de nous à la ville 
avec de l'argent, pour acheter du pain & de la viande. Qu’il ne foit pas trop crain- 
tif, & qu'il ne fe fafle connoître à perfonne ; fi nous fomimes connus , ils nous tue- 
ront, ou nous contraindront à fuivre leur Religion ”. | | 

© Mahomet donne cette fable pour une preuve bien folide de la vérité de la réfüurrec- 


tion. Ilajoute que les Infidéles & les vrais Croyans varient fur les circonftances; Li 
es 


ww 


a) Selon le Bedaoi, ces neuf marques étoient fa main, fon bâton, l'inondation des eaux les fau- 
terelles, les poux, les grenouilles, le fang, la PAT nn la famine. 
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les prémiers prétendent que ces Dormans avoient bâti un lieu fecret pour fe retirer, 
qu'ils étoient cinq, & que leur chien faifoit le fixiéme, qu’enfin ils avoient demeuré 
dans la caverne’ 300. ans, felon les uns, & 900. felon quelques autres ; que ceux-ci 
tenoient au contraire qu’ils n’avoient point fait de bâtiment ;. qu’ils étoient huit en 
comptant leur chien; & pour ce qui eft du tems qu’ils avoient féjourné dans la grote, 
le Prophéte fe contente de dire que Dieu fait ce qui en ef. 

À cette fable il en ajoute.une autre au fujet de Moyfe qui, felon lui, s’étoit mis en 
tête de voir le lieu où s’affembloient les deux mers, & dene point repofèr jufqu’à ce qu’il 
l'eût trouvé. 11e mit donc en voyage füivi d’un valet, & trouva auprès d’un rocher 
un homme de Dieu. Moyfe lui demanda permiffion de le fuivre, afin de s’inftruire & 
d'apprendre les fciences en fa compagnie. L'homme de Dieu en fit d’abord difficulté, 
repréfentant à Moyfe que pour refter avec lui, ilauroit befoin de patience , & qu’il 
pourroit voir bien des chofes dont il froit choqué. Mais celui-ci promit telle- 
ment de lui obéir entout, & de ne s’impatienter de rien , que l’homme de Dieu lui 
permit de l'accompagner, à condition cependant qu’il ne lui feroit aucune queftion, 
& qu’il fe contenteroit de l'écouter. 

lis entrerent d’abord dans un vaifleau ; pour commencer le voyage ; & à peine y 
eurent-ils mis le pied ; que l’homme de Dieu en rompit une planche, ce qui fit 
dire à Moyfe: Tu as rompu ce vaifleau pour nous faire fubmerger ; cela eft étrange. 
Je t’avois bien dit, lui répondit l’autre, que tu ne pourrois te faire à mes manières. 
Moyfe reconnut fa faute, fit des excufes de fa vivacité , & promit d’être plus retenu 
a l’avenir. Ils ont continué leur voyage ; & ayant rencontré un enfant, l’homme de 
Dieu le tue : nouveau füujet d’impatience pour Moyf ; nouvelle occalion de répri- 
mande de la part de fon compagnon. Mais enfin on demande pardon de nouveau; 
fi on s'échape encore on confent à être chaîfé. L'accord fe fait à cette condition. Nos 
Voyageurs arrivent dans un village, dont les habitans leur refufent du pain. A quel- 
ques pas de-là ils rencontrent une muraille ruinée, & l’homme de Dieu la reléve. A- 
lors Moyfe ne fe fouvient plus de fes derniers engagemens : il témoigne ouvertement 
fa furprife & fon mécontentement; & alors aufli l’homme de Dieu lui déclara qu’il fal- 
loit & féparer. Cependant il voulut bien auparavant lui rendre raïfon de ce qu’il lui 
avoit vu faire. Le bateau dans lequel nous fommes entrés, appartient , lui dit-il, à deux 
pauvres gens qui travaillent à la mer pour gagner leur vie. Jai voulu le percer pour 
le leur conferver, parce qu'il yaun Prince infidéle qui prend par force les bons vaif- 
feaux pour fon fervice. L'enfant que nous avons rencontré étoit idolâtre, fils d’un 
pere vrai Croyant & homme de bien. : Le Seigneur a voulu par fa bonté exterminer 
l'enfant, de peur qu’il ne pervertît le pere. À l'égard de la muraille , elle appartient 
à deux enfans orfelins : il y a deflous un tréfor, que leur. pere qui étoit homme de 
bien y a caché ; & Dieu veut le leur conferver jufqu’à ce qu'ils foient en âge de 
difcrétion. 

Après ce conte, qui pour quelques-uns aura fans doute tout l’air d’un fragment des 
Mille E une nuits , & que quelques autres regarderont peut-être comme une parabo- 
le ingénieufe & remplie d’inftruétion , Mahomet en raconte tout de fuite un au- 
tre auf ridicule, au füjet d'Alexandre le Grand. Mais comme les bornes d’un ex- 
trait ne nous permettent pas de le placer ici, nous renvoyons les Curieux à l’o- 
riginal. 


(. XIX. 


MAHOMET emploie une partie de ce Chapitre, qui contient 98. verfets, & a été 
écrit à la Mecque, à raconter l’hiftoire de la naïflance de St. Jean-Baptifte, & celle de 
la Sainte Vierge. C’eft pour cette raifon qu’il eft intitulé de Chapitre de Marie. Nous 
avons déja rapporté ce que le faux Prophéte difoit ailleurs de la Mere de Dieu , & 
de quelle maniére il avoit ajufté à fs idées ce qui eft dit d’elle dans l'Evangile. Mais 
il ne fera pas inutile de voir encore ce qu’il en raconte ici. Ce font toujours de nou- 
velles fables, & de nouvelles preuves , non pas tant peut-être de l'ignorance de Ma- 
homet, ou de ceux qui travaillerent avec lui à la compolition de fon Alcoran, que de 
fon adrefle à proportionner ce qu’il difoit au génie borné (4) & fabuleux de fes A- 


rabes. | 
Après 


(a) Ce n’eft pas là tout-à-fait le fentiment de Mr. de Boulainvilliers, qui nous repréfente les Arabes 


comme des hommes fi adroits & fi clairvoyans. Il eft certain que par intervalle ils ont pes des, 
OmM- 
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Après avoir dit que Marie s’étant retirée vers l'Orient , dans un lieu éloigné de fes 
parens, & s'étant couverte d’un voile, Dieu lui envoya fon Efprit en forme d’hom- 
me, pour lui annoncer qu’elle concevroit un fils, qui feroit une preuve de la Toute- 
puilfance de Dieu , & de fa grace fpéciale envers ceux qui croiroient en Sa Majefté : 
» Elle devint enceinte, ajoute-t-il, & fe retira quelque tems en un lieu éloigné du peu- 
» ble, où elle fentit les douleurs de l’enfantement. Alors elle dit: Que ne füuis-je mor- 
» te! Pourquoi ne füis-je pas au nombre des perfonnes oubliées ? L'Ange lui dit: Ne 
» Cafllige pas: Dieu 2 mis un ruiffeau au-deffous de toi.  Ebranle le pied de ce pal- 
> mier : les dates tomberont. Amafle-les ,; mange & boi, & lave tes yeux. Dis à 
» Ceux que tu rencontreras que tu jeûnes , & que tu as fait vœu de ne parler à perfon- 
>» ne jufqu’à ce que ton vœu foit accompli. Ses parens l’ont rencontrée lorfqu’elle por- 
» toit fon enfant, & lui ont dit: O Marie! voilà une chofe étrange; Ô fœur d’Aaron! 
» ton pere ne t’a pas commandé de faire mal, & ta mere n’étoit pas une impudique. 
» Elle a fait figne à fon enfant de leur répondre ; ils ont dit : Comment parlera l’en- 
» fant qui eft dans le berceau. Alors {on enfant a parlé, & a dit: Je fuis ferviteur de 
» Dieu. Il m'a enfeigné les Ecritures; il m’a fait Prophéte ,1l m’a béni en touslieux, 
# S& m'a commandé de le prier. Il m’a recommandé la pureté tout le tems de ma 
» Vie, & d’honorer mes pere & mere. Il eft mon Seigneur & le vôtre : adorez-le ; 
» C’eft le droit chemin ”. 

Ceft ainfi que l’impofteur a fçu accommoder l’Ecriture à fes dogmes, & fe fervir du 
Fils de Dieu lui-même, pour perfuader à fes Arabes qu’il n’étoit pas Dieu , & que Dieu 
n’avoit point de fils. Nous n’examinerons point ici, fi par ces paroles adreilées à la 
fainte Vierge, O /œur d' Aaron, &c. Mahomet a confondu Marie, fœur de Moyt, 
avec la mere du Sauveur. : | 

Quoiqu'il en foit, le but du faux Prophéte en rapportant cette hiftoire ; eft d’enga- 
ger {es Sectateurs à ne jamais abandonner le dogme de l’unité de Dieu qu’il leur a prê- 
ché fi fouvent, & à détefter les Idoles. Il les y exhorte par l'exemple d'Enoch , d’A- 
braham & d’Ifmaël, d’Ifaac & de Jacob, de Moyfe & d’Aaron, à qui Dieu, dit-il,a 
donné fa grace entre les Prophétes de la lignée d'Adam ; & pour les y PE + > il 
les fait fouvenir du jugement dernier, des feux de l’enfer préparés aux impies & aux 
infidéles , & des joies du Paradis promifes aux vrais Croyans, & à ceux qui feront de 
bonnes œuvres. 


w 


6. XX. 


Les Mahométans ont intitulé ce Chapitre (a) de la Béatitude €? de l'Enfer. W 
commence par l’hiftoire de Moyf rapportée fort au long depuis fa vocation auprès du 
buiflon ardent, la converfation qu’il eut avec Dieu, fa Miffion vers Pharaon, les pro- 
diges qu’il opéra en préfence des Magiciens de ce Prince qui & convertirent à cette 
vue, l’obftination du Souverain de l'Egypte dans fon incrédulité. De cette hiftoire 
que Mahomet raconte à fa mode , & en ajoutant toujours au récit de l’Ecriture quel- 
ques circonftances fabuleufes de fa façon , il pafle à l’Idolitrie des Ifraëlites , qui dans 
le défert adorerent le veau d’or pendant l’abfence de Moyfe, qui s’étoit retiré fur le 
Mont-Sinaï pour y recevoir la Loi des mains de Dieu. 11 décrit la douleur qu’en con- 
cut le Légiflateur à fon retour , fa colëre contre Aaron fon frere, qui fmbloit avoir 
été complice du péché du Peuple, &c. A 

En tout cela le but de Mahomet eft d’infpirer à fes Mufulmans une grande horreur 
des Idoles, & beaucoup de vénération pour PAlcoran qui enfeigne lunité de Dieu, la 
févérité de fes jugemens, la réfurrection des Morts, les tourmens de l'Enfer & les biens 
du Paradis. 1] finit par leur propofer l'exemple d’Adam , qui fe perdit pour avoir pré- 
té l’orcille aux fuggeftions du Démon, & s'être éloigné de la foumilfion que Dieu lui 
avoit recommandée. | ra 

N'oublions pas que ce Chapitre contient 135. verfèts, & a été écrit à la Mec: 
que. 

6. XXI. 


hommes excellens, & des Auteurs très-habiles. Mais il faut convenir auffi de deux faits qui ne peu- 
vent être révoqués en doute; le prémier , que de tout tems les Arabes ont été grands amateurs des 
fables & des fitions; ce qui paroft à la feule leêture de leurs Hifforiens: le fecond , que de tous les 
Lévantins, il n’y en a point de moins capables d’applicætion que ces Peuples. 

(a) Voyez la glofe , & l'interprétation de Gelaldin & du Bedaoi. 
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$. XXI. 


MAHOMET commence & finit ce Chapitre par menacer les impies de l'approche du 
Jugement. ,, Le jour s'approche, que le peuple rendra compte de fes actions: mais 
» il n’y penfe pas, & s'éloigne des commandemens de Dieu”. 11 y déclame à fon 
ordinaire contre l’Idolitrie, & y recommande l’adoration d’un feul Dieu Créateur du 
Ciel & de laterre, la foumiflion à fes ordres & à l’Alcoran , qu’il a envoyé aux hom- 
mes pour les inftruire. C’eft pour avoir méprifé cette doctrine, que Dieu a détruit tant 
de Nations infidéles, & leur a fubftitué tant de Peuples nouveaux. C’eft au contraire 
pour avoir été fidéles à annoncer & à la fuivre, que Dieu a comblé les Prophétes de 
fes graces & de fes bénédictions. 

Mahomet parcourt en détail tous ces Prophétes ; & c’eft pour cette raifon que ce 
Chapitre qui a été compofé à la Mecque , & qui contient 112. verfets, eft intitulé 
des Prophétes. 11 y parle de Noé, d'Abraham, de Loth, de David, de Salomon, de 
Job, d’ifmaël, d'Enoc, de Delcafel, (Elie) de Zacharie, de Jean-Baptifte, &c. Ce 

u’il dit d'Abraham & de Salomon mérite fur-tout d’être remarqué. 

Il raconte qu’après avoir long-tems crié contre l’infidélité de fes contemporains, A- 
braham pendant leur abfence rompit à coups de hache les Idoles qu’ils adoroient. 
Il n’en épargna qu’une feule: C’étoit la plus grande; & il y pendit fa hache. Peut-être, 
dit-il, l’accuferont-ils d’avoir rompu & brifé les autres. À leur retour les Infidéles fu- 
rent fort fürpris de trouver leurs Idoles détruites. Qui a ainfi traité nos Dieux, dirent- 
ils? C’eft un impie. Le foupçon tomba fur Abraham. On le fit venir, & on lui de- 
manda s’il n’étoit pas l’Auteur de l'attentat dont tout le peuple laccufoit. Il le nia, & 
rejetta cette défolation fur l’Idole à laquelle pendoit fa hache. Mais après avoir conféré 
entr’eux, les Infidéles convinrent que la juftification d'Abraham n'étoit pas légitime, 
puisqu’une Idole n’avoit ni vie ni mouvement. Delà il étoit naturel de conclure, qu’il 
ne falloit donc point l’adorer: mais les Idolâtres raifonnerent autrement. Ils perfifte- 
rent dans leur infidélité, & ils condamnerent Abraham au feu, dont il fut délivré par 
la protection divine. ar 

À légard de Salomon , l’Alcoran dit que Dieu lui enfeigna la juftice; qu’il lui 
donna la prudence & la fcience, qu’il commanda aux vents de lui être foumis; que 
les Démons lui obéifloient , & qu’ils plongeoient dans la mer pour lui pêcher des 
pierreries. | 


62 XXTE- 


Le Prophéte des Mufulmans annonce dans ce Chapitre le jugement de Dieu & la ré- 
furrection des morts. Au fujet de la réfurrection il fait dire à Dieu: ;,, O peuples, fi 
, vous doutez de la la réfurrettion , confiderez comme noûs vous avons créés de la 
;, poufliére de la terre, avec un peu d’eau répandue fur de la boue , de fang congelé 
, & d'un peu de chair entiérement formée ; & non encore entiérement formée. Je 

forme dans le fein des femmes ce que bon me femble jufqu’au tèms ordonné. < 
vous en fais fortir enfans; puis je vous donne la vie, & vous fais arriver à l’âge de 
» virilité Les uns meurent jeunes, & les autres arrivent à une extrême vieilleffe 
» afin qu’ils apprennent à bien vivre.  Confidére la terre fèche, morte & aride. Lors- 
que nous aurons fait tomber la pluie, elle changera de face: elle produira & nour- 
» tira des fruits de toute efpéce, beaux & agréables; parce que Dieu et la vérité mê- 
» me. ll reflufcite les morts, & eft tout-puiffant ”. : 

Mahomet reprend enfuite ceux qui ne font foumis à Dieu, & qui ne le révérent que 
dans la profpérité, & qui l’abandonnent pour fe livrer à l’impiété, dès qu’ils font dans 
l'afiction. Mais il déclame fur-tout contre l’Idolâtrie & contre les Idoles , dont il 
montre l’impuiffance & la foibleffe ; au-lieu que Dieu eft tout-puiflant , qu’il entend 
tout, qu’il voit tout, qu’il fait tout, & que tout lui obéit. Il fait voir dans quelle er- 
reur font les Infidéles qui s’attachent à ces Idoles , & dit qu’au contraire ceux qui ont 
la fcience des Ecritures favent que l’Alcoran eft la vérité même , qu’ils croient en lui, 
& humilient leur cœur en le lifant. Enfin, il décrit pathétiquement les tourmens pré- 
parés aux Idolatres; & les récompenfes deftinées aux fidéles. 11 dit que les prémiers 
feront entourés des flammes de l'enfer ; qu’ils auront des chemifes de feu; que l’eau 
bouillante inondera leurstêtès; que le feu leur brulera les entrailles & rotira leur peau; 


qu’ils feront battus avec des mafles de fer, & que lorsqu'ils penferont fortir de ce bra- 
fier, 
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fier, ils y rentreront plus avant; qu’au contraire les vrais Croians vivront dans des 

jardins délicieux; qu’ils y feront vêtus de foie, & parés de bracelets d’or & de perles. 
Ce Chapitre elt intitulé du Pélerinage , apparemment parce que le Prophéte y recom- 

mande le Pélerinage de la Mecque. 11 prefcrit aufi la maniére dont on doit y facri- 

à un Chameau. Le Chapitre entier eft compofé de 77. verfèts, & a été écrit à la 
ecque. 


6. XXIIL 


Ce Chapitre contient 118. verfets ; & a été écrit à la Mecque. Ii eft intitulé des 
vrais Croians, fans doute parce qu'après la formule ordinaire il débute par ces mots: 
Certainement les vrais Croians feront bienbeureux. Mahomet y définit ces vrais Croians 
à qui la flicité éternelle eft promife, ceux qui font leurs oraifons avec humilité, qui 
s’abftiennent de médire, qui paient les dixmes, qui ne fe fouillent point avec des fem- 
mes étrangeres, qui confervent fidélement ce qui leur a été confié, qui effectuent ce 
qu’ils ont promis, & qui font leur priére au tems ordonné. 

Il repréfente enfuite à fes compatriotes ce que Dieu a fait pour eux; qu'il les a 
créés; qu'il les conferve, & qu’il eft la fource d’où partent tous les biens dont ils jouiffent ; 
la pluie qui arrofe leurs terres; les jardins & les arbres dont ils font plantés, & qui 
fervent à leur nourriture; les animaux dont ils tirent tant d'avantages, & de com- 
modités, &c. Il leur propofe l’exemple des Apôtres & des Prophétes, de Noé, de 
Moïfe & d’Aaron, &c. que Dieu à envoiés en divers tems à différens Peuples pour 
leur prêcher fon unité, & qui en ont été méprifés, parce qu’ils étoient des hommes 
comme eux; ce qui a attiré für ces Nations {a colére de Dieu qui les a exterminées. 
Enfin il les exhorte à ne pas füivre la loi des infidéles, à s’eloigner des impies, à crain- 
dre les châtimens de Dieu, à obéir aux commandemens qu’il leur a donnés, & à fè 
foumettre à l’Alcoran. Ceux qui feront autrement, il les menace de toute la rigueur 
du jugement de Dieu, après lequel il n’y aura plus de retour à la pénitence & à la 
miféricorde. FE FKX 


ind us DEV 


Ce Chapitre eft compofé de 74 verfets, & a été écrit à Médine. On l'appelle le 
Chapitre de la lumiére, à caufe de ces paroles qui {e trouvent versie milieu: ;, Nous 
> vous avons envoié ces préceptes clairs & intelligibles, fmblables à ceux qui ont été 
 enfeignés à vos prédécefleurs, pour être prêchés aux gens de bien. Dieu éclaire 
» le ciel. & la terre, comme la lampe qui eft dans le fanal de criftal allumée d’huile de 
l'olivier béni. Elle fémble une étoile pleine de lumiére qui ne va niau Levant ni au 
» Couchant, & rend clartés fur clartés. Dieu conduit par fa lumiére qui bon lui fmble, 
5 Eci [+ 09 

Au refte on trouve ici un grand nombre de préceptes, qui méritent d’être remar- 
qués. Le concubin, dit Mahomet, & la concubine feront punis de cent coups de 
» fouet; & quelques-uns des vrais Croians feront témoins de leur châtiment. Celui 
qui accufera une honnête femme d’adultére recevra quatre-vingt coups de fouet, 
s’il ne prouve fon accufation par quatre témoins, & ne fera jamais admis en témoi- 
gnage. Ceux qui accuferont leurs femmes d’adultére, & qui n'auront point de 
témoins, jureront quatre fois qu'ils difenc la vérité; & à la cinquiéme ils diront , 
que la malédiction de Dieu foit fur eux s’ils font menteurs. La femme fera exemte 
de punition , fi elle jure quatre fois que fon mari éft menteur, & fi à la cinquiéme 
fois elle prie que la colére & l’indignation de Dieu foit fur elle, fi ce que dit fon mari 
eft véritable. | 
» O vous qui êtes vrais -Croians, continue-t-il n’entrez pas dans les maifons d’au- 
trui fans permiflion. Si vous faluez ceux qui y habitent, vous ferez bien. Si vous 
ne trouvez perfonne de la maïfon, n’y entrez pas fans permiffion. Si on vous dit 
de vous retirer, vous vous retirerez. Vous n’offenfèrez pas Dieu d’entrer dans les 
maifons inhabitées, fi vous y avez affaire. Que les vrais Croïans contiennent leur vue, 
qu'ils Hient chaftes. Que les femmes des vrais Croians contiennent leur vue; qu’elles 
{oient chaftes ; qu’elles ne faflent rien voir de leur beauté que ce qui doit paroître; 
» qu'elles couvrent leur gorge & leur vifage, & qu’elles ne les faflent voir qu’à leur 
» mari, à leurs freres, à leurs neveux, à leurs fœurs, à leurs femmes & filles, fervantes 
» & efclaves , à leurs domeftiques qui ne font pas capables de mariage ; aux enfans 
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» qui ne remarquent pas la beauté des femmes; & qu’elles ne remuent pas les pieds, 
>» pour montrer qu’elles font bien chauffées. Les femmes vieilles & décrepites n’offen- 
>, feront pas Dieu de quitter leurs voiles & de découvrir leurs vifages, pourvu que ce 
» foit fans vanité, & fans deffein de faire paroître leurs ornemens”. 

Enfin il condamne les médifans, les faux accufateurs, & ceux qui font quelque fer- 
ment que ce foit, même pour des chofès louables, enfeignant que lobéiffance rendue 
au Prophéte eft préferable à tous les fermens. Mais nous ne croions pas devoir oublier 
ce qu’il dit au füjet des vertus pratiquées par les Infidéles. Leurs bonnes œuvres, dit-il, 
font femblables aux brouillards épais répandus fur une vafte plaine. Ils femblent de 
l'eau lorfqu’on en eft éloigné: mais fi on en approche, ils f diflipent & s’évanouiffent. 
Leurs actions, ajoute-t-il, font encore femblables aux ténébres répandues dans le fond 
de la mer. Elles font couvertes d'onde, fur onde, d’obfcurité & de ténébres accu- 
mulées. Celui qui eft au milieu de ces ténébres ne peut appercevoir fa main. Ainfi {era 
aveuglé celui qui ne fera pas éclairé de Dieu. 


6 X XV: 


On compte 77. verfets dans ce Chapitre écrit à la Mecque; & il eft intitulé de 
l'Alcoran, parce qu’il eft emploié tout entier à recommander de révérer ce Livre en- 
voié de Dieu à fon ferviteur pour inftruire le monde, de fe foumettre à la doctrine qu’il 
enfeigne, & de fe rendre docile aux avis du Prophète qui l’a publié, & qui, comme 
les autrès Prophétes, n’a été méprifé des Infidéles, que parce qu’il étoit un homme 
comme eux. Mais ils front punis rigoureufèment,s’ils ne fe convertiflent, & font 
de bonnes œuvres. Dieu fe plaint auffi dans ce Chapitre de l’ingratitude des hommes, 
qu'il a créés & comblés de bienfaits. Maïs ce qu’on doit füur-tout obferver, c’eft que 
Mahomet aflure ici que lAlcoran ne lui a point été envoié tout à la fois, mais préce 
à piéce. 


f. XXVI 


Dans tout ce Chapitre Mahomet n’a d'autre but que de faire connoître aux im- 
pies & aux infidéles, c’eft-à-dire, à ceux qui n’ajoutent pas foi à l’Alcoran, que fi 
Dieu ne les punit pas d’abord de leurs crimes & de leur infidélité, ils n’en feront que 
plus rigoureufement châtiés dans la fuite. Il le leur prouve par la vengeance qu'il 
a tirée en différens tems de ceux qni ne lui ont pas été foumis, & qui ont méprifé 
les Prophétes qu’il leur avoit envoiés; & à cette occafion il répete ici les hiftoires qu'il 
a déja plufieurs fois racontées dè Noë, d'Abraham, de Loth, de Moïfe, de Hod, de 
Saleb, &c. Car, comme nous l'avons déja obfèrvé, l’Alcoran eft rempli de répeti- 
tions, néceflaires peut-être dans les vues de Mahomet pour perfuader des efprits 
durs, légers, & difficiles à convaincre, mais qui n’en font pas moins propres à ren- 
dre la lecture de ce Livre dégoutante & ennuieufe à tout autre ; qu’à un fidéle 
Mufulman. 

On appelle ce Chapitre des Poètes , parce qu’à la fin les impies y font comparés aux 
Poëtes, en ce qu'ils font confusen leurs difcours, & difent qu’ils on fait ce qu’ils n’ont 
point fait. On y compte 227. verfets; & il a été écrit à la Mecque. 


6 XXVII. 


Ce Chapitre contient 93. verfets, & a été écrit à la Mecque. Il eft intitulé de /a 
Fourmi , à caufe de l’hiftoire, ou fi on veut, de la fable que Mahomet fait raconter à 
Dieu en ces termes. 

» Nous avons donné la fcience à David & à Salomon. Salomon a été héritier de 
» David, & a dit au Peuple: Nous fçavons le M des oifaux ; nous n’ignorons 
» rien de tout ce qu’on peut fçavoir. Un jour il aflembla fon armée compofée d’hom- 
mes, de Démons & d’oifeaux; & il l’a conduite à la vallée des Fourmis. Une 
» Fourmi leur Reine a crié: 6 Fourmis, entrez dans vos maifons, afin que Salomon 
» & fes troupes ne vous foulent pas aux pieds fans le fcavoir. Salomon entendant 
» ces paroles demeura quelque tems fans parler, & à la fin il fe prit à rire, & dit: Sei- 
» gneur, fois à mon aide, afin que je te remercie de tes bienfaits, & des graces que 
» tu as données à mon pere. Enfuite il demanda la Huppe, & dit: Pourquoi ne 
» vois-je pas la Huppe? Eft-elle au nombre des abfens ? Je la châtierai & la ferai 

» Mmou- 
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» Mourir, fi elle n’a une excufe légitime. Peu de tems après elle s’humilia devant 
» Salomon, qui lui demanda d’où elle venoit. Elle répondit: Je viens de voir ce que 
» tu ne vois pas. Je viens du Roïaume de Saba, d’où je t’apporte des nouvelles aflü- 
» rées. J'ai trouvé une femme leur Reine, qui a tout ce qui eft néceffaire à un grand 
» Roi. Elle a un grand & magnifique trône. Je l’ai trouvée elle & fes fujets qui ado- 
» roient le Soleil”. | 

Mahomet continuant ce récit fur le même ton, dit que Salomon voulant s’éclaircir 
de la vérité de ce rapport, dit à la Huppe: Va porter cette Lettre à cette Reine (a), 
& obferve ce qu’elle & fes gens répondront. - La Huppe obéit. A fon arrivée la Reine 
dit à fes Miniftres: O vous! qui êtes élevés en dignité dans mes Etats, on m’a remis 
une Lettre de la part de Salomon, dont voici la teneur: _4u nom de Dieu clément ES 
miféricordieux , ne vous élevez pas contre moi E mobéiffez. Elle leur demanda contëil 
fur le parti qu’elle avoit à prendre:, mais ils s’en remirent à fa prudence. Sur quoi cette 
Reine confidérant les malheurs aufquels fes Sujets feroient expolés, fi elle attiroit les 
forces de Salomon dans fes Etats, elle réfolut de lui envoier un Ambaffadeur avec des 
préfens dans l’efpérance de le fléchir. Mais ce Prince renvoia l'Ambafladeur & les 
préfens, après lui avoir déclaré qu’il alloit le fuivre avec tant de forces, qu'il oblige- 
roit fa Maïtrefle à lui rendre l’obéiffance qu’il exigeoit. En même tems il dit à fes 
gens: Meflieurs, qui m’apportera le Siëge roial de cette femme, avant qu’elle & fes 
Sujets m'obéillent? Un des Démons lui dit, je te l’apporterai avant que tu fois levé de 
_ta place; je füuis affez fort pour le porter. Un de ceux qui étoient auprès de Salomon 
qui fçavoit les Ecritures, (b) dit:. Je te l’apporterai dans un clin d'œil. 

Lorfque Salomon vit ce Trône, il dit : Voilà une grace que Dieu me fait ,pour éprou- 
ver Îi je ferai reconnoiffant de fes bienfaits. Je verrai fi cette Reine fuit le droit chemin, 
ou fi elle eft du nombre de ceux qui font dans l'erreur. Il fit faire quelque changement 
à fon Trône, pour éprouver fi elle le reconnoîtroit lorfqu’elle £ feroit rendue auprès 
de lui. On le lui montra donc à fon arrivée, & elle n’y trouva aucune différence. On 
L fit entrer enfüuite dans une Gallerie.  Lorfqu’elle en vit le pavé, elle crut que c’étoit 
de l’eau, & leva fa robe de peur de la mouiller. Alors Salomon lui dit que le pavé 
étoit de verre poli, & l’éxhorta à embraffer la Loi de Dieu. Elle obéit, & fe foumit à 
Dieu & à Salomon. | 

Nous ne nierons pas que cette Fable ne puifle être fufceptible d’une morale affez 
fenfée: mais il faut convenir aufli qu’elle eft tiflue de puérilités, qui n’ont pu être goû- 
tées que par des Arabes. Quoiqu'il en foit, à ce conte Mahomet joint encore les 
exemples fi fouvent répétés de Saleh & de Loth; & de-là il conclut, que Dieu fe ven- 
gera tôt ou tard des incrédules & des impies; qu'il eft tout-puiffant ; que lorfque l'Ange 
fonnera la trompette, tout ce qui eft au Ciel & für la terre tremblera de peur, excepté 
ceux qui feront en la grace de Dieu; que dans ce jour les montagnes fufpendues en l'air 
chemineront comme les nues; qu’alors celui qui aura fait de bonnes œuvres fera récom- 
pen; & que ceux qui auront mal fait féront précipités dans l'Enfer. 


6 XXVELL 


Il faût avouer qui fi l’Alcoran eft eftimable par quelque endroit, ce n’eft pas du côté 
de l'invention. À chaque Chapitre, à chaque page, ce font toujours les mêmes Fa- 
bles & les mêmes Hiftoires qui reviennent, fans que Mahomet, ou ceux qui ont tra- 
vaillé avec lui à la compolition de ce Livre aient eu ladrefe dé les varier, comme ils 
Pauroient pu, l’Ecriture leur en fourniffant une infinité d’autres, qu’il ne leur auroit 
pas été moins facile de fallifier & d’ajufter à leurs vues. À moins qu’on ne die, que 
ces répétitions font faites à deffein ; parce qu’il fçavoit que les Hiftoires qu’il à emploiées 
étoient du goût de fes Compatriotes; & qu’ils étoient li légers & li inconftans, qu’on 
ne pouvoit trop leur répêter les mêmes chofes, pr. Dee 

Quoiqu'il en foit, on trouve aflez de ces répétitions dans ce Chapitre. Il eft com- 

of de 88. verfèts écrits à la Mecque, & eft intitulé de ’Hifloire, fans doute, parce 
qu’il eft emploié prefque tout entier au récit de P'Hiftoire de Moïfe. Mahomet la re- 
prend de beaucoup plus haut que dans les Chapitres précedens. 11 la commence à la 
nailflance de ce Légiflateur des Juifs, & raconte comment il fut trouvé für les eaux , 
& fauvé par les gens de Pharaon. Il décrit quelles étoient cependant les qe 
e fa 


Selon Gelaldin, elle s’appelloit Balkijt. Aou tere 
nn Les Turcs croient que Shot fçavoit le nom de Dieu, & que par fon moica il opéroit de grands 
prodiges. | 
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de fa mere commént elle le fit fivre des yeux par fa fœur, &c. de quelle maniére 
Moïfe parvenu à l’âge d'homme, tua un Egyptien, ce qui l’obligea de fortir dés Etats 
de Pharaon; fon arrivée au païs de Madian; le {cours qu’il y donna aux Filles de: 
Jethro; fon mariage avec nne de ces filles; fon retour en Egypte avec fa femme & 
fa famille, & lavanture du Buifflon ardent, &c. & la fin tragique dont Dieu pünit 
Pharaon & fon Peuple, à caufe de leur incrédulité. Tout ce récit eft accompagné de 
fables d’un goût Oriental, qui ne furprennént point après ce qu’on a déja vu dé {èm- 
blable dans tout ce Livre. A+ 390 

À lHiftoire de Moïfe, le Prophète joint un conte d’un de fes gens, qw’il appelle 
Caron. Peut-être n’eft-il pas indigne d’avoir place ici, où nous nous propofons de donner 
une idée du génie de lAlcoran: | | | 
_» Caron, dit Mahomet, étoit des gens de Moïfe. Il étoit orgueilleux à caufe de 
» {es richelles. : Ses tréfors étoient fi grands, que plufieurs perfonnes étoient chargées 
» loriqw’ils en portoient les clefs. Un jour Caron eft forti en public avec toute fa faite. 
>» Ceux qui aimoient les richelfes de cé monde ont dit : Plût à Dieu que nous euflions 
»> autant de bièn que Caron! Il eft heureux. Mais les plus fçavans d’entreux ont dit: 
» Vous êtes malheureux; la grace de Dieu eft plus avantageuf à ceux qui croiént en 
» fà Loi & qui font de bonnes œuvres, que tous les tréfors de Caron. Perfonne ne re- 
» Cevra fa grace que ceux qui lui obéiront, & qui perfévéreront dans l’obéiffance à fes 
» Commandèemens. Nous avons ôté à. Caron tous fes tréfors; & perfonne n’a pu le 
» protéger. Alors ceux qui avoient fouhaité fes richeffes ont dit: O miracle! Dieu 
» donne & ôte les biens à qui bon lui femble”. | | 


. XXIX 


On compte 69. verfets dans ce Chapitre écrit à la Mecque, & intitulé de lAraignée, 
parce que Dieu y compare les Idolätres à l’'Araignée qui bâtit fa maïfon de fa toile, 
qui n’elt pas capable de la garder du chaud ni du froid. Mahomet y enféigne qu'il ne 
fufht pas de croire en Dieu; que plufieurs font cette profeflion' de bouche, tandis 
qu'ils font dans la profpérité, & que dès que Dieu-leur envoie quelque afiction pour 
les éprouver, ils  laïflent aller à impatience. Le Prophéte des Mufülmans remon- 
tre; que c’elt principalement dans le tems de ces épreuves que Dieu diftingue les vrais 
Croians, de ceux qui n’ont qu’ün faux zèle pour fa Loi. Il prouve énfüite par les 
exemples fi fouvent rebatus de Noë, d'Abraham; de Loth, de Hod, de Salbe, &c. 
qu'il ny a de vrais Fidéles que ceux qui fçavent réliftèr à toutes les contradictions qw’ils 
fouffrent de la part des hommes, & que tôt ou tard les impies & les Infidéles périront 
miférablement. Dans tout cela on trouve plufieurs Sentences tirées de l’Ecriture, telles 
que celle-ci: La wie de ce monde n'eft que jeu ES vanité ; l'Oraifon détourne les hommes 
du pêché, &c., D4 2€ 


É ÉXEX 


Ce Chapitre contient 60. verfets, &a été écrit à la Mecque. On l'a intitulé des Grecs, 
apparemment à caufe de cette efpéce de Prophétie qui {e lit au commencement: Les 
Grecs ont été vaincus fur la frontiére des Perfes ; mais is feront vitlorieux avant la fn 
de Jo années. Du refte ce Chapitre n’a rien de fingulier, & n'éft qu’une répétition des 
précédens. | 


GXXXT: | 


Il a été parlé de Locman dans PIntroduttion à P'Hifloire du Mabométifne. ‘Les Mu- 
fulmans difent que c’étoit un grand Docteur ; qui vivoit du tems de David. Ce Chapitre 
qui contient 34. verféts, & qui a été écrit à la Mecque, porte fon nom, parce que 
fous le nom de ZLocman, & en lintroduifant parlant à fon fils, Mahomet donné plu- 
ficurs préceptes à fs Fidéles. Tels font ceux-ci. 

» Honore pere & mere: mais Îi tes parens te preflent de croire que Dieu a des 
» Compagnons, ne leur obéis pas. Si tu fais mal de la pefanteur d’un grain de mou- 
» tarde, où de la pefanteur d'un rocher, ou de la grandeur du Ciel & de la Terre, 
>» Dieu le fçaura & le mettra en compte. Fais tes Oraifons au tems ordonné. Fais 
» Ce qui eft honnête & civil Fuis ce qui n’eft pas approuvé, & fois patient en tes 
» adverfités. Ne regarde pas le monde de travers par orgueil. Ne fréquente pas les 

, - fuper- 
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» fuperbes, Dieu n’aime pas les orgueilleux. Obferve tes pas, marche avec modeftie, 
» parle doucement : il y a des perfonnes qui crient comme des ânes lorsqu'ils par- 
SIRET EE. 7”. | Di Er 
Le Prophète des Mufulmans enfeigné enfuite,que Dieu a créé pour les hommes tout 
ce qui eft au Ciel & fur la Terre; qu'il leur donne fes graces en général & en particu- 
lier ; que c’eft une mauvaife excufe pour les méchans:& les Infidéles de dire, nous fai- 
fons ce que nous avons vu faire à nos peres ; que celui qui obéit à Dieu & fait de bon- 
nés œuvres, s'attache au nœud le plus afluré, & que Dieu aura foin de lui à l'heure 
de fa fin; que les Juftes ne doivent point s’affliger de l'impieté des méchans, parce que 
Dieu les jugera un jour ; & les punira féverement; que Dieu n’a pas befoin du monde; 
qu’il eft tout-puiffant, qu’il fait tout & voit tout ; que perfonne ne méprife fes pro- 
melles que les trompeurs & les ingrats ; que les hommes ne doivent point s’enorgueillir 
de leurs richefles, ni de ce que Dieu les fouffre & les tolére; qu'il faut le craindre, & 
avoir peur du jour auquel le pére ne pourra fécourir fon enfant, ni l'enfant fervir 


fon pere. : 
6 XXXIE 


Ce. Chapitre a été écrit à la Mecque; & quoiqu'il contienne 130. verfets, 1l eft cepen- 
dant un des moins longs de l’Alcoran. Ileft intitulé ‘de /_4doration, fans doute à caufe 
de ces paroles qui f lifent vers le milieu: ,, Ceux qui croient aux myftéres de ma Loi 
» ont humbles. Ils m’adorent fuls, & me louent quand ils entendent parler de moi. 
ls ne font pas orgueilleux : ils ne s’élevént point contre mes Commandemens. Ils 
,, f levent du lit pour faire leurs priéres avec crainte & efpérance , & dépenfent en 
>» œuvres pies une partie des bièns-que nous leur avons donnés”. Durelte, il traite 

de la puiffance de Dieu, des récompenfès promifes aux Fidéles, & des peines dont lés 
Infidèles front punis. LE 37 0ù | 


6. XXXIIL 


On compte 87. verfèts dans ce Chapitre , qui a été écrit à Médine. Il eft intitulé 
des Bandes &ÿ Troupes des Gens de Guerre ; parce que Mahomet y fait reflouvenir fes 
fidéles Mufulmans des graces que Dieu leurs a faites, lorfqu’étant chargés par les trou- 
pes de leurs ennemis, Dieu a envoyé contre eux un vent impétueux ;, & des troupes in- 
vifbles pour les combattte. Il dit qué ces troupes invifibles font venues du côé du Le- 
vant & du côté du Ponant d'en-haut , dans le tems même qu’ils commençoient à man- 
quer de cœur, à caufe du grand nombre de leurs ennemis ; qu’ils avoient déja conçu 
très-mauvaife opinion de la Loi de Dieu ; que les impies ont triomphe alors de leur 
frayeur ; qu'ils & font crus invincibles; mais que foutenus de la protection de Dieu, 
les vrais Croyans ont refté vainqueurs, parce que la fuite du Prophéte Apôtre de 
Dieu leur fert de Citadelle, & fert de boulevard à ceux qui appréhendent le Jugement. 

Le refte du Chapitre eft remarquable en ce qu’il ne regarde que le Prophète & fes 
femmes. À l'égard de celles-ci, voici ce que Dieu leur prefcrit par la bouche de Ma- 
homet: » © femmes du Prophéte! celles d’entré vous qui front impudiques feront 
, châtiées doublement plus que les autres femmes. Celles d’entre vous qui obéi- 
. ront à Dieu & à fon Prophéte, & qui feront de bonnes œuvres , front de 
: 5 10etRe recompentées plus que les autres femmes. O femmes du Prophéte | vous 
., n'êtes pas comme les autres femmes du monde. Craignez Dieu, & ne croiez pas 
., aux difcours de ceux qui ont deflein de vous féduire, parlez avec civilité.  Demeu- 

rez dans vos maifons. N’en fortez pas pour fairé montre de votre beauté. Faites 
des aumônes. Obéïllez à Dieu & à fon Prophéte. Dieu veut vous délivrer de fa 

colére. 11 fait tout ce que le Prophéte fait: il a promis fa miféricorde & une très- 
grande récompenfe à ceux & celles qui obéiront à fes Commandemens ”. On voit 
ar cet endroit, que fi le Prophéte travailloit fortement à s’attirer le refpect, l’attache- 
ment & la vénération de fes Sectateurs , il n’oublioit pas abfolument le {foin de fon: 
domeftique; & que tout Prophète qu’il toit, il croioit encore avoir befoin des fécours. 
de la Prophétie, pour f& mettre à couvert d’un accident auquel tous les maris fon expo- 
fs... & dont il ne jugeoit pas que fon caractere d'Envoié de Dieu l'exemtät abfolument, 
Auffi non content d’avoir recommandé à fes femmes tout ce qui pouvoit éloigner de 
Jui le malheur qu’il appréhendoit, il étend encore fes précautions à ceux qui auroient 
pu leur aider à lui devenir infidéles. », Vous ne devez point, leur dit-il, connoître les 


femmes du Prophéte de Dieu: ce feroit un péché très-énorme. Dieu & les Anges 
, ck 2 bénif 
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» béniflent le Prophéte : celui qui lui déplaira fera maudit en ce monde, & reflentira 
» de rigoureufes peines en l’autre ”. 

Pour lui, il ne fe prefcrit pas des bornes fi étroites , qu'il en foit gêné. Ilavoitun 
efclave nommé Zied, dont la femme étoit fort belle. En étant devenu amoureux, il 
obligea Züed à la répudier, & l’époufa. Il commence par faire autorifer ce mariage 
par la bouche de l'Eternel. ;, Lorsque Zed, dit Dieu, a répudié fa femme, nous t’a- 
» vons marié avec elle, afin qu’il ne refte point d’erreur entre les vrais Croians. Le 
» Prophète ne péche pas de faire ce que Dieu lui a permis ”. Sur ce principe, il & 
fait donner des permillions aflez amples & dont tout autre fe feroit contenté. ,, O Pro- 
» phéte ! lui dit Dieu, nous te permettons de connoître toutes les femmes que tu as 
» dotées, les filles efclaves que Dieu t’a données, les filles de tes oncles & de tes tan- 
» tes qui ont abandonné avec toi la compagnie des méchans, & la femme vraie Cro- 
» jante qui fe fera donnée à toi. Si tu veux lépoufer, & qu’elle ne foit pas femme 
: d'un vrai Croiant, nous favons ce que nous avons ordonné aux vrais Croians tou- 
>» chant leurs femmes & leurs efclaves : nous te l'avons enféigné , afin que tu n’offen- 
» fes pas Dieu. Tu garderas de tes femmes celles que tu voudras garder. Tu répu- 
» dieras celles que tu voudras répudier , & tu coucheras avec celles qui t’agrée- 
3 ront 4E | 1 

Après avoir ainfi pourvu à fes plailirs , le Prophéte fonge auffi à fi commodité & à 
fon repos. Les vifites de fes Profëlites lui paroifloient fans doute trop fréquentes & 
importunes ; car voici comme il leur parle ::.,, O vous qui croiez ! n'entrez pas dans 
» les maifons du Prophéte fans permiflion , excepté à l’heure du repas; & cela par 
» rencontre & fans deflein. Si vous y êtes invités, entrez avec liberté. Lorsque vous 
» aurez pris votre repas, fortez de la maïifon, & ne vous arrêtez pas à difcourir les 
» uns avec les autres. Cela importune le Prophéte. Il a honte de vous congédier : mais 
» Dieu n’a pas honte de vous dire la vérité. Vous ne devez pas importuner le Pro- 
_»» phéte de Dieu ”. 


6. XXXI V. 


Saba eft une Province de l’Yemen, qui a donné fon nom à ce Chapitre , parce qu'il 
y eft parlé de fes Habitans. Il contient $4. verfets, & a été écrit à la Mecque. Voici 
ce qui y eft dit des Peuples de Saba. 

» Les Habitans de Sba, dit Dieu, ont une marque de ma toute-puiflance dans leur 
» pays ; favoir deux Jardins, un du côté du Septentrion ; & l’autre du côté du Midi. 
» On leur a dit: Mangez des biens que Dieu vous a donnés, & l’en remerciez. Leur 
» payseft délicieux. Dieu a été miféricordieux envers eux : cependant ils ont été 
» ingrats & impies. Nous avons envoyé la rivière d’Arem (a) qui a inondé leurs 
» Jardins. Nous les avons changés en deux Jardins d’épines , de ciprès & de tama- 
» rins. Nous les avons ainfi châtiés pour leur impiété”. Après cet exemple de la 
vengeance de Dieu fur ceux qui ne lui font pas foumis , Mahomet continue à prêcher 
limpuiflance des Idoles, l'Unité de Dieu fi fouvent répétée dans l’Alcoran, l'abandon 
où fe trouveront les Infidéles au jour du Jugement , les joyes du Paradis, les peines 
de l'Enfer, &c. 

Mais ce qu’il fait dire à Dieu au füjet de Salomon, mérite fur-tout d’être remarqué. 
» Nous avons, dit-il, foumis les Vents à Salomon :.il leur a commandé foir & ma- 
» tin depuis le Levant jufqu’au Couchant. Nous lui avons donné une Fontaine & un 
» Ruifleau d’airain fondu. Les Démons l'ont conftruite par notre permiflion ; & nous 
avons châtié dans le feu d’Enfer ceux qui n’ont pas voulu lui obéir. Ils lui ont bâti 
» des Palais élevés & des Maiïfons de plein pied ; ils lui ont fait des Baflins d’eau, des 
» Canaux & des Etangs. Lorfqu’il eft mort par notre commandement , rien n’a fait 
» connoître fa mort aux Démons que les vers qui ont rongé le bout de fon bâton fur. 
- » lequel il étoit appuié. Lorsque les Démons l'ont vu cheoir , ils ont connu que s’ils 
+ eullent {çu l'avenir & ce qui leur étoit caché, ils n’auroient pas fouffert fi long-tems 
> à fon fervice”, On ne peut nier que ce morceau ne foit auffi fingulier en fon efpé- 
ce , que celui que nous avons copié d’après Mahomet dans un autre Chapitre au füjet 
du même Prince. | 

Au refte, fi on veut un exemple marqué des abfurdités qui fe rencontrent dans lAI- 

coran, 


à no) Fa É Sn 3 riviére que Dieu fe fervit, pour caufer la grande inondation appellée dans 
coran Si rem. 
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egran, on n’a qu'a lire ces paroles qui fe trouvent dans ce Chapitre: ,, Ne confide- 
» rent-ils pas (ceux qui nient la Réfurrection ) le Ciel & la Terre? Si je veux, je la 
» rendrai aride, & je ferai tomber fur eux une piéce du Ciel, pour figne de ma toute- 
» puiffance ”. | 


f. XXXV. 


Ce Chapitre eft intitulé le Chapitre des Anges dans le Livre Teffr anf Joabir , qui 
traite de l’explication de l’Alcoran en Turc: mais on l’appelle communément le Cha- 
pitre du Créateur. Auf, après la formule ordinaire , commence-t-il par ces mots: 
» Louange foit à Dieu Créateur du Ciel & de la Terre, qui a créé les Anges mefla- 
» gers de fes commandemens. Ils ont des aîles, deux , trois & quatre. 11 fait de fes 
» créatures ce que bon lui fmble. Il eft tout-puiffant. Perfonne ne peut compren- 
» dre la grace qu’il donne à fon Peuple ”. C’eft lui qui envoie les vents qui pouffent 
les nues aux lieux fecs & arides pour rafraichir la Terre, & pour la faire revivre après 
fa mort.  C’eft lui qui a créé l'homme de poufliére & de boue ; qui a produit PEu- 
pbrate dont l'eau eft douce & agréable, & l’eau de la Mer qui eft chaude & falée; qui 
fait courir le Navire fur les eaux, & lui fait fendre les ondes ; qui fait entrer le jour 
dans la nuit & la nuit dans le jour ; à qui appartient l’Empire du Monde, & auprès 
duquel les Idoles n’ont non-plus de pouvoir que l’écorce d'une amande. Rien ne lui eft 
impoflible. Il fait tout, & eft tout-puiffant. S'il punifloit le Peuple lorsqu'il l’offen- 
fe, il ne laifferoit pas un animal en terre. Il différe de châtier les méchans jufqu’au 
tems.ordonné. Lorsque leur tems fera venu, il les châtiera felon leur démérite. Au 
refte ce Chapitre contient 45. verfets , & a été écrit à la Mecque, 


CRE VT 


On compte 88. verfêts dans ce Chapitre qui a été écrit à la Mecque. Les Mahomé: 
tans l’ont intitulé de deux Lettres de l’Alphabet Arabe (a) qui fignifient O homme! 
parce que l’'Ange parlant à Mahomet commença par ces mots : ;, O homme! je ju- 
» re par l’Alcoran plein de doctrine , que tu es un Prophéte envoié de Dieu pour en- 


» figner au Peuple le droit chemin ”. Du refte, on n’y trouve rien de fingulier. 


f XXXVIL 


Ce Chapitre contient 8o. verfets, & a été écrit à la Mecque. Il eft intitulé des 
Ordres, parce qu’on y lit ces paroles : ,, Jete jure par les Ordres des Anges qui a- 
 dorent Dieu & attendent fes commandemens ; par ceux qui empêchent les hommes 
,, d'obéir au Diable, & par ceux qui lifent & méditent l’Alcoran, que votre Dieu 
, eft un feul Dieu ”. Du refte Mahomet y prêche à fon ordinaite contre les blafphé- 
mes, l’incrédulité & l’obftination des impies & des Idolâtres dans leur erreur; & il 
décrit patétiquement la confufion dont ils feront couverts au jour dù Jugement. Il 
parle enfuite des graces que Dieu a faites à Noë, à Abraham, à Loth, à Elie, à 
Jonas, qui tous ont été envoyés aux Peuples pour les retirer de l'infidelité. 

Ce que ce Chapitre a de plus digne de remarque , eft la defcription que le Prophé- 
te y fut des plaifirs du Paradis & des peines de l'Enfer. ,, Ceux, dit-il, qui obéi- 
ront aux Commandemens de Dieu auront un lieu de fureté pour repofer , avec 
toute forte de fruits Ils feront dans de beaux Jardins rangés fur des lits déli- 
, cieux, avec des verres remplis d’un breuvage agréable au goût, qui ne les ennivre- 
 rajamais. Leurs femmes blanches comme des œufs frais, ne jetteront la vue für 
perfonne que fur eux. Ils difcourront enfemble , & un d’entreux dira: J’avois en 
Terre un compagnon qui me demandoit fi je croiois la Réfurrettion, & li après a- 
voir été terre, os & pouffére, nous reflufciterions. . Venez avec moi; allons voir 
ce qu'il fait. Ille verra dans le fond de l'Enfer, & lui dira: Par Dieu, peu s’en 
» eft fallu que tu ne m’aie {éduit. Sans la grace de Dieu je férois damné comme toi. 
Nous ne fommes pas au nombre des morts; nous.ne fouffrons point de peines, au 
contraire , nous fommes dans une très-grande félicité. Ainfi font récompentés les 
» gens de bien. Qui font les plus heureux, ou ceux qui jouiffent de notre bonheur, 
, ou ceux qui font auprès de Zacon arbre d’Enfer ? Cet arbre fort: du fond de ee 
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» fer, il s'éleve en haut, & fes branches femblent la tête des Diables. Les Dam- 
» nés mangeront de fon fruit : ils boiront d’une eau bouillante ; & l'Enfer fera Je 
» lieu de leur demeure ”. 


$. XXXVIIT. 


MAHoMET intitulé ce Chapitre d’une lettre de l'alphabet Arabe, qui en ce lieu 
(a) ligniñe vérité. M contient 88. verfets , & a été écrit à la Mecque. 
oi 
menteur. Mais il confole fur ce qu'avant eux les impies ont démenti Noë ; qu’ 4ad, 
Pharaon faifeur de chevilles, & Temod les habitans de la Ville de Loth,&c. ont dé- 
menti les Prophètes, & ont été punis comme ils le méritoient. 11 parle des graces 
dont Dieu a comblé Job, Abraham, Ifaac & Jacob. 1l rapporte afflez exactement la 
parabole dont Nathan @ fervit, pour faire connoître à David fon péché. Enfin il 
n'oublie pas le zéle de Salomon, qui s'étant amufé für le foir à contempler quelques 
chevaux de prix dont on lui avoit fait préfent , en oublia de faire fa priére de Vépres. 
Il en füut Îi repentant, dit Mahomet, qu’il les fit ramener, & commanda qu’on en fa- 
crifiât une partie. Aufli Dieu lui foumit les vents & les Démons , dont les uns travail- 
loient pour fon férvice, tandis que les autres étoient liés & attachés pour attendre fes 
commandemens. Se 


rophéte s’y déchaine contre les Infidéles , qui l'ont traité de Magicien & de 


# 


6. XXXIX. 


On compte 75. Verfèts dans ce Chapitre, qui a été compof£ à la Mecque. On l’'inti- 
tule des Troupes, par cette feule raïfon qu’à la fin il eft dit que les Infidéles & les mé- 
. chans féront conduits par troupes dans l'Enfer ; & qu’au contraire les vrais Croyans , 


& les gens de bien arriveront par troupes en Paradis. 
(. XL, 


L'Ange confole Mahomet dans ce Chapitre des contradictions qu’il éprouve dans fa 
Mifion, en lui repréfentant que perfonne ne doute de la vérité de fa doûtrine, que 
les impies, & que de tout tems ils { font élevés contre la prédication des Prophétes 
que Dieu leur a envoyés. C’eft ce qu’il lui prouve par l'exemple des contemporains 
de Noë, de Pharaon, &c. 

Gelaldin intitule ce Chapitre du Clément, fans doute parce qu’il y eft parlé des bien- 
faits de Dieu envers les hommes, & de la clémence avec laquelle il traite ceux qui font 
foumis à fes Commandemens. Mais on l’appelle communément le Chapitre des vrais 
croyans. Il contient 85. verfèts, & a été écrit à la Mecque. Le Prophéte continue d’y 
établir l'Unité de Dieu; fon domaine fouverain fur toutes les créatures ; {a bonté en- 
vers ceux qui s’éloignent du péché , à qui il fait reffentir infailliblement les effets de {4 
miféricorde ; l’impuiffance des Idoles , & l’aveuglement de ceux qui s’attachent à Jes 
fervir ; la fragilité des biens de la terre comparés à ceux de l’Eternité; la néceflité de 
la patience & de la perfévérance ; Putilité de la confiance en Dieu , dont les promefles 
font infailliblés ; la certitude & la rigueur du dreement ; l'éternité des peines de l’'En- 
fer deftinées aux méchans & aux incrédules, &c. ; PRE 


é. XLL 


GELALDIN intitule ce Chapitre de ? Adoration ; apparemment parce qu'il y eft 
parlé de celle qu’on doit rendre à un feul Dieu. Mais communément les Mahométans 
l'appellent le Chapitre de l'Explication , à cauf de ces paroles qui f lifent au com- 
mencement, immédiatement après la formule ordinaire. ,, L’Alcoran a été envo- 
» yé par le Clément & Miféricordieux : 47 explique les Myftéres divins en Langue 
» Arabefque à ceux qui favent les entendre ”. À quoi Mahomet ajoute enfuite, 
faifant parler Dieu lui-même : ,, Je châtierai ceux qui démentiront l’Alcoran. C’eft 
un Livre précieux : il eft approuvé des Ecritures anciennes & modernes. Si nous 
» Cuflions envoyé l’Alcoran en Langue Perfanne à un Prophéte Arabe de Nation, 
» les impies auroient dit que les Myftéres divins ne font pas bien expliqués. Dis- 
» leur: Ileft le guide des Fidélés , & le reméde à leur ignorance ”. F 

, e 


(a) Voyez la Glofe de Gelaldin, & Kitabel Tenoir. 
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Ce Chapitre contient 54. verfèts. 11 a été écrit à la Mecque, & traite des mêmes 
matiéres que ou “ae ae: qu'il yeft dit que Dieu créa la Terre en deux 
jours, qui, felon les Interprétes, font le Lundi & le Mardi: & qu’en deu 
qui font le Jeudi & le Vendredi, il créa fept cieux, RDV nn D 


6 XLIL 


On nous apprend que ce Chapitre x été écrit à la Mecque, & qu'il contient ÿ8, 
verfets. Mahomet y parle encore de la toute-puiffance de Dieu, de fà providence, de 
fa bonté. Il “eft, dit-il, miféricordieux à fon Peuple. Il enrichit qui bon lui fémble. Il 
augmente les graces de celui qui défire les biens du Ciel: il donne les biens de la Terre 
à celui qui les aime, & le prive des biens de l’Eternité, ë | 

On intitule ce Chapitre du Confeil, à caufe de ces paroles qui fe lifent vers la fin: 
» Ceux qui s'éloignent des péchés griefs, qui fe repentent de les avoir commis, qui 
» demandent à Dieu d’être exaucés & perféverent en leurs prieres; ceux qui prennent 
» Conseil, & confultent entr’eux ce qu’ils doivent faire, qui dépenfent en bonnes 
» ‘œuvres une partie du bien que Dieu leur a donné, qui lui demandent {cours en leurs 
» affictions; ceux qui font bien & ceux qui font mal feront punis & récompenfés felon 
5 leurs œuvres ”, FPE S F-bis 


$ XLII, 


* Ce Chapitre ft intitulé de l'Ornement, à caufe de ces paroles: ;, Diront-ils, (les 
» Infidéles ) que Dieu fe pare & qu’il prend des ornemens, pour s'embellir comme 
» leurs Idoles ”? D’autres le nomment le Chapitre de Or, parce qu’il y eft dit que 
quoique tout le monde ne foit pas d’une même Religion, Dieu ne laifle pas de donner 
aux Înfidéles des Maifons bien ornées , des planchers lambriflés d'argent , des lits 
d'argent & d’or. Il contient 80. verfèts; & a été écrit à la Mecque, Mahomet y 
déclame vivement contre ceux qui divifent Dieu en plufieurs parties, & qui difent que 
les Anges font fes filles. -I1 y établit clairement l’Eternité des peines de l'Enfer par 
ces paroles: ,, Ils demanderont (les Réprouvés) à l’Intendant du Feu: Ton Seigneur 
5 ne nous délivrera-t-il jamais de ces peines? Il leur répondra: Vous y demeurerez 
éternellement ”, | NE : 


e & XLIV. 
- Le Chapitre de Ja Fumée contient 50. verfets, & a été écrit à la Mecque. Il porte 
ce nom, parce qu'en parlant du jour du Jugement, Mahomet dit, qu’en ce jour /e Ciez 
Jemblera de la Fumée qui couvrira le Monde. I traite de la vengeance que Dieu 2 tirée 
de Pharaon & de fes gens, à caufe de leur incrédulité; des peines qu’il prépare 
dans l'Enfer, aux impies & aux méchans, & des plailirs du Paradis deftinés aux gens 
D re œ | vor 
| | 6. XLV. 


Ce Chapitre contient 59.verfets comme le précédent, & a été écrit de même à la 
Mecque. Il eft intitulé de la Génufléxion, parce qu’il y eft dit qu’au jour du Jugement 
toutes les Sectes & toutes les Religions fe verront bles devant Dieu, fur leurs 
Genoux; que chaque Secte verra fes péchés écrits dans un Livre particulier, & que 
tous feront châtiès felon leurs mérites. On y lit cette belle Sentence: Les Infidéles obéif- 
Jent les uns aux autres; les vrais Croians obéiflent à Dieu. | 


LxLYT 


Hecaf eft une vallée de lTemen, fur les frontiéres de l'Arabie. Elle a donné fon nom 
à ce Chapitre, parce que Mahomet prétend ici que ce fut dans cette vallée que Hod 
prêcha aux _4dites les tourmens de l'Enfer. 

Ce Chapitre contient 35. Verfts, & a été écrit à la Mecque. Mahomet y re- 
proche à fes compatriotes, que lorfqu'ils ont entendu la lecture Été fon Alcoran, ils 
n'ont pu s'empêcher d’avouer qu’il contenoit la vérité, & que lorfqu’on leur a ordon- 
né d’obferver ce qu'il prefcrivoit, ils ont dit que ce n’étoit que magie, Mais il leur 
rcpréfente qu'il n’eft pas le prémier Prophéte ni le prémier Apôtre que Dieu a envoié; 
qu'un des enfans d'Ifraël, cèlui peut-être 7 lui avoit aidé à fabriquer fon Alcoran, e 
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été témoin qu'il a. êté envoié de la part de Dieu; qu’en effet, ce Livre n’eft que Ja 
confirmation des Ecritures qui ont été auparavant envoiées aux hommes ; que les 
Démons mêmes après en avoir entendu la lecture, en font convenus, & ont avoué 
qu'il enfeignoit la vérité, & conduifoit les hommes au chemin du falut. De-là il 
conclut que ceux qui le traiteront de fable feront punis de Dieu très-févérement ; & 
il les exhorte par l'exemple de ce qui eft arrivé aux _4dires, & des maux que les Habi- 
tans de la Mecque fe font attirés, à éviter par leur converfion les châtimens qui leur {ont 
préparés. | 


$. XLVIL 


_ Ce Chapitre contient 88. verfets. Ila été écrit à la Mecque, & eft intitulé 4 
Combat, à caule de ces paroles qui { lifent vers le milieu: ;, Si le Chapitre du lieu où 
» f rend la juftice n’eût été envoié, & qu’il n’eût fait mention des combats, tu aurois. 
» Vu ceux qui doutoient de la Loi te regarder avec des yeux troubles, à cauf de la 
» peur qu’ils ont de mourir ”. | 

En effet, dans ce Chapitie Mahomet exhorte les fidéles Mufülmans de combatre 
courageulèment pour la défenfe de l’Alcoran. ., Lorfque vous rencontrerez » dit-il, 
» les fnfidèles en tems de guerre, coupez-leur la tête, tuez-les jufqu’à ce que vous les 
» preniez prifonniers. Alors liez-les; après quoi vous leur donnerez ]a liberté, ou vous 
» les mettrez à rançon, jufqu’à ce que leur parti ait mis les armes bas. Si Dieu vou- 
» loit, il vous donneroit la viétoire fans combattre: mais il veut vous éprouver. Il 
» Conduit dans le Paradis ceux qui font tués pour la défenfe de fa Loi, & leur donne 
» à grace. O vous qui croiez en Dieu, fi vous protégez la Loi de Dieu, Dieu vous 
» protègera. Il affermira vos pas, & exterminera les Infidéles”. 

Remarquez qu’en parlant ici du Paradis, Mahomet dit qu’il s’y trouve des fleuves 
d'eau qui ne recoit point d’altération, des fleuves de lait qui ne fe corrompt jamais , 
des fleuves de vin favoureux & délicieux au goût, des fleuves de miel pur & net. 


GER ENT 


On compte 27. verfèts dans ce Chapitre, qui a été écrit à Médine. Ileft intitulé 
de la Conquéte, parce que pour encourager fes fidéles Mufülmans, Mahomet y parle 
de la prife de la ville de la Mecque, de la protection que Dieu leur a accordée en 
cette occalion, & de la victoire qu’ils ont remportée par fon fecours à la fuite de fon 
Prophète & de fon Apôtre. Il déclare en même-tems que les aveugles, les eftropiés: 
& les malades ne font point obligés d’aller à la guerre; & il finit en exhortant les 
infidéles à fe convertir, les aflurant de la miféricorde de Dieu. | 


S 


CEXDEE 


Les Mahométans appellent ce Chapitre des Clôtures, ou des Murailles » à caufe de 
ces paroles qui fe lifent vers le commencement: ,, Ceux qui t’appellent par derriéré 
>» les Clôtures ne {çavent pas ce qu’ils font. ” I] a été écrit à Médine > & contient 18. 
verfets. Le prophète y ordonne à fes Sectateurs de ne pas contefter & quereller avec 
Jui, les menaçant que s'ils font'autrement, ils rendront leurs bonnes œuvres inutiles 


devant Dieu, & promettant au contraire à ceux qui parleront bas & modeftement en 
fa préfence, que Dieu'leur pardonnera leurs péchés. 

Il leur recommande aufli la paix, la juftice & la charité les uns envers les autres. 
» Tous ceux, dit-il, qui croient en la Loi de Dieu font freres. Mettez la paix entre 
>» Vos freres: ne vous moquez pas de votre prochain. Ne lui dites point d’injurés, 
» & ne donnez point à votre prochain de nom qui lui déplaife.  Appellez-le par fon 
» ñom. Gardez-vous des mauvaifès penfées; elles font fouvent au nombre des péchés”. 


Der 


Mahomet 2 intitulé ce Chapitre de la lettre Kaf de l'Alphabet Arabe > Qui en ce lieu 
lignifie, /4 chofe ef jugée ; auf les Interprètes (a) l'appellent-ils le Chapitre 4 Jugement, 
où de la chofe jugée.  Plufieurs Mahométans difént auff que Kaf eft une montagne qui 
environne tout l'Univers, & que Mahomet jure ici par cette montagne, Quoiqu'il en 

| {oit, 
(a) Voi. Gelaldin & le Bedaoi. 
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foit, ce Chapitre contient 45. verfèts, & a été écrit à la Mecque. Le Prophéte y 
traite de la Réfürreétion ; du Jugement dernier, du Paradis & de l'Enfer. 


GE LE 


 Gelaldin & Falkredin intitulent ce Chapitre, des chofes qui difberfent: mais commu 
nément les Mahomètans l’appellent le Chapitre des chofées difperfées ; parce qu'après 
la formule ordinaire on y lit ces paroles: ;, Je jure par les vents qui difperfent la 
» poulliére … que ce qui vous a été promis eft très-véritable, & que le jour du juge- 
ment eft infaillible. ?” Il contient 60. verfèts, & a été écrit à la Mecque. Mahomet 
y annonce la vengeance de Dieu aux'incrédules , & leur propofe l'exemple des:Con- 
temporains de Noë, des habitans de Sodome, de Pharaon, des A4dites & des Thamu- 
dites, pour les exciter à prévenir par leur converfion & leur foumiflion à l'Alcoran, 
les peines qui leur font préparées. …  *. | RATE | 

a | RE Se SORTE 


Le Chapitre de la Montagne porte ce nom, parce qu’il commence par ces mots: 
» Je jure par la montagne fur laquelle Dieu a parlé à Moïfe, que Dieu eft un feul 
» Dieu, & que la punition promife aux impies eft infaillible. ?” Îl contient 39. ver- 
fets, & a été écrit à la Mecque. Mahomet y traite la même matiére que dans le 


précedent. 
$. LAIT : 


Le Chapitre de l'Etoile contient: 60. verfets, & a êté écrit à fa Mecque. Il commence 
par ces paroles: ;, Je jure par l'étoile qui difparoit, que votre ami ( Mahomet ) n’erre 
» pas,qu'il ne dit rien du fien, & qu’il ne dit que ce qui lui a été infpiré de Dieu tout- 
» puiffant & libéral. ?” Il traite de l’impuiflance des Idoles, de l'erreur de ceux qui 


|  n’afpirent qu'après les biens de la terre, de la diftinction des grands & des pétits pé- 


chés, de la punition des impies & des méchans, &c. | | 

Ce que ce Chapitre a de plus remarquable, eft l'opinion dans laquelle font les Ma- 
hométans, qu’au côté droit du trône de Dieu il y a un pommier ; & que perfonne né 
peut monter plus haut que les branches de cet arbre, non pas même les Anges. , Cette 
penfée ridicule eft fondée fur ces paroles, qui fe lifent dans ce Chapitre à l'occafion 
des révélations dont Dieu a favorifé fon Prophète: ; L’Ange s’eft approché de lui au 
» plus haut du Ciel de la longueur de deux arcs, & encore plus près. Une autre fois il 
» à vu l’Ange au Ciel auprès de Parbre qui eft au côté droit du trône de Dieu, & 
» quoique cet arbre fût couvert de ce qui le couvre, fà vue n’a pas été éblouie”. 


LIN: 


Ce Chapitre contient 55. verfèts, & a été écrit à la Mecque. . Il eft intitulé de /a 
Lune, parce qu’il commence par ces mots: ;, Le jour du jugement approche; la Lune 
» s'eft partagée en deux: cependant les infidèles ne croient pas les miracles quand ils 
,, les voient: ils difent que c’eft magie. 28 Prophéte les exhorte. à fortir de leur 
incrédulité, & à étudier l’Alcoran: autrement il les menace des mêmes châtimens 
dont Dieu dans tous les tems a puni les impies. | AË à 


ATEN 


_ Ce Chapitre eft intitulé du Miféricordieux, parce qu’il eft dit que le Miféricordieux 2 
enfeigné l’Alcoran. Il contient 18. verfèts écrits à la Mecque, &traite de la tonte-puif-: 
fance & du fouverain empire de Dieu fur les créatures, de la punition des méchans 
dans l'enfer, & des plaifirs fans fin que les bienheureux gouteront dans le Paradis. On 
y trouve auffi quelques Sentences tirées de l’Écriture, telles que celle-ci: Toutes chofes 
prendront fin, €? la face de ton Seigneur majeftueufe &? glorieufe fera permanente. 


6 LVL 


On compte 09. verféts dans ce Chapitre, qui a été écrit à Médine. Il eft intitulé 
du Jugement ; & en effet Mahomet y traite d’abord du jugement dernier. 1] dit qu'on 
y difinguera trois fortes de perfonnes. : Les prémiers tiendront à leur main droite le 
Livre où toutes leurs actions feront écrites; ceux-là font les bienheureux. Les feconds, 
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qui font les réprouvés, porteront ce même livre à leur main gauche. Enfin les autres, 
& ce font les Prophétes , feront les plus voifins du trône de Dieu, & les plus élevés 
en Paradis. Il ÿ en aura, dit-il, un grand nombre des prémiers fiécles , & peu des 
derniers. | ee 

Dans la defcription qu’il fait enfüuite de la félicité, dont les fidéles & les gens de bien 
jouiront dans le Paradis, il dit qu'ils feront appuiés fur des lits ornés d'or & de pier- 
reries ; qu’ils fe regarderont tous en face ; que de jeunes enfans parfaitement beaux 
. leur ferviront continuellement un breuvage délicieux ; qui ne leur fera aucun mal à la: 
tête, & qui ne les enivrera jamais ; qu’ils front auprès d’ün pommier frais & fans 
épines, & auprès de larbre de Mufe (a), fous un ombrage agréable , für le bord 
d’une claire fontaine, où ils ne manqueront d’aucune forte de fruits qu’ils puiffent fou- 
LAN MPiloatioNe de bellés femmes toujours vierges , & affectionnées à leurs maris, 
qui auront les veux noirs , & qui féront blanches comme des perles enfiées : qui 
n’entendrant point dire de mauvaifes paroles , qu'ils ne pécheront point, & en- 
tendront perpétuellement la voix de ceux qui les béniront.  Telles font les idées grof- 
liéres & charnelles, que l’Alcoran propofe aux fidéles Mufulmans de la félicité des 

ens de bien dans l’autre vie. Peut-être Mahomet avoit-il affaire à des gens grofliers, 
ontila cru ne pouvoir s’aflurer ; qu’en leur promettant après la mort, des plaifirs 
proportionnés à leur façon de penfer bafle & bornée : peut-être aufli, & c’eft ce 
qu'ont prétendu plufieurs Docteurs Mufulmans , a-t-il caché fous ces voiles groiliers 
les idées les plus fpirituelles. d ue 
. be | 6 LVII. 

Le Chapitre du Fer contient 20. verfets, & a été compofé à Médine. On Jui don- 
ne ce nom à caufe de ces paroles qui fe lifent vers la fin: Nous avons donné le fer 
>» aux hommes; il caufe de grands biens & de grands maux ”. Il contient les louanges 
de Dieu, de fa puiflance, de fa bonté & de fa libéralité envers les hommes. Mabo- 
met y met en paralelle le bonheur des fidéles & des gens de bien dans l’autre vie, & 
les maux qui y font préparés aux incrédules & aux méchans. I] y parle des Chrétiens 
en cette forte. , Nous avons mis la civilité, la clémence & la chafteté dans leur cœur. 
» Nous ne leur avons pas commandé dé garder la virginité : ils l'ont gardée eux-mê- 
» mes, à caufe du delir qu’ils avoient de plaire à Dieu”. Enfin entre plufieurs pen- 
fées qui ne font pas à méprifer, on y trouve celle-ci: ;, L’abondance des biens & des 
» enfans eft femblable à la pluie. Les impies s’étonnent des plantes qu’elle produit: 
» à la fin elles f flétriflent, elles deviennent jaunes, & fechent ”. | 


, j ENV FM 10 | 
Ce Chapitre contient 22. verfets, & a été écrit à Médine. On l'appelle de Ze Difhute; 
à caufe de ces mots qui s’y trouvent : ;, Dieu a ouï la parole de celle qui difpute avec 
» toi de l’action de fon mari”. Voici un des Préceptes que Mahomet y donne à fes 
Sectateurs. Er : Pan 
» Perfonne d’entre vous ne jurera de ne jamais toucher fà femme ; non plus que fà 
» mére. Vos femmes ne font pas vos meres. Célui qui aura juré de ne plus toucher fa 
» femme, & qui voudra la connoître, avant que de s’en approcher, donnera la liberté: 
» à un efclave pour fatisfaétion de fon ferment. S’il n’a pas pouvoir dé délivrer un ef. 
» clave, il jeûnera deux mois de fuite avant que de la toucher. S'il ne peut pas jeûner, 
» il donnera l’aumône à cinquante pauvres ”. Mahomet défend aufli dans ce Chapitre 
. toutes les affemblées fecrétes qui fe font avec malice, pour offenfer Dieu, pour confpirer 
contre le Prophète, & pour lui défobéir. Les affemblées {ecrétes , dit-il, procédent du 
Diable, pour affliger les gens de bien. Aflemblez-vous : mais que ce foit en public, 
pour fervir Dieu, & pour faire des actes de vertu. Souvenez-vous qu’un jour vous {- 
rez tous aflemblés devant fa divine Majefté pour être jugés. 


| (. LIX. Hate eh 
: On iintitule ce Chapitre de ?'Exi] ; parce qu’il y eft parlé des impies que Dieu a exi- 
ls d’entre les vrais Croyans. Il eft compoié de 24. verfèts, a été écrit x Médine. 
Mahomet y recommande à fes Sectateurs de fure part-du butin qu’ils feront fur leurs 
ennemis au Prophéte, à fes parens, aux orphelins , aux pauvres & aux Pélerins; de fe 
foumettre aux ordres & aux défenfes du-Prophéte; de craindre Dieu; de faire du bien 
à ceux qui ont quitté leurs biens & leurs maifons ; & qui fe {ont féparés des méchans 
pour le frvice de Dieu, &c. | | | 

| 6 LX. 


Ca) Mufe eft un fruit foré communen Egypte, 
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__ Les Docteurs Mahométans ont intitulé ce Chapitre de l'Epreuve , ou de la vocation: 

parce qu'il traite des femmes qui ont quitté leurs maris pour embrafler 11 Loi de ’AI- 

coran, & qu’il ordonne d’éprouver leur vocation. 11 contient 18. verfets, & a été écrit 

a la Mecque. LUE | 
LXE | bi 


Le Chapitre du Rang eft ainfi apple parce qu'il y eft dit que Dieu aime ceux qui 
combattent en rang &S en file pour fa Loi , femblables à une forte muraille. 11 contient 
14. verfets, & a êté écrit à la Mecque. Mahomet y parle de Moyfe, envoié de Dieu 
pour conduire les Juifs dans le chemin du flut, mais qui en a été méprifé; de Jéfus 
fils de Marie,envoyé aux hommes pour confirmer l’ancien Teftament, & pour leur 
annoncer qu'après lui il viendroit un Prophéte nommé Mahomet. Il ÿ dit que quel: 
ques efforts que faffent les Infidéles pour éteindre la lumiére de la foi, Dieu 1a fera pa- 
roître contre fa volonté. . Enfin il recommande à fes {ectateurs de croire en Dieu & à 
fon Prophéte, & d'employer leurs biens & leurs perfonnes pour combattre pour fi Loi; 
comme un moien für d'éviter l'Enfer , & d’être vainqueurs de leurs ennemis.  * 


Ce Chapitre contient 11. verfets, ge été écrit à Médine. Mahomet y fait fouve- 
nir les Arabes fes compatriotes de la grace que. Dieu leur a faite de leur envoyer un 

Prophéte de leur Nation, pour leur prêcher fes commandemens, leur expliquer les E- 
critures & les myftéres de la foi. 11 moque enfuite des Juifs, qui & regardent com: 
me les bien-aimés de Dieu, parce qu’il leur a donné l’ancien Teltament ? mais il leur 
dit qu’il ne leur fuffit pas de le pofféder ; que fi outre cela ils ne pratiquent pas ce qu'il 
ordonne, ils feront femblables à un âne chargé de Livres, & feront un jour jugés de 
Dieu très-féverement. Enfin il y recommande à fes fidéles Mufulmans la dévotion 
du Vendredi en ces termes: ,, Lorfque vous ferez appellés à l’affemblée du Vendredi 
» pour faire vos priéres, faites vos oraïfons , & quittez votre commerce. Lorfque 
» VOus aurez fini vos priéres, féparez-vous , allez où il vous plaira; & demandez à 
5 Dieu fa grace ”. FR ER 
. Ceft pour cette raifon qu’on intitule ce Chapitre de ?Affemblée. - 

LE d 0 ERIEL | Lt 

Le Chäpitre des Impies poïte ce nom; à caufe de ces paroles qui fe lifent au commien: 
_cement, après la formule ordinaire: ;; Lorfque les impies viendront te vifiter, ils diront 
» qu'ils fon témoins que tu es Prophéte ; &c.”. Il contient ïr. verfets, & a été écrit à 
Médine. C’eft une déclamation füivie contre l'hypocrifie & l’obftination de ceux, qui 
: de bouche font profeflion de croire à l’Alcoran & au Prophéte, tandis qu’ils les détes- 
tent dans le.cœur ; &une exhortation aux fidéles Mufülmans de ne pas les imiter. 


+ | “te A Ne sup, soixante 50e 
On compte 18. verfets dans ce Chapitre, qui a été-écrit à la Mecqué. On l'âppelle 
le Chapitre de la tromperie; parce qu’en parlant ici du jour du jugement , Mahomet 
dit.que. ce jour fera. celui de la tromperie ,; & qu’alors on connoîtra ceux qui f font 
trompés eux-mêmes, & ceux qui ont trompé leur prochain. Il ÿ exhorte auf les vrais 
Croyans à fe défier de leurs enfans & de leurs femmes, comme de leurs ennemis. Les 
richeles, dit-il, € les enfans vous empéchent Jouvent d'obéir à Dieu: Le 


Ce Chapitre contient 18. verfets , & a été compolé. à la Mecque. Il eft intitulé. d 
Divorce, parce que Mahomet y donne quelques préceptes fur cette matière. 
» Lorsque vous répudierez vos femmes, dit-il, répudiez-les fuivant les ordonnances 
3 & les Loix, & comptez le tems. qu'elles doivent attendre avant que de fe remarier. 
3» Ne les faites pas fortir de leurs maifons, & ne les chaflez pas avant le tems ordonné; 
; fi elles ne font furprifes en aduitére.. Lorfque le tems qu’elles doivent attendre fera 
» fini, retenez-les, ou les quittez avec civilité. Vous prendrez ‘des perfonnes de vo- 
, tre Religion , gens de bien, qui feront témoins de.yos aétions. Si vos femmes n’ef- 
» pérent plus d’avoir leurs régles, & qu’elles doutent de s'être trompées dans leur cal: 
3 cul, elles attendront trois mois avant que de fe remarier, fi elles ne font Les noUrrÉe 
» ces. Si elles font enceintes, vous attendez leur accouchement. Faites habiter celles 
>» que vous répudierez en vos maïfons, ou proche de vous. Ne les maltraitez pas: Si 
elles font enceintes, donnez-leur ce qui leur fera néceflaire jufqu’a ce qu’elles foient 
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» accouchées. Si elles veulent nourrir leurs enfans , vous leur donnèrez un honnête 


» falare, & les traiterez avec civilité & courtoifie. Si cela ne vous agrée pas , vous 
les ferez nourrir par une autre que vous récompenferez de fa peine. Si vous n'êtes 
>» pas riche, vous ferez de la dépenfe felon votre pouvoir. Dieu n’ordonne à perfonne 
» de Faire plus de dépenie, que fon pouvoir ne le permet ”. 


. $. LXVL . 


Les Mahorétans comptent 12. verfèts dans ce Chapitre, qui a été écrit à Médine. Ils 
le nomment le Chapitre de la Défenfe, parce que Mahomet l’emploie tout entier à pref- 
crire à fes femmes certaines Loix. Il leur recommande füur-tout lobéiffance, l'humilité, 


a fidélité, la douceur. Il les y exhorte par l'exemple des femmes de Noë & de Loth, qui. 


‘ont été punies, à ce que dit le Prophète des Mufulmans >pour avoir trahi leurs maris. 
… Outre ces 66. Chapitres, on en compte encore dans l’Alcoran 48.autres , qui avec 
ceux-là forment le nombre de 1 14. Chapitres dont ce Livre eft compofé, comme nous 
l'avons dit plus haüt. Nous ne donnerons point un extrait détaillé de ces derniers, qui 
font prefque tous forts courts, & qui ne contiennent guère que des répetitions de ce 
que le LeCteur a déja vu. Nous nous. contenterons donc de faire quelques remarques 
fur ceux qui nous paroiflent le mériter. | « 

Le Chapitre 68. eft intitulé d’une Lettre de l'Alphabet Arabe, qui lon quelques Doc- 
teurs Mahométans, fignifie 4 Terre. D'autres veulent que dans cet endroit elle ne 


puifle # prendre que pour /4 Balaïne qui engloutit Jonas, parce qu’il en eft parlé dans 
ce Chapitre. Quelques-uns croient que c’eft le nom de /4 Table, fur laquelle les An- 


ges écrivent les Commandemens de Dieu. Ilyena auff qui prétendent , que cette 
lettre fignifie une Ecritoire. Quoiqu’il en foit, le plus grand nombre intitule ce Chapitre 
de la Plume, parce qu’il y eft parlé. du Livre où elt écrit l'avenir. C’eft-là ce Livre, dans 
lequel les Mahométans croient que Dieu a écrit de toute éternité ce qui devoit arri- 


ver à chaque homme en particulier ; & c’eft fur ce principe que font fondées les 


idées qu'ils ont de la prédeftination. Il en fera parlé dans la fuite. 
Dans le Chapitre 71. qui eft intitulé des Démons, ou des Efprits , Mahomct dit que 
quelques Démons ayant entendu la leture de l’Alcoran , ont reconnu qu’il enfeignoit 
le droit chemin, & ont profeffé l'unité de Dieu. Il introduit enfuite quelques-uns 
de ces Démons parlant de la forte. ,, Nous fommes montés jufqu’au Ciel: nous 
» lavons trouvé garni de gardes & d'étoiles. Nous nous fommes arrêtés en un 
» lieu un peu éloigné pour écouter. Il y a une étoile qui prend garde à ceux 
» qui écoutent, & les chaîle, &c.”. Peut-on imaginer de plus grandes puérilités ? 
Le Chapitre fuivant qui elt le 73. eft intitulé du Timide, parce que lorfque lAn- 
ge Gabriel apporta ce Chapitre- à Mahomet , il eut peur de l'éclat de fa lumiére; 
ce qui donna occafion à l'Ange de l’apoftropher ainfi : © Timide ! Jewe-to; ; Au- lieu 
qu’ordinairement il s’exprimoit par ces mots, O Prophéte! &. | 
. C’eft pour la méme raïfon que le Chapitre 74. eft intitulé de lEnveloppé , parce 
que lorfque lAnge l'apporta au Prophéte ; il fut fi effraié de fà vüe , qu’il fe cacha de 
fes vêtemens. | AN ; æ: il | 

Dans le Chapitre 82. intitulé de Ja Rondeur, il eft dit qu’à la réfürrection des corps 
la fille demandera pour quoi on l’a fait mourir. Ces paroles font allufion à une coutume 
des anciens Arabes, qui enfévelifloient leurs filles toutes vives, lorfqu’elles avoient man- 
qué contre leur honneur. | | | 5 

Le Chapitre 89. eft intitulé de ? Aurore, parce qu'après la formule ordinaire il com- 
mence par ces mots: Ÿe jure par l Aurore. On y trouve la raifon qui a engagé Ma- 
homet à donner ailleurs à Pharaon l’épithéte de faifeur de chevilles. C'eft parce que, 
felon le Prophète des Mufülmans, ce Prince perçoit avec des chevilles les pieds & les 
mains de ceux qu’il faifoit mourir. | | RE NE 

Le Chapitre 111. eft intitulé de Ja corde de Palmier. En voici la raifon. La femme 


d’un certain Æb/beb jetta un jour par mépris des épines fur 1e chemin de Mahomet. 


Pour s’en venger, le Prophéte emploie ce Chapitre à prédire à _4h/beb que fes richefles 
ne le fauveront pas, & qu’il brulera éternellement dans l'Enfer avec fa femme, qui por- 
te Jon bois ur Jon cou lié d'une corde de Palmier. 


En voilà aflez pour donner une idée nette & exacte de l’Alcoran , & du génie de 
fon Auteur. | Lie 
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> 


MAN ne doit pas s’imaginer que les Américains; peuples généralement fau: 
NE vages & vagabonds, f foient jamais accordés à former un fÿftême fur 
leur origine & fur celle de l'Univers. On trouve cependant parmi quel- 
: Li ques-uns d'eux des traditions quoiqu’aufi confufèss que groffiérement 
DÉS imaginées, qui peuvent former une efpéce de Théogonie & de Cofmo- 
onie. Voici felon le Pere Lafftcau (a) de quelle maniére les froquois, qui {ont 
parmi ces Sauvages une nation des plus confidérables, racontent leur origine, & celle 
de la terre. | aid | 
Dans le commencement, difent-ils, il n’y avoit que fix hommes, (les peuples du 
Bréfil, & ceux du Pérou conviennent d’un pareil nombre). Comme il n’y avoit point 
encore de terre, pour leur fervir d'habitation ces fix hommes étoient portés dans les 
airs, au gré des vents Comme ils n’avoient point de femmes, il falloit néceffaire- 
ment que leur efpéce manquât à leur mort. Mais ils apprirent heureufement qu’il y en 
avoit une dans le ciel; & il fut réfolu que l’un d’eux qu’ils nomment le Loup, s’y tranf- 
porteroit , s’il en trôuvoit le moien. L’entreprife cependant paroifloit impoffible ; 
lorfque quelques oifeaux aiant chargé le député fur leurs aîles, lui fervirent heureufe- 
ment de voiture pour arriver au ciel 11 n'eut garde d’y entrer, il étoit trop avifé 
pour cela.  Ainli aiant appérçu près des avenues de ce féjour une fontaine, il fe cacha 
un peu, ne doutant pas que la femme célefte n’y vint puifer de l’eau. I] ne fut pas 
trompé dans fon attente: elle y vint peu de temps après; & le galant l’aiant abordée , 
& lui aiant fait quelques préfens, (on ne fçait pas trop ce qu’il put lui donner ) il s’en 
fit aimer & en obtint les dernieres faveurs. Le maître du ciel s’en étant apperçu quel- 
que temps après, la chaffa du ciel, comme indigne d’un pareil féjour ; & une tortue la 
reçut fr fon dos. Lorfqu’elle fut defcendue en bas, la Loutre & quelques autres.poif- 
fons puiférent dans le fond de l'eau de la boue & de la vafe, dont ils environnérent le 
corps de la tortue & formérent par ce moien une pétite Ifle, qui s'aggrandit peu-à- 
peu. Voilà felon ces Sauvages quelle fut l’origine de la terre. : Du commerce que cette 
femme avoit eu avec le député nâquirent deux enfans, dont l’un qui avoit des armes 
offenfives, tua fon frere qui n’en avoit point. Dans la fuite cette.même femme eut 

d'autres enfans des deux fexes, d’où font {ortis tous les autres hommes. 
Il 


| (a) Mœurs des Sauvages de l'Amérique. T. 1 p. 43. de l'Ed. in-40. 
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Il n'eft pas difficile de juger que cette tradition, qüelque défigurée qu’elle it, eft 
fans doute un refte de la premiére hiftoire du monde; d’Eve chaflée du paradis terreftre 
pour fa défobéiflance, & du meurtre d’Abel par Cain. Car enfin, il n’eft pas impof- 
fible que les Sauvages fortis des autres hommes, quoique confinés dans un païs fi éloi- 
gné de celui de leurs prémiers peres, aient confervé un fouvenir qu’ils ont bien pu 
altérer, mais non pas effacer totalement de leur mémoire. 

Quoiqu'on ne connoiffe pas aufli exactement les traditions des autres peuples de 
l'Amérique, # y a bien de l'apparence qu’ils penfoient la plupart fur leur origine à peu 
près comme les Iroquois, puiique les peuples du Pérou & ceux du Bréfil convenoient 
qu'il n’y avoit eu d’abord que fix hommes, comme on vient de le dire. 

Mais ce n’eft pas fèulement par leur cofmogonie que ces Sauvages conviennent avec 
d’autres peuples de notre continent, puifque celles des Phéniciens & des Chaldéens en 
approchent aflez; ils leur refflemblent encore plus par leurs fables. Ils croient, par 
exemple, que la pluie tiroit fon origine d’une jeune fille qui habitoit au milieu des nues, 
où elle s'amufoit à badiner avec fon frere. Celui-ci ne manquoit pas de lui caffer fà 
_cruche qui étoit pleine d’eau, & d’abord la pluie tomboit fur la terre. Rien certaine- 
ment ne reflemble tant aux Nÿmphes des fontaines & aux Dieux des fleuves, qui ver- 
fent fans cefle de l’eau de dedans leurs urnes. Ces Sauvages d’ailleurs croioient com- 
me les Grecs, qu'il y avoit des Dieux qui habitoient dans les fleuves & dans les lacs; 
& dans une de leurs principales fêtes les peuples du Mexique noioient folemnellement 
un jeune garçon pour tenir compagnie à ces Divinités des eaux. 

On. trouve encore d’autres réflémblances entre les fables adoptées par ces peuples 
& celles des habitans de notre continent, ainfi qu’il paroîtra dans la fuite. Däfons 
feulement ici, 1. Que felon les traditions du Pérou l’Ynca Manco-Guina-Capac , fils 
du foleil, trouva le moien de retirer du fond des forêts les habitans du païs qui y vi- 
voient à la maniére des bêtes, & les raflembla dans une ville où il les obligea de fe 
foumettre aux loix qu’il y établit. Orphée en fit autant des Grecs, & il pañloit auffi 
pour être le fils d’Apollon. Il eft fingulier, remarque un Auteur ingénieux (a) que 
les imaginations de ces deux peuples fi éloignés les uns des autres fe foient accordées à 
croire fils du foleil ceux qui avoient des talens extraordinaires. 2. Siles Grecs & nos 
anciens Gaulois avoient un refpect religieux pour les arbres croioient être le fé= 
jour des Dryades & des Hamadryades, les Abenaquis, ainfi que le rapporte le Pere 
Laffitéau (b) avoient un arbre confacré, duquel ils racontoient plufieurs merveilles, & 
Qu'on voioit toujours chargé d’offrandes & de préfens. On fçait aufi qu’en général 
les Américains avoient des bois facrés, à peu près comme les autres Idolâtres de notre 
continent. 3. Pour ce qui concerne les fortiléges ; les évocations & les enchantemens, les 
Peuples du nouveau Monde reflemblent entierement à ceux de l’ancien, 4. Même croian- 
ce chez les uns & chez les autres au fujet des Génies bienfaifans ou nuilibles, répandus 
dans les airs ; mêmes facrifices pour apaifer les derniers lorfqu’on les croioit irrités, & mê- 
me négligence pour le culte de ceux qu’on croioit ne pouvoir nuire. 5. Pour ce qui eft 
des Fêtes & des cérémonies Religieufes qui les accompagnent, qu’on life l’Auteur que 
je viens de citer, & on verra combien elles avoient de rapport avec celles de notre 
monde, fur-tout avec les Orgies & quelques autres. 6. Quant à l’immortalité de 
lame & à fon état après la mort, les Américains ont penié à peu près comme les 
Grecs. Ils croioient en effet que les ames de ceux qui avoient mené une vie déreglée, 
alloient habiter dans certains lacs bourbeux & marécageux, affez femblables par les 
defcriptions qu’ils en font au Styx & à l’Acheron; au-lieu que ceux qui pendant leur 
vie avoient aimé la juftice, alloient dans des lieux agréables, tels que les Champs Eli: 
fées. 7. Dans leurs funérailles, & dans les devoirs qu’ils rendent aux morts, les Sau- 
vages de l'Amérique ne différent pas beaucoup des Grecs & des Romains. Ils ont 
comme ceux-ci des pleureufes à gages; font comme eux des feftins en l'honneur des 
morts; & ce qui eft encore plus furprenant, ils diftinguent , comme les Grecs, l'ame 
de fon fimulachre, perfuadés que pendant que l’ame eit dans le féjour délicieux dont on 
vient de parler, l'ombre erre autour du lieu où le corps eft enterré. 8. Le feu facré, 
confervé par prefque toutes les Nations du monde, eft auffi l'objet du culte des Améri- 
cains ; & fi les Perfes, les Grecs & plufetrs autres Peuples avoient des Temples de 
figure ronde deftinés à la garde de ce feu, dans la Louifiane, les Natchez en ont un 
où une fentinelle veille fans cefle à ia confervation du feu facré, qu’on ne laifle jamais 

étein- 

(a) M. de Fontenelle, Origine des Fables. 

(b) Lieu cité, Tome I. page 149. 
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éteindre. Dans chaque bourgade même, für-tout chez les Iroquois & les Hurons, le 
lieu des affemblées publiques eft remarquable par le feu qu’on y entretient avec foin; 
& perfonne n’ignore, pour peu qu'il ait lu les rélations de Amérique, que les Tem- 
ples, étoient & en grand nombre, & extrêmement refpectés dans le Pérou, fous le 
regne des Yncas. 0. Mais ce qui eft encore plus furprenant, eft que dans le même 
païs, il y avoit des Communautés de filles deftinées.au fervice du Soleil, qui eft le feu 
par excellence, dont les loix, fuivant Garcilaffo de la Vega (a) qui étant de la race 
des Yncas, pouvoit être bien inftruit de leurs ufages, étoient femblables à celles des 
Veltales Romaines, & les châtimens pour celles qui péchoient contre le vœu de cha£ 
teté que les unes & les autres étoient obligées de faire, précifèment les mêmes; car au 
Pérou, comme à Rome, on les enterroit toutes vivantes. Ceux qui les avoient fédui- 
tes étoient punis au Pérou plus féverement qu’à Rome, puifque le fupplice qu’on leur 
faifoit fouffrir, s’étendoit non feulement fur toute leur famille, mais encore für le lieu 
de leur naïflance, dont on faifoit punir tous les habitans. 10. Les Américains avoient 
ainfi que les Idolâtres de notre continent des Idoles fouvent monftrueufes, comme cel- 
les des Egyptiens, ou chargées de fymboles , affez femblables à celles que nous nom- 
mons Panthées. Ils en avoient qui refflembloient à celles de Priape & de quelques au- 
tres Dieux, comme on peut s’en convaincre en jettant les yeux fur les figures qu’en a 
fait graver le Pere Laffteau d’après les Voiageurs. 11. La coutume de fàcrifier dans 
_ des lieux élevés, ufage fi ancien, & tant de fois reproché par les Prophétes aux Ifraëli- 
tes qui donnérent fouvent dans cette fupertition, étoit aufli pratiquée par les Améri- 
cains. On n’a por s’en convaincre qu’à lire la rélation du Sieur de Rochefort (b) dans 
l'endroit où il parle de la montagne d'Olaïm, für laquelle les Apalachites, Peuples de 
la Floride, vont tous les ans facrifier au Soleil, dans une caverne qui fert de Temple 
à ce Dieu. 12. Le refpect des Américains pour des Idoles, qui ne {ont que de pierres 
informes, ou quelquefois des efpéces de colonnés de figure conique, prouve encoré 
que leur idolatrie reffemble à celles des Anciens, qui avant qu’on eût inventé l’art de 
la fculpture, rendoient un refpeét religieux , ou à de fimples pierres, ou à des colonnes, 
ou à une fimple épée, comme les Scytes. 13. Les facrifices des Sauvages du nouveau 
Monde étoient d’abord très-fimples, comme ils l’étoient parmi les prémiers Idolâtres 
_de notre continent; & cette fimplicité dure encore parmi quelques-unes de leurs Na- 
tions. L'on f contente d'offrir à ces Dieux les fruits de la terre, ou de leur faire des 
libations avec de l’eau. D’autres fe contentent de jetter dans le feu quelques feuilles 
de tabac en l'honneur du Soleil, où dans les fleuves ou les rivieres ; pour apaifèr les 
Génies qu’ils croient M préfider. Les Caraïbes offrent 1a caffave & l’ouicou, c’elt-à-dire, 
leur pain & leur boiffon, aux Dieux qui veillent à la confervation de ces plantes, à 
peu près comme les Grecs & les Romains facrifioient à Bachus & à Cérès. Mais com- 
me dans l'Amérique, ainfi que parmi nous, cette prémiere fimplicité ne dura pas tou- 
jours, les Sauvages qui l’habitent pouflérent, comme dans notre continent, la fureur 
& la barbarie jufqu’a immoler aux Dieux des viétimes humaines, für-tout dans le Mexi- 
que. La rélation du Sieur le Moyne nous apprend aufli, que dans la Floride on offroit 
en facrifice les enfans au Soleil, comme les Ammonites les immoloient, quoique d’une 
maniere différente, à Molock, qui repréfentoit le même Dieu. 14. Dans l’un & dans 
lautre continent, les facrifices ont toujours été accompagnés de danfes, de feftins 3 
& d’autres réjouiffances. 

Mais pour bien faire connoître la Religion, & les cérémonies fuperftitieufes des 
Peuples de l'Amérique, nous devons entrer dans un plus grand détail, en füuivant 
toujours dans cette prémiere Partie l’'Auteur que nous avons deffein d'abréger; comme 
dans la fconde, on rapportera le précis de la plupart des rélations de ceux qui ont 
voiagé dans le nouveau Monde. | 

Ceux qui ont voiagé dans l'Amérique, ont porté des Peuples qui l’habitent des ju- 
gemens bien différens, mais également faux. Les uns ont regardé les Sauvages com- 
me des efpèces de bêtes brutes qui n’avoient aucun fentiment de religion, nulle idée de 
bienféance, ni de vertu. Les autres, parmi lefquels eft la Hontan, leur ont prêté des 
raffinemens en matiére de Religion, & leur font tenir dés difcours fi fubtils & fi pro- 
fonds fur la Divinité, qu’à peine nos plus grands Métaphyficiens en feroient capables, 
Mais les Sauvages de l'Amérique ne font ni aufli fubtils que le prétendent les derniers, 
ni auf grofliers que le veulent les prémiers. Ils raifonnent peu en matiére de Reli- 
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gion: mais à l'exemple des autres Peuples ils en ont quelque teinture, une connoif 
fance quoique confufe d’un Etre fupérieur à eux, qui peut leur faire du bien & du 
mal, leur procurer ou leur refufer d’abondantes recoltes, &c. & il n’y en a aucun 
d’eux qui n'ait mis en ufage quelque pratique, ou pour l’appaïfer quand ils le croioient 
courroucé, ou pour fe le rendre favorable; & je ne fçache pas qu’on ait encore trouvé 
dans toute la Terre aucune focieté d'hommes, qui n’ait eu fes principes de Religion. 

Envain les Athées prétendent s’autorifer dans leur incrédulité, en f perfuadant que 
les Peuples barbares n’ont d'eux-mêmes aucun fentiment de Religion, & que l’origine 
du Culte Divin f doit à l’induftrie des Légiflateurs, qui profiterent de leur groffiereté 
& de leur fotte crédulité, pour leur perfuader des chofes capables de retenir leursef 
prits par la crainte; mais que les Philofophes & les gens d’efprit, dans lefquels ils s’ef- 
forcent de trouver un Athéïfme raffiné, n’ont eu garde de croire, quoiqu’ils parlaffent 
eux-mêmes de la Religion dans les plus beaux termes. 

C’eft penfer & parler gratuitement de ces Philofophes; au-lieu qu’on devroit en 
juger par les raifons qu'ils nous rendent fenfibles. ;, C’eft un témoignage affuré & 
infaillible de la vérité d’une chofe, quand tout le monde univerfellement la croit 
» vraie, difent Cicéron & Séneque. Tel eft le fentiment de la Divinité, «qui eft pro- 
» fondément gravé dans tous les cœurs, car il n’y a pas une fule Nation, quelque 
» barbare, & quelque dépourvue de loix, ou de mœurs qu’elle puiffe être, qui ne 
» Croie qu’il y a des Dieux ”. 

Les Voiageurs auroient tenu un langage bien différent, s'ils euffent été moins pref- 
fés de donner des rélations au Public. Le prémier coup d’œil eft trompeur; & c’eft 
pourtant fur ce prémier coup d'œil qu’ils ont jugé, fans fe donner la peine d’aprofondir 
les fujets. Il auroit fallu d’abord pofléder les Langues du païs, avoir de fréquentes & 
de longues conférences avec les Prêtres & les autres Miniftres de la Religion, & ne 
point dire d’abord, comme ils ont fait ,ou que quelques-uns de ces Peuples n’en avoient 
point, ou fur les moindres rapports juger que celle de quelque Peuple reffembloit à 
celle des habitans de notre continent. s “ii 

Tout le fond de la Religion ancienne des Sauvages de l'Amérique ( c’eft toujours 
le P. Laffiteau qui parle) eft le même que celui des Barbares, qui occuperent en pré- 
mier lieu la Grèce, & qui fe répandirent dans lAfie, le même que celui des Peuples 
qui fuivirent Bachus dans fes expéditions militaires, le même enfin qui fervit de fonde- 
ment à toute la Mythologie Paienne & aux fables des Grecs. Sur cette idée je crois pou- 
voir établir le fyftème de Religion des Sauvages de l'Amérique, dont je vais mainte- 
nant montrer la conformité avec cette Religion ancienne. | 

Dieu s’étoit trop manifefté à nos prémiers Peres, pour qu’ils puffent le méconnof- 
tre, & le laifler ignorer à leur poftérité. Il ne s’étoit pas contenté de fe peindre à 
leurs yeux dans la beauté de fes ouvrages, & de leur parler au cœur par le témoignage 
de leur confcience : il fe montra encore à eux autant que Dieu peut fe rendre fenfible, 
les inftruifant ou par lui-même, ou par le miniftére de fes Anges, liant avec eux con- 
verfation comme d'homme à homme, ainfi que Ecriture fainte nous le repréfente, 
s’entretenant avec Adam & les autres Patriarches de l’Ancienne Loi. C’eft dans ces 
fortes de communications qu'il voulut bien leur fervir de Maître, leur enfeignant, non- 
feulement tout ce qui concernoit la dignité de fon Etre & l'honneur qui devoit lui être 
rendu; mais s’ouvrant encore à eux fur les points eflentiels des Myftéres de la Foi, 
fur les efpérances qu’il leur donna d’une éternité heureufe; leur promettant un Libéra- 
teur qui leur ouvriroit les portes du Ciel, qui remédieroit au mal qu’avoit fait le péché, 
& leur montrant la route qu’ils devoient tenir dans la pratique des vertus, pour ne pas 
s’écarter de la fin qu’il leur propofoit. | 

Ainfi les hommes eurent d’abord des idées claires de Dieu, autant que le permettoit 
l'état de voiageurs où nous fommes. Ils eurent auffi un culte réglé, dont Dieu mê- 
me leur avoit fans doute diété les Loix, defquelles ils ne devoient point fe départir. 
Ces idées de Dieu & ce culte furent affez long-tems purs & fans mélange, felon les 
apparences; & malgré la dépravation du cœur des hommes, avant & après le Déluge, 
Dieu fut connu & honoré: mais ces idées fi faintes & fi pures s’altérerent beaucoup 
dans la fuite, & dégenererent en une idolitrie aufli groffiere qu’abfurde. Ce n’eft pas 
ici le lieu d’en examiner ni l’origine, ni les progrès: il fuffit de fçavoir qu’à la décou- 
verte du Nouveau Monde, elle étoit montée au plus haut point d’abfürdité, On a 
remarqué cependant par tout, que malgré l'égarement de lefprit humain, & la mul- 
titude des Dieux qu’on adoroit, les Peuples les plus fauvages de l'Amérique en recon- 
noifloient un fupérieur aux autres: refte de l’ancienne Tradition. À 
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À cette idée répond parfaitement la leur au fujet de l’Etre Suprême. Chez les Peu- 
ples du Pérou, par exemple, le Pachacamac , où l’Etre fuprême , & le Yiracocha qui 
eft le Dieu Créateur : les mêmes veltiges fe voient également chez toutes les Nations 
qui pallent pour barbares. Généralement toutes celles de l'Amérique, foit errantes, 
foit fédentaires, ont des exprefions fortes & énergiques , qui ne peuvent marquer 
qu'un Dieu. Elles le nomment / grand Efprit', quelquefois le Maître & l’Auteur de 
la vie. Il n’eft pas jufqu'aux Outaouas , lefquels entre tous ces Peuples paroiflent les 
plus brutes & les moins fpirituels ; qui dans leurs invocations & leurs apoftrophes, ne 
le nomment le Créateur de toutes chofes. | 

Quelques Nations femblent même être perfuadées , que cet Etre Supérieur leur par- 
le-en quelque forte par le bruit de fon Tonnerre qu’il fait gronder fur leurs têtes. Jean 
de Laet dit que les Américains Méridionaux donnent au tonnerre un nom dans leur 
Langue, lequel rendu dans la notre fignifie Z4 voix ou Ze fon de la fupréme Excellence. 
En effet ceux qui ont les prémiers voyagé vers ces contrées, difent que quand ils par- 
loient de Dieu à ces Barbares , & qu'ils vouloient leur en donner une idée , ils les en- 
tendoient fe dire les uns aux autres, c’eft Toupan , terme qui eft le même dont ils & 
fervent pour fignifier le Tonnerre. | 


Culte du Soleil. 


Le la Théologie Hieroglyphique des Anciens, leSoleil, avant même les erreurs 
du Sabaïfme, fut regardé comme le fymbole de Dieu le plus expreflif. 11 fut auf 
le prémier des ouvrages de Dieu qui attira l’attention des hommes , & dans lequel ils 
fe propoférent d’honorer le Souverain Maître, lequel ne pouvant tomber fous les {ens, 
leur devenoit en quelque forte fenfible dans ce Globe qui paroît animer le monde, & 
porter par-tout une heureufe fécondité , en difperfant les tréfors de chaleur & de lumié- 
re, qui fortent de fon fin, comme de leur fource. Le Soleil a été tellement le fym- 
bole hiéroglyphique de la Divinité chez toutes les Nations, que tous les noms, qu’on 
donnoit aux Dieux du Paganifme, fe rapportent au Soleil: de forte que cet aftre étoit 
en même tems Cœlus, Saturne, Jupiter ; &c. ce que Macrobe & quelques favans 
Mythologues après lui ont très-bien prouvé. 

Le Soleil eft la Divinité des Peuples de l'Amérique , fans en excepter aucun de 
ceux qui nous font connues. Ce n’eft pas feulement au Pérou que le Soleil étoit ho- 
noré d'un culte particulier, & que 1es Rais le regardoient comme l’auteur de leur 
origine. 

Cr le culte que les Sauvages rendent au Soleil, ils reconnoiffent encore plulieurs 
Efprits ou Génies d’un ordre inférieur, que les Iroquois nomment Hondat - Kon-Sona, 
c'eft-à-dire, Efprits de toutes fortes. Le nombre n’en eft point déterminé: leur ima- 
gination leur en fait voir dans toutes les chofes naturelles, mais encore plus dans 
celles dont les reflorts leur font inconnus, qui font extraordinaires, & qui ont quel- 
que air de nouveanté. k: 

Quoiqu’ils leur donnent en général le nom d’Efprit d'Okki , ou de Manitou, qui 
- leur font des noms communs avec le prémier Etre , ils ne les confondent: pourtant 
jamais avec cet Etre Supérieur ; & ne leur donnent jamais certains noms particuliers 
qui le défignent lui ful, tels que font les noms Chemin, Arefkoui. Ces Efprits font 
tous des Génies fubalternes ; ils reconnoiffent même dans la plupart un caractére 
mauvais, plus porté à faire du mal que du bien. Ils ne laïflent pas d'en être les ef 
claves, & de les honorer plus que le grand, Efprit qui eft bon : maïs ils les honorent 
par un effet de cette crainte; qui a le plus contribué à maintenir la fuperftition & 
l’idolatrie. : oil # de: 

On trouve encore parmi eux un refte du prémier culte des Payens pour les lieux é- 
levés, pour des pierres coniques, & pour les bois confacrés, comme les chênes des 
forêts de Dodone, ou comme ceux qu’honoroient les Druydes. 

Le Sieur de Rochefort dans fa digreffion fur les Apalachites, Peuples de la Floride, 
fait une.defcription magnifique de la montagne d'Olaïme. C’eft, dit-il, une monta- 
gne confacrée au Soleil, d’une figure parfaitement ronde ; très-haute ; & d’une pen- 
te extrêmement roide. On y monte en tournoiant par un chemin aflez large , qui a 
des repofoirs en plufieurs endroits pratiqués dans le roc en forme de niches. Vers le 
fommet, & du côté de l'Orient, fe trouve une caverne que la nature fmble avoir for- 
mée exprès pour y fervir du Témple ; e c’eft-là que quatre fois l’année, c’eft-à-dire, 
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au tems des deux fémailles, & des deux moiflons , toute la Nation des Apalachites fe 
rendoit avec les Jouas, qui font leurs Prêtres, pour y célébrer des fêtes à l'honneur du 
Soleil. Rien ne repréfente plus naturellement que le fait cette defcription , la métho- 
de antique d’offrir des facrifices für les lieux hauts. Cette caverne a tout le goût de 
l'antiquité la plus reculée, & nous met comme fous les yeux les antres confacrés à A- 
pollon , à Bachus, & aux autres Divinités dans le Pinde, dans le Parnafle, l’'Olym- 
pe; & généralement dans toutes les montagnes confacrées par les exercices de 
Religion. | Q 

Une rélation manufcrite d’un Prêtre du Séminaire des Miffions Etrangéres porte 
que dans le Temple des Natchez , Peuple de la Louifiane, on confervoit très-pré- 
cieufèment une de ces pierres coniques dont je viens de parler. Elle étoit enveloppée 
de plus de cent peaux de chevreuil mifes les unes fur les autres. Un Voyageur avide & 
ignorant croyant y trouver quelque tréfor, enivra la Garde du Temple, & profita du 
tems de fon ivrefle pour vifiter ce qui étoit caché fous un fi grand nombre d’envelop- 
pes. Il fut bien mortifié , ne trouvant qu'une pierre pyramydale : mais le récit qu’il 
a fait de cette avanture nous a découvert un autre trélor qu’il ne cherchoit pas, en 
nous faifant voir une Divinité des prémiers tems du Paganifme, couverte des peaux 
des victimes qui lui étoient offertes. Nous avons plufieurs témoignages des Auteurs, 
qui nous affurent que les Amazones & plufieurs Peuples de l'Orient n’avoient dans 
leurs Temples que de ces fortes de pierres coniques, pyramydales ou uniformes, 
qui leur repréfentoient la Divinité. En quoi PIdolâtrie des uns & des autres fe ref 
fémble affez. 

** Les Abenaquis qui habitent fur les côtes de la nouvelle France, entre la nouvelle 
Ecoffe & la nouvelle Angleterre, ont eu un arbre célébre dont ils racontent plufeurs 
merveilles, & qui étoit toujours chargé de leurs vœux. Cet arbre étoit extrêmement 
vieux, &cla mer aiant beaucoup miné les terres, il s’étoit foutenu pendant plufieurs 
années contre la violence des flots, ce qui fervoit à entretenir l’idée qu’il y avoit en lui 
quelque chofe de divin ou qui tenoit du prodige: il tomba néanmoins àlafin. Les 
defcendans de ces Sauvages qui aujourdhui font tous profeflion du Chriftianifme, difent 
que leurs ancêtres furent extrêmement füurpris de cette chute , qu’ils avoient cru im- 
pollible; mais que malgré cet accident , ils ne läiflerent pas de conferver un refpect 
rcligieux pour cet arbre renverfé, & toutes les fois qu’ils pafloient par cet endroit , ils 
attachoient encore des offrandes au bout des branches qui s’élevoient fur la furface des 

æaux. Le Sieur de Laet (4) nous apprend. que les peuples du Brelil tâchent d’appaifer 
leurs Dieux , en plantant un pieu en terre & y mettant au bas quelques offrandes. Tous 
les Sauvages ont des monumens à peu près femblables. Pour ce qui eft des Statues & 
des Idoles, outre celles qui étoient adorées dans le Pérou & dans l’Empire du Mexi- 
que, il y en avoit encore dans quelques Temples des Nations dés‘Indes Efpagnoles & 
dans ceux de la Virginie. Parmi ces Idoles il y en avoit de fymboliques, qui étoient 
des compolés monftrueux, ou des figures horribles, fous lefquelles le Démon, difoient- 

ils, s’étoit fouvent apparu à eux, & qu’ils honoroient par crainte (b). D’autres n’é- 
toient que des figures groffiéres d’hommes ou de femmes. En quelques endroits ces 
Idoles n’étoient que de petits marmoufets de cotton ou de bois, que les peuples fü- 
perftitieux confervoient avec vénération, ou bien les offemens de leurs Chefs & de 
leurs Devins, felon le témoignage d'Antoine Ruis (c). Ce qui paroîtra plus furpre- 
nant, eft qu'il y en avoit auffi qui adoroient des Priapes & les Phalles célébrés par les 
myftéres de Bacchus, & qui en portoient des figures pendues au cou (4). On peut 
dire néanmoins en général, que le grand nombre des Peuples Sauvages n’a point d’I- 
doles, & qu’ils n’ont pas donné dans cet excès comme l’aveugle Antiquité, ou les 
Nations des Indes Orientales : mais en matiére d’autres fuperftitions , elles vont tou- 
jours en croiffant parmi eux , & ils en ont pouflé auffi loin l’extravagance & la grof- 
fiereté, que les Nations les plus infatuées du paganifme. 


De la Pyrolatrie ; ou du culte du Fou. 


La Pyrolatrie, c’eft-à-dire , le culte du Feu, étoit répandue, non-feulement dans le 
| Pérou 


(a) Hift. Occid; Indie , Lib. XV. Cap. 2. 
(b) Du Tertre, Traité VIl. Cap 1. 

c) Ant Ruis. Cong. Efbirit. del Paraguai, c. 
d) Lopés de Gomara, Lib. IL Cap. 21. 
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Pérou & dans le Mexique, mais encore chez les Peuples les plus fauvages; on y 2- 
voit des efpéces de Pyrées & de Prytanées, c’eft-à-dire des lieux deftinés à conferver 
le feu facré, ainfi que les anciens Perfes, les Cappadociens , les Grecs & tous les au- 
tres Peuples qui adoroient Vefta; cette Déefle au raport d’'Ovide n'étant autre chofe 
que le feu: 


Ça) Nec tu aliud Veflam, quam vivam intellige fiammam. 


Ils avoient aufli comme les Romains des Veftales aflujetties aux mêmes Loix & aux 
mêmes châtimens, comme nous le dirons dans la fuite. 

Je ne fai au refte fi jamais les Iroquois & les Hurons ont eu des Temples. 11 n’en 
paroît aujourdhui aucun veltige, non plus que dans les anciennes Rélations: mais le 
feu de leurs foiers dont les Anciens avoient fait leurs Dieux domeftiques, leur tient 
lieu d’autels, & leurs cabannes de Confeil leur fèrvent de Temples : elles ne différent 
en rien des Prytanées des Grecs ou des Curies Romaines. Dans leurs expreflions mé- 
taphoriques, le feu de Confeil a quelque chofe de très-facré: il eft cenfé toujours allu- 

mé: ileft même comme le fymbole de toutes les affaires qui ont connéxion avec la 
Religion & le Gouvernement. Mais tous ces articles que nous ne faifons que toucher 
ici légerement, feront traités dans la fuite plus en détail. 

Les Oumas, Peuples de la Virginie & de la Floride, ont auffi des Temples , & 2 

peu près les mêmes devoirs de Religion. Ceux de la Virginie y ont même une Idole 
qu’ils nomment Oki ou Kiouafa , laquelle veille à la garde des morts. Perfonne n’igno- 
re, combien les Temples du Pérou étoient célébres fous le régne des Yncas: mais ce 
qui doit caufer de l'admiration , ce font les Communautés de Veftales qu'ils avoient 
fondées, avec des Loix a peu près femblables , & plus féveres encore que celles des 
Veftales Romaines. (#) L’Ynca Garcilaffo de la Vega, dans l'hiftoire qu’il nous a 
laffée des Rois fs Aieux, écrit, qu'ils avoient établi des Communautés de filles, obli- 
gées à vouer une virginité perpétuelle, & à fe confacrer au Soleil en qualité d’épou- 
fes. Dans Cufto Capitale de leurs Etats, il y avoit plus de 200. de ces Vierges ren- 
“fermées, qui gardoient une cloture fi étroite, que non feulement elles ne pouvoient 
fortir, mais que pas un homme n’étoit fi hardi, que d’ofer en approcher. Le Souve- 
rain lui-même, quoiqu’au-deflus de la Loi, s’abftenoit de leur rendre vilite, pour don- 
ner l’exemple àfes Sujets du refpect qu’ils leur devoient. On n’admettoit dans ce- 
lui-là que des filles de Ja race du Soleil, pour lui donner des époufes dignes de 
lui, & on les lui confacroit avan l'âge de 8. ans , pour s’aflurer qu’on les lui pré- 
fentoit pures. 

Les Temples du Mexique, & le feu qu’on y confacroit , n’étoient pas moins célé- 
bres que ceux du Pérou. Ces Temples avoient de grands appartemens deftinés pour 
des Vierges qui les déflervoient. On y mettoit toutes les filles généralement dès 
qu’elles avoient atteint l’âge de 12. à 15. ans. Ces filles n’y étoient quelquefois que 
pour un an, & quelquefois pour toute leur vie: quand elles étoient âgées, elles devenoient 
les maîtrefles des autres. : | AS 

Pierre le Martyr rapporte, que quelques Ifles de l'Amérique ne font habitées que 
par des femmes, & quelques Voyageurs ajoutent, qu’à l'exemple des Druydefles, elles 
ne s'appliquent qu'aux affaires de Religion. | 

On ne peut point aflurer en général , que tous les Peuples de l'Amérique ayent eu 
leurs Veftales : mais on fait que les Iroquois en ont certainement qu’ils nomment 
Feouinnon, & qui étoient Vierges par état. Je ne puis pas dire quelles étoient pro- 
prement leurs fonctions de Religion. Tout ce qu’on fait , eft qu’elles ne fortoient ja- 
mais de leurs cabannes ; qu’elles s’y occupoient à de petits ouvrages, uniquement pour 
s'occuper. Le Peuple leur portoit du refpect y & les laifloit tranquilles. Un petit gar- 
çon choifi par les Anciens , & qui étoit comme le Camillus , où Cafmilus des Payens, 
leur portoit les chofès nécellaires: mais on avoit foin de le changer, avant que l’âge 
eût pu rendre fes frvices fufpects. bind 


Des Sacrifices. 


Après la Pyrolatrie, ou le culte du feu facré, qui étoit un culte permanent, & com- 
| (4 me 

(a) Ovid. Faft. c. x 

(b) Garcilaflo, Hift. des Yncas , Lib. IV. Cap. 1. & feq. 
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me le fond de celui de Vefta,; ou de la meré des Dieux ; viennent les facrifices qu'on 
peut regarder comme un culte pañlager ; tels que font les prières qui les accom- 
pagnent , les offrandes de toute efpéce, & les fêtes, lefquelles quoique réglées 
par la coutume ou par la dévotion, ont leurs momens marqués, & ne durent pas 
toujours. 

Les facrifices des Sauvages étoient fimples,füur-tout dans les commencemens. Quel- 
ques animaux pris dans les troupeaux , les plantes, les fruits de la Terre, quelques her- 
bes, quelques racines, dont les hommes faïloient leur nourriture , & qui leur {ervoient 
à quelque ufage ; en étoient la matiére. 

Cette fimplicité dura long-tems ; après même que la Religion eut commencé à être 
altérée par la fuperftition. Suivant l4 méthode antique , les Sauvages offrent encore 
le bled de leurs campagnes, & les animaux qu’ils ont pris en chaflant ; ils jettent du 
tabac & d’autres herbes dont ils fe frvent en guife de tabac , dans le feu à l'honneur 
du Soleil : ils en jettent aufli dans les Lacs & dans les Riviéres à l’honneur des Génies 
qui y préfident. La Cafjave & l'Ouicou que les Caraibes expofent für une efpéce d’au- 
tel au fond de leurs Cabannes ; ou qu'ils mettent devant certains pieux qu’ils enfon- 
cent en terre, font les préfens de Bacchus & de Cérès, leur vin & leur pain, qui font 
la matiére de leurs facrifices.. Nos Iroquois expofent quelquefois à l'air, au fommet 
de leur Cabannes , des branches d’arbre & des coliers de porcelaine, des treffes de leur 
bled d'Inde ; & des animaux même qu'ils confacrent au Soleil. Les Montagnais & 
les Peuples du Nord élevent au haut des perches des chiens vivans attachés à des nœuds 
coulans ; & ils les laiflent expirer en cet état à l’honneur de leurs Divinités. Les Na- 
tions errantes attachent des peaux de bêtes fauvages aux arbres, qu’ils honorent d’un 
culte religieux. Les Floridiens flon nos prémieres Rélations ;élevoiént toutes les an- 
nées ati haut d’un poteau la dépouillé d'un Cerf; qu’ils remplifloient de toutes fortes 
de fruits, & qu’ils ornoient de guirlandes & de couronnes champêtres. La maniére 
néinmoins la plus commune d'offrir des Sacrifices eft de jetter dans le feu l’offrande, 
ou la partie de la victime offerte à la Divinité, après la lui avoir préfentée par une 
efpéce de harangue ou de priére. RE. | 

On ne dit rien du Sacrifice barbare des victimes humaines, dont on a déja parlé 
ailleurs; ni de leurs Bacchanalles, aflez reflemblantes à cellés des Peuples de l’ancien 
monde. Il fuffit de remarquer; qu’il n’y a dans l’Ainérique préfque aucune cérémonie 
religieufe qui ne foit accompagnée de dañfes ; d’inftrumens de mufique, & de feftins 
publics; précifément comme chez les Idolâties de notre monde. Les Iroquois & gé- 
niéralement tous les Sauvages ; confervent encote le méme caractére dans leurs facrifi- 
ces, dans leurs feftins , 7. leurs danfes, dans leur mulique, dans leurs acclamations 
& dans les inftrumens dont leur mulfique eft fouteñué. ti 

Leur forme de facrifice ne différe abfolument en rien de celle que nous a décrit 
Apollonius de Rhodes. Ce font les cuifles d'un chevreuil, d’un ours, ou de quelque 
autre bête fauvage que ce foit , qu’ils jettent au feu, qu'ils couvrent ; & qu’ils arrofent 
de graifle, priant le Soleil d'accepter cette offrande ; ‘d'éclairer leurs pas, de les con- 
duire & de leur donner la victoire fur leurs ennemis, de faire croître les bleds de leurs 
campagnes, & de leur faire avoir une chafle, ou une pêche heureufe ; accompagnant 
cés fortes de harangues de figures & de métaphores, dont leur ftile de Confëil eft 
rempli, & qui portent avec elles tout le goût de l'Antiquité. 


Conformité de quelques-unes de leurs Fubles avec telles de nos Tibolätres. 


Quoiqu'on ne puille peut-être pas pénétrér fi avant les veftiges qui nous reftent de 
la Religion ancienne des Sauvages ; quélqués-unés de leurs fables défignent néinmoins 
tin Dieu Créateur & un Dieu Réparateur. Mais celle qui a le plus de raport à la Mere 
des Dieux des Orgies, eft cette femme chaffte du Ciel dont nous avons déja parlé, & 
à qui ils rapportent l’origine des hommes. Lés Hurons la noïnmént Æ#e enffic: c'eft 
un nom compofé d’Afa, qui défigne la perfonne, & de Entfic qui dans la compofition 
fignifie un excès de longueur ou d’éloignement de tems & de lieu , ou qui eft un fuperla- 
tif en matiére de bien & de mal. Ce mot d’A4t4 n’eft point différent de l’4#4 ou l’Ate 
d'Homere, & de l’Afté de l'Evafme des Bacchantes. Cette femme eft l’aieule de Tha- 
ronbiaovagon leur Dieu, qu’ils fappofent être né aufi dans le tems, & avoir vêcu par- 
mi les hommes. Mais bien différente de fon petit-fils , qui ne cherche qu’à faire du 
bien, elle eft d’un très-mauvais naturel : elle ne fe nourrit que de la chair des ferpens 
& des vipéres ; elle prélide à la mort; elle facce elle-même le fang des Reese 

: Lait 
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fait mourir de maladie & de langueur ; elle eft la Reine des Manes, qui lui doivent le 
tribut de tout ce qui à été enféveli avec leurs corps, & elle les oblige à la divertir en 
danfant avec elle; car ils mettent toute la félicité dans ces danfes; qui aiant été 
un des principaux devoirs du culte religieux, doivent aufli avoir été l’objet de la 
béatitude. | : | 

* Ne diroit-on pas en effet, que dans cette femme d’un mauvais naturel qui ne f 
nouïrit que de la chair des férpens, & à qui tous les hommes vont faire hommage 
après leur mort, on voit cette Eve pécherelfe, laquelle écouta trop facilement les 
difcours féduéteurs du malin efprit, qui lui parloit par la bouche du ferpent , & qui par- 
à donna entrée à la mort, dont fon péché fit à tous fes enfans une néceflité & une 
loi? Il eft remarquable d’un autre côté, qu’ils ne nomment entre leurs Divinités hu- 
manifées que cette femme & fon fils, ou petit-fils, fans faire aucune mention du 
Pere, par où il femble qu’ils ont confondu comme les Anciens, l’une & l’autre Vefta, 
où pour mieux dire l’une & l’autre fé. Le P. Laffiteau (&), d’accord en cela avec 
les Peres de l'Eglife & plulieurs Sçavans de ces derniers tems, prétend que cette fable 
eft un refte de la tradition d’'Eve & de fa défobéiffance: tradition confervée, quoique 
fort défigurée, parmi plufieurs Peuples de l’ancien & du nouveau Monde. Mais ce 
qu'il ajoute de lidée que ces mêmes Peuples ont eue du ferpent, du culte qu’on lui a 
rendu, eft fi fingulier, qu’il eft bien difficile de ne pas croire avec lui, qu’on avoit 
confervé chez les différentes Nations une idée, quoique confufe, de çe prémier ferpent 
qui féduilit Eve, 


Pratiques de Religion obférvées affez généralement chez différentes Nations dé 
P Amérique, conformes à celles de quelques Peuples de 


notre Continent. 
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es animaux, dont le pere auroit mangé. + EE 
Ce jeûne fi long & fi rigoureux , ne fe garde qu’à l’occafion des prémiers nés: ils 
en 


b) Biec, Voiage de la Terre équinoxiale, Liv. ll. Ch. 13. 
c) Du Tertre, Hifi. nat. des Antil. Traité VIL Ch. 1.1. 4: 
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en font quittes à meilleur marché pour les autres qui doivent fuivre, (a) Thever aflure , 
que pendant ce tems-là les fèmmes Bréliliennes qui ont accouché, font une abftinence 
plus longue & plus auftére que leurs maris. Selon le Pere du Tertre (b), celles des 
Caraïbes des Ifles font traitées avec moins de rigueur. Je ne fache pas que dans 
l'Amérique Septentrionale, les maris imitent en ce point ceux de la Méridionale: mais 
pour ce qui eft de leurs femmes, il eft certain qu'après leurs couches, elles obfervent 
un régime, qui a tout l'air d’une pénitence. On plongeoit enfuite les enfans dans 
l'eau, & on leur donnoit un nom. Toute la parenté étoit invitée à la cérémonie 
de nommer lenfant, & l'on fafoit un feftin, qui étoit peut-être originairement un 
facrifice. à | 
Il eft conftant qu’il y avoit, & qu’il y a encore quelque chof d’approchant chez les 
différentes Nations de l'Amérique, comme on peut s’en aflurer par le témoignage de 
différens Auteurs qui en ont écrit. Je me contenterai de raporter ce que difent fur 
cela le Pere du Tertre & le fieur Nicolas Perrot. Huit jours après les fix mois de ces 
jeûnes rigoureux, dit le Pére du Tertre (&), le père invite un de fes plus intimes amis 
pour être le Parain de l’enfant, ou une Marraine fi c’eft une fille, qui après avoir 
banqueté à leur mode, coupent un peu de cheveux au devant de la tête de l'enfant, 
Jui percent le gras des oreilles, l’entre-deux des narines, où l’on pale deux ou trois 
fils de coton, de peur qu’elles ne fe rebouchent, & la lévre de deffous. ils croient 
que l'enfant foit trop foible pour fupporter cette douleur, ils different jufqu’au bout de 
lan, f& contentant de lui couper les cheveux. Cela fait, ils lui donnent le nom qu’il 
doit porter toute fa vie. Ils ne laiffent pourtant pas d’en prendre d’autres: mais celui- 
la demeure toujours; & en reconnoiffance, le pére & la mére de l'enfant oignent le 
cou & la tête du Parrain & de la Marraine, avec de l’huile de Palmifte. 
Quand un enfant, dit (4) Perrot, foit mâle, foit femelle, eft parvenu à l'âge de cinq ou 
fix mois,le pére& la mére font un feftin de ce qu'ils ont de meilleur, auquel ils invi- 
tent un Jongleur avec cinq ou fix de fes difciples. (Ce Jongleur eft ce qu’étoient au- 
trefois les Sacrificateurs. ) Le pére de famille, en lui adrelfant la parole, lui dit, qu'il 
eft invité pour percer le nés & les oreilles de fon enfant, & qu'il offre ce feftin au 
Soleil, ou à quelqu'autre Divinité prétendue, dont il déclare le nom, la priant d’a- 
voir pitié de fon enfant & de lui conferver la vie. Le Jongleur répond enfüite {lon 
Ja coutume, fait fon invocation à l'efprit que le pére à choif. On lui préfente à man- 
ger & à fes Difciples; & s’il refte quelques mêts, il leur eft permis de les emporter 
avec eux. Quand on a fini de manger, la mére de l'enfant met devaut les conviés des 
pelleteries, des chauditres, où d’autres marcbandifès, & remet fon enfant entre les 
mains du Jongleur, qui le donne à tenir à un de fes Difciples. 
Après avoir fini fa chanfon à l'honneur de Pefprit invoqué, il tire de fon fac un poin- 
çon plat, fait d’un os, & une grofle alêne.. Du poinçon il perce les deux oreilles de 
l'enfant, & de l’alêne il perce le nès. I] remplit les cicatrices des deux oreilles avec de pe- 
tits rouleaux d’écorce, & dans le nés il met un petit bout de plume, qu'il y laifle ju£ 


quà ce qu'il foit guéri avec un certain onguent, dont il le penfe. Quand il eft guéris 


il y met du duvet de rs ou d'Outarde. ne 

Les féparations des femmes & des filles au tems de leurs ordinaires, & leurs puri- 
fications, qui étoient en ufage chez les Gentils, comme chez les Juifs, ont eu encore 
la Religion pour principe, & paroiflent avoir été établies comme des remédes au 
péché. Elles font très rigoureufés en Amérique (e), où on leur fait des cabanes à 
‘pat, comme à ceux qui étoient attaqués de la lépre parmi HeEne Elle pañfent alors 
pour être fi immondes, qu’elles n’ofënt toucher à rien, qui foit d'ufage. La prémiere fois 
quecela leur arrive, elles font trente jours feparées du refte du Peuple; & chaque fois 
on éteint le feu de la cabane d’où elles fortent, on en emporte les cendres, qu’on jette 
“hors du Village, & on allume un feu nouveau, comme fi le prémier avoit été fouillé 
par leur préfence. Chez les Peuples qui habitent les bords de la Riviére de la Plata, 
on les cout dans leur hamach, comme fi elles étoient mortes (f) fans y laifler qu’une 
petite ouverture à la bouche pour ne leur pas ôter Pufage de la refpiration. Elle reftent 
dans cet état, tandis que cela dure; après quoi elles entrent dans les épreuves par où 


… doi- 


(a) Thevet, Cofmogr. univ. Liv. XXI. Ch. 5. p. 916. 

(b) Du Tertre, Jbid. 

(c) Du Feftre, Jbid. 

(d) Mémoires manufcrits de N. Perrot. 

(e) La Poterie, Hift. de l'Arnérig. Sep. Tom. III. | | Hot DA 
Cf) Antonio Ruis, Conquift efpiritual del Paraguai, Te 10. 4 : 
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doivent paller toutes celles qui ont atteint l’âge de puberté.  Plufieurs Idolâtres des 
Indes Orientales pratiquent faivant Tavernier & d’autres Voiageurs le même ufage. 


- Des Initiations. 


Si quelque chôfe eft capable de prouver la conformité des pratiques Religieufes des 
Peuples de l'Amérique avec ceux de notre Continent, c’eft article qui regarde les 
Îaitiations. On fçait que les Grecs, les anciens Perfes, & d’autres Peuples encore 
avoient introduit dans leur Religion plufieurs myftéres, pour lefquels ils avoient un 
grand refpect: tels étoient entr’autres ceux de Samothrace, les Orgies, ceux d’Éleufis, 
ceux de Mythras, & quelques autres. Quoique les Anciens qui en ont parlé, aient 
Obfervé un filence religieux fur les cérémonies qui fe pratiquoient dans ces myftéres, ils 
en ont allez dit pour ne pas nous laïffer ignorer les pratiques des Initiations auxquelles 
il falloit fe foumettre, pour y participer. 3 Le 20 EEE 29 Na 

Ces [nitiations demandoient un affez long efpace de tems, & plufieurs épreuves Éga- 
lement génantes & pénibles. On étoit obligé de paffer par deux états, dont le pré- 
mier toit un état d’expiation, & le fecond, un état de fanctification & de perfection. 
Je n'ai pas defféin de m’étendre für toutes les pratiques qu’il falloit obferver , pour 
être reçu à ces myltéres. Celles qu’on étoit obligé d’obferver pour ceux de Mythras, 
étoient fi longues & fi dangereufes, qu’il en coutoit quelquefois la vie à ceux qui s’y 
foumettoient. (4) 11 fuit de fçavoir en général que la retraite, le jeune, l’abftinence 
des plaifirs mêmes permis, la continence, la prière & les facrifices, étoient les prépa- 
rations le$ plus ordinaires. Nous allons voir maintenant la reflemblance des pratiques 
des Américains avec celles des Peuples que j'ai nommés. | 

L’Auteur de l'Hiftoire de la Virginie eft célui qui nous donne une connoiffance plus 
parfaite de ce qui fe pratiquoit für cela pärmi les Batbares de l'Amérique Septentriona- 
le, & qui nous met plus en voie d’en faire comparaifon avec les Initiations des An- 
ciens. Voici comme parle fon Traducteur. + | 

Les Indiens, dit-il, ont des Autels & des lieux deftinés aux facrifices, on dit même 
qu'ils facrifient quelquefois de jeunes enfans: mais ils le nient, & prétendent qu'ils ne 
les écartent de la fociété que pour les confacrer au fervice de leur Dieu. Smith nous 
donne la rélation d’un de ces facrifices célébré de fon tems, für le raport de quelques 
perlonnes qui en étoieut les témning oculaires. Voici ce qu'il en dit. % 

(b) Ils peignirent de blanc quinze jeunes hommes des mieux faits ; qui n’avoient 
pas plus de 12 à 15 ans; & après les avoir amenés dehors, le Peuple pafla toute 
la matinée à danfer, & à chanter autour d’eux avec des fonnettes de ferpent à la 
main. L’après-midi ils les placérent tous fous un arbre, & l’on fit entr’eux une dou- 
ble haie de gens armés de petites cannes attachées enfémble. On choilit alors cinq 
jeunes hommes, qui allérent prendre tour à tour un de ces gärcons , le conduifirent à 
travers la haie, & le garantirent à leur propre dam, ävec une patience merveilleufe, 
des coups de canne qu'on fit pleüvoir fur eux. 

Pendant ce cruel exercice, les pauvres merés pleuroient à chaudes larmes | & 
préparoient des nattes, des peaux, de la moufle & du bois fec pour fervir aux funé- 
railles de leurs enfans. Après que ces jeunes garçons eurent ainfi paflé par les ba- 
guettes, on abatit larbre avec fürie, on rompit en piéces le tronc & les branches, 
l’on en fit des guirlandes pour les couronner, & l’on para leurs cheveux de ces 
feuilles. ad res Pons PE “lee 

Mes témoins ne purent voir ce que devinrent les enfans: mais on les jetta tous les 
uns fur les autres dans une vallée, comme s'ils étoient morts, & l’on y célébra un 

rand feftin pour toute la compagnie. | sont 

Le Werowance (c’eft-ä-dire le Devin ) interrogé fur le but de ce facrifice, répondit 
que les enfans n’étoient pas morts; mais que l’Okée ou le Diable fçoit le fang de la 
marnmelle gauche de ceux qui lui tomboïent en partage, jufqu’à ce qu’ils fuffent morts; 
que les cinq jeunes hommes gardoient les autres dans le défèrt l’efpace de neuf mois; 
que durant ce tems-la, ils ne devoient converfer avec perfonne; & que c’étoit de {eur 
nombre qu’ils tiroient leurs Prêtres & leurs Devins. Lä finit la relation du Capitaine 
Smith. Je ne fçai, continue Auteur, fi le Capitaine Smith a été mal informé dans 

cette 


(a) Voiez fur cela le P. de Montfaucon, Ant. exp. T. I. & la Mythologie de M. l'Abbé Banier, T. 
L, in. 4. L. 6. 

(b) Hifi. de la Virginie, traduite de l’Anglois, imprimée à Orl, 1707: p. 272. 
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cette rélation , ni fi le conte d'Okée qui fuce le fang de la mammelle gauche, eft un 
tour du Médecin, ou du Prêtre, qui eft toujours Médecin, pour fauver fa réputation, 
en cas qu’il y ait quelqu'un de ces enfans, qui vienne à mourir fous fa difcipline. Mais 
je croirois plutôt le dernier que ce beau Roman de Okée: du moins l’Hiftoire du Ca- 
pitaine Smith ne paroit autre chofe qu'un exemple de leur Hufcanawement , (ce mot 
répond à celui d'Inéfiation, ) & il ne s’eft trompé fur quelqu’une des circonftances, 
que parce qu’alors cette cérémonie lui étoit tout à fait inconnue. 

On ne la célébre d’ordinaire qu’une fois en quatorze, ou en feize années, à moins 

que leurs jeunes hommes ne fe trouvent plus fouvent en état d’y être admis. C’eft une 
difcipline, par laquelle tous leurs jeunes hommes doivent paller, avant qu’ils foient 
reçus au nombre des grands hommes, où des Cacharoufes de la Nation; au-lieu que 
s’il en faut croire le Capitaine Smith, ils n'étoient mis à part que pour fuppléer à l'Ordre 
de la Prêtrife. Voici de quelle maniére on Hü/cananve. 
Les Gouverneurs de la Ville choififfent les jeunes hommes les mieux faits, & les 
plus éveillés qu’il y ait, & qui aient amaflé quelque bien par leur voiages, & à la chafle, 
pour être Hufcanawés , enforte que ceux qui refufent cette épreuve, n'oféroient de- 
meurer avec leurs compatriotes. On fait d’abord quelques-unes de ces folles cérémo- 
nies que le Capitaine Smith a raportées: mais la principale eft la retraite de ces jeunes 
‘hommes dans les bois, où on les enferme plufieurs mois de fuite, fans qu’ils y aient au- 
cune fociété, ni d’autre nouriture que l’infufion ou la décoétion de quelques racines 
qui bouleverfent le cerveau. En effet ce breuvage, qu’ils appellent #foccan, joint à 
la févérité dela difcipline, les rend fous à lier, & ils continuent dans ce trifte état dix- 
huit ou vingt jours; on les garde enfermés dans un enclos bien fôrt, fait exprès pour 
cet ufage, & dont j'en vis un en 1694 qui appartenoit aux Indiens de Paumaünkie. 
Il avoit la figure d’un pain de fucre, & 1l étoit ouvert par tout en guife de treillis, 
pour donner pallage à l'air. 11 n’y avoit pas encore un mois que treize jeunes hommes 
y avoient été hyfcananwvés , & qu’on les avoit mis en liberté. D'ailleurs on débite à cette 
occafion, que ces pauvres malheureux boivent tant d’eau du Fleuve Léthé, qu’ils en 
perdent le fouvenir de toutes chofes, de leurs parens, .de leurs amis, de leur bien, & 
même de leur Langue. Lorfque les Médecins trouvent.qu'’ils ont aflez bu de ce Yifoc- 
can, ils en diminuent peu à peu la doze, jufqu’a ce qu’ils les aient ramenés à leur 
prémier bon fens. Mais avant qu’ils foient tout à fait bien rétablis, ils les conduifent 
à leurs différentes Villes. Après avoir efluié une fi cruelle fatigne, ces jeunes hom- 
mes n’ofent pas dire qu'ils f fouviénnent de la moindre chofe, dans la crainte qu’on 
les hufcanaweroit une feconde fois; & alors le traintement eft fi rude, qu’il n’en échape 
guère la vie fauve, 11 faut qu’ils deviennent fourds , & qu’ils apprennent tout à nou- 
veaux frais. Je ne fçai fi leur oubli eft feint ou réel, mais il eft für qu’ils ne veulent 
rien connoître de ce qu’ils ont feu autrefois, & que leurs Gardiens les accompagnent 
jufqu’à ce qu’ils aient tout appris de nouveau.  C’eft ainfi qu’ils recommencent à vivre 
après être morts en quelque maniére, & qu’ils deviennent hommes, en oubliant qu'ils 
aient jamais été enfans. Si quelqu'un d’eux vient à mourir dans ce cruel exercice, je 
m'imagine qu’alors la Fable d'Okée, que Smith raporte, frt d’excufe pour le cacher; 
car, dit-il, Okée devoit avoir ceux qui lui tomboient en partage, & l’on difoit que 
ceux-là avoient été facrifiés. | : 

Ma conjecture eft d'autant plus probable, que je fçai de certitude qu'Okée n’a pas 
toujours part à chaque bufcanawement. En effet, fi les Indiens de Paumaünkie ne ra- 
menérent pas deux de leurs jeunes hommes de cette cruelle cérémonie, qu'ils firent en 
l’année 1694. d’un autre côté les 4ppamatuks, (ci-devant une puiffante Nation, mais 
qui eft aujourdhui bien affoiblie) ramenérent toute la jeunefle qu'ils avoient envoiée 
en 1690. à ce terrible apprentiflagé: | 

La peine que les Gardiens de ces jeunes hommes fe donnent, eft fi extraordinaire, 
& ils doivent obferver un fecret fi religieux durant tout le cours de cette rude difcipline, 
que c’eft la chofe du monde la plus méritoire de {& bien acquiter de cette charge, & le 
moien le plus für de parvenir aux plus grands emplois du Païs, dès la prémiere diftri- 
bution qui s’en fait: mais aufi peuvent-ils compter fürement d’être bientôt expédiés 
à l'autre monde, fi par légerèté, ou par négligence, ils manquoient tant foit peu à 
leur devoir. ; 

Jai remarqué d’ailleurs, que ceux qu’on avoit hu/canawés de mon tems, étoient de 
beaux garçons bien tournés, pleins de feu, de l’âge de quinze à vingt ou vingt-cinq ans, 
& qui pafloient pour riches. Cela me faifoit croire d’abord que les vieillards avoient 
trouvé cette invention pour s'emparer des biens de la jeunefle, puifqu’en effet ils “ dif- 

| tribuent 
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e 
tribuent entr'eux, ou ils les deftinent à quelque ufage public, & que ces jeunes hom- 
mes font réduits à brufquer de nouveau la fortune, 

Les Indiens abhorent cette penfée; & ils prétendent qu’on n’emploie un reméde fi 
violent , que pour délivrer la jeunelle des mauvaifes imprelfions de l'enfance, & de tous 
les préjugés qu’elle contracte , avant que leur raifon puiffe agir. Ils foutiennent que 
mis alors en pleine liberté de fuivre les loix de la nature, ils ne rifquent plus d’être les 
dupes de la coutume ou de l'éducation , & qu'ils font plus en état d'adminiftrer Éga- 
lement la juftice, fans avoir aucun égard à l'amitié, ni au parentage. 

On trouve des veftiges des Initiations parmi les Caraïbes , accompagnées de jeûnes 
trés-rigoureux, & d’autres épreuves extraordinairement difficiles à {outenir, pour les 
filles & les garçons qui entrent dans l’âge de puberté, de même que pour admettre un 
jeune homme au rang des Guerriers ;_ pour faire pafler un Guerrier dans l’ordre des 
Capitaines ; pour l'inftallation d’un. Chef général ; & pour l'inauguration des Devins. 
Il eft fâcheux que les Auteurs ne nous ayent donné de toutes ces chofes qu'un détail 

roflier & imparfait. On ne laiffe pas d'y reconnoître un caractére de Religion, mais 
ne il ne refte plus néanmoins qu’une vaine ombre. : Thewet (4) qui a été lui-même 
le témoin de toutes ces épreuves , nous donne un détail de tout ce qui f& pañle 
à cette occalion parmi les Peuples du Bréfil. Je rapporterai ici en fubftance ce qu'il 
en dit. | | 

Ce n’eft pas fans füjet qu’on a donné, dit-il, à cette prémiere purgation un nom qui 
fignifie, peur échue ou advenue ; car les filles ont véritablement raifon d'appréhender 
ce terrible moment, qui eft comme le figna! d’un véritable martyre pour elles. On 
commence donc par leur bruler les cheveux ; ou par les leur couper avec une dent de 
poiflon, le plus près de la tête que cela fe peut. . Après cela on les fait tenir debout 
fur une pierre platte , qui leur fert de grais pour travailler leur porcelaine , & pour 
polir les pierres vertes , dont ces Nations font divers ornemens ; & avec une dent 
d'Acouti , on leur tranche la chair depuis le haut des épaules jufqu’au dos, faifant une 
croix de biais & plufieurs autres découpures , de maniére que le fang en ruiflelle de 
toutes parts. On s’apperçoit bien de la douleur que reffentent ces pauvres filles par 
leur grincement de dents, & par leurs différentes contorfions: mais la honte les re- 
tient, & pas une n’ofe laifler échaper un feul cri. On frotte enfuite toutes ces plaies 
avéc de la cendre de courge fauvage, qui n’eft pas moins corrofive que la poudre à ca- 
non; ou du falpêtre , enforte que jamais les marques ne s’effacent, après quoi on leur 
lie les bras & tout le corps d'un fi de coton, on leur pend au cou les dents d’un cer- 
tain animal, & on les couche dans leur hamauh , G bien enveloppées que perfonne ne 
peut les voir. Elles y font au moins trois jours entiers fans pouvoir en defcendre, & 
pañlent tout ce tems-la fans parler, fans boire , ni fans manger. 

Ces trois jours étant expirés , on les fait defcendre de leur hamach pour les délier, & 
on leur fait pofer les pieds fur ce même grais , où on leur a fait la prémiere opération 
de les incifer, afin que d’abord elles ne touchent point la terre de leurs pieds.  De-Ià 
elles font remifès dans leur lit, où elles font nourries de racines cuites, & d’un peu de 
farine & d’eau, fans qu’elles puiflent ufer de quelque autre viande, ou de quelque autre 
breuvage que ce foit. Elles font dans cet état jufqu’à la feconde purgation , après la- 
quelle on leur découpe tout le refte du corps depuis la tête jufqu’aux pieds, d’une ma- 
niére encore plus cruelle que la prémiere fois. On les remet de nouveau dans leur 
hamach , où elles font un peu moins gênées à la vérité pendant le {cond mois, & où 
elles font une abftinence un peu moins aüftére : mais elles ne peuvent encore {ortir, 
ni converfer avec qui que ce foit de la cabane , & ne s’occupent qu'à filer, & a éplu- 
cher du coton. Le troifiéme mois on les frotte d’une couleur noire, faite d'huile de 
jenipat, & elles commencent à fortir pour aller aux champs. : 

(b) Quoique Thevet ne pane point d’inftruction ; il y a cependant apparence que 
cet pendant ce tems-là, qu’on les inftruit du fond. de leur fauffe créance. Cet Au- 
teur ajoute qu’un vieux Portugais , qui étoit du nombre de ceux qui avoient découvert 
les prémiers ce pays-là, lui avoit dit qu’ils avoient tâché d'ôter cette fuperftition à ces 
Peuples; mais que les Devins ayant été confültés , s’y étoient oppofés fortement, en 
difant que s'ils cefloient d’obferver cette coutume, Maire Monan les feroit tous périr. 
Maire Monan eft le nom qu'ils donnent à un être, auquel ils attribuent à peu près 
les mêmes perfettions que nous donnons à Dieu, qui n’a, difent-ils , ni commence- 

ment, 


a) Thevet, Co/mog. univ. Tom. II. Liv. XX. P. 913. 
G Thevet, Cofin. univ. Tom. 11 Liv. XXI. p. 913. & 918. 
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ment, nifin, qui a créé le Ciel, la Terre & toutes chofès; mais qui pourtant s’eft 
incarné & changé en enfant pour foulager par fes enfeignemens là nécellité de 
fon peuple. 


Le même Auteur (4) parle d’une äutre cérémonie dé Religion pratiquée à la Flori- 


de, laquelle paroît avoir été inftituée dans le même efprit & intéreffer les jeunes filles 
de la même maniére. 
Les Floridiens ont, dit-il, des fêtés qu’ils célébrent en certains tems avec des cé- 
rémonies fort étranges. Le lieu où f& fait la fête, eft un grand circuit de terre bien 
uni, fait en rond près de la maïfon du Roi, de laquelle ceux qui font députés pour 
la folemnité d’icelle, fortent peints & emplumés de diverfes couleurs, & s’acheminent 
jufqu’au dit lieu. Là, où étant arrivés, ils  rangent en ordonnance, & fuivent trois 
autres, lefquels font différens à eux , tant en peintures qu’en façon de faire. Chacun 
de ces trois porte une tabouraffe en fon poing , lorfqu’ils commencent à entrer au mi- 
lieu du rond, lefquels danfant & chantant fort piteufement, font fuivis des autres, qui 
leur répondent ; mais après qu'ils ont chanté , danfé , & tournoié ce rond par trois 
fois, ils fe prennent à courir par le milieu des épaiffes forêts , tout ainfi que des che- 
vaux débridés, & lors les femmes continuent tout le refte du jour en pleurs fi triftes 
& lamentables que rien plus; & en telle furie , elles faififfent les bras des jeunes filles, 
lefquels elles incifent fort cruellement avec des écailles de moules bien aigues , de forte 
ue le fang en découle , lequel elles afpergent en l'air avec une branche, ou rameau 
Satbré , S'écriant He Toia! Toia! Toia ! par trois fois. Ces trois qui commencent 
la fête font nommés aonas, & font comme les Prêtres & Sacrificateurs ; auxquels ils 
ajoutent foi & créance, partie ; pour autant que de race ils font ordonnés aux facrifi- 
ces, &en partie auffi, d’autant qu’ils font fi fubtils Magiciens; que toute chofe éga- 
rée eft incontinent recouverte par leur moien. Au bout de deux jours , ceux qui s’en 
font ainfi fuis parmi les bois, retournent en la place : puis étant arrivés, ils commen- 
cent à danfer d’une gaieté de cœur, & à réjouir leurs peres, lefquels par leur antiqui- 
té trop grande, ou bien par leur naturelle indifpolition , ne font appellés à cette fête. 
Les danfes finies , ils & mettent à manger d’une avidité fi grande , qu’ils fmblent 
plutôt dévorer la viande que la manger; d’autant que le jour de la fête, ni les 
deux jours en fuivant qu’ils font dedans les bois , ils ne boivent , ni ne mangent 
chofès du monde. ‘ 
Rochefort donne la Rélation qui fuit ; de la maniére d'admettre ‘in jeune homme 
dans le corps des Guerriers. à 
À vant que les jeunes gens foient mis au rang de ceux qui peuvent aller à la guetre, 
ils doivent être déclarés foldats en préfence de tous leurs parens & amis qui font con- 
viés d’affifter à une fi folemnelle cérémonie. Voici donc l’ordre qu’ils obfervent en ces 
occafions. Le pere qui a auparavant convoqué l’'Affemblée , fait feoir fon fils für un 
petit fiége, qui eft pofé au milieu de fa cafe ; ou du carbet; & après lui avoir remon- 
tré en peu de paroles tout le devoir d’un généreux foldat Caraïbe , & lui avoir fait 
promettre qu’il ne fera jamais rien qui puifle flétrir la gloire de fes prédécelleurs , & 
qu'il vengera de toutes fes forces l’ancienne querelle de leur Nation, il faifit par les 
pieds un certain oifeau de proie, qu'ils appellent Mansfénis en leur Langue, & qui a 
été préparé longtems auparavant pour être employé à cet ufage, & il en décharge 
plufieurs coups für fon fils jufqu’à ce que l’oifeau foit mort , & que fa tête foit entiére- 
ment écrafée. Après ce rude traitement , qui rend ce jeune homme tout étourdi , il 
lui farifie (b) tout le corps avec une dent d’Acouti ; & pour guérir les cicatrices qu’il 
a faites, il trempe l’oifeau dans une infufion de grains de piment, & il en frotte rude- 
ment toutes fes bleffures, ce qui caufe au pauvre patient une douleur très-aigue & très- 
cuifante: mais il faut qu’il fouffre tout cela gayement fans faire la moindre grimace, 
& fans témoigner aucun fentiment de douleur. On lui fait manger enfüuite le cœur de 
cet oifeau, & pour la clôture de l’action, on le couche dans un lit branlant, où il doit 
demeurer étendu de fon long, jufqu’a ce que fes forces foient prefque toutes épuifées 
à force de jeûner : après cela il eft connu de tous pour foldat ; 1l fe peut trouver à tou- 
tes les Affemblées du Carbet , & füivre les autres dans toutes les guerres qu’ils entre- 
prennent contre leurs ennemis. 
Biet (c ) dans fon voyage de la France Equinoxiale en l’Ifle de Cayenne en l’année 
1652. 


(a) Hbid. Liv. XXIIL Ch. 1. p. 1004. 
(b) Scarifier eft un terme de Chirurgie , qui fignifie découper, taïllader. 
(c) Liv. IIL Ch. 10, p. 376. 


PRE SO nm, CD 0 CPS D CT Lt ES 


ts, mt, 


AMRE ©R © “C A I AN 5. Ge 249 


1652. parle ainfi de la maniére de faire un Capitaine parmi les Gulibis , qui font les Ca: 
raïbes de la terre ferme. 

Prémierement celui qui veut être fait Capitaine ; vient d’abord dans fa cafe avec 
une rondache fur la tête, bailfant les yeux, fans regarder & parler à perfonne, & fans 
en rien témoigner même à fa femme, ni à fes enfans. Il fe va mettre dans un coin de 
la cafe, jusqu'a ce qu’on lui ait fait un petit retranchement comme une prifon ; où à. 
peine fe peut-il remuer. On lui pend fon lit au haut de ia caf, afin qu'il ne parle à 
perfonne. Il ne fort de ce lieu que pour aller à fes néceflités ; & pour fubir les rudes 
épreuves que lui font reffentir les autres Capitaines fes voifins. | 

Secondement on lui fait garder un jeûne très-rigoureux pendant fix femaines , que 
les Chrétiens auroient bien de la peine à faire pour l'amour de Dieu. On ne lui donne 
qu'un peu de millet bouilli & bien peu de caflave , de laquelle il ne mange que le mi> 
lieu. Pendant ce tems-là les Capitaines voifins le viennent vifiter foir & matin: ils le 
font venir devant eux, lui repréfentent avec leur éloquence naturelle , que s’il veut 
parvenir à la gloire de Capitaine où il afpire, il doit être courageux, & qu’il doit 
comporter généreufement dans toutes les rencontres où il fe trouvera parmi fs enne- 
mis; qu'il ne doit craindre aucun danger pour foutenir l'honneur de fa Nation, & 
pour prendre vengeance de ceux qui ne manquent pas de les maltraiter , quand ils les 
ont pris en guerre. 

Cette harangue qu’il a écoutée attentivement ; étant finie , on lui fait reflentir 
combien il foulbiiroit s’il étoit pris par leurs ennémis , par le moien des coups qu'ils 
lui donnent à l'heure même. Il f tient debout au milieu du carbet,les mains fut la té 
te. Chaque Capitaine lui charge fur le corps trois grands coups d’un fouet , qui n’eft 
pas mbindre que le fouet d’un cocher. 11 eft fait de racines de Palmifte: les jeunes 
gens font employés durant ce tems-là à les faire. Î1 ne reçoit que trois coups d’un mê: 
me fouet, de forte qu’il en faut un pour chaque Capitaine , & ainfi il en faut beau: 
coup.  L’on fait cela deux fois le jour pendant fix femaines. Il eft frappé en trois eri: 
droits de fon corps : le prémier coup autour des mammelles; le fecond au milieu du 
ventre, & le troifiéme environne les cuifles ; & comme ces coups font donnés avec 
grande roideur, & de toute la force, chaque coup environne le corps & en fait ruiffe- 
ler le fang à grolfes goutes; pendant lequel tems , il ne faut pas que le Capitaine pré: 
tendant fe remue tant foit peu, & donne aucun figne de la douleur qu’il fouffre. Si 
le nombre des Capitaines et grand , ce font autant de bras tout frais; qui ont de la 
force pour lui faire fentir de rieur atteintes. Après avoir ainfi été traité, il fe res 
tire dans fa cafematte, fe couche dans fon lit , au haut duquel on met tous les fouets 
defquels il a été foueté, pour marque de fon trophée, 

Les fix femaines de cette prémiere & très-rude épreuve, dans laquelle il a fait parof: 
tre une conftance admirable, étant paflées ; on lui en prépare une autre capable de 
faire mourir les plus forts &les plus robuftes. Pour le mettre dans cette épreuve, on 
fait un grand vin. ( c’eft-à-dire un feftin à boire) auquel au jour peus tous les Chefs 
de la Contrée viennent avec leur équipage , tous en bonne conche & bien parés. Ils 
mettent pied à terre devant l’habitation. Etant tous arrivés en vue de la cale , ils fe 
mettent dans les buiflons ou halliers; où tous enfemble ils font des cris & des hurle- 
mens horribles, puis ils entrent dans la cafe ayant tous la fléche fur l'arc. Ils vont 
prendre le Capitaine prétendant, déja tout exténué à caufe du jeûne exact qu’on lui a 
fait faire, & des coups de fouet qu’on lui a fait teflentir ; ils apportent dans fon lit 
qu'ils attachent à deux arbres, & d’où ils le font lever. On Pencourage comme au 
commencement ; & pour éprouver s'il fera courageux ; chacun des Chefs lui ‘donne ur 
coup de fouet de toute fa force. . Il fe remet dans fon lit, & on amalle quantité 
d'herbes très-fortes & très-puantes qu’ils mettent autour de fon lit. On y met le feu, 
enforte qu’il ne le touche pas, mais qu’il en fente feulement la chaleur. La fumée de 
ces herbes puantes, avec la chaleur du feu , lui fait fouffrir d’étranges maux : il eft à 
demi fou dans fon lit où il demeure conftamment : il y tombe dans des pamoifons fi 
grandes ; que l'on diroit qu'il eft mort. Quand on le voit dans cet état , on lui don- 
ne à boire pour le faire revenir à foi; étant revenu, on l'exhorte derechef à être cou- 
rageux, on redouble fon feu qui dure beaucoup de tems | 

Pendant que ce pauvre miférable eft dans ces fouffrances; les autres boivent & man: 
gent comme des pourceaux, & le voyant enfin prefque mort , ils lui donnent un é- 
trange reméde pour le faire revenir à lui. Ils lui font un collier & une ceinture de pal: 
mifte, qu’ils rempliflent de gros fourmis noirs >. dont la piqueure d'un feul fe fait ref 
fentir trois ou quatre heures. On lui met ce collier & cette ceinture qui le fait bientôt 
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revenir, à caufe des cuifantes .douleurs que cela lui fait fouffrir. : Il { leve ; & quand 
il eft debout, on lui verfe un Canari plein de Palinof , qui eft une de leurs boiflons:, 
fur la tête au travers d'un Manaré , ou crible du pays: : Il fe va aufli-tôt laver dans 
la plus prochaine fontaine ou rivière; & étant rentré dans fa cafe ; il fe remet de re- 
chef dans fa retraite ; & afin que tous les enfans de la cafe, & tous. ceux qui en font, 
{ fouviennent de cette cérémonie ; onles fouette tous fans exception, fans épargner 


1 


même les femmes, fi elles ne s’enfuient bien promptement. | 
On fait recommencer au Capitaine prétendant un nouveau jeûne , mais non pas 
firigoureux que le prémier ; car quelqu'un des Capitaines fes voifins! a foin de-lui 
aller tuer quelqués: pétits oifeaux..… Le tems de ce jeûne étant expiré ; il eft proclamé 
Capitaine ; on lui donne un arc tout neuf & des fléches, avec tout ce qui lui eft 
néceffaire. sell | bus A0 up 
Ce n’eft-là cependant encore qu’un petit Capitaine ; car pour être un grand Chef, il 
faut des épreuves bien plus rigoureufes que le Sieur Bet a ignorées ; que le Sieur de 
Rochefort n’a fait qu’effleurer imparfaitement, & que le P. Laffiteau a tirées des Lettres 
(a) du Pere De la Neuville Jéfuite, lequel ayant demeuré quelque tems dans ’Ifle de 
Cayenne au voilinage de ces Peuples ; a été à portée d’avoir de bons Mémoires de 
leurs mœurs Voici ce qu’il en dit. | 14 4500 
Le Gouvernement des Cayanois eft Monarchique. Ils n’ont qu’un Chef, auquel ils 
obéiflent aveuglément : c’eft ordinairement le plus ancien de la Nation qu’on choifit, 
fi d’ailleurs il a toutes les qualités néceflaires pour foutenir cette dignité; c’eft-xcdire, 
s’il a de la force, de la valeur, de ladrefle ; s’il eft actif, laborieux , fobre, patient, 
fécond en reffources & en ftratagêmes ; enfin s’il connoît le pays, & s’il fait les che- 
mins qui conduifent chez toutes les Nations. Le plus-ancien manque:t-il de cesiqua- 
lités, ils en choïfflent un autre, qu’ils éprouvent par un rude Noviciat ; pour s’affarer 
qwil eft tel qu’ils le fouhaitent. Ils commencent d’abord par le faire jeûner plus de neuf 
mois d'une manière très-rigoureufe,ne lui donnant par jour qu’autant de milqu’il en peut 
contenir dans fa main. Ils lui font porter des fardeaux énormes; :ils l’obligent de fai- - 
re fentinelle prefque toutes les nuits à l’entrée du Carbet : ils envoient des Députés à la 
découverte, ou chez les Nations voifines ; puis .à leur:tour ils: contraignent le Pré- 
tendant d’aller fur les traces des Députés , afin de l’accoutumer à connoître toutes les 
routes. {l n’eft point de bornes ou de fontaines un peu marquées dont il ne doive:fa- 
voir la fituation, prêt de le prouver en y portant une branche caflée au prémier ordre: 
enfin il doit avoir en tête la Géographie naturelle de tout fn pays. Pour le familiari- 
fer à la douleur, on l’enterre fouvene juiqu’à la ceinture dans une fourmilliére pleine 
de ces groffes fourmis, dont la piqueure donne des fiévres de vingt-quatre heures:aux 
François, & on l’y laiffle un tems confidérable.  D’autrefois on fe contente d’en- 
châfler trois ou quatre cens de ces fourmis dans ces feuilles , de maniére que:la tête 
pañle d’un côté & le corps de l’autre ; on cout toutes ces. feuillès-animées-en guife de 
colliers , de bracelets, de ceintures, de jarretiéres & de couronnes ,: dont: on orne le 
Roi novice. Je laifle juger avec quelles douleurs.  C’eft ainfi qu’on le forme à 1a 
Royauté. shisrisisé Haiq 4 
Quand on le juge affez éprouvé, on fait l'inauguration en cette maniére: : Toute la 
Nation affemblée va chercher le Prétendant, qui eft à une lieue:,:ou plus ; caché fous 
des feuillages, comme pour faire entendre qu’il fuit.les honneurs:; ou bien comme 
l'ont dit deux de ces Rois, afin de lui faire connoître qu’on l’a tiré de la pouffiére pour 
l'élever fur le trône ; ce qui f confirme par une autre cérémonie: car chacun: des affif: 
tans va en cadence mettre le pied fur fa tête ; après quoi on leleve, & tous'fe profter- 
nent, & jettent leurs arcs & leurs fléches à fes pieds. Le Roi’à fon tour met le‘pied 
fur la tête de fes füujets, puis on le ramene en triomphe au Carbet , où il trouve un 
grand feftin préparé pour les femmes. Avant que de manger ; il faut qu’il donne en- 
core une preuve de fon adrelle ; en lançant ‘une fléche dans une tafle de: la groleur 
d’un œuf, attachée für le haut du toit. Cela fait, chaque femme lui fert tour-à-tour 
une tale d’Ouicou qu’il eft obligé de boire ,atin de montrer qu’il a autant de force pour 
boire que trente hommes , de même qu’il en a eu: aflez pour fe contenter durantitren: 
te jours de la nourriture qu’un homme pourroit aifément prendre en un {ul jour:Com: 
me il eft contraint de vomir fouvent , ce repas a plus l'air d’une rude queftion:; que 
d’un feftin. Du refte , fes fujets l’imitent parfaitement , & ne ceflent de boire & de 
manger que toutes les provilions ne foient épuifées. 
| La 


(a) Lettres du P. de la Neuville: Mémoires de Trevoux, Mars 1723. 
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La cérémonie finie, le nouveau Capitaine eft cenf avoir plein pouvoir & entitre 
autorité fur toute la Nation, qui ne fait plus rien que par fes ordres, & par fon mou- 
vement.  C’eft lui qui fait la guerre ou la paix à fon gré. 

». On ne doit pas fe perfuader, dit l’Auteur que je copie, que toutes ces rigoureufes 
» Épreuves qu'il faut fübir chez ces Peuples Barbares pour être admis au rang des 
» Guerriers, des Capitaines, & de Chef Général dela Nation, ne foient que des 
» Coutumes purement civiles, & des ufages établis par les Légiflateurs, afin de for+. 
>> mer. le corps aux exercices les plus pénibles, & de rendre l'ame capable des plus 
» hautes entreprifes, en le mettant dans la néceflité par ces épreuves volontaires de 
» faire un courage à toute épreuve. : La-Religion en eft certainement le principe, 
>» comme elle létoit dans l'Antiquité pour les foldats de Mithras, pour les Lacédé- 
>» moniens, qu’on flagelloit devant l'autel de Diane Orthie, & pour les Héros qui fe 
>» faifoient initier aux myftéres de Samothrace, ou d’Eleufine.: Nous devons juger de 
» Ce qui fe faloit chez les Caraïbes, où il y a peu de Religion apparente, par ce qui 
>» { pratiquoit pour des füjets femblables an -Péron, & au Méxique , où la Religion 
» Étoit Îi bien marquée, qu'il n’y a peut-être jamais eu de Nations Idolitres; où la 
» Religion ait été plus en régle. . À ë | 

» Quoique je ne mefois pas propofé, continue:t-il, de traiter des mœurs des Méxi: 
» quains & des Péruviens, lefquelles ont.été bien écrites par l’Ynca Garcilaffo, par 
» Acofta, Lopès de Gomara, Oviédo, Herrera, & plufieurs autres Auteurs Efpagnols, 
» je ne laiflerai pas de dire ici quelque chofe de leurs initiations militaires, pour montrer 
» que la Religion aiant été le motif de leurs épreuves ; on doit aufli { former la même 


w 


» idée de celles dont j'ai déja parlé”. 1 à | 

a)On n’admettoit à ces Initiations, dans le Pérou, que les enfans de la race du Soleil, 
c’eft-à-dire les fils des Yncas, qui compofoient une famillernombreufe, & étendue dans 
PEtat, & qui étant celle des Rois & des Princes de leur fang, devoit auffi fe diftin- 
guer des familles populaires par des vertus propres de leur origine célefte, & bien 
fupérieures à celles du commun. des. hommes. sé | | 

(), On commencoit ces Initiations, dit Garcilaffo de la Vega, à l'âge de vs à 16 
ans; .& elles étoient d’une condition abfolument requife pour fortir de l'enfance, pour 
recevoir les marques honoraires de l’âge viril, ; & jouir de fes prérogatives , fur-tout 
pour..être habile à porter les armes, & à éxercer quelque charge dans l'Empire: Elles 
étoient, cn même fems-un noviciat. des plus rigoureux, dans lequel on les exerçoit à 
fupporter.toutes fortes de travaux, &e à 4e rendre capables de foutenir toutes les difgra- 
ces de la fortune. Il étoit pour ces: Novices d'unc-extrême conféquence de {ortir de 
ces épreuves avec honneur; car fi pendant le cours dé cet éxamen , ils laiffoient paroî- 
tre de la foibleffe, ou de Ia lacheté, il en rejaillifloit far eux, & fur leurs parens les plus 
proches, une infamie qui les deshonoroit. Auffi les péres,les méres, les frères,les fœurs, les 
oncles, & les jeunes gens, ne cefloient de faire pendant:cé tems-là des vœux continuels 
au Soleil, ES nn dé facrifices, de:jeünes, de mortifications, & de 
toutes. fortes d’éxercices de Religion, afin que le Soleil leur donnât la force & le 
courage. nécellaire ;. pour fournir avec gloire la pénible carriére de ces violentes 
épreuves. + , 

Chaque année donc, ou de deux ans en deux ans, on fäloit le choix de jeunes 
Princes, propres à être initiés; .& on les mettoit. dans une maifon confacrée à cet 
ufige, fous la conduite de quelques vieillards expérimentés, qui étoientles maîtres de 
ces Novices, & qui avoient charge:de les éprouver:& de les inftruire. | 

Les épreuves commençoient:par des jeünes de plufieurs jours de fuite, pour leur 
apprendre à fouffrir la faim & la foif.. On les réduifoit prefque à l’inanition, & on ne 
leur donnoit à certains tems marqués que quelques poignées de bled d'Inde, & de Peau 
pure. On doubloit le tems de ces:jéûnes, à mefure qu'ils fe montroient plus capables 
de les füpporter, & on les leur faifoit poufler aufli loin , que cela fe pouvoit prefque 
fans mourir. 10} tes A 

De la même maniére qu’on leur avoit appris à dompter le corps par la faim &par 
la foif, on les accoutumoit auffi à le matter par les veilles: On les mettoit en fèn- 
tinelle des dix & douze jours de fuite, pendant lefquels les furveillans les vifitoient éxac- 
tement; & fi on en trouvoit quelqu'un endormi, on le renvoioit, en difant qu’il étoit 
encore trop enfant pour être admis aux honneurs. s 
(a) Le P. Laffiteau ibid. Es. 
(b) Garcilaflo de la Vega, Hiftoire des Yncas, Lib. VI. ne 24. 25. 204 2Ÿ 
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Le tems de ces prémieres épreuves étant paflé, on les éxercoit à la courfe. On les 
conduifoit pour cet effet à un lieu facré parmi eux, d’où cette courfe commen çoit & fe 
continuoit jufqu’au pied de la Citadelle laquelle en étoit éloignée d’une lieue & demie, & 
où étoit planté un étendard;qui étoit deftiné à celui qui arrivoit le prémier, qu’on choifif. 
foit aufli pour être à la tête des autres. Les derniers, & ceux à qui le cœur avoit man- 
qué dans la courfe, étoient notés d’infamie, & renvoiés avec honte. Les parens qui 
appréhendoient ces fortes d’affronts, couroient avec leurs enfans, ou f plaçoient fur 
Je chemin de diftance en diftance, & les excitoient par tous les motifs les plus propres à 
réveiller en eux les fentimens de l'honneur. 

On leur apprenoit à travailler de leurs mains, à faire tout ce qui étoit néceffaire 
pour leurs befoins, fur-tout leurs armes, leurs fouliers & tout ce qui eft de l'équipage 
d’un foldat. On leur montroit enfuite à { fervir de ces armes, en les exerçant à tou- 
tes fortes d'opérations militaires, à lancer le javelot, à tirer de l'arc & de la fronde, 
à porter de grands fardeaux, & à donner toutes fortes de preuves de force & d’adreffe. 

Souvent on les faifoit lutter les uns contre les autres.  Quelquefois on les divifoit en 
deux troupes: on leur faifoit attaquer & défendre une Place; & dans ces fortes de 
combats où l’animofité & l’émulation les excitoient , ils fe piquoient quelquefois fi vi- 
vement, qu'ils  faifoient de cruelles bleffures, dont il y en avoit qui mouroient. 
Quelquefois un de leurs Maîtres prenant un bâton à deux bouts, ou une efpéce de 
pique, fe mettoit au milieu d'eux, faifoit le moulinet, s’efcrimant avec une vitefle & 
une légereté incroiable, portant ce bâton ou cette pique, tantôt à l’un tantôt à l’au- 
tre, jufqu'a leurs yeux, comme s’il vouloit les percer, ou fur leurs jambes comme sil 
avoit intention de les rompre. Ceux qui baifloient tant foit peu la vûe, ou qui reti- 
roient le pied, étoient auflitôt mis hors des épreuves; parce qu’on difoit que s’ils ap- 
préhendoient fi fort des armes qu’ils fçavoient bien ne devoir pas leur nuire, ils ne 
fçauroient foutenir l’afpect de celles de leurs ennemis. On éxercoit d’autres fois leur 
patience, en frappant leurs bras & leurs jambes nues, avec de grandes branches d’ofiet, 
pour voir quelle figure ils feroisat en recevant ces coups; &s’ils y paroïfloient trop fenfi- 
bles, on les rejettoit, en difant que puifqu’ils ne pouvoient pas foufirir les coups de ces 
branches fi tendres & fi fragiles, ils feroient encore moins à l'épreuve des bleflures, & 
des coups violens, qui partiroient de la main de leurs ennemis. 

Pendant tout ce Noviciat, on ne les éxerçoit pas {ulement aux armes, mais on les 
formoit à toutes les vertus néceffaires pour remplir les différentes charges de l'Etat; & 
on les mettoit en fituation de fouffrir toutes forteo Je befoins & de néceffités, afin qu’ils 
euflent éprouvé par eux-mêmes touLes les miféres où étoient expoiés les P euples, aux- 
quels ils devoient un jour rendre juftice & donner le bon exemple. 

Les Maîtres de ces Novices leur donnoïient tous les jours des lecons, leur répréf{en- 
tant fans celle l'honneur qu’ils avoient d’être de la race du Soleil. Ils leur mettoient 
fans cefle devant les yeux, les vertus, & les actions héroiques de leurs ancêtres, leur 
religion, leur pièté, leur amour pour la juftice, leur zèle contre le vice, leur valeur, 
leur clémence & leur douceur pour leurs Sujets, leur modération dans le gouverne- 
ment de leur Empire, leur tendrefle envers les pauvres, leur libéralité, leur magni- 
ficence Roïale. 

L’héritier préfomptif de la Couronne, bien-loin d’être difpenfé de toutes ces épreu- 
ves, étoit traité avec encore plus de rigueur que les autres. On lui difoit que c’étoit 
plutôt par fes vertus qu’il devoit mériter de régner, que par un foible droit d’aînefle, 
ou d’héritage, qui ne fuppofoit en lui aucun mérite perfonnel. On le faifoit coucher 
{ur la dure, jeûner, veiller, travailler, fouffrir, comme le moins confidéré d’entr’eux. 
On humilioit fans cefle fon orgueil; & il étoit toujours le plus mal vêtu, afin que lorf- 
qu’il froit fur le trône, & environné de toute la fplendeur d’un Dieu fur la terre, il 
ne méprifat pas les pauvres, & que fe fouvenant qu'aiant été comme l’un d’eux, il 
apprit à avoir de la compafion pour les miférables, à faire des graces, & à mériter le 
nom de Huachacuyac qu'ils donnoient à leurs Rois; nom qui fignifie l’Amateur & le 
bienfaiteur des pauvres. 

Après qu’on avoit fourni la carriére de cette rigoureufe épreuve, le Souverain leur 
faifoit la cérémonie de leur percer les oreilles & les narines. Les principaux Princes 
de fa Cour, qui lafliftoient, leur donnoient les autres marques de fa dignité. Ils étoient 
alors déclarés de véritables Yncas, ou véritables fils du Soleil; & cette folemnité étoit 
terminée par des facrifices, & par les autres marques de réjouiffance qui ont coutume 
d’illuftrer les plus grandes fêtes. 

Outre les épreuves que dévoient fübir dans leurs Temples généralement ei les 
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Mésicains de l'un & de l’autre fxe à un certain âge, il y en avoit encore parmi les 
Nobles pour différens dégrés d’élévation par où ils pañloient, afin de parvenir jufqu’au 
trône du Souverain, dont la dignité étoit élective. (z). Ces dégrés d’élévation pour 
les militaires, étoient comme divers Ordres de Chevalerie, fupérieurs les uns aux aus 
tres, & qui Ctoient diftingués par différens noms & différentes marques ou habits 
d'Ordre. Ces Ordres avoient aufli leurs Initiations., Voici ce que le Pere Laffiteau en 
rapporte fur l'autorité des Voiageurs. © r à 
(b) Pour être fait Tecuitle, qui étoit l'Ordre de Noblefle, le prémier auprès du Roi, 
il falloit être du Sang des Seigneurs les plus qualifiés de l'Etat, & s'être diftingué par: 
des aétions extraordinaires. Celui qui afpiroit à cet honneur, s’y préparoit de longue 
main, & faifoit avertir de fon deflein, trois ans auparavant, tous fes parens, tous fes 
amis , tous les Seigneurs & Tecuitles de fa Province. sus tte 
“ous étant aflemblés, & les augures aiant été pris pour le choix d’un jour heureux, 
tout le Peuple accompagnoit le Profélyte au Temple le plus fuperbe de la Ville, où 
étoit révérée la plus célébre Divinité du Pais, qui était felon le témoignage de (c) Sokis, 
le Dieu des armées. Les Parens, les amis & les Seigneurs invités le conduifoient par 
deflous les bras, lui faifoient monter l’efcalier du Temple jufqu’à l’Autel , où il 
mettoit dans la pofture que demandoit la piété, l'humilité, & la patience. Le Grand= 
Prêtre alloit fe préfenter à lui lorfqu’il étoit dans cet état, & avec un.os pointu de 
Tigre, ou bien un-ongle d’Aigle, il lui percoit le nés de plufieurs petits trous, où il 
mettoit quelque morceau d’'Ambre noir, pour empêcher les chairs de f rejoindre. 11 
lui faifoit enfüuite un difcours très-odieux, où il lui-difoit les chofes du monde les plus 
défagréables, les injures les plus atroces; & ne f contentant pas de l’infulter purement 
en paroles, il le frappoit ignominieufement, &:le dépouilloit tout nud, autant que là 
bienféance pouvoit le permettre. Le Profélyte.ainfi dépouillé, fe retiroit tout hon- 
teux dans une Salle du Temple, où il s’occupoit-feul à la priére. &.à-d’autres éxercices 
de Religion, tandis que. ceux qui l’avoient accompagné, faifoient un facrifice dans le 
goût des Anciens, c’elt-à-dire, un feftin mêlé de chant, de danfes, & d’autres mar- 
ques. de réjouiffance , après lefquelles chacun fe retiroit fans dire mot au Novice, 
qu’on laifloit feul dans fà retraite. A l’entrée-de la nuit, on lui apportoit tout ce qui 
lui étoit néceffaire pour les quatre jours qu’il devoit y {éjourner; quelques haïllons grofs 
fiers pour fe couvrir, un peu de paille, quelques-ais pour s’afleoir. . des couleurs pour 
# peindre en noir, des poinçons pour fe percer. & pour faire diverfes incifions fur {on 
corps; de l’encens, & un encenfoir pour encenfer les Idoles; & on le commettoit à 
la garde de trois pertonnes expérimentées , pour l’inftruire de ce que devoit {avoir un 
homme de fa profeflion.  Quelques-uns de ce Novices pafloient tout ce tems.fans 
manger & fans prendre le moindre repos. On leur donnoit néanmoins quelques épis 
de bled & un peu d’eau pour fe foutenir dans l'extrême foibleffe. On leur permettoit 
auf de dormir, pourvu que ce fût étant affis. Hors des momens marqués, les für 
veillans leur en faifoient pailer l'envie, en les perçant avec des efpéces d’alênes d’un 
bois fort pointu & dont les atteintes étoient fort vives. Vers le minuit le Novice 
alloit encenfer les Idoles, & leur offroit quelques goutes de fon fang; il alloit aufli 
autour de l’enclos du Temple, & en quatre endroits différens il creufoit la terre, & y 
enfévelifloit des cannes de rofeau, teintes du fang qu’il avoit tiré de fa langue, de 
{es mains, de fes pieds, &c.. Ces quatre jours étant écoulés, il demandoit permif- 
fion au Grand-Prêtre d’aller continuer {es épreuves dans les autres, T'emples, & alloit 
ainfi pendant le cours d’une année de Temple en Temple, où c’étoient toujours de 
nouvelles épreuves, fans qu’il eût la liberté pendant .ce cerns-là d'approcher de fa mais 
fon, de rendre des vilites à fes parens, & d’en recevoir; toujours ebligé de vivre dans 
la continence, dans la retraite & dans de continuelles Auftérités. ; 
- Enfin l’année étant révolue, & un jour heureux aiant té choïfi dans leur Calen- 
drier pour achever la cérémonie, les Técuitles, les Seigneurs, les parens & les amis 
du Novice venoient le prendre, le lavoient, le décra Joient & le ramenoient avec 
pompe dans le Temple où il avoit été conduit la premiére fois, Là, au pied de l'Au- 
tel on le dépouilloit de fes vieux haïllons, on lioit fes cheveux fur la nuque du cou avec 
un cuir rouge, d'où pendoient plufieurs belles plumes;. on le couvroit d’un manteau 
très-fin par Elus lequel on en mettoit encore un autre trés-riche, qui étoit l'habit par= 
ticulier de l'Ordre: on lui mettoit aufli en main un arc & des flêches, & le Grand- 
| Prêtre 
© (a) Acofta, Hift. Mar. de las Indias. Cap. 26. 


b) Lopès de Gomara, Hifi. Gener, Lib. II. Cap. 78. 
ce De Solis , Conquifta de la neuva Efpagna, Lib. ii, Cap 29. page 240 : 
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Prêtre faifant un long difcours au nouveau Chevaliér fur fes obligations, l'exhortoit à 
prendre des fentimens propres de l’état où il venoit d’être élevé. koi 
La Cérémonie f terminoit par un grand facrifice ou fuperbe feftin, par des danfes; 

des chanfons ufitées dans ces fortes de fêtes, par le fon des inftrumens & par les accla- 
mations du Peuple; après quoi les Seigneurs invités étoient gratifiés de quelques pré 
{ns de la part du nouveau Chevaliér, & chacun f retiroit chez foi. | 

Le Roiïiume du Méxique étant électif (a) dès qu’on avoit rendu les derniers dévoirs 
au Roï défunt, les Rois &:les Princes EléCteurs (b)-s'affembloient, pour choifir parmi 
les jeunes gens du rang des militaires, un fujet propre à être élevé à cette dignité fü- 
prêmé. Le choix étant fait, il y avoit deux tems', qui étojent comme deux fêtes mar- 
quées; celui de fon Election; & celui de fon Couronnement. it sb eiEO 

Au moment même de l’Election ,- & après que celui qui avoit été élu avoit accepté, 

on'lé dépouilloit prefque tout iud & on le conduifoit au Temple, accompagné d’une 
grande foule de gens de tous les Ordres du Roïaume. Deux Seigneurs lui aidoient à 
monter les dégrés jufqu’aux Autels: [1 étoit précédé de deux Rois prémiers Electeurs; 
revêtus des marques de leurs dignités; & fuivis de quelques perfonnes néceflaires à 1a 
Cérémonie. Tout-le refte fe tenoit en bas avec refpett. Le Roi étant monté adoroit 
l'Idolé, en touchant la terre dé l’un de fes doigts & le baïfant. Il fe mettoit enfüite 
devant elle en polture de fuppliant. 1 æ À 97 
Le Grand-Prêtre revêtu de fes orneméns; accompagné d’un grand nombre de 
Prêtres vêtus de longues Aubes, comme les Prêtres Egyptiens , venoit oindre le corps 
du Prince élu, & le frottoit d’un'jus extremement noir. Il faifoit après cela fur lui 
quelques afperfions ; & lui jettoit fur la tête un manteau femé de têtes de mort, {ur 
ce prémier, un fecond de couleur noire, &'fàr ce fécond un troifiéme de coüleur 
bleue, tous fémés de têtes de mort comme le prémier. Il lui pendoit au cou certains 
lacets rouges avec d’autres plus petits, auxquels étoiént attaches quelques fymboles, 
qui avoient tous leur fignification myftiqué. ‘I lui mettoit aufli fur les épaules une 
phiole pleine d’une poudre, dont l’effec étoit de garantir contre toute forte d’enchan- 
temens ;: & de fortilèges : il attachoit à fon bras g'auclie un fachet d’encens, & lui met- 
toit enfüite à la main droite un encénfoir. Le Roi élu fe lévoit alors, encenfüit l'Idole 
_ & safféioit. | V 31039 HD EUX i 

‘Le Grand-Prêtre s’approchoit de lui dé nouveau, & après un long difcours, lui 
faifoit prêter fèrment qu’il maintiendroit la Religion de fs Peres, qu’il obférveroit les 
lôix de fes prédécefleurs, qu'il feroit une guérre vive aux ennemis de l'Etat, & qu'il 
rendroit la juftice à fes Sujets. : 1 Ét  RR : D 0 bin 

“On:le conduifoit enfuite dans 1n appartement du Temple qui lui étoit deftiné, & 


où. il y avoit un lit prêt, & on l'y laifoit {ul NH pañloit quatre jours dans cette {li- 
tude, fans fortir du Temple, s’occupant à des priéres, des facrifices, dans lefquels il 
méêloit toujours quelques goutes dé fang , tirées de différerites parties de fon corps, & 
d’autres exercices de Religion & de pénitence: Il falloit avant que d’être couronné, 
qu'il fit quelque entreprife contre les ennemis de l'Etat. < LI 
À fon retour tout le Peuple fortoit en foule au devant de lui. Le Grand-Prêtre 
d’une part, fuivi de tous lès Miniftres dés”Autels, ‘lès Electeurs & les Grands Seigneurs 
de l’autre, alloient à fa rencontre en ordre de proceflion. L'air retentifloit cependant 
des acclamations de joie, & du fon des inftrümens, au milieu défquels le Monärque 
Victorieux, enflé de fes fuccès, faifoit fon entrée publique , accompagné des gens de 
guerre, qui conduifoient les Prifonniers, & portoiëènt les dépouilles des ennemis vain- 
cus. Il alloit droit au Temple, où après avoir offert le facrifice, entendu l'éloge de fes 
belles actions &-de fa valeur, on lui donnoit alors folémnellement, & poûr l4 prémiere 
fois, les marques de l'Empire où de la'dignité Roïale. On le revêtoit d'habits très: 
précieux ; on attachoit à fes oreilles & à fes narines des pierres d’un très-grand prix ; 
on mettoit dans fa main droite un eftoc d’or armé-d’une pierre à feu, fÿmbole de 1à 
juftice; dans fa gauche un arc & des fléches, pour fignifier qu’il étoit l'arbitre de læ 
paix & de la guerre; & fur fa têté un ornement qui n’étoit ni une couronne, ni un 
diadéme, mais une efpéce de Mitre. : KO ji SE 0193 
“Après cela il montoit fur fon Trône, où il récevoit les hommages, & écoitoit les 
Harangues que lui faifoient les différeéns Corps dé l'Etat. De-là on le conduifoit au Palais, 
où la joie & les feftins fuccédoient à la gravité de cétte Cérémonie. 59 
| Les 
(a) Acofta. Lib. VI. Cap. 24. 
(b) Lopès de Gomara. Lib. Il. Cap. 77. 
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Les Hurons, les Iroquois, & les Nations! Algonquinés-ont: auffi leurs Initiations 
qu’ils pratiquent encore. Tout ce qu’on en fäit , elt qu’elles: commencent avec l'âge 
de puberté; qu'ils fe retirent dans les bois , les jeunes. gens fous:la direction d’un an- 
cien où d’un Dévin, & les jeunes filles fous la conduite d’unematrone. Ils jeûnent 
pendant ce tems-là fort févérement; & tandis que: lenr jeûne-dure, ils  noirciffent 
le vifage, 1e haut des épaules & de la poitrine. Hs obfervent en particulier très-{oi- 
gneufément leurs'rêves, & en font un rapport exaët à ceux quilles dirigent. Ceux-ci 
examinent avec un foin fcrupuleux’ la- conduite de leurs difciplés , & conférent fou- 
vent dé ce qui'les regarde, «ou de: ce qui leur arrive avec les anciens & les anciennes, 
pour ftatuer fur cela ce qu’ils doivent prendre pour leur Oiaron,ou leur Manitou, d’où 
doit dépendre le bonheur de leur vie: Ils en tirent aufli des conféquences pour favoir 
à quoi ils doivent être propres pour la fuite;: deforte que c’eft comme une épreuve - 
pour connoître quelle doit être leur vocation. | Je ne doute pas que leurs Initiations & 
leurs épreuves né fuflent à peu près fmblables à celles des Peuples de la Virginie, dont 
nous avons parlé d’abord : mais foit qu’ils euflent déja beaucoup ‘perdu de leurs coutu- 
mes, lorfque les Européens ont commencé à :les fréquenter , foit qu’ils {& cachaffent 
d'eux foigneufement pour leurs myftéres ; foit enfin que les Européens n’ayent pas 
été aflez attentifs à les examiner ; ou’aflez capables de bien pénétrer l’efprit de’ cé 
qu’ils leur voyoient faire, nous n’en avons point de détail exaét dans les Rélations an- 
ciennés, & 1l ne nous refte que quelques traces & quelques connoïffances générales, 
mais qui font infufhfantes pour en former des conjedtures affez probables. Le: Pere 
le Feune & le Pere de Brebeuf (a) font mention de leurs jeûnes & de leurs retraites. 
Le prémier en parle ainfis >: :310:* 19 SL UP £ | FE midi 

Ils gardent par fois un jeûne très-rigoureux non pas tous ; mais:quelques-uns qui ont 
envie de vivre long-tems. Mon hôte voyant'que je ne mangeois qu'une fois par jour 
pendant lé Carême, me dit que quelques-uns d’entr'euxjeûnoient: pour avoir une lon- 
gue vie; mais il ajouta qu'ils fe retiroient tout feuls dans une cabane à part , & que là 
ils né büvoient & ne mangeoient quelquefois huit jours ; quelquefois dix jours durant. 
D’autres m'ont dit qu’ils fortent comme des fquelettes de cette cabane ; & que par fois 
Of en rapporte à demi morts. Je n’ai point vu de grands jeûneurs , fi bien de grands 
dineurs. - D Lay | 

Jai vu, dit le même Auteur, Faire une autre dévotion au Sorcier , laquelle comme 
je crois, m’appartient qu'a ceux de fa profeffion. ::On lui drefle une petite cabane: é 
loignée d’un jet de pierre ou de deux des autres. 11 { retire là-dedans pour y demeu: 
rer huit jours, dix jours, où plis; au moins. : Or'vous l'entendez jour & nuit crier, 
hurler & battre fon tambour. Mais il n’eit pas tellement folitaire, que d’autres ne lui 
aident à chanter, & que les femmes ne le vifitent. Ceft-h où il &: commet de gran“ 
des faletés. 59 | l'en | 


lui arriver. me | | 
Cependant les femmes par ordre du Devin n’étoyent une cabane. Elles. y fufpendent 
trois lits où Hamacs, l’un pour l’Efprit, le fecond pour le Piaye , & le troifiéme pour 
le Profélyte. Elles dreffent enfüuite avec des paniers , ou des pétites tables d’ofiers , 1 
(a) Relation de la Nouv, France, p. 84. 
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de latanier, qu’elles mettent les unes für les autres , une efpéce d’Autel à l'extrémité 


de la cabane, fur lequel on met quelques pains de caflave & un vaifleau plein d’Ouicou, 


pour l’Efprit à qui on en fait le facrifice. | 

Vers le milieu de la nuit le Devin & fon difciple entrent feuls dans la cabane. Le 
prémier après avoir fumé une feuille de tabac roulée, entonne de toutes fes forces, &. 
prefque en hurlant une chanfon magique ; qui eft fuivie à l’inftant , s’il faut s’en rap- 
porter au récit de ces Barbares, d’un bruit horrible dans les airs, mais qui eft en- 
core aflez éloigné. Le Devin l'ayant entendu , éteint le feu, & en couvre jufqu’à 
la moindre étincelle; car les Elprits, à ce qu'ils aflürent , n’aiment que les ténébres 
& l’obfcurité. 

Auffi-tôt que les feux font éteints, le Aaboya ou l'Efprit entre dans la cabane par le 
toit avec la même véhémence, & le même éclat que fait la foudre qui tombe au plus 
fort d’un violent orage. Le Devin & fon Profélyte lui rendent leurs devoirs , & 1l fe 
lie entr’eux une converfation, dont ceux qui font dans les cabanes voifines, attentifs 
à ce qui fe pafle, ne perdent pas une parole. 

L’Efprit commence à parler le prémier d'une voix contrefaite , femblable à la voix 
de ceux qui font parler les Marionettes. 1] demande au Devin quel eft le fujet pour 
lequel il l’a évoqué , & l’aflure en même tems qu'il eft prêt à l'écouter, & à exaucer 
tous fs défirs. Le Devin le remercie, & le prie en peu de paroles de prendre ‘place 
auparavant, & de toucher au feftin qui eft préparé pour lui ; après quoi il garde pen- 
dant quelque tems un profond filence. RE 

L’Éfprit répondant, comme il faut, à cette invitation, prend d’abord poffeffion de 
fon Hamac, avec une agitation qui fait trembler toute la cabane ; il fe difpof enfuite 
à manger, & on cotée un cliquetis violent de dents. & de machoires, comme fi en 
effet il mangeoit & dévoroit tout ce qui lui eft préfenté. Ce n’eft-là cependant qu’un 
jeu ; & on ne manque jamais de trouver après la cérémonie les. pains aufli entiers, & 
le vaifleau aufli plein qu'ils l’étoient lorfqu’on les a mis fur l’Autel. Les Caraïbes 
néanmoins font perfuadés que l’Efprit en prend ce qui lui convient; & ce qui en refte, 
& qui paroît entier , eft comme facré. 11 n’ya-que les anciens Piayes qui puiflent en 
manger; encore faut-il qu’ils fe foient purifiés pour cela , & qu'ils aient une certaine 
netteté de corps qui les en rend dignes. 

Ce bruit de dents étant fini, le Devin quitte fon Hamac, & fe met en terre en pof 
ture de fuppliant, aflis fur fes talons à la maniére des Caraïbes, & parle en cette 
forte. 1 À P MT mass | 
Je t'ai appellé, non-feulement pour te rendre lee devoirs de mon refpect & de mon 
obéiffance, mais encore pour mettre fus ta protection ce jeune homme qui eft ici pré- 
ent. Fais donc enforte qu’il defcende ici tout maintenant un autre Efprit femblable à 
toi, afin que ce jeune homme le ferve, & s'engage à lui aux mêmes conditions & pour 
Ja même fin, pour laquelle je te fers depuis’tant d’années. 

Je le veux, répond l'Efprit, avec des marques d’une joie fnlible : Vous allez être 
exaucés dans le moment. En effet, un fecond Efprit donne des fignes à l’inftant de 
fa préfence par un bruit auffi effroiable que celur qu’avoit fait le prémier à fon arrivée. 
Leurs {ns font alors fafcinés pendant un aflez long efpace de tems par des preftiges 
fans nombre, qui les mettent presque hors d'eux-mêmes. | 

Le jeune Profélyte effraié & presque mort de peur, faute alors de fon Hamac, & 
fe mettant aufli en pofture de fuppliant , dit ces paroles d’une voix tremblante : Efprit 
qui veux bien me prendre fous ta protection ;fois favorable, je te prie, à mes defleins. 
Je fuis perdu fans ton fecours : neme laïffe pas mourir miférablement, & rends-toi 
propice à mes demandes, de maniére que je puifle t’évoquer toutes les fois que je le 
voudrai, & que cela fera néceffaire pour le bien de ma Nation. 

Prends courage ; répond l'Efprit invoqué : fois-moi fidéle, je. ne t’abandonnerai 
point dans tous tes voyages de terre & de mer, & je ferai à tes côtés dans tous les 
dangers où tu te trouveras ; mais fache aufli que fitu ne me fers pas avec fidélité, & 
de maniére à me contenter, tu n’auras pas de plus cruel ennemi que moi. Cela dit, 
les Efprits s’évanouiflent , faifant retentir toute la cabane, & tout le voifinage d’un 
coup éclatant de tonnerre , qui met le comble à l'effroi de ces deux malheureux Efcla- 
ves de Satan. 

On accourt alors fans perdre de tems de toutes les cabanes voifines avec de la lu- 
miére ; on entre en foule dans celle où vient de fe pailer toute cette fcene ; & on en- 
leve dans leurs lits ces miférables qu'on trouve renverfès par terre , tremblans, de- 
mi morts & prefque fans fentiment. Leurs parens & leurs amis mettent tout en ufage 
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pour les faire revenir. On les rechauffe par le grand feu qu’on allume , & on les fait 
boire & manger. Si le Lecteur eft informé de ce qui & palloit à Eleulis , la derniére 
nuit de l’Initiation, il n’aura pas de peine à voir la refflemblance qui s’y trouve. Des 
ténébres affreufes accompagnées d’un bruit épouventable ; une lumière paflagere qui 
ne laifloit appercevoir que Fes objets effrayans ; enfin un calme & la vue d’un féjour 
délicieux : touc cela reffemble aflez à ce qu’on vient de lire de l’Initiation des Devins 
Caraibes. Même manëge , mêmes preftiges dans l’une & dans l’autre. 


Fête des Songes. 


Outre la liberté qu'ont les Initiés de demander en particulier tout ce qui a été l’objet 
de leurs rêves, ils ont encore une fête générale , qui eft comme la fête des fonges ou 
des défirs. Elle tient quelque chofe de la coutume ancienne des Orientaux, de fe 
tenter par des énigmes & par des emblêmes allégoriques ; & elle eft en même tems 
une fuite des Bacchanales & des Saturnales. Nos Sauvages la nomment Onnonhoua- 
rori, la folie ou le renverfement de téte, parce qu’ils paroillent alors être véritablement 
fous. Tout le Village entre dans une efpéce d’accès de phrénéfie. Chacun fe déguile 
à fa manitre. Ils f font des mafques d’écorce d’arbre , qu’ils percent à l'endroit des 
yeux & de la bouche. Ils fe peignent & s’habillent d’une maniére extraordinairement 
bizarre. En cet équipage ils courent comme des forcenés de cabane en cabane, rom- 
pant , brifant & renverfant tout, fans que perfonne y puifle trouver à redire, & penfe 
même à s’en plaindre. Les plus fages cependant s’écartent dans les champs; car c’eft 
un tems dont on profite pour fatishaire les haines & les vengeances particuliéres. Ils 
crient à pleine tête qu’ils ont rêvé ; laiffent deviner à ceux à qui ils fe préfentent quel 
eft l'objet de leurs rêves, qui font défignés partie dans les différens emblêmes de leur 
déguifement hieroglyphique, & partie dans quelques paroles énigmatiques qu'ils pro- 
noncent dans leurs chanfons. Ceft à celui qui a deviné de paier & de fatisfaire le dé- 
fir du Mafque ; ce qu'ils font avec plailir, chacun f faifant un füjet de gloire d’avoir 
pu donner la folution de leur difficulté. On les charge ainfi de préfens de toutes for- 
tes, & on les voit fortir chargés de haches, de chaudières , de porcelaines , de meu- 
bles, en un mot, de tout ce qui peut fatisfaire leur envie, fur-tout de viandes qui {er- 
vent à entretenir la fête, laquelle enfin { términe par aller jetter , difent-ils , la folie 
hors du Village , à peu près comme le bas peuple en Europe va enfèvelir Caréme, pre- 
nant. Après la Fête on rend à chacun tout ce qu'il a donné, qui n’étoit pas le mot 


. de Enigme. | 


Comme la plupart des fêtes des Sauvages fe célébrent pendant la nuit, & qu'a cel- 
le-ci on les voit courir par le Village & dans les cabanes, portant des tifons à la 
main ou des flambeaux d’écorce de bouleau , j'ai quelque foupçon , dit le Pere Lafii- 
teau, que celle-ci doit fa prémiere origine aux courfes qu’on faifoit à l'honneur de 
Bacchus, de Pan, de Cérès, de Vulcain, de Promethée, de Minerve, &c. & qu’on 
appelloit la fête des Torches ou des Lampes, dont nous trouvons plufieurs vefti- 
ges dans les monumens anciens ; & dans les Auteurs qui en ont parlé, & dont on 
rapporte l'origine à des tems fi reculés , qu'on en attribuoit l'inftitution aux Dieux 
mêmes. Les plus célébres de ces fêtes étoient les Panathenées à Athènes, à l'honneur 
de Minerve; les Lupercales à Rome, à l'honneur de Pan; & la fête des Lampes en 
Egypte, en mémoire d'Ifis. Je ne doute point, continue-t-il , que la fête des Lan- 
ternes qui fe fait avec tant de pompe chez les Chinois, & dont nous avons une def- 
cription fi magnifique dans les Mémoires du Pere le Comte ; ne foit auf un refte de 
ces fêtes Payennes. | : 

Obfervons en finiffant cet article , que tous les Initiés n’ont pas la même vertu dans 
Ja même étendue. Les Sauvages croient qu'il y a des perfonnes que les Efprits favo- 
rifent davantage, qui font plus éclairées que le commun ; dont l’ame fent non-feule- 
ment ce qui les concerne perfonnellement, mais qui voient jusques dans le fond de ame 
des autres , qui percent à travers des voiles qui les couvrent , & y apperçoivent les dé- 
firs naturels & innés qu’elle a , quoique cette ame elle-même ne les ait pas apperçuss 
ou qu’elle ne les ait pas déclarés par les fonges ; ou bien que ceux qui auroient eu ces 
fonges, les euffent entiérement oubliés. C'eft ce qui leur a fait donner le nom de 
Saiotkatta par les Hurons , d’Agotfinnacheu par les Iroquois , C’eft-à-dire , Voians, parce 
qu’ils voient les hommes dans leur intérieur. L’Ecriture fainte donne le même nom 
aux Prophétes du Seigneur. Mais comme ils ajoutent à cette fcience des chofes ca- 
chées le pouvoir de faire encore d’autres merveilles par le moien de leurs chanfons, & 
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de leurs danfes lymphatiques, ils leur donnent aufi le nom d’Arendiouannens, ceft-à- 
dire de Chantres Divins, que laveugle Antiquité donnoit à Orphée & à tous ceux qui 
étoient remplis de l’efprit de Divination. Enfin le commerce qu’ils ont avec les Efprits 
Jeur fait attribuer le nom d’4gofkou, qui eft le même qu’ils donnent aux Efprits & aux 
Génies du fecond ordre, avec qui on fuppof qu'ils ont une étroite liaifon. Les noms 
de Piayes, Boiés, Pages, &c. qu’on leur donne chez les différens Peuples de l’Améri- 
que , reviennent à ces mêmes fignifications, 


De la Métempycofe , € de l'état de ? Ame après la Mort. 


Comme les Ames au fortir de leurs corps n’étoient pas dignes de jouir de la félicité 
parfaite, & qu'il n’y avoit de félicité parfaite que lorsqu'elles étoient élevées au rang 
des Dieux, elles avoient bien des épreuves par lesquelles il leur falloit pañler , avant 
que tout ce qu'il y avoit d’impur & de fouillé en elles, fût entiérement épuré. C'eft ce 
qui a donné lieu à la Palingénéfie, à la Métempfycofe Pythagoricienne , ou transmi- 
gration fucceffive des Ames en PAIEUE corps. On voit encore des idées parmi les 
Sauvages de cette Métempfÿcofe ;: mais ils n’en ont pas pouffé {i loin l’extravagance 
que les difciples de Pythagore , & les Gymnofophiftes des Indes. Une opinion de 
cette nature leur feroit trop préjudiciable ; car fans Ja chaffe & la pêche la plupart mour- 
rojent de faim. Je ne crois pas non plus que quelque opinion qu’ils ayent eue de cette 
Métempfycof , ils aient jamais appréhendé qu’en tuant quelque bête à la challe , ils 
délogealfent de fon corps l'ame de quelqu'un de leurs Ancêtres, ni qu’ils aient jamais 
eftimé aflez quelque animal que ce puifle être, pour fouhaiter que leur ame palle de 
droit fil dans fon corps , comme penfent les des Indes, qui s’eftiment 
heureux de mourir en tenant la queue d’une vache. Les Sauvages de l'Amérique per- 
fuadés que l'ame ne meurt pas avec le corps, ont imaginé pour fa demeure des lieux 
allez femblables aux Champs Elifées & au Tartare des Grecs. Ces lieux, dont l’un 
eft un {jour agréable, où l’on 2 la liberté de chaffer & de pêcher , l’autre, un endroit 
affreux & couvert de ténébres, font toujours à leur Occident : ce qui eft très-remar- 
quable ; car c’étoit aufli vers cette partie du monde que les Grecs plaçoient le Ro- 
yaume de Pluton ; & li Homere, felon la Mythologie de fon tems, a dit que les ames 
des Héros s’exerçoient à la courfe, à manier des chevaux, &c. les Américains croient 
que la chafle & la pêche , qui font leurs exercices favoris, feront coute la félicité de 
ceux qui ont bien vêcu. à 
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Religion des Peuples de la Côte d'Or en Afrique. 


\ 


= 4 Uoique la Religion des Peuples de la Côte d’Or foit à peu près la même que 
YAPAN*X celle des Négres de Guinée, cependant ce qu'on en raconte renferme 

GES ge des particularités, que nous ne croions pas indignes de l'attention dé 
AN nos Lecteurs. Le Chevalier des Marchais fera notre guide. | 

RS < (a) Le Chriftianifne n’a pas fait de grands progrès dans ce Païs : Ja 
pluralité des femmes y fera toujours un obftable invincible. Le Judaïfme ni le Maho- 
métifme n'y ont pas ENCOIE pénétré, Une Idolâtrie mêlée d’une infinité de fuperfti- 
tions, que Pavarice des Marabous entretienc, eft la Religion dominante du Païs. Il 
eft difficile de donner une idée diftincte du culte des Negres qui lhabitent. Ils favent 
en gros qu'il y a un Dieu Créateur du Ciel & de la Terre, qui eft bon, & qui comble 
de Éléri ceux qui le connoïflent & qui ladorent: ils l’appellent le Dieu des Blancs. 
Ils croient que les ames ne meurent pas: mais leurs fentimens fur la nature des ames 
font des plus grofliers, puifqu’ils fappofent qu’elles ont faim & foif, & qu’elles fouffrent 
encore les befoins de cette vie. Du refte leur ignorance fait pitié. 

Leur culte, ainfi qu'en Guinée, eft tout entier pour les Féfiches: ce font leurs 
Dieux. lis les craignent & ne les aiment point : ils les prient pour éviter d’en être 
maltraités; car ceux qui ont un peu plus d’efprit que les autres, conviennent qu’ils ne 
peuvent en attendre aucun bien. 

Ces Fétiches n’ont aucune forme ou figure déterminée. C’eft un os de poulet, une 
tête féche d’un finge, une arrête de poiflon, un caïllou, un noiau de datte, une boule 
de fui” dans laquelle on a lardé quelques plumes de perroquet, un bout de corne plein 

de diverfes ordures, & milles autres chofes fmblables. Ce font leurs Marabous qui leur 
vendent ces Dieux ridicules, en l’honneur defquels ils les obligent à certaines obfervan- 
ces dont il y en a de très-dificiles, & auxquelles cependant ils n’oféroient manquer 
dans la crainte de mourir für le champ. Il y'en à à qui il eft défendu de manger du bœuf, 
d’autres qui ne peuvent manger du cabrit, de certains poiflons ou oifeaux, de boire 
certaines liqueurs: ils fe laiffleroient plutôt tuer, que de faire le contraire. Ces Fétiches 
ne font que pour les Particuliers : les Rois & les Païs en ont d’autres qu’ils appellent 
les grandes Fétiches qui confervent le Prince & la Nation. Telle eft quelquefois une 
Montagne, un grand Rocher, un grand arbre, quelque gros oïfeau. Le Roi d’{4ara 
a devant fa porte un gros morceau d’or, qu'on a tiré d’une des Montagnes du Païs. II 
eft maflif, pur & plus gros qu’un muid. Îl fert de grande Fériche à tout le Païs. + 4 
| affu- 


(a) Voiage en Guinée Tom. I. Chap. 12. à 
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affurément une riche Idole. On auroit des égards pour elle dans bien d’autres Païs qu'en 
Guinée; & excepté le culte, elle auroit lieu d’être contente du cas qu’on feroit d'elle. 
Les Fériches des Roïaumes de Fetu & du petit 4cavis font aufli des Tonnes d’or, qui 
{ont à la porte des maïfons de ces deux Princes. . | 

Les Négres de la Côte d'Or ont de grands arbres , au pied defquels ils factifient. Ils 
font perfuadés que fi on coupoit un de ces arbres, tous les fruits du Païs feroient perdus, 
& ceux qui auroient commis un tel crime, punis de mort infailliblement. Les Hollandois 
peuvent en dire des nouvelles. 11 y eut dix de leurs gens maffacrés le 10. de Mai ï 598. 
à Moure, pour avoir coupé un de ces arbres. 

I »’y a parmi eux ni Foires ni Marchés le jour qui leur tient lieu de Dimanche, qui 
eft notre Mardi. Ce jour-là perfonne ne travaille; les Païfäns n’apportent rien au 
marché; tout commerce eft interdit. Voici de quelle maniére ils célébrent ce jour. 
Après s'être lavés bien plus exactement que les autres jours, & s'être parés de leurs 
plus beaux habits, ils s’afflemblent dans la Place où eft l'arbre de la Fétiche. Ils dref. 
fent une grande table au pied de cet arbre: ils en ornent les pieds avec des-couronnes 
de fleurs & de branches d’arbres # ils la couvrent de ris, de mil, de maïs, de pain, 
de fruits, de viande, de poiflon, d’huile de palme & de vin, afin que la Fériche 
du Village, accompagnée de toutes les Fériches des particuliers qui compofent l’'af. 
femblée, puifle faire bonne chére, pendant qu’ils chantent & qu’ils danfent de toutes 
leurs forces autour de l'arbre, au fon de plufiéurs baflins de cuivre, & autres Inftru- 
mens de leur mufique barbare.  C’eft dans ces exercices qu’ils paflent toute la journée. 
Sur le foir, ils f lavent encore plus foigneufement qu’ils n’ont fait le matin; & les 
Païfans étant alors arrivés chargés de vin de palme qu’ils font obliges d’apporter pour 
la Cérémonie, le Chef du Village le diftribue à toute la compagnie, qui s’en retourne 
fouper chacun chez foi, obférvant de répandre à terre plus de vin qu'à l'ordinaire, afin 
d’honorer leurs Féfiches & les faire boire. Le feftin fervi au pied de l'arbre appartient 
aux Marabous, qui en ont plus befoin que les Fétiches, & qui ont plus d’appérit 

u’elles. ; “+ G #8 
: Tel eft leur culte impertinent, dont les plus fpirituels d’entreux ne fçauroient ren- 
dre la moindre raifon. Ils demeurent dans le filence lorfqu’on les en interroge: ils 
baiflent les yeux en fe contentant de dire: vous étes heureux vous autres Blancs, d'avoir 
un Dieu bon qui vous donne, tous vos befoins, ES quine vous maltraite pas.  Lorfqu'il 
s’éleve. quelque orage, & qu’ils entendent le tonnerre, ils fe renferment dans leurs 


cafés: on n’en trouve pas un dehors. ils paroiffent faifis de fraicur 3 & quand on leur en 


demande la raïfon, ils difent que le Dieu des Biancs.eftien colere. 

Les Habitans de la Côte d'Or difent que leur Dieu. eft noir, & leurs Marabous 
aflurent qu'il leur apparoît fouvent au pied de l'arbre des Fétiches fous la figure d’un 
grand chien noir. : ls ont appris des Blancs, que ce grand chien. noir s’appelle.le Dia- 
ble: il ne faut que prononcer ce mot devant eux,.& y joindre quelque imprécation, 
comme, le Diable t’emporte, ou te torde le cou, pour les faire trembler & tomber en 
défaillance. À # | ù | 

Rien n’eft plus vifible & plus réel, que l'empire que le Démon a fur eux, & les 
mauvais traintemens qu’ils en reçoivent. On les entend.crier, & on voit les meurtrif- 
fares & les autres marques des coups qu’il leur a donnés. Il eft vrai qu’il a la diferé- 
tion de ne leur caffer ni bras ni jambes: mais il les bat quelquefois avec tant d’inhumani- 
té, qu'il les met fur le grabat pour plufieurs mois. C’eft alors que les Marabous font 
bien leurs affaires. lls.exigent de ces malheureux des préfens & des offrandes, fans 
quoi ils les menacent que les Féfiches qui font irritées, acheveront de les affommer. 
Dans tout ce manège peut-être y a-t-il plus de malice & de fourberie de la part de ces 
Prêtres, que de réalité. ; hr | 

Nous ne parlerons point des Mariages de la Côte d’or: ils fe font avec auf 
peu de Cérémonie qu’en Guinée. Nous remarquerons feulement après le Voiageur 
que nous fuivons ici, que la taille ordinaire des femmes de ce Païs eft médiocre, 
bien prife; & que quoiqu’elles paroiflent délicates, elles font en effet d’un excellent : 
tempérament. Elles font naturellement fobres & attachées à leur ménage: elles ont 
lefprit fin, adroit, vif, engageant ; elles aiment le plaifir:. elles font avares , & ven- 
dent bien cher leurs faveurs aux Européens. ;, Il n’y a point de femmes au monde, 
>» dit le Chevalier des Marchais, qui entendent mieux qu’elles à ruiner un homme, 
>> qui s’eft empêétré dans leurs filets. Elles n’oublient rien pour plaire, & font d’une 
» extrême propreté. Elles courent # baigner dès qu’elles font levées; après quoi cel- 
» les qui ne font pas obligées à travailler, paflent un tems confidérable à f blanchir 

les 
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» les dents, à f peigner, à trefler leurs cheveux, & à lés orner de rubans ou de 
» menilles. Elles f peignent le front, les fourcils & les joues... La plupart fe font 
» faire de petites incilions à côté des oreilles & des tempes, afin d’y faire venir de 
» petites tumeurs qu’elles peignent de diverfes couleurs. Elles portent des pendans 
3 d'oreilles, des colliers, des bagues, des braffelets de corail, de raffade ou de menil- 
5 les d'or; & quand elles ont des miroirs, elles les confultent affiduement, & font 
» auili long-tems à s’y regarder pour le moins que les femmes d'Europe. Les femmes 
» des Capitaines & des Marchands ne fortent point de leurs maifons, fans être fuivies 
» de leurs efclaves.. Elles ont alors fous leur pagne de deffous une piéce de toile fine 
>» à fleurs, ou de taffetas de couleur vive, dont elles f couvrent depuis le {ein jufqu’à 
> mi-jambes, & qu’elles relevent par derriéré en maniére de bourrelet. Elles ont 
une ceinture à laquelle elles atrachent de gros paquets de clefs, comme fi elles avoient 


» bien des coffres & des armoires, quoique fouvent elles n’en aient qu’un ou deux, 


» & quelquefois point du tout. Quand leurs maris font riches, elles mettent tout en 
» ufage pour avoir des meniles d’or en quantité, & des bagues: on en voit quelque- 
» fois, qui en ont plus de cinquante marcs {ur le corps. De retour à la maifon, elles 
quittent tous ces ajuftemens; elles les enferment proprement dans leurs coffres, & 
» n'ont plus qu'une pagne de groffe toile, qui les couvre depuis les reins jufqu’aux 
55 genoux”. DE: LS ds e 

Ces femmes au refte ont une force & un courage furprenant : elles accouchent fans 
donner aucune marque de douleur. Ce n’eft pas qu’elles n’en reflentent comme toutes 
les autres femmes; car pourquoi ne  reffentiroient-elles pas de la malédiction pronon- 
cée contre la prémiere de toutes les femmes”: Mais.c’eft par grandeur d’ame qu’elles 
n'en témoignent rien. Elles feroient deshonorées pour toujours, fi elles avoient jetté 
quelque cri. Elles mettent donc pailiblement leursienfans au monde: on ne fçait 
qu'une femme elt accouchée, que quand on enténd:les cris de enfant. On donne 
aux nouvelles accouchées une calebaffe pleine d’un‘breuvage fait avec du ris, du maïs 
ou bled'de Turquie écrafé, de l’eau, du vin de Palme & de la Maniguette (4), après 
quoi on les couvre bien, & on les laifle dormir trois ou quatre heures. Elles {e lévent 
enfüuite; vont fe laver à la mer ou à la rivière avec leur enfant, & fe remettent à tra- 


vailler comme s’il ne‘leur étoit rien arrivé. 


- Au retour du bain, le pere & la mere donnent un nom à l’enfant : s'ils ont reçu 
quelque bienfait d’un Blanc, ils lui font porter fon nom. L’enfant envelopé de quel- 

ues langes elt pofé fur une peau, ou fur une pagne étendue fur des joncs ou fur des 
feuilles de Palmier : il Y demeure un mois vu cinq famaines; après quoi la mere le porte 
fur fon dos affis fur une petite planche, aiant les jambes pañées fous fes aiflelles, & 
les mains liées autour de fon cou. Elle ne le quitte que la nuit. Comme les Négreffes ne 
portent point de corps de jupe, leur fein n’etant point foutenu tombe, & leurs ma- 
melles deviennentfi longues, que quand enfant qu’elles ont fur le dos crie & démande 
à teter, elles lui donnent la mamelle par deflus l'épaule fans avoir la peine de le dé- 
tacher: Cela eft commode. Elles ont grand foin de les laver foir & matin, & de les 
frotter d'huile de Palme: cela tient leurs jointures fouples, les pores ouverts, & aide beau- 
coup à la nature à les faire croitre. ax es 2 GO MOIS 

Dès qu’ils ont fept ou huit mois, les meres ne les portent plus: elles les laiffent à 
terre où ils vont à quatre pattes, & jouent comme de petits chats. Ils marchent bien 
plutôt que les enfans en Europe: il eft vrai qu’ils tombent fouvent; & on remarque 
qu'ils ne  bleffent prefque jamais. bal ali 0352 sk 6 Issu l'age 

On ne peut expliquer la tendreffe que les Négrefles ont pour leurs enfans. Si elles 
font un peu riches, elles les parent dé (») Menilles d’or, dont elles leur font des col- 
liers, des ceintures & des braffelets. 11 faut fur toutes chofes que ces Ménilles foient 
enfilées dans du fil compofé de l’écorce de l'arbre où ils adorent leurs Fetiches, fans quoi 
ils croient que le Diable emporteroit ces petits innocens. C’eftune fuperltition que 
leurs Marabous leur ont tellement gravée dans l’efprits qu’on voit ces enfans ceints 
par tout le corps de rameaux de cet arbre, que ces Marabous leur vendent très-che- 
rement. GA LT EUR MÉHAN'S CH 12 bas Les 

(a) La Maniguette eft une graine à peu près de la groffeur du chenevis, d’une fuperficie prefque 
ronde, mais anguleufe, d’une Couleur rougeâtre avant que d’être mure, plus foncée quand cile a tot- 
te fa maturité, & noire quand elle a été mouillée. Son goût eft acre & piquant, & approche de celui 
du poivre. Poiage du Chevalier âes Marchais em Guinée, &c, Tome I. Chap. 8 " 

(a) Menille eft un nom générique, qui revient à celui de bijou dont nous nous fervons , pour fi- 
gnifier les chofes précieufes par leur matiére & par leur forme, & qui font de petit volume. Les Mé- 


nilles font de petits ouvrages d’or affez minces & aflez légers, fondus ou battus au marteau, On en 
voit de plufeurs fortes. Ibid. Chap. 9. #2 5 
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Les peres & meres ne châtient prefque jamais leurs enfans; ils les aiment trop. Ces 
enfans étant toujours tout nuds, filles & garçons enfemble, ils n’ont aucune honte de 
leur nudité. Ils demeurent dans cet état jufqu’à douze ou quinze ans. 11 y a même 
des endroits où les filles n’ont des pagnes, que quand ceux qui les ont époufées leur 
en ont donné; de forte que quand elles font laides, ou que quelques autres,raifons les 
ont empèéchées de trouver mari, elles vont toutes nues à trente ans, comme elles 
alloient à dix. 

Quand un enfant a dix ou douze ans, fi c’eft un garçon, le pere { charge de l’inf 
truire. Il le mene avec lui à la pêche; lui apprend à manier la pagalle ou Paviron, à 
conduire le canot, à plonger l'or; ou fi c’eft un Marchand, à vendre & à acheter. Il 
demeure ainfi avec fon pere qui profite de tout fon travail, jufqu’à l’âge de dix-huit 
ou vingt ans. Pour lors il garde une partie de fon gain, afin d’amafler de quoi acheter 
une femme. 1 

Si c’eft une fille, la mere a foin de l’inftruire, & de lui apprendre à tenir la maifon 
bien propre, à piler le ris, à écrafer le maïs, à faire le pain & la cuifine, à aller ven- 
dre & acheter au marché, à faire des paniers & des nattes. Elles font fort adroites dans 
ces fortes d'ouvrages. On leur apprend encore à avoir foin de leurs hardes lorfqu’elles 
en ont, & de celles de leurs pere & mere, & fur-tout que le boire & manger de leur 
pere foit prêt à l'heure. C’eft ainfi qu’on les accoutume à fervir avec ponctualité les 
hommes qui les acheteront pour en faire leurs femmes. Ce que les meres n’ont pas 
befoin d’apprendre à leurs filles, eft la coqueterie & l'amour du fafte: la nature toute 
feule eft leur maitrefle en cela, comme en plufieurs autres chofes. | 

Les Negres qui fortent de leurs cafes pour aller trafiquer, obfervent une plaifante 
fuperftition. (4) S'ils éternuent en fortant de chez eux, & que le hazard leur fafle 
tourner la tête du côté droit qu’ils appellent Eninfan, ils regardent ce jour-là comme 
heureux, & hazardent tous leurs biens. Si au contraire ils tournent la tête du côté 
gauche , qu'ils nomment Æbincon, ils rentrent chez eux , & n’en fortent plus de 
tout le jour, quand même il y auroit une apparence certaine d’un profit extraor- 
dinaire. = 

Une chofe qui marque le caractere barbare de ces Peuples, eft l’inhumanité qu’ils 
exercent à l'égard de leurs bleffés & de leurs malades: il les abandonnent abfolument. 
Les enfans laïflent leurs peres, les femmes leurs maris: il faut qu’ils périflent. Il n’y a 
que ceux qui font voilins des établiffemens des Européens, qui peuvent efpérer du fe- 
. cours, lorfqu'ils & font fait des amis, ou qu’ils ont de quoi paier les Eftulapes blancs. 


I eft vrai qu’ils font d’un tempérament ani « des relfources infinies. : Ils font fanguins, 
patiens, robuftes, courageux; les opérations les plus doxloureufes ne leur font pas 
faire une grimace. Ils prennent fans répugnance les remédes les plus dégoutans; & 
da nature aide d’une maniére finguliére les remédes qu’on leur applique. Sont-ils 
guéris? ils ne fe fouviennent plus qu’on les a abandonnés. Ils reçoivent leurs fem- 
mes, leurs enfans, leurs amis, leurs voifins, comme s’ils en avoient recu tous les 
fervices qu’ils en pouvoient exiger ou attendre. Eft-ce grandeur d’âme , ou in- 
fenfibilité ? | 

S'ils & fntent trop chargés de fang, ils fe percent fans façon d’un couteau en quel- 
que endroit du corps, & laiffent faigner la plaie tant qu’ils le jugent à propos; après 
quoi ils la lavent d’eau fraiche, la bandent avec un morceau de pagne ; & voilà une 
faignée faite. | | 

Lorfqu’ils ont mal à la tête, ils f la férrent avec une corde le plus fort qu’ils peuvent. 
De même ils fe ferrent le ventre, quand ils ont la colique. Les ligatures font parmi 
eux des remédes prefque univerfels. lis  baignent dans le friffon & dans le chaud de 
la fievre; & quoiq\’ils aient chez eux une infinité de fimples & de baumes ou de ré- 
fines, dont ils pourroient tirer des remédes excellens, ils font fi groffiers ou fi indolens, 
qu’ils n’y penfent feulement pas. 

Malgré la conduite brutale de ces Négres, on remarque parmi eux une juftice 
diftributive & coërcitive. Il eft vrai qu'il faut-que les crimes foient bien confidérables, 
pour faire condamner un criminel à la mort. Elle y vient cependant pour certains 
crimes, fur-tout pour d’adultere avec la prémiere femme des Rois & des grands Sei- 
gneurs. , Pour les autres femmes, on en eft quitte pour une amende, qui eft plus ou 
moins grande felon la qualité des Parties, ou felon que l’on a eu foin de difpofer l’o- 
reille & la langue du Juge. Chacun plaide fa cauf foi-même. Si les épices font paiées 

graf- 
(a) Voiage du Chevalier des Marchais. Tom. I, Ch. 12, 
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grafflement & d'avance, il eft certain que les raifons font tout un autre effet für lefprit 
des Juges, qui font ordinairement , ou le Roi même , quand les chofes en valent la 

eine, ou les Capitaines des Villages. Si un accufé eft condamné à une amende , il 
e qu’il la paie für le champ; finon il eft vendu pour eiclave , fans jamais pouvoir fe 
racheter. Si le coupable eft en fuite, fes parens font obligés de paier pour lui, à moins 
qu'ils n’abandonnent le Pays pour toujours. 

Dés que l'Accufé eft condamné à mort, on lui bande les yeux; on le conduit hors 
du Village; on le perce d’une faguaie, & on lui coupe la tête qu’on attache aux bran- 
ches d’un arbre.  Quelquefois aufli cette tête eft enlevée par les parens , qui la font 
cuire, pour mieux dépouiller le crâne , que l’on pend enfuite auprès de la Fétiche du 
logis. Le corps coupé en morceaux eft jetté ça & Ià dans les champs, pour fervir de 
pâture aux bêtes. 

On ne connoit point encore en ce Pays les Sergens, Huifiers, Appariteurs, & autres 
vérmines qui rongent le genre humain ; non plus que les Avocats & Procureurs, 
Greffiers & autres femblables. Dans les affaires civiles , une Partie cite l’autre devant 
le Capitaine, qui elt en même tems Gouverneur & Juge du Village. Le Demandeur 
parle le prémier ; le Défendeur répond. S'il y a des répliques à faire, elles & font 
par les Parties fommairement, l'une après l’autre & fans s’interrompre. Le juge pro- 
nonce: il n’y a ni Appel, ni Requête Civile, & le Jugement eft exécuté für le champ. 
Il faut payer fans déplacer, autrement le débiteur eft vendu comme efclave, & l’on 
n’en parle plus. 

[l arrive quelquefois que la haine qu’ils ont tous les uns contre les autres , les porte 
à fe battre en duel en fortant d’une affaire civile, & fouvent de fort peu de conféquen- 
ce. Îls prennent chacun trois ou quatre féconds. S'il en demeure quelqu'un fur la pla 
ce, il faut que les autres quittent le Pays, à moins qu’ils ne foient en état de paier u- 
ne groile amende au Roi, qui en ce cas leur fait grace pour le fang qui a été répandu. 
Les parens des morts ne font plus en état de les citer en juftice pour cela: maisils ne 
manquent guère de s'en venger par le poifon ou par d’autres voies cachées. On a vu 
des Négres qui ont paié au Roi jufqu’à 170. marcs d’or d'amende. 

Il n’y a point de procès en ce Pays-là pour les fucceflions ni pour les partages. En 
voici la raïfon. Elle eft des plus barbares. Les femmes & les enfans font exclus des 
biens de leurs péres & de leurs maris. Un homme riche meurt: fes femmes & fes en- 
fans n’ont pour tout bien que leur maifon. Le plus proche parent s'empare des efcla 


ves, des meubles & dee marchandifes du défunt.  De-là viennent les haines qu’ils ont 
les uns contre les autres, & même les enfans contre leurs péres, à moins que de leur 


vivant ils ne les mettent en état de ne pas craindre d'être réduits à la mendicité. Pour 
les femmes, fi elles font encore jeunes, elles fe proftituent ou fe mettent au fervice des 
Nobles, qui étant tous Marchands , font auffi les plus riches. 

C'eft aux Nobles que les Rois donnent les prémieres charges de la guerre. Il eft ras 
re, malgré les foins que fe donnent les Européens , que ces Peuples foient long-tems 
en paix. ls font fiers & intéreflés. La fierté leur fournit quand ils veulent des pré- 
textes pour déclarer la guerre à leurs voifins : l’avarice & le délir de faire des efclaves, 
afin d’avoir de quoi acheter des marchandifes d'Europe , en eft fouvent la plus vérita- 
ble raifon. 

Quand donc un Prince a une raifon ou un prétexte de déclarer la guerre , il fait 
affembler chez lui fes Capitaines, fes Officiers & fes Nobles : il leur dit les raifons 
qu'il a de fe plaindre d’un tel Roi ou Prince. Ilexagére le tort & les injures qu'il en 4 
reçues : il conclud à la guerre ; les exhorte à fe fouvenir d'eux-mêmes ; à foutenir la 
haute réputation de bravoure où ils font dans toute l’Afrique ; leur promet la victoire 
de la part de fes Fétiches ; & les aflure que le butin qu’ils feront fera très-confidérable, 
La guerre eft aufli-tôt réfolue. On envoie la dénoncer à l'ennemi par un Héraut; & 

on lui marque en même tems le jour, le lieu, l'heure du combat. 

Chaque Capitaine, Officier ou Noble a foin de s’armer, & de fe faire accompagner 
par fes efclaves armés. Le refte du peuple s’arme aufli & fe rend fous fes Chefs. Ceux 
qui ont été aflez braves pour avoir tué des ennemis dans les guerres précédentes, pa- 
roiflent fur les rangs avec des cafques compofés en partie des crânes de ceux qu'ils ont 
défaits. Les autres en font de peaux de Lion , de Tigre, de Crocodile, &c. qu'ils 
chargent de plumes quand ils peuvent en avoir. Ils portent au bras gauche un grand 
bouclier de peau de Tigre ou de Bœuf ,& une longue faguaie à la main droite , fans 
autre habillement qu’un petit linge devant eux pour cacher leur nudité, & pour n’ê- 
tre point embarraffés pendant le combat. Ils ont leurs fabres devant eux, & leurs 
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grands couteaux au côté. Leurs efclaves armés d’arcs, de fléches & de coutelas mar. 
chent à leurs côtés & derriére eux. Le peuple eft armé de haches & de fabres : tous 
ceux qui ont des fufils fe mettent au prémier rang. Ils ne font que deux lignes, füivant 
l'étendue du terrain & fa figure, & combattent tous à la fois ; de maniére que fi elles 
font une fois rompues, il n’y a plus de fecours à efpérer : ce n’eft plus qu’une fuite 
précipitée, ou un maffacre. 

Dès que les armées font en préfence, elles pouflent des hurlemens affreux ; après 
quoi elles fe dardent leurs faguaies avec beaucoup de juftelle: les boucliers parent la 
plus grande partie des coups. Les flèches volent de tous côtés ; & tombant fur ces 
corps nuds, elles font une terrible exécution ;, particuliérement fur ceux qui n’ont point 
de bouclier. Les cris des combattans, le fon des Tambours & des Trompettes & les 
bleflures leur font mettre le fabre & le couteau à la main; & c’eft alors qu’ils s’achar- 
nent les uns fur les autres, & que le combat devient une véritable boucherie. Ils font 
encore excités à la vengeance par les femmes & lès enfans qui les ont füuivis, qui bien 
loin de s’affiger des bleffures ou de la mort de leurs plus proches, ne ceffent d’exciter 
ceux qui combattent encore à les venger. On ne fait ce que c’eft de faire une retraite 
honorable & en bonne pofture. Le carnage ne cefle que par la défaite entiére d’un 
des deux partis: on celle alors de tuer, & l’on s'occupe à faire des prifon- 
niers ; ce qui eft le plus fouvent , comme nous l'avons dit ; la fin & le motif de 
la guerre, 

Ces prifonniers, tels qu’ils foient, ne peuvent jamais recouvrer leur liberté. Il eft très 
rare que des Rois aient été faits prifonniers: tous leurs füjets { feroient plutôt hacher 
en piéces, que de le fouffrir. Il en eft demeuré fouvent fur le champ de bataille ; & 
alors leurs fujets font les derniers efforts pour emporter leur corps. Mais fi un Prince 
avoit le malheur d’être pris, il aimeroit mieux f poignarder lui-même , que de paroître 
comme un efclave en la préfence de fon vainqueur. Aufli bien eft-il cenfé mort au 
monde dès qu'il eft pris. Tout l'or de fes Etats, en offrit-il gros comme une monta- 
gne, ne le fauveroit pas de la mort, ou d’être vendu aux Européens, pour être trans- 
porté hors d'Afrique avec affurance qu’il n’y rentrera jamais. Pour les autres prifon- 
niers . ils font vendus für le champ aux Européens, étampés à leur marque, & trans- 
portés en Amérique. | EC 

I! eft rare que leurs guerres durent plus d’une Campagne, & leur Campagne plus de 
trois ou quatre jours. On à pourtant vu les Rois de Féfu, du petit Aravis & le Sei- 
gneur d’Abrambou, engagés dans une guerre fi opiniâtre , que tous les Européens éta- 
blis fur leurs terres & aux environs , eurent toutes les peines du monde à les faire con- 
fentir à la paix, après quatre années d’une guerre qui avoit fait périr plus de foixante 
mille hommes, réduit tout le Pays en friche, & anéanti le commerce. ; 

Ils fe lafférent à la fin; & les Européens s’en étant mêlés , ils donnérent les mains à 
une paix qu’ils fouhaitoient tous, dont ils avoient tous également befoin ; mais dont 
perfonne ne vouloit faire les prémieres demarches. Les Européens qui avoient befoin 
du commerce autant qu'eux , les y difpoférent. Ils furent les Plénipotentiaires de cette 
paix : ilsles firent convenir de leurs faits & du jour marqué pour la Cérémonie , auffi 
bien que du lieu. | | 

On choifit pour cela-une plaine fituée für la frontiére des Etats qui étoient en guer- 
re. Chaque parti s’y rendit armé comme pour une bataille. Ils firent apporter leurs 
Fétiches : les Marabous s’y trouvérent. Les Chefs jurérent für les Fériches de ne plus 
fe vouloir de mal, d'oublier tout le pañlé ; & pour füreté de leurs promefles, ils fe 
donnérent réciproquement des ôtages. Ce font ordinairement les Fils de Rois qui en 
fervent , ou à leur défaut les principaux des Pays , mais on ne parle jamais ni de ren- 
dre les prifonniers, ni d’aucun dédommagement. On féroit fort en peine, fi 6n vou- 
loit en venir-là. On compte un homme pour mort dès qu'il eft pris; & il left effecti- 
vement pour fon Pays & pour fà famille , puifque la prémiere chofe que font les vain- 
queurs, eft de vendre leurs prifonniers aux Européens. 

Aufli-tôt que les fermens font faits, les Tambours & les Trompettes fe font enten- 
dre de tous côtés; on quitte les armes ; on fe mêle; on s’embraffe ; on boit & on 
mange les uns avec les autres. La journée fe pañle en, danfes & en chanfons; & le né- 
goce recommence comme Îi on avoit toujours été en paix. 

Ces Peuples, dit notre Auteur, font féroces dans leur maniére de faire la guerre. Si 
lavarice ne les portoit pas à faire des prifonniers pour les vendre , leur fureur les em- 
pêcheroit de faire quartier à perfonne: ils tueroient tout fans diftinction d'âge ni de 
fexe. Il y en a qui portent la rage jufqu’a cet excès , qu’ils mangent fur le Eee # 
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bataille les corps de ceux qu'ils ont tués, fans les fäire cuire comme les autres vian- 

des, fe contentant de les faire un peu griller für les charbons. Ceux qui ne font 
pas ces feltins inhumains ne manquent pas du moins d’emporter les têtes de ceux qu'ils 
ont tués, Îls fe fervent, comme nous l'avons dit, des crânes pour faire des calques; 

& ils ornent les portes de leurs maifons des machoires des vaincus. C’eft le prémier 
pas que les roturiers doivent faire, pour acquérir la Noblelfe. Une porte bien ta- 
piflée de machoires d'homme , un particulier qui a un où plufieurs casques de crà- 
nes humains, n'a plus qu'à amafler de quoi faire les frais de fa réception: il eft fûr 
que le Roi & fon Confeil ne lui refuferont pas la qualité de Noble & de Marchand 
d’efclaves. 

Nous finirons cet Article par une defcription des Cérémonies & des magnificences, 
avec lesquelles ces Peuples célébrent les avantages & les Victoires qu’ils ont remportées 
fur les ennemis. Voici ce qu’en dit {4) notre Auteur. mes 

» Le Roi de Fétu avoit remporté une victoire fur celui d’_4rawis & fur le Seigneur 
5» d'Æbrambou, dans laquelle il y avoit eu quinze à fize mille hommes tués de part 
» & d'autre. Son gendre qui commandoit une partie de l'Armée dans cette occafion ; 
» & qui demeuroit ordinairement au Village de Cap-Corfe , voulut folemnifer l’anni. 
» Verfaire de cette Victoire l’année fuivante d’une manitre éclatante. La Fête com- 
>» mença dès le matin au Cap-Corfe. Le Prince y fit un feftin fomptueux , où fes 
» fujets & fes voifins furent invités. La bonne chére & la joie durérent toute la 
» journée. On n’entendoit que des cris de joie , mêlés au fon de toutes fortes d’in- 
» ftrumens : on ne voioit de tous côtés que des danfes & des exercices de plailir. Sur 
» le foir le Prince vint à F ridérisbourg (b). Le Gouverneur étoit prêt de fe mettre 
» à table, lorsqu'on entendit un grand cri, qui fut fuivi dans le moment du fon des 
» Tambours & des Trompettes d'Ivoire qui précédoient le Prince & fa Compagnie. 
» Ces Frompettes font de dents d’Elephant de différente grandeur, que l’on creufe a- 
» vec beaucoup de travail, & auxquelles on ne laifle d'épalfeur qu'autant qu’il en faut, 
» füuivant la diverlité des {ons qu’on veut leur faire produire. 

_» Ce Prince étoit précédé d’un Tambour & de vingt Trompettes. Il étoit accom- 
>» pagné d’une douzaine de fs Femmes, d'autant d'Ofciers : & fuivi de foixante Es- 
» Clavés, deux desquels portoient de grands Boucliers dont ils le couvroient, & deux 
» autres portoient des Sabres, fon Arc & fes Fléches. | 

» 9es Femmes étoient couvertes de Pagnes de Damas & de Taffetas, qui alloient 
>» depuis le fein jusqu'au deffoue des genoux. Leurs cheveux étoient ornés de Menilles 
» d'or. Elles avoient aux bras & aux juubec des braflelets & des chaines de raffade 
» mêlées de Menilles d'ivoire & d’or; ce qui faifoit un très bel effet fur une peau noi- 
» re & luftrée. | | 

» Le Prince étoit ceint d’une piéce de Taffetas bleu qui lui pañoit entre les jam- 
» bes, & dont les bouts traînoient à terre devant & derriére. avoit devant lui un 
» petit Sabre ; & fur fa tête un bonnet garni de piéces de crânes dé ceux qu’il avoit 
» tués, & tout couvert de plumes. 11 avoit aux bras & aux jambes plufieurs tours 
» de Menilles d'or, & dans fes mains deux éventails de crin de cheval fort _propre- 
» ment travaillés. + | 

> Après les complimens réciproques que le Prince & le Gouverneur f firent, les 
» Trompettes firent un concert de fanfares fort bien exécuté , à la fin duquel la füite 
» du Prince f fépara : les hommes fe mirent d’un côté & les femmes de l’autre; fes 
» Efclaves avec les Tambours & les Trompettes fe placérent derriére lui, Cette der- 
» nière troupe commença alors un bal de guerre que le fon des Inftrumens régloit. I 
» dura un quart d'heure , & donna beaucoup de plaïfir aux Blancs qui en étoïent 
 fpectateurs. | $ 
- » Le bal fini, le Prince donna fes deux éventails à un Efclave © prit une fagaie 
» qu'il faifoit femblant de lancer à fes femmes. Ces Dames qui fe trouvérent auf ar- 
» mées, faifoient la même chofe, pendant que les Efclaves le férroient de tous côtés, 
» & s’emprefloient de le couvrir de leurs Boucliers. | | Pi ps 

» Ce combat aiant duré quelque tems, il mit la main au Sabre & courut à fes fem- 
» mes : elles en firent autant. Les Officiers qui jusqu'alors avoient été fimples fpec- 
» tateurs, entrérent dans la mêlée ; les Efclaves les fuivirent : le combat devint géné- 
» tal Il fembloit qu’ils fe portoient de grands coups, & que l'attention des Efclaves 
» Ctoit de couvrir la perfonne du Prince ; & tous les mouvemens étoient réglés par 
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le fon des Inftrumens. Tous les acteurs faifoient voir une vivacité & une jufteffe 
merveilleufe dans leurs mouvemens, qui ceflérent tout d’un coup à un cri que jet- 
térent les joueurs d’Inftrumens, quand le Prince en donna le fignal. 

» Le Gouverneur fit entrer le Prince, fes Femmes & fes Officiers dans une fale, 
» Où il leur fit fervir une grande collation. Il fit diftribuer de l’eau de vie au refte 
» delatroupe. On dit que cette Fête couta plus de cinq cens marcs d’or au Prince”. 


Religion du Roisume de Fuda en Afrique. 


Le Roiaume de Yuda eft voifin & dépendant de celui d’A4rdée. Voici ce que le 
Chevalier des Marchaïis nous apprend de la Religion des Peuples qui l’habitent dans le 
fécond Volume de fon Voiage de Guinée... 

(a) On feroit affurément un très-grand tort aux Négres de Juda, fi on les ac- 
cufoit de n'avoir point de Religion. {ls en ont, non pas une, mais plufieurs; & 
quoiqu’elles ne foient que des fuperftitions ridicules & fans fondement, ils y font at- 
tachés, & s’acquittent des devoirs de leurs cultes avec une exactitude ; qui devroit 
faire rougir ceux qui étant éclairés des lumiéres de l'Evangile, & connoiflant le 
feul & vrai Dieu, vivent comme s’il n’y en avoit point, ou qu’il ne méritât aucun 
culte. 

Les quatre principales Divinités du Païs font r. le Serpent qui tient le prémier rang; 
2. les Arbres qui occupent le fecond; 3. la Mer qui n’a que le troifiéme; 4. Agoye qui 
eft au quatriéme. 

Cette derniére Divinité eft le Dieu des Confeils. On la confüulte avant que de rien 
entreprendre: rien ne fe fait qu’après qu’elle a donné fon avis, & qu’on a paié le Ma- 
rabous qui eft fon interpréte. 

Cette Divinité eft un vilain petit magot de terre noire, qui refflemble plutôt à une 
renouille ou à un Monftre informe, qu’à toute autre chofe. Il eft affis ou accroupi 
ur une efpéce de pied-d’eftal de terre rouge, fur lequel il y a un morceau de drap 

rouge brodé de Bouges (4). MH a autour du cou une bande d’écarlate d’un doigt de 
largeur, d’où pendent quatre bouges. Sa tête eft couronnée de Lezards & de Ser- 
pens avec des plumes rouges, du milieu defquelles fort un fer de faguaie qui enfile un 
plus. grand Lezard, qui a fous lui un Croillant d'argent. Ce magot eft fur une table 
dans la cafe du grand Sacrificateur. On met devant lui trois moitiés de calebailes 
ou de gamelles de bois, dans l’une defquelles il. y 4 quinze ou vingt petites boules 


de terre. | Bei 
Ceux qui vont le confülter s’adreflent au Marabou; lui difent le fujet qui les améne:; 


lui préfentent ce qu’ils veulent donner à Agoye, & le prix de fa confültation. Si le 
Marabou eft content, il prend les gamelles; & après quelques fingeries que le Con- 
fultant regarde avec refpect, il jette les boulettes au hafard d’une gamelle dans l’autre, 
jufqu’à ce que le nombre impair fe trouve dans toutes les trois. On recommence le 
manége un certain nombre de fois; & fi le nombre impair arrive; il n’en faut pas da- 
vantage; l'Oracle a prononcé: on entreprend hardiment l'affaire; on eft für du fuc- 
cès; & quoiqu'il arrive très-fouvent le contraire, les Négres font fi entêtés de cette 
folle confiance, qu’ils  perfuadent qu’il n’y a point de faute du côté de leur Dieu, mais 
toujours du leur. Ils croient qu’ils fe font mal expliqués, ou qu’ils ont laiffé pafler le 
moment heureux, & font toujours difpofés à 1e laifler tromper une autre fois, & à faire 
de nouvelles offrandes. | 

Les femmes font les meilleures pratiques de ce Dieu, leur efprit foible & fuperftitieux 
eft encore plus porté à ces chiméres que celui des hommes; de forte que le Marabou 
de cette Divinité a toujours beaucoup d’occupation, & fait un profit confidérable avec 

fon magot, dont le corps n’a que dix-huit pouces de hauteur, la couronne un pied, & 
le pied-d’eftal environ autant. | | 
Nous avons dit que la mer eft chez ces Peuples la Divinité du troifiéme Ordre, 
Lorfqu’elle eft agitée extraordinairement , & qu’elle empêche le débarquement, ou 
l'embarquement des Marchandifes, on confüulte le Grand Sacrificateur ; & felon l’Ora- 
cle qu’il prononce, on égorge für le bord de la mer un bœuf ou un mouton, dont on 
fait 

(a) Voiage en Guinée, Tom. II. Chap. 7. | 0 

(b) Les Bouges font des coquilles qui fe pêchent aux Ifles Maldives. On leur donne auffi le nom de 


Cauris dans toute la Guinée. Il y en a de groffes & de petites: ces derniéres font les plus eftimées. 
Les unes & les autres fervent de Monnoïe courante dans une grande partie de l'Afrique. 
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fait couler le fang dans l'eau, & on jette un anneau d’or dans les flots le plus avant 
qu’il eft poffible de le faire avec la main. L’anneau & le fang font perdus: les corps 
des bêtes immolées appartiennent au Sacrificateur, qui les porte chez lui & en fait 
fon profit. LÉ 

Il n'en coute pas tant pour £ rendre favorables les arbres, qui font les Divinités de 
la fconde efpéce. Il n’eft pas trop aife de deviner l’origine de ce culte. Peut-être 
pourrait-on dire (4) qué les arbres qui font aujourdhui fort rares dans ce Païs ,aiant été 
d'abord abatus fans difcrétion, ou par les Naturels ou par les Etrangers qui jugeoient 
peut-être qu’ils les empêchoient de jouir des vents & du frais qui vient de la mer, fur- 
tout le.foir & la nuit, le Roi jugea à propos de conferver ce qui en reftoit; & pour le 
faire plus aifément , on infinua au Peuple que les arbres étoient des Divinités qu’il falloit 
bien f donner de garde de maltraiter, de crainte d'attirer des malheurs extrêmes fur 
le Païs & fur le Peuple. Les Marabous'eurent foin d’appuier cette fourbe ; & ils n’eu- 
rent pas grande peine à l’inculquer dans-des efprits timides , ignorans & füuperftitieux, 
On mit donc les arbres au nombre des Divinités tutélaires du Pais, & on ordonna la 
peine de mort contre les impies qui les infulteroient. Cette Loi eft obfèrvée dans toute 
fa rigueur depuis un tems immémorial: perfonne n'en eft exemt. Mais ces Divinités 
font des plus malfaifantes. Outre qu’elles tombent fouvent fans qu’on ait pu prévoir 
leur chute & s’en garantir elles frvent d’afiles aux Serpens venimeux qui y font tou- 
jours en grand nombre, qui fe laiffent tomber, für ceux qu’ils voient au pied, qui les 
piquent, & répandent dans les plaies qu’ils font un venin, qu'il eft prefque impoflible 

‘empêcher de caufer la mort. FEAT AE è 

Ce font ordinairement les malades qui ont recours à ces Divinités. Leur pouvoir 
eft bien petit, ou plutôt n’eft rien du tout: mais.on & guérit l'imagination en leur 
faifant un facrifice; & comme elle eft fouvent le fiége de la maladie, dès qu’elle eft 
guërie, il eft immanquable que le malade fe porte mieux. On ne facrifie aux arbres 
que des pains de mil, de maïs ou de ris. Le Marabou les met au pied de l'arbre au- 
quel le malade a dévotion, & les y laifle quelque tems; après quoi il les emporte, à 
moins que le malade ne s’accommode avec lui pour les y abandonner jufqu’a ce que les 
chiens, les cochons ou les oifeaux s’en foient emparés.., - . Go 

(à) La principale Divinité du Païs.eft le Serpent quoiqu’on ne {cache dans quel tems 
on a commencé à le reconnoître & à lui rendre un culte : on {çait fèulement que cette 
prétendue Divinité vient certainement du Roiaume d’Ardres. . Ceux de Juda étant 
prêts à donner bataille à ceux d’Ardres, un gros Serpent fortit de l’armée ennemie, & 
vint fe rendre à celle de Juda Mais il parut fi doux, que bien loin de mordre comme 


les autres animaux de {on efpéce, h flaetnir & carefloit tout le monde. Le Grand 
Sacrificateur fe hafarda de le prendre & de l’élever en Pair, pour le faire voir à toute 


l'armée, qui étonnée de ce prodige, f profterna devant cet animal débonnaire, & 
donna fur les ennemis avec tant de courage, qu’elle les détit à plate coutume. Ceux 
de Juda ne manquerent pas d'attribuer, leur viétoire à ce Serpent. Ils l’emporterent 
avec refpect; lui bâtirent une maifon; lui porterent dequoi vivre; & en peu de tems 
ce nouveau Dieu éclipfa tous les autres ; même les Fétiches qui étolent les prémiers 
& les plus anciens Dieux du Païs. Son culte augmenta, à mefure qu'on. s’imagina. qu’on 
en recevroit des graces & des faveurs. Les trois autres Divinités avoient Jeur diftrict 
reglé. On n’avoit pas recours à la mer ; par exemple ; pour guérir les maladies ; ni aux ar- 
bres pour obtenir une bonne pêche, ni pour fçavoir les évenemehs bons ou mauvais des 
affaires que l'on projettoit: mais le Serpent préfide à tout, à la Guerre, au Commerce ; 
à l'Agriculture, aux maladies, à la fterilité des femmes, aux récoltes de ris, de mil &s 
des autres fruits de la terre. Aufli ne le laiffa-t-on ‘pas long-tems dans la prémiere 
maïfon qu'on lui avoit bâtie. On lui en édifia une autre très fpacieufe, avec plufieurs 
cours & de grands logemens bien entretenus. Ceux du Roi manqueroient plutôt de cou- 
verture & d'entretien, que ceux du Serpent. On y mit des meubles de conféquence; 
on lui donna un Grand Sacrificateur & un Ordre entier de Marabous pour le fervir. On 
fit plus: on crut qu'il falloit que des femmes lui fuffent dédiées. En effet on chofit les 
plus belles filles pour les lui confacrer; & on en choifit encore tous les ans, afin qu'il 
ne manque pas de fervantes. ; 
Ce qu'il y a de particulier eft que les Négres les plus raifonnables difent fort frieu- 
fement, que le Serpent qu’ils réverent aujourdhui eft réellement le mêine qui vint et 


a) Voïage en Guinée , Tom. II. Chap, 2. 
| C3 Ibid. Chap. 7. “ 
Tome VII. Part. II. Yyy 
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ver leurs Ancêtres, & qui leur fit remporter cette victoire célébre qui les délivra de 
l'oppreflion du Roi d’Ardres. “ASE J hé 

La poftérité de ce Serpent bienfaifant & débonnaire s’eft extrêmement multipliée; 
& n’a point dégeneré des bonnes qualités de fon pere. Ils ne font de mal à perfonne; 
ils font careffans, & fe laiflent prendre. On les met dans fon fein, autour de fon cou, 
dans fon lit. Ils n’ont de la colere & des dents que contre ces mauvais Serpens veni- 
meux qui repairent fur des arbres, qui cherchent toujours à malfaire, & dont les mor- 
fures font fi dangereufes. Dès qu’ils les rencontrent, als les attaquent, les étouffent 
ou les avalent, & femblent fe faire un devoir d’en délivrer les hommes. Ce n’eft pas. 
feulement aux Noirs qu’ils font doux & débonnaires: ‘ils le font aufli aux Blancs, qui 
les prennent, les mettent à leur cou, leur ouvrent la gueule, & font tout ce qu’ils veu: 
lent, fans qu'il en foit jamais arrivé le moindre accident. ; 

Ces Serpens font fort patiens. Si par hafard'on marche fur eux, ils fe retirent dou- 
cement, & ne fe jettent jamais fur les perfonnes. Aufli perfonne ne leur fait mal. Si 
un Négre ou un Blanc en-avoit maltraité ou tué un, il n’en faudroit pas davantage 
pour exciter un foulevement général. Si c'étoit un Négre, il feroit affommé fur le 
champ, ou brulé: fes femmes, fes enfans & tous fes-biens feroient confifqués; & fi 
c’étoit un Blanc, & qu'on püt le fauver de la prémiere fureur de la populace, il en 
couteroit beaucoup à la Nation. pra pes 

Voici ce qui arriva il n’y a pas long-tems à un Portugais ace fujet. Il avoit envie 
de faire voir ce Serpent au Bréfil. Son bâtiment étant prêt de mettre à la voile, il prit 
un de ces Serpens, le mit doucement & fecrétement dans une caifle, & s’embarqua 
avec fa caifle dans un canot de barre, qui devoit-le conduire à fa chaloupe qui l’atten- 
doit au de-là des brifans, & le porter à fon bord: La mer étoit telle qu’on pouvoit 
la fouhaiter: cependant le canot tourna, & le Portugais fut noié.- Les Canotiérs-aiant 
relevé leur canot & repris la caïffe, revinrent à terre, & ne manquérent pas de la: 
rompre pour voler les effets qu’ils croioient y trouver. Mais quel fut leur étonnement, 
quand au lieu de Marchandifes, ils y trouverent leur Dieu ! Les cris ou plutôt les 
hurlemens qu'ils pouflerent eurent bientôt appris à tout le monde le facrilége que le 
Portugais avoit commis: mais comme on ne pouvoit pas s'en venger fur lui, les Ma- 
rabous & le Peuple # jettérent fur les autres Portugais, pillerent leurs magalins , maf- 
facrerent ceux qui ne purent f fauver & fe cacher chez les autres Européens, & on 
eut toutes les peines du monde à appaifer ces dévots irrités; encore fallut-il du tems 
& des préfens confidérables, avant qu'ils puflent f réfoudre à fouffrir les Portugais 
dans le Païs. | e ANOD HE INUIRE A pr | 

Un- autre fait rapporté (a) par Je même sh gl quelque chofe de furprenant. Un 
Anglois nouvellement débarque aiant trouvé un -de cœæs Serpens für fon lit; & n’en 
connoiffant pas le bôn naturel, ni de quelle conféquence il étoit- de ne le point-mal- 
traiter, le tua, & le jetta dans un coin auprès de la chambre-qu’il occupoit.  C’étoit 
la nuit, & perfonne, dit-on, ne l’avoit vu: cépéndant il n’y avoit pas un demi-quart 
d'heure que le meurtre avoit été fait, lorfqw’on entendit des cris effroiables-autour- du 
Comptoir. Le Peuple attroupé fe mettoit en état d’enfoncer la porte; en criant qu'un 
malheureux impie avoit tué leur Dieu. Le Directeur s'étant levé, 1e donta aufli-tôt 
de ce qui étoit. Le jeune homme de fon côté déclara ce qu’il avoit fait, ne croiant 
pas que cela tirât à conféquence. Le Direéteur le fit promptement fauver dans le Comp- 
toir des François, &c alla parler à ce Peuple mutiné, pendant que l'on fit une fofle où 
l'on enterra ce Dieu mort. Il offrit de faire juftice du Blanc que l’on accufoit, ‘fi l’on 
pouvoit juftifier qu'il eût tué le Serpent, & confentit que trois ou quatre Marabous en- 
traffent pour en faire la recherche. Le Peuple étant toujours demeuré dehors, les Ma- 
rabous entrerent; & comme fi eux-mêmes eulfent creufé la foffe où l’on avoit mis le 
Serpent, ils y allerent tout droit, le déterrerent, & auroient fait un vacarme épou- 
ventable, fi on ne les eût gagnés à force de préfens. On tira la négociation-en longueur, 
afin d’avoir le tems d’avertir le Capitaine Protecteur de la Nation & le Roi. Le Prince 
perfüadé par les raifons & les prèfens des Anglois fit battre le Gongon (4) & publier 
qu’il f réfervoit la connoiffance & la punition du crime, & en pet ant : 

euple 


(a) Le Chevalièr ds Marchais, ubi fuprà. 
.… ©) Le Gongon eft une efpéce de Cloche de fer, à peu près femblable à ces groffes fonnailles qu’on 
met au cou des mulets, excepté qu’elle a un manche auffi de fer. Elle eft longue de dix-huit pouces, & 
elle a fix pouces de large dans fon plus grand diamétre. La baguette dont on fe fert pour frapper deflus 
eft de fer. Elle eft d’un pied de longueur , & de fix lignes de diamétre, Le Crieur tient le Gongon 
de la main gauche, & frape de la droite. 
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Peuple eût à f retirer dans fes cafes. Il obéit ; & quand tout fut tranquille, les Ma- 
rabôus emporterent avec refpect le Serpents & allerent l’enterrer avec les Cérémonies 
ufitées en pareil cas. 


chons, non feulement de ceux qui fe trouverent dans les rues & à la campagne, mais 
de ceux qui étoient renfermés dans4des parcs & dans les maïfons. La race en alloit 
être éteinte, lorsque les peuples allérent repréfenter au Roï, que pour un criminel if 
n’étoit pas de fa Juftice de punir une infinité d’innocens: - On appaifa aufi le grand 
Marabou; & il calma le zéle du Roi-qu'il avoit allumé. Le Prince fit cefler le maffacre; 
&. les cochons qui refterent eurent ordre d’être plus fâges & plus refpectueux enversles 

Divinités du Pays. | | 
Le Serpent eft à Juda une Divinité d’un ordre excetlent & fupérieur à toutes les 
autres: il fe mêle de tout. Onä recours à lui pour les confèils, pour les maladies, 
pour les pluies, pour le beau tems, pour la guérre, pour le commerce, pour les récoi- 
tes, pour les mariages. Aufli les Her da qu'on lui fait & les facrifices qu’on lui offre 
YY = ne 
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ne font point bornés à des bœufs & à dés beliers , ni à des pains de mil ou des fruits: 
Le Grand-Sacrificateur prefcrit fouvent une quantité confidérable de marchandifes 
précieufes, des barils de bouges ; de poudre, d’eau de vie, des hécatombes de 
bœufs, de moutons , de volailles; quelquefois même des facrifices d'hommes & de 
filles qu’on immole à fon honneur. Cela dépend de la fantailie de ce Sacrificateur, des 
befoins où il fe trouve, de fon avarice ; car tout cela tourne à fon profit. Le Serpent 
fe contente de quelques volailles où de quelques moutons : il n’a pas befoin des créatu- 
res humaines ni des marchandifes. Celles qu’on étale dans fes appartemens, n’y de- 
meurent qu'autant de tems qu'il en faut au Grand-Sacrificateur, pour les faire enle- 
ver, fans que les Infenfés qui les ont offertes s’en apperçoivent ; ce qui lui eft d’au- 
tant plus aifé, que lui feul à le privilége d’entrer dans les appartemens fecrets du Dieu. 
Le Roi même ne le voit qu’une feule fois ; lorsqu'il va lui préfenter fs offrandes trois 
mois après fon Couronnement.  : - | | | 
Il n’y a guère de Peuple plus füpérfäitieux que celui de Juda : c’eft une fuite natu- 
relle de fon ignorance. Quelque pauvre que foit un pere de famille , il eft rare qu’il 
laiffe pafler un jour fans faire des facrifices ou des offrandes à ces Dieux dont nous a-: 
vons parlé & qui font les Dieux de toute la Nation, & à ceux qui font particuliers 
à chaque famille & à chaque particulier qui la compofe. Ces Divinités du bas étage 
font les Fétiches, dont il a déja été parlé fi fouvent. Ils en ont de toutes les efpéces- 
& de toutes les figures: les plus extravagantes font les plus refpectées. Ce font ordi- 
nairement de petits marmoufets de terre rouge ou noire ; de cinq ou fix pouces de 
hauteur. Ils les mettent à la tête & à la queue de leurs champs ; aux portes de leurs 
maifons, dans leurs chambres, dans leurs cours, dans leurs parcs à cochons, &c. Le 
Diable, à ce qu'ils croient, feroit des dégats effroiables par tout, s'il n’étoit arrêté 
par ces Divinités: cé font pour eux des gardiens ; des fauvegardes à qui ils fe croient re- 
devables du bien qu’ils ont , & d’être à couvert des malheurs qu'ils craignent. Les 
Marabous les entretiennent foigneufement dans ces folles idées, parce qu'ils profitent: 
feuls des offrandes & des facrifices qu’ils leur font-faire à çes marmoufets. ten 
Malgré ces füperftitions ; & la vénération fi marquée que ces Peuples ont pour le 
grand Serpent, & pour fa très-nombreufe famille , le Chevalier des Marchais aflure 
(a) qu’ils reconnoiflent un Etre fuprême, Créateur de toutes chofes, infiniment plus 
grand & plus puiffant que le Serpent. Ils difent qu’il habite dans le Ciel, d’où il gou- 
vérne tout l'univers ; qu’il eft Tout-puiffant & infiniment bon & jufte; qu’il récom- 
pente les bons & punit les méchans. Ils ont recours à lui dans les: calamités publi- 
ques, ou pour obtenir la fanté de quelque perfonne confidérable : if eft vrai que ce 


n’eft qu'après qu’ils ont inutilement invoqué 1- Serpent, & qu’ils ont tout mis en œu- 
vré pour en obtenir cc dont ils ont befoin. Hs” s’adreflent alors au grand Dieu. Ils 
le prient, ils palfent les jours entiers & les nuits à danfer & à chanter à fon honneur ; 
à & après lui avoir facrifié toutes fortes d'animaux 5 ils lui immolerit aufli des hommes 
& de jeunes enfans des deux fèxes. SITE RC 67 | 
Ces difpofitions parurent excellentes aux François , quis’établirent dans ce Royau- 
me en 1666. & 1667. Ils crurent qu’ils pourroient y faire connoître le vrai Dieu, & 
y introduire la Religion. Dans cette vue on y envoya deux Capucins, quien peu 
de tems apprirent fi parfaitement la Langue du Pays, qu’ils prêchoient fans Interpré-- 
te. Ils travaillérent avec tant de fuccès à la convertion de ces Peuples; que le Roi qu’ils 
avoient convaincu de l’extravagancé de fes fuperftitions étoit fur le point de recevoir 
le Baptême ; lorfque ces heureufes difpolitions furent troublées par les intrigues de. 
quelques Européens ennemis des Catholiques. Ils cabalérent fi bien ; & firent tant de 
préfens aux Marabous , que ceux-ci exciterent une fédition contre ces deux'’Reli- 
jeux. On intimida le Roi, & on le fit confentir à renvoyer fans délai les deux Mif 
ionnaires. L’un des deux mourut quelques joufs après, de chagrin ou de poifon; 
l'autre repafla en Europe. On fit une feconde tentative en 1670. : On envoya :deux 
Jacobins dans ces Pays: mais à peine y furent-ils arrivés , que les mêmes Européens 
recommencérent contre eux leurs cabales & leurs intrigues ; ils y réuffirent fi bien, 
que ces nouveaux Miffionnaires ne purent jamais obtenir audience du Roï ni des 
Grands, ni être écoutés lorfqu’ils fe mettoient en devoir de parler en public. Ils mou- 
rurent dans le Pays comme le Capucin. ST 1h 23m 


} 


Le Culte du Grand Serpent eft confié à une famille dont le Grand-Sacnificateur, 
11 il qui 
(a) Voyage en Guinée, Tom. IH. Ch. 8. 1 
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qui eft un des Grands de l'Etat .. eft le chef. Tous les autres Marabous dépendent de 
lui, reçoivent fes ordres, & lui obéiflent. 

Outre les hommes & les femmes de cette famille » On enlève tous les ans un certain 
nombre de jeunes filles pour les confäcrer au Serpent : c’eft ordinairement quand le 
mil commence à fortir de terre, que les anciennes Prêtreffes font leurs recrues. Elles 
fortent des maifons qu’elles occupent à quelque diftance de Xavier (4) fur les huit heu- 
res du foir, armées de bons bâtons. Elles viennent dans la Ville comme des furies ; 
fe féparent en bandes de vingt ou trente , courant dans tous les quartiers & criant 
comme des poflédées Aigo Bodiname, c'eft-à-dire , prens ; atrape; & elles enlevent 
toutes les petites filles qu’elles trouvent hors des maifons depuis l'âge de huit ans ju£ 

\’a douze. 11 ne faut pas craindre qu’on les en empêche : on fe mettroit en danger 

‘être aflommé par ces furies , qui dans ces occafions font foutenues par des troupes 
de Marabous qui les füivent. Ileft vrai qu’elles n’entrent point dans. les maifons ni 
dans les cours ; elles ne forcent ni les portes ni les murailles : mais elles prennent tout 
ce qui f trouve dehors, & aufli-côt elles conduifent ces enfans hors de la ville dans les 
maïlons où elles demeurent, & où il y a des endroits pour renfermer, inftruire & mar- 
quer ces petites créatures. Elles ont pourtant l'attention d’avertir les parens, afin 
qu'ils ne foient point en peine de leurs enfans ; & comme les parens fe font fou- 
vent un honneur d’avoir de leurs filles confacrées au Serpent , ils les mettent eux- 
mêmes à la porte de leurs maifons, afin qu’elles foient enlevées confacrées à ce 
prétendu Dieu. 

Ces Prétreffes courent ainfi par tout le Royaume ; & leurs courfes durent ordinai- 
rement quinze nuits , à moins qu’elles n’aient plutôt rempli le nombre de celles qu'on 
veut confacrer au Serpent cette année-là. Lorfqu'elles ne font pas affez heureufes 
pour le remplir dans ce terme, elles continuent leur chafle jufqu’à ce qu'il le foit. 

Lorfque ces enfans font renfermés dans ces maifons , elles les traitent avec douceur 
pendant quelques jours ; leur enfeignent les danfes & les chanfons qu’elles doivent fa- 
voir pour honorer le Serpent ; enfuite elles les marquent. Cela fe fait en leur déchi- 
quetant le corps avec de petites pointes de fer , qui leur font des incifions repréfen- 
tant des fleurs, des animaux, & für-tout des Serpens. On peut croire que cette opé- 
ration ne fe fait pas fans douleur , & fans que ces enfans répandent beaucoup: de lar- 
mes & de fang , jusqu’à en avoir la fiévre : mais ces cruelles mégéres n’ont aucune 
compalion de leurs cris & de leurs douleurs. Elles y ont pafé , il faut que les au- 
tres y pallent ; & comme perfonne n’ofe approcher de ce lieu , il n'y à point de f{e- 
cours à efpérer ni à attendre. | 

Il eft vrai qu’elles ont des remédes infaillibles POUr guérir promptement ces plaies, 
fans que les cicatrices s’effacent jamais. Ces enfans paroiflent alors vêtus d’un fatin 
noir moucheté, qui fait un afflez bel effet. C’eft une parure qui marque qu’ils font con- 
facrés au Serpent ; ce qui leur attire le refpect de tout le monde, & leur donne de 
grands privilèges , für-tout celui de faire enrager leurs maris, quand il s’en trouve 
d’affez fous pour fe charger de ces fortes de femmes. : Car elles font fiéres au dernier 
point, infolentes, parelleufes ; elles n’obéiflent que quand il leur plaît , ne font que 
ce qu’elles veulent , & regardent leurs maris plutôt comme leurs efclaves que comme 
leurs maîtres, qui n’ofent leur commander quoi que ce foi, les reprendre ni les mena- 
cer, encore moins les corriger. Sils l’avoient fait , ils pourroient s'attendre de voir 
fondre fur eux une nuée de ces mégéres , qui, le bâton à la main, leur apprendroient 
à n’y plus retourner ; & ils feroient heureux , s’il ne leur en coutoit pas la vie. 

On n’a dans tous les tems qu’un feul exemple d’un homme qui eut aflez de réfolu- 
tion & de bonheur pour corriger fa femme fans en avoir été puni. Ilen avoit {ouf 
fert une infinité d’incartades , & avoit été plulieurs fois près d’être affommé par les 
compagnes de cette mégére. Il s’avifa un jour de la conduire fous un prétexte fpé- 
cieux dans un Comptoir d'Européens. Dès qu’elle y fut entrée, il fit fermer la porte, 
& propofa de la leur vendre. Le marché fut bientôt conclu, parce qu’il convint de 
la donner pour le prémier prix qu’on lui en offrit. Elle avoit d’abord témoigné de la 
fermeté, croiant que ce n’étoit qu’un jeu pour lui faire peur : mais lorsqu'elle vit que 
les Commis l'empoignérent , & que le marqueur s’approcha avec la marque toute rou- 
ge & le papier huilé pour l’étamper , fon courage labandonna ; la peur la prit. Elle 
s’échapa des mains de ceux qui la tenoient ; fe jetta aux pieds de fon mari, les em- 
braffa, les arrofa de fes larmes; & lui promit de lui être à l'avenir fi obéiffante & fi 


refpec- 
(a) Bourg, ou Ville Capitale du Royaume de Juda. 
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refpectueufe , qu’il n’auroit jamais le moindre füujet de f plaindre. Le mari fut long- 
tems inexorable : la femme s’adrefloit aux Commis , & les prioit d’intercéder pour 
elle. Elle prenoit le Serpent à temoin de la fincérité de fes promelles : elle jura à la 
fin de ne jamais parler à perfonne de ce qui fe paloit, & fit les plus grands fèrmens 
qu’on peut exiger dans le Pays. Enfin le DireCteur qui étoit ami du mari, & qui étoit 
convenu de cette fcene avec lui, parla en fa faveur, & s’offrit d’être caution pour elle. 
Le mari { laiffa touchér , pardonna le pañlé, & reçut le Directeur pour la caution 
de fa femme. Il la ramena donc bien contrite à fa maifon, & eut lieu dans la fuite 
d’être content de fa conduite : mais cet exemple eft unique. Revenons à ces jeunes : 
filles, qu’on a confacrées au grand Serpent. ", 

Après qu’elles font parfaitement guéries , qu’on leur a enfeigné les danfes & les 
chanfons qui font une partie du culte qu’elles doivent rendre au Serpent ; on leur dit 
que c’eft cette Divinité elle-même qui les a touchées & marquées ; & quoiqu’elles foient 
perfuadées du contraire ; il faut qu’elles le croient ou faffent femblant de le croire. On 
leur dit encore, que fi elles révelent jamais ce qui s’eft paflé pendant qu’elles ont été 
dans cette maifon , le Serpent ira les enlever, & les fera bruler toutes vives. Comme 
tous les Négres aiment la vie, & que ceux de Juda plus que tous les autres ne crai- 
gnent rien que la mort, on eft für que la crainte de la mort, & für-tout d’une mort 
auffi cruelle que celle dont on les a menacées , leur fermera entiérement la bouche, 
malgré la démangeaifon naturelle que ce fexe a de parler. 

On les raméne alors à la maifon de leurs parens; & on prend pour cela une nuit 
obfcure. On les met fur le fuil de la porte , & on leur dit d’appeller quelqu'un. Les 
parens ne manquent pas de venir aufli-tôt les recevoir , de les introduire dans la mai- 
fon, de les carefler ; & quoiqu’ils fachent parfaitement comme les chofès { font paf- 
fées, ils font fmblant de croire ce que leurs enfans leur difent , & d’aller remercier le 
Serpent d’avoir fait l'honneur à leurs filles de les avoir admifes à fon fervice & mar- 
quées à fon coin. | | 

Quelques jours après les vieilles Prêtreffes viennent demander aux parens la dépenfe 
que leurs enfans ont faite dans la maifon où elles ont été pendant leur abfence. Elles 
la taxent comme il leur plaît, & toujours fort haut : il ne faut pas penfer à vouloir en 
rien rabattre. Les hôtes de Suifle & d'Allemagne ne font pas fi inéxorables. On dou- 
ble la fomme ou on la triple, & il faut la paier. Le plus für & le plus court eft de 
paier promptement & de bonne grace. Quand ces Prêtrefles ont amailé tout ce qu’el- 
les ont jugé à propos d’exiger pour la nourriture & inftruétiun de ces jeunes filles, el- 
les en font une part pour le Grand-Sacrificaceur ; une autre pour des Marabous , & 
partagent le refte entre elles ; avec la fidélité & l'égalité que l’on admiroit autrefois 
dans les Flibuftiers de l'Amérique. RE DANSE D 

Ces filles demeurent chez leurs parens. Elles fe réndent feulement de tems en tems 
à la maifon où elles ont été confacrées ; & y répetent lès danfés & les chanfons qu’el- 
les y ont apprifes ; & lorsqu'elles font en âge d’être mariées , ce qui arrive ordinaire- 
ment à 14. ou 15.ans, On fait la cérémonie dé leur mariage avec le Serpent. Les 
parens qui fe tiennent infiniment honorés de cette alliance , donnent à leurs filles les 
bagues les plus belles, & tous les ajuftemens que leurs moiens leur permettent. On les 
conduit en cérémonie à la maïfon du Grand-Serpent ;' & lorsque la nuit eft venue, on 
les defcend deux ou trois à la fois dans une foffe qui a des fouterrains à droite & à gau- 
che, où l’on dit qu’il trouve deux ou trois Seérpens comme Procureurs du Grand- 
Serpent. Pendant qu’elles y font, les vieilles Prêtrefles & celles qui doivent aufi être 
mariées, danfent & chantent au fon des Inftrumens autour de cette foffe , mais à une 
diftance à ne pouvoir ni voir, ni entendre ce qui s’y paile. Quand elles y on demeuré 
une heure, on les en retire; & pour lors elles font regardées comme femmes du Grand- 
Serpent. On dit qu’outre les Serpens, il ya dans ces fouterrains des animaux plus 
capables du mariage que ces reptiles. En effet il ÿ a plufieurs de ces filles, quine 
{ortent pas de ce trou aufli vierges qu’elles ÿ étoient entrées,& qui au bout du 
terme marqué par la nature, mettent au jour autre chofe que des Sérpens. Le jour 
étant venu, on reconduit ces filles mariées en cérémonie chez leurs paréns ;  & alors 
elles font tout-à-fait agrégées au corps des Prêtreffes. Elles jouiffent dé leurs privilé- 
ges, participent aux Offrandes qu’on fait à leur mari Serpent ; & fi elles en trouvent 
un autre de leur efpéce , elles ne f& font pas beaucoup prefler pour le préndre, & ordi- 
nairement elles le font enrager. Car ce pauvre mari eft obligé de les refpecter, de 
les'fervir , de leur parler à genoux, de les laïffer vivre à leur fantailie, & de leur aban- 
donner tout ce qui eft dans fa maïfon. On appelle ces femmes des Beta. Malgré .ce- 

la 
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Ja il eft rare qu’elles n’en trouvent pas ; für-tout quand elles font belles , car les belles 
perfonnes font eftimées par-tout, & fans être des Beta, elles n’ufent que trop fouvent 
du pouvoir de ces Prêtreffes. Quand elles ne font pas affez heureufes pour trouver un 
mari, elles vendent leurs faveurs à qui veut les‘acheter. 

Le Grand Sacrificateur, eft le Chef d’une nombreuf famille divifée en: plufieurs 
branches, dont tous les mâles ont le privilége d’être du Corps des Marabous. + Il eft 
aifé de les connoître par les cicatrices dont ils ont lé COFPS tout couvert. On les leur 
fait quand ils font jeunes avec la pointe d’un couteau, ou avec de petits ferremens fèm- 
blables à ceux dont on { fert Pour marquer les petites filles. Ils ne font point diftingués 
des autres Népgres par leurs habillemens ; ce qu'ils ont de plus, eft qu'il leur eft permis 
de s’habiller comme lés Grands, lorfqu’ils en ont le moien. | | 

Le Grand Sacrificateur & les Marabous n’ont aücun revenu affecté à leur emploi. 
ls trafiquent comme les autres; & ils font riches quand ils ont du bonheur & de l’adref: 
fe dans leur négoce, quand le nombre de leurs femmes,de leurs enfans & de leurs ef: 
claves, les met en état de faire valoir beaucoup de terres, d'élever grand nombre de bef. 
tiaux, de porter beaucoup de marchandifes dans les marchés qui fe tiennent dans le 
Roïaume ou au dehors, & d’en amener beaucoup de captifs, für la vente defquels ils 
font un profit confidérable. Mais leur revenu le plus clair & le plus confidérable confifte 
dans leur habileté à abufer de la fimplicité & dela crédulité du Peuple, auquel ils font 
croire tout ce qu'ils veulent, & dont par une infinité de fourberies ils extorquent des 
Préfens, des Offrandes, des Sacrifices pour le Grand-Serpent & pour les autres Di- 
vinités qui ne peuvent en faire aucun ufage;: enforte que tout cela tourne au profit de 
ces fourbes, Les: chofes vont quelquefois fi loin, que des familles entiéres font ruinées 
pour aflouvir l'avarice de ces malheureux. 2 « | LOF EE -£ 

Les gens fages & les Grands, qui fe piquent plus que les gens du commun d’être des 
efprits forts, ou pour parler plus jufte, de n'avoir: que peu ou point de Religion, font 
perfuadés que leurs Marabous font des trompeurs & des fripons. : Ils l'avouent même 
aux Blancs qui font de leurs amis: mais ils {ont obligés d’agir comme s'ils étoient dans 
les féntimens du vulgaire , de crainte de pailer pour des-impies, & que les Marabous 
r’excitent. contre eux quelque tumulte ‘dans lequel'ils courroient rifque d’être affommés 
dp'brulésio eus Jocir 0h | enipioneluelf con réur | List sfr eness Son 
- La plus grande Cérémonie quite fait à lhonneur’ du Serpent, eft la Proceffion 
folemnelle qui fuit le Couronnement du Roi. C’eft la mere du Roi qui y préfide. Trois 
mois après il s’en fait üne autre, Où ce Prince affifte en perfonne.' Outre ces Procef: 
fions qui n’ont lieu qu’une fois pendant Chaque régne, il s’en fait unie chaque année, où 
le Grand Maître de la Maiïfon du Roi préfide par {on ordre. A cela près, à moins 
qu'il n'arrive quelque calamité publique ; comme des féchereffes ou des: pluies extraor- 
dinaires, des peltes ou autres maladies qui emportent beaucoup de monde; il faut que 
le Serpent fe contente du culte journalier que:les Marabous & les Beta lui rendent, & 
qui confifte en des chanfons & des danfes qu’on fait en fon honneur ; ‘en lui portant fa 
nourriture avec les Préfens & les Offrändes du Peuple. : : qi) | 

Le Chevalier des Marchais s'étant trouvé x la Proceffion qui fe fait à l'honneur du 
Grand Serpent ‘après le Couronnement du Roi, nous allons la rapporter telle qu’il l'a 
décrite (4) dans fes Mémoires. Elle & fit le 16. Avril ELA 6e | 

La Cale, la Maïfon, le Palais, le Temple du grand Serpent ; Car tous ces noms 
font: fynonimes pour fignifier les bâtimens où loge cé Dieu-bête, font environ à une 
demi-lieue ‘à l'Oueft de Xavier. Le chemin qui y conduit eft fans contredit Je plus 
grand du Roïaume, quoiqu'il s’en faille beaucoup qu'il foit aufli large que nos grands 
chemins de France. S'il étoit pavé de grandes pierres à joints incertains, on pourroit 
croiré qu’il a été copié fur les reftés de ces anciens chemins Romains qu’on voit encore 
en Italie, qui font droits, tirés ‘à la ligne & fort étroits; ce qui prouve le peu de lar- 
geur des voitures dont on fe fervoit autrefois. Tel eft le chemin qui conduit de Xavier 
au Palais du Serpent. Il froit inutile qu’il fût plus large. 11 fufit qu'il puiffe y paffer cinq 
ou fix hommes de front: à l'égard dés voitures ; elles demandent encore moins de lar- 
geur. On ne fe fèrt dans ce Païs ni de chariots ni de caroïles. Les perfonnes qui ne peu- 
vent Ou ne veulent pas aller à pied, f font porter dans un hamac fur la tête de deux 
Négres. Ces voitures n’embarraflent guère les chemins." FRIC AUD 03D 

On a foin de faire fçavoir dans tout lé Roiaume le jour que la Proceffion doit fe faire, 
Les Peuples s’y rendent en foule, & rempliroient tellement les chemins qu’il feroie 
impofible d’y pañler, fi on n’avoit la précaution de les faire ranger. Pour 

(a) Tom. I. Ch, 7.. - - | 
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Pour cet effet une troupe de chafle-coquins, armés de baguettes, marchent à la 
tête de la Proceffion. Ils frappent aufli impitoiablement que des Suifles ou des 
Archers de Ville für ceux qui ne fe rangent pas aflez vite, pour les contenir dans le 
refpect, & empêcher qu’ils ne troublent la Cérémonie. On oblige les curieux & 
les fpectateurs à s’affeoir fur leurs talons, & à demeurer dans le filence & le recueil- 
lement. 

Quarante Moufquetaires, le fufil fur l'épaule, aiant leur Capitaine à leur tête, mar- 
chent enfüite quatre à quatre. À une diftance raïfonnable marche le Trompette Major 
fuivi de vingt Trompettes fonnans de leur mieux. Après les Trompettes viennent les 
Tambours précédés du Tambour Major: ils battent de toutes leurs forces. I] faut être 
fait à ce bruit, pour ne pas être étourdi. Les Flutes fuivent les Tambours. Ils font 
auf au nombre de vingt, & font précédés de leur Chef. Tous ces [nftrumens font de 
la Mufique de la Chambre du Roi, & fe font entendre tantôt féparément, & tantôt 
tous enfemble. Léa 

On voit enfüuite douze femmes du Roi de 1a (a) troifiéme clafle. Elles marchent gra- 
vement deux à deux, & fon chargées des préfns que le Roi envoie au Serpent; Ce 
font des Bouges, de l’eau de vie, des piéces de toile, d’Indiennes & de Soie. Le 
prémier Valet de Chambre du Roi fuit ces femmes. Il eft vêtu comme les Grands, 
fes pagnes trainent à terre. Il marche feul, la canne à la main & la tête nue. Après 
lui viennent vingt Trompettes marchant trois de front, & fonnant. Quarante Mouf- 
quetaires, le fulil fur l'épaule, & marchant par quatre, fuivent les Trompettes. A- 
près les Moufquetaires viennent vingt Tambours, & après eux vingt Flutes: les uns 
& les autres vont trois àtrois. Douze femmes du Roi fuivent ces deux Troupes. Elles 
font aufli de la troifiéme clafle, & portent fur leur tête de grandes corbeilles de 
jonc remplies de vivres, que le Roi envoie au Serpent. Après ces femmes viennent 
trois Nains du Roi. Ces petites créatures font vêtues comme les Grands : on affecte 
même que leurs pagnes traînent beaucoup; ce qui les fait paroïtre encore plus 

etits. 

e Le Grand Maitre des Cérémonies paroît après les Nains. Il eft vêtu comme les 
Grands, & a des pagnes magnifiques traînantes à terre. J1 marche la tête nue, & 
une canne à la main. Îl eft fuivi de quarante Moufquetaires, de vingt Tambours, vingt: 
Trompettes & vingt Flutes. Ces trois Troupes marchent comme les précédentes, & 
font grand bruit. Douze femmes du troifiéme rang les fuivent, & portent les préfens 


que la mere du Roi fait au Serpent. On voit enfüuite trais valets de la mere du Roi, 
qui portent {on fauteuil. Celui qui marche ls prémier 4 le doffier du: fauteuil attaché 


à fes épaules, & les deux qui fuivent foutiennent les pieds. 

… Trois autres Nains du Roi, habillés comme les prémiers, fuivent le fauteuil, & 
précédent de quelques pas la Princefle mere du Roi, qui marche feule, une canne à la 
main. Elle eft magnifiquement habillée: fes pagnes traînent à terre; & elle à la tête 
couverte d’un chapeau de jonc très-bien travaillé. Elle eft fuivie de trois des prémieres 
Dames du Palais fuperbement vêtues, mais nue tête. 

Après ces Dames, les femmes Muficiennes du Palais viennent en trois corps, com- 
me la Mufique des hommes, c’eft-à-dire, des Tambours, des Trompettes & des Flu- 
tes. Le Grand Sacrificatéur les fuit à quelque diftance. Il eft nue tête, une canne à 
la main, habillé comme les Grands & très-magnifiquement. : C’eft lui qui ferme la 
marche; car il n’y a derriére lui qu'une Compagnie de quarante Moufquetaires, & 

uelques Chaffe-coquins pour empêcher la foule du Peuple, qui pourroit troubler l’ordre 

e la Proceflion. Le Chévalier des Marchais, qui fe donna la peine de compter ceux & 
celles qui afliftérent à cette Cérémonie comme Aéteurs, y trouva deux cens foixante 
& fix hommes, & cent foixante & feize femmes; ce qui Bit en tout quatre cens qua- 
rante-deux perfonnes , qui marchant aflez éloignées les unes dés autres, occupoient un 
fort grand efpace. | 

A mefure que ces différentes troupes arrivoient au Palais du Serpent , fans entrer 
dans la cour, elle & profternoient le vifage contre terre devant la porte, battoient des 
mains,  jettoient de la poufliére fur la tête, & poufloient des cris de joie que l’on 
auroit pu prendre pour des hurlemens affreux. Les Muficiens & Muficiennes, rangés 
des deux côtés, faifoient un bruit effroiable; & les Moufquetaires faifoient des déchar- 
ges continuelles, pendant que les femmes chargées des préfens du Roi & de fà mere, 
rangées en haie dans la prémiere cour , attendoient que la Princefle y fût entrée, & 
st qu'elle 

(a) On verra plus bas ce que c'eft que ces femmes de la troifiéme claffé , ou du troifiéme ordre. 
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qu’elle eût mis entre les mains du Grand Sacrificateur les prélens du Roi & les fiens. Elle 
étoit aidée dans cette fonétion par le prémier Valet de Chambre, le Maître des Céré- 
monies & les trois Dames du Palais. Ce furent les feules perionnes, qui eurent l'honneur 
d'entrer dans l’enclos du Palais du Serpent. 

On ne dit point fi cette Princefle vit le Dieu: mais on a de bonnes raifons pour 
croire qu’elle ne.füt point admife à fon audience. Elle falua avec refpect le pas de la 
porte de fon appartement, & en demeura là: & comment auroit-clle pu prétendre 
avoir plus de privilége que fon fils, qui n'entre pas même dans la prémiere fale, & 
qui fait fs complimens au Serpent par le canal du Grand Sacrificateur, qui lui fert 
d’Interpréte, & qui lui rapporte en fecret les réponfes vraies ou faufles, que le Serpent 
daigne faire aux demandes du Prince ? Après la réception des préfens, la Proceffion 
reprit le chemin de la Ville dans le même ordre, avec la même gravité & les mêmes 
Cérémonies. Lei 

Dans la Procelion où le Roi f trouve trois mois après fon Couronnement, il oc- 
cupe le pofte que fa mere occupoit dans celle-ci. Il n'y a aucune différence, finon qu'il 
eft füivi des cinq prémiers Princes de fon Etat, & que tous les préfens font à lui: ils lui 
appartiennent aulli dans toutes les autres Proceflions. Le Grand qui y préfide en fon 
nom, n’elt füivi que de deux Capitaines. | | 

Il f fait encore tous les ans une Proceffion à l'Euphrate. C’eft la principale riviére 
du Païs; & on la regarde comme une Divinité. Mais comme elle eft moindre que 
le Grand Serpent, qui eft fans contredit la prémiere & la plus confidérable, aufli le 
culte qu'on lui rend eft-il moindre. Quarante Moufquetaires font à la tête de la Pro- 
ceffion qui £ fait en fon honneur, ,& font fuivis de dix-huit femmes du troifiéme ordre 
du Palais. qui portent les préfens du Roi. Le Grand Maître des Cérémonics qui y 
préfide de la part de ce Prince, vient feul après.ces femmes. Il eft accompagné de {a 
Mufique divifée en trois corps, & compolée de vingt «l'ambours, vingt Trompettes 
& vingt Flutes. Le Grand Sacrificateur accompagné des Marabous, fe trouve fur le 
bord de la riviére, où il reçoit les préfens que le Roi fait au Fleuve. 11 jette dedans, 
avec les Cérémonies fuperftitieufes ufitées en pareil cas, la part qui convient à cette 
Divinité, ceft-à-dire, quelques poignées de ris, de maïs & de mil, & garde le refte, 
& ce qui ne peut convenir qu’aux Miniftres de ce Dieu, dont en qualité de Chef, il a la 
meilleure part. | | 

La Proceffion qu’on fait à la Mer eft à peu près la même que celle dont nous venons 
de parler: l'anneau d’or qn'an y jette eft des plus minces. Pour ce qui eft des Arbres 


& d'Agoye, on ne fait point de Procefion à leur honneur. Ceux qui en ont befoin les 
honorent en leur particulier, ou mettent leurs offrandes entre les mains des Marabous, 


qui fçavent trop bien leur métier pour furcharger de biens ces Divinités, qui devien- 
droient d’un abort trop difficile, fi elles devenoient trop riches. 

I n'y a point de Païs où les mariages fe falent à Îi peu de frais, & avec fi peu de 
cérémonie qu’à Juda. On ny connoît, ni contrat ni dot, ni prèfens. Les Négres de la 
côte Occidentale, font riches, lorfqu’ils ont grand nombre de filles à marier, fur-tout 
quand elles {ont belles, & qu’on eft moralement afluré qu’elles ont été fages. Les peres 
les vendent chérement; & pour une fille qui fort de leur maifon, ils y voient entrer 
des troupeaux de bœufs, de chameaux, de moutons, de chevaux, fouvent des efclaves, 
& toujours une grande quantité de marchandifes. 11 eft vrai que fi la fille ne fe trouve 
pas vierge, celui qui l’a achetée eft en droit de la renvoier , & d’obliger le pere à rendre 
ce qu’il a reçu. Cette coutume oblige les parens à veiller fur la conduite de leurs filles. 

Rien de femblable ne fe pratique A Jus, Comme les femmes n’y font pas ordinaire- 
ment fort fécondes , une fille qui a donné des marques de fécondité avant que d’avoir 
été recherchée en mariage, eft.plus eftimée qu’une autre qu’on prend au bafard: mais 
auffi les parens ne retirent rien de celui qui veut bien s’en charger. Voici de quelle 
maniére fe font ces mariages. sx | 

Lorfqu’un homme fe fent de linclination pour une fille, ou parce qu’elle eft belle, 
ou parce.qu’il eff afluré, qu’elle lui donnera des enfans, il va fans cérémonie la deman- 
der au pere. Il elt très rare qu'il fafle la moindre difficulté de confentir à la demande: 
ceft autant de débaraflé. Si la fille eft en état d’être mariée, fon pere & fes parens 
da conduifent chez l'Epoux , qui lui donne dès qu’elle entre une pagne neuve, qui eft 
fouvent la premiére qu’elle ait portée de fa vie, car elle n’apporte rien que fon corps, 
& fi elle a gagné quelque cho, elle le laïfle à la maifon de fes parens.  L'Epoux fait 
tuer un mouton, qu’il mange avec les parens de fa femme, & lui envoie un morceau : 
la coutume ne permet pas aux femmes de manger avec leurs maris. On boit dans ce 

Tom. VII. Part. IT Aaaa repas 


278 CEREMONIES RELIGIEUSES 


repas deux pots d’eau-de-vie; après quoi les parens de la fille R retirent, & l'Epoux 
demeure avec fa nouvelle Epoufe. 

Lorfque la fille accordée n’eft pas en âge d’être mariée, le futur époux la laifle dans 
la maifon de fes parens fans lui rien donner, & fans que cela empêche les parens de la 
donner à un autre, s’il fe préfente quelqu'un qui foit plus de leur goût que celui à qui 
ils l'avoient promife. | AGE HS L | 

Si dans la fuite la femme quitte fon mari, car elle eft toujours maîtrefle de le faire, 
fon pere & fes parens font obligés de rendre au mari les frais qu’il a faits pour le repas 
modique dont on vient de parler. Mais fi le mari répudie fa femme, ce qui fe fait fans 
autre cérémonie que de la mettre hors de fa maïfon; il faut qu’il paie aux parens de cet- 
te femme le double de ce qu’il a dépenfé pour le feftin des nôces. Cette Loi eft commode 
pour les maris qui font las de leurs femmes. Si elle étoit reçue dans d’autres Païs, on 
ne verroit pas tant de mariages difcordans. 

Il y a chez ces Négres de la prudence à ne pas faire plus de frais pour leurs maria- 
ges, autrement ils. n’y pourroient pas fuffre; ou bien il faudroit qu’ils & retranchaffent 
beaucoup, & qu’au-lieu de trois ou quatre cens fèmmes que les Grands ont ordinai- 
rement, ils n’en euflent qu’une ou deux douzaines, ce qui ne laifferoit pas encore de 
leur être à charge, peut-être même de les ruiner. é O4 

Si un efclave a envie d’époufer une fille efclave d’un autre particulier que fon maître, 
il la demande au maître; fans être obligé d’en parler au pere de la fille. On la lui accorde 
fur le champ: mais les enfans mâles qui proviennent de ce mariage appartiennent au 
maître de la fille, & les filles au maître de l'époux. 

Les Négres de Juda femblent avoir emprunté des Juifs la Loi qui fépare de tout 
commerce les femmes (4) qui ont leurs infirmités'ordinaires. On eft fur cela d’une 
rigueur extraordinaire. Elles font obligées fous peine de la vie de fortir de la maifon 
de leur mari ou de leurs parens, dès qu’elles s'apperçoivent de cette infirmité: elles ne 
peuvent avoir aucun commerce avec perfonne pendant que cela dure. Selon le nombre 
des femmes ou filles qui font dans une famille, il y a une ou plufieurs cafes au bout de 
l'enceinte, où elles demeurent fous la conduite de quelques vieilles femmes qui les {er- 
vent, & qui ont foin de les bien laver avant qu’elles rentrent dans la maifon & dans 
le commerce du monde. ; MEML ZUE 

On peut dire à la louange des femmes de ce Païs, que leur grand nombre n’incom- 
mode jamais ou prefque jamais leurs maris, pourvuque ce ne foient pas des Beta. Car 
ce font elles qui font valoirles terres, PNR, qui les labourent, qui les fément, 
qui font les récoltes $ qui vont aux marchés-venc re &c acheter ; en un mot elles ont 
foin de nourrir leurs maris, & de fournir à toute leur dépenfe de bouche qui n’eft pas 
_ petite; car les hommes aiment le bonne chére; le plafir & le repos. Tout ce qu’ils 
gagnent par leur commerce d’efclaves'ou par leur induftrie, s'emploie uniquement à 
leurs habits & à ceux de leur famille : ils ne fongent tout au plus qu’à cela; il faut 
que les femmes pourvoient à tout le refte.  Aufli font-elles occupées fans cefle, & il 
eft difficile de concevoir comment elles peuvent füpporter tant de travaux fans y füc- 
comber. | Sr 

Ceft cette vie laborieufe des femmes mariées, qui engage un grand nombre de filles 
dans la débauche & dans le libertinage. Comme elles font maîtrefles d’elles-mêmes, elles 
£ retirent des maifons de leurs parens, vivent en leur particulier, trafiquent pour leur 
compte, & s’abandonnent à qui fait leur condition meilleure, étant fûres que leur 
honneur n’en reçoit pas la moindre flétriflure, & qu’elles trouveront toujours des maris, 
quand elles jugeront à propos de fe foumettre aux dures loix du mariage, fur-tout lorf 
qu’elles font belles & qu’elles ont eu des enfans. | 

Le Roi a jusqu’à deux mille femmes & plus, ou pour parler plus jufte, autant qu’il 
en veut. Elles font divifées en trois claffes. Celle qui a-donné au Prince le prémier en- 
fant mâle eft à la tête de la prémiere clafle. C’eft la Reine, où comme ils difent, la 
grande femme du Roi. Toutes les autres la refpettent : elle commande dans le Sé- 
rail, & n’a au-deflus d’elle que la mere du Roi, dont le pouvoir eft plus ou moins grand 
felon que le Roi aime, ou qu’elle a-de talens pour manier l’'efprit de fon fils. On peut 
dire qu’elle n’eft d'aucune clafle. Elle a un appartement {paré dans le Palais, des ef: 
claves de fon fexe pour la fervir , des revenus pour fon entretien; & quand elle a beau- 
coup de crédit, elle reçoit beaucoup de préfens de ceux qui ont befoin de fà protection: 
mais il faut qu’elle garde le célibat. 

Le 


(a) Cette Loi eft auffi en ufage chez prefque tous les Peuples de l'Amérique. 
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Le prémier ordre des femmes du Roi eft compofé des plus jeunes perfonnes & des 
plus belles qui foient dans le Sérail. Le nombre n’en eft pas fixe. Le fcond ne l’eft 
pas davantage. [1 n’eft rempli que de celles qui ont déja eu des enfans du Roi, ou que 
l’âge ou quelque maladie à mis hors d'état de pouvoir fervir aux plailirs du Prince. Le 
troifième enfin n’eft que dé celles qui ne font entrées dans le Sérail que pour je férvice 
du Roi & de fes femmes. Elles ne laiffent pas d’être regardées comme femmes du 
Roï, & en cette qualité il ne leur eft pas permis de fortir du,Palais , ni d’avoir com- 
merce avec aucuñ homme, fous peine de la vie pour elles & pour l’homme avec lequel 
ellesauroient eu quelque galanterie. | 

Êlles font aufli reclufes que nos Religieufes ; & dès qu’elles font une fois entrées au 
Sérail, il faut qu’elles gardent le célibat auffi féverement que fi ellesen avoient fait 
un vœu folemnel. Auf n’y a-t-il pas prefle à jouir de l'honneur d’être la femme du 
Roi. Le tempérament des filles de ce Païs y eft directement oppoté, & le climat qu’el- 
les habitent ne l’eft pas moins. D'ailleurs elles vent que pour la moindre faute, ou fou- 
vent par caprice, le Roi en envoie deux outrois douzaines au marché, & les 
fait vendre à fon profit, fans que leur nombre diminue, parce que les Grands font obli- 
gés de lui en fournir tant qu’il en veut. Cela froit à charge aux Grands s’il leur en 
coutoit quelque chofe : mais ils ont le pouvoir ‘d’énlever les filles qu'ils jugent pro: 
prés aux plailirs du Roi, & fouvent ils tirent. des parens de ces filles des préfens 
pour les relâcher avant qu’elles aient été conduites au Sérail. Il eft atrivé plus d’une 
fois que les Officiers chargés de cet emploi en aïañit enlevé quelques-unes, celles qui ont 
pu échaper de leurs mains ont mieux aimé fe jettér dans un puits & fe tuer, que 
d'entrer dans ce lieu qu’elles regardent comme un enfer, quoiqu’elles y foient bien 
vêtues & bien nourries, mais où il leur manqué‘abfolument ce qui deur paroit l'unique 
félicité dont elles puiffent jouir en ce monde; car'pour l’autre, elles s'en mettent peu 
en peine, & n’ont là-deflus que des idées confufes & très-peu intéreffantes. 

Les Rois, les Grands & même le Peuple n’entendent point raillerie fur cet article: 
ils font jaloux à l'excès. Si un homme eft fürpris avec üne femme du Roi , il en coute 
la vie à tous les deux. Il eft vrai qu’il arrive rarément qu'elles foient furprifes; car com- 
me elles font toutes dans le même befoin , élles s’aident & fe {courent les unes les 
autres, & comme elles ont la garde de l’intérieur du Sérail, elles prennent fi bien 
leurs mefures , que les hommes qu’elles y font entrer déguifés en femmes ne froient 
jamais fürpris, ff la jaloufie dont le Sexe n’eft pas plus exemt en cé Pais-là que dans 
tous les autres, ne leur faifoit pas découvrir ces’ myftéres d'iniquité. Pas 


Si homme & la femme font pris , 1e Roi prononce fur le champ la fentence de 
mort contre l’un & lautre. Les Officiers du Sérailfont aufMi-tôt creufer deux foffes 


de fix à fépt pieds de longueur , quatre de largeur & cinq de: profondeur: aflez voi: 


fines lune de l’autre pour que les patiens puiffent { voir & fe parler. On plante un 


poteau au milieu d’une de ces fofles, auquel on attache Ia femme les bras liés derriére 
le poteau. Elle eft affife toute nue au fond de la foffe ; elle eft encore liée au-deflus des 
genoux, & des chevilles des pieds. Ms ire : 

On plante deux' fourches de bois aux deux extrémités de l'autre fofle ; & l’homme 
dépouillé tout nud eft attaché fur une grofle barre de fer comme für une broche avec 
des chaînes de fer, de maniére qu’il ne peut fe remuer. En cet état, &c avant qu'on 
le pofe fur les deux fourches quifont plantées dans la foffe , les femmes du troifiéme or- 
dre apportent des paquets de menu bois, qu'elles étendent dans le fond de la foie. 
Avant qu'on y mette le feu, l’homme attaché à la broche eft planté für les deux four- 
ches, & on allume le bois, de maniére qu'il n’y a que la pointe des flammes qui puifle 
arriver jusqu’à lui. ‘ On le fait ainfi bruler à petit feu : fupplice cruel, & qui feroit 
très-long ; fi on n’avoit la charité de 1e tourner de façon qu’il a le vifage en bas, 
en forte que dans cette fituation la fumée l’étouffé avant qu’il foit entiérement grillé. 
Quand il ne donne plus aucun figné de vie, on détache les chaînes : le corps tombe 
dans la fofle, & on le couvre de terre. Le bois eft trop rare dans ce Païs-à, pour 
réduire le cadavre en cendres. PET ne M Fe 

: On dit qu’un homme déguifé en femme aiant été furpris dans l’intérieur du Sérail, 


. fans qu’on eût découvert à laquelle dés femmes il avoit rendu fervice , fut condamné 


à ce fupplice, & ne voulut jamais déclarer celle ou celles dont il avoit eu la compag- 

nie. Comme on le prefloit de les découvrir lorfqw’il étoit attaché à la fatale broche, 

& que pour l’exciter on lui faifoit remarquer Pempreflement que ces DE té- 

moignoient à apporter le bois qui devoit le bruler ; on ne put jamais rien tirer e fa 

bouche. 11 contenta de dire en fouriant : pe ont raifon de faire les din: L 
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on les foupçonnera moins d’avoir eu befoin de mes fervices : mais je leur fuis inutile à 
préfent. | | 

Lorfque l’homme eft mort , les femmes du Roi de la troifiéme clafle fortent du Pa- 
_ lais au nombre de cinquante ou foixante ; parées comme pour une Fête. Elles font 
efcortées par les fufiliers du Prince, & accompagnées de fes Tambours & de {es Flu- 
tes. Elles ont toutes fur la tête un grand pot de terre plein d’eau bouillante , qu’elles 
verfent lune après l’autre fur la tête de celle qui eft attachée dans la foffe; & lors- 
qu'elles ont verfé l’eau, elles lui jettent leur pot fur la tête de toutes leurs forces. 
Morte ou non, il faut que toute Peau & tous les pots qui font fortis du Sérail, tom- 
bent fur la tête Sc fur le corps de cette miférable ; après quoi on coupe les cordes 
qui l’attachoient au poteau , on arrache le poteau, & on comble la fofle deterre & 
de pierres. 

Lorsque la femme d’un grand eft furprife en adultére , il eft permis au mari outra- 
gé de la vendre aux Européens, ou de la faire mourir. Sil prend ce dernier parti ; il 
lui fait couper la tête , ou la fait étrangler par le Boureau du Païs. 1len eft quitte 
pour dénoncer le fait au Roi, & pour paies le falaire de cet Officier. Mais comme il n’a 
point de pouvoir fur l’homme qui la deshionoré, à moins qu’il ne lait pris en flagrant 
délit, auquel cas il peut le tuer avec fa femme fans autre forme de procès, il faut quand 
il n’a pu le prendre, qu'il demande juftice au Roi, qui ne manque jamais de condamner 
le coupable à la mort. | 

Le Chevalier des Marchais fut témoin d’une exécution de cette efpéce en 1725. peu 
de tems après le Couronnement du Roi. Un Grand fe plaignit à ce Prince qu’un Parti- 
culier avoit abufé d’une de fes femmes , & prouva ce qu’il avançoit. Le Roi ordon- 
na que le coupable füt affommé à coups de bâton en quelque endroit qu’on le trouvit, 
& qu'on le laffât fur la place pour fervir de pâture aux bêtes & aux oifeaux. Les Satel- 
‘lites du Gouverneur de Xavier fe mirent aufli-tôt à le chercher : ils le trouvérent prêt 
à rentrer dans fa maifon. I] m’alla pas plus loin: ils l’affommérent à coups de bâton, 
& laïflérent le cadavre au même lieu felon l'ordre du Roi. Les voifins allérent repré- 
fenter au Capitaine du Sérail que ce corps mort infecteroit tout le quartier avant que 
les animaux l’euffent dévoré, & le priérent d’obtenir du Roi qu’ils puflent l'enlever de- 
la, & le jetter à la voirie dans quelque lieu où il n’incommoderoit perfonne. Cet 
Officier préalablement bien paié de fes peines préfenta leurs raifons au Roi, & ce 
Prince lui répondit : fi je ne puniflois pas l’adultére avec autant de féverité que je 
fais, il n’y auroit perfonne en fûreté dans mon Royaume. _Le cadavre reftera où il 
eft jufqu’à ce que les bêtes l’aient dévoré: le peuple le verra, &'il f fera fage aux dé- 
pens de ce miférable , & il appreadra à ne pas regarder les femmes d'autrui. Si Ja puan- 
teur incommode les pañlans & les voifins, ils n’ont qu’à pafler par un autre chemin, 
ou changer de quartier. Tout ce que je puis faire à votre recommandation, eft de per- 
mettre qu’on mette pendant le jour une natte fur le cadavre , mais de telle forte que 
le vifage foit découvert, afin qu’on le connoiffe tant qu’il fra connoiffable. Le Roi 
n’en demeura pas-là. Il donna au Grand qui avoit été offenfé tous les biens du mort, 
avec fes femmes & fes enfans, pour les retenir comme efclaves, ou les vendre aux Eu- 
ropéens, en un mot en difpofer comme il lui plairoit. 

Malgré ces châtimens rigoureux, les femmes enférmées dans le Sérail du Roi, & 
. celles ee les maris en ont un fi grand nombre qu'ils ne peuvent pas les conten- 
ter toutes, aiment mieux courir les rifques d’être fürprifes & punies, que de fe pafler 
d'hommes. On féroit de gros Volumes de leurs hiftoires galantes & de leurs in- 
trigues. | it 

Cette Loi dure & raifonnable n’eft que pour les femmes mariées. Les filles n’y font 
pas füjettes. On ne court aucun rifque lorfqu’on eft furpris avec une fille: fon pere, 
fa mere, fa famille entiére n’a rien à lui dire, parce qu’elle eft maîtrefle de fon cœur & 
de fon corps. Bien loin que ce foit une infamie pour elle d’avoir eu des enfans avant 
que d’être mariée, elle eft aflurée d’être plutôt recherchée en mariage, parce que, 
comme nous lavons dit, ces marques de fécondité font efpérer à ceux qui la recher- 
cheront qu’elle leur donnera des enfans ; chofe très-eftimable dans ce Païs, où les pe- 
res regardent les enfans, für-tout les mâles, comme les plus grandes richeffes qu’ils 
puiflent avoir, & le foutien de leurs familles. Les femmes n°y font pas fort fécon- 
des: à peine y en trouve-t-on qui aient plus de deux ou trois enfans. On ne feauroit 
croire à quel point on eftimeroit une femme qui en auroit cinq ou fix. C’eft aux 
Phyfciens à nous dire la raifon pourquoi ces femmes qui recherchent avec tant 
d'empreflement la compagnie des Hommes, mettent fi peu d’enfans au FoRGx & 
| ont 
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font [i-tôt hors d'état d'en avoir. En effet dès l’âge de vingt-quatre à vingt- fix ans 
elles ceffent de devenir méres. be cie 

Les Négres de Juda pratiquent la Circoncifion fins être Juifs ni Mahométans. I] 
eft vrai qu'ils n’y apportent pas grande façon ; & il s’en faut bien qu'ils y faflent au- 
tant de cérémonie que les Négres du Sénégal & de quelques autres endroits d'Afrique. 
Les plus habiles & les plus fpirituels ignorent qui en a établi lufage chez eux; enco- 
re moins favent-ils le tems & les raifons de cet établiffement. Lorsqu'on les prefle fur 
cet article , ils répondent que leurs pêres & leurs grands péres l'ont vue pratiquer à 
leurs Ancêtres , & que puisqu'ils l'ont pratiquée, ils doivent aufli la pratiquer ; &c 
inftruire leurs enfans à la pratiquer après eux. | 

Rien n’eft plus fimple que la manicre de circoncire les enfans.  Lorsau’ils Les jugent 
aflez forts pour fouffrir l'opération, ils les menent chez le Chirurgien Négre le plus en 
réputation pour cela, ou bien ilsle font venir chez eux. Le pere tient l'enfant fur {es 
genoux : lOpérateur lui prend le prépuce, & laiant bien dégagé du gland, ille lui 
coupe & le laifle faigner pendant quelques inftans ; après quoi il le lave d’eau fraiche 
jufqu’à ce que le fang celle de couler. Voilà toute la Céremonie ; & tout le reméde 
qu'on applique fur la plaie : en deux ou trois jours elle eft guérie. | 

L’Auteur que nous copions ici ne nous aprend rien de la maniére dont ces Peuples 
élevent leurs enfans. 11 obferve {eulement (a) que les enfans ne parlent à leurs peres 
qu'à genoux, & que les aînés exigent les mêmes déférences de leurs cadets; le tout 
fous peine d'amende qu’ils réglent à leur volonté. | 

Ce qui me déplait dans la conduite des enfans > ajoute cet Auteur ; eft que je ne 
trouve point qu’ils aient pour leurs meres les mêmes refpects à proportion qu'ils ont 
pour leurs peres. Quand même ils les régarderoient comme des efclaves que leurs 
peres peuvent vendre lorfqu’il leur plaît , cela devroit-il les difpenfer de ce que la Na- 
ture exige d’eux dans tous les pays du monde ? | | 

Dès que l’enfant qui doit fuccéder à la Couronne eft né , les Grands du Royaume 
le prennent & le font porter fur la frontiére , dans la Province de Zingué, où ils le 
font élever comme un fimple particulier , fans lui donner aucune connoiffance de fà 
naiflance , fans lui apprendre le rang auquel il doit être élevé, & fans lui donner la 
moindre teinture des affaires de l'Etat. Aucun d’eux ne le vifite : ce feroit un crime 
d'Etat de l'aller voir ou de recevoir fa vifite, s’il lui prenoit envie d'aller voir quelqu'un. 
Il doit demeurer à Zingué chez. le Particulier à qui.on l’a donné à élever, qui à la 
vérité a le fecret de fa naiffance, mais qui n’ofe le lui réveler fous peine de la vie, & qui 
le traite fans diftinction comme un de fes enfans, Celui qui eft à préfent Roi de Juda, 
dit () notre Auteur , gardoit les Cochons de fon Pere putatif , lorsque les Grands 
vinrent le chercher pour le faire affeoir fur le Trône de fon pere. 

On voit aflez quel eft le motif des Grands dans cette maniére d'élever l'héritier pré- 
fomptif de la Couronne. Comme ils Je font monter fur un Trône dont il ne connoît 
ni les intérêts ni les maximes, il eft obligé de s’en rapporter à eux ; & de leur aban- 
donner le Gouvernement de l'Etat, &2à leurs faccefleurs dans les poftes qu’ils rem- 
pliffent ; car leurs Gouvernemens & leurs Dignités font héréditaires , &. c’eft tou- 
jours l’ainé de la famille qui fuccéde au titre & à la plus grande partie des biens*de {on 

ere. : X£ 

(cY Le Royaume Lg Leu eft héréditaire : l'aîné füccéde à fon pere; à moins que 
les Grands n'aient de fortes raifons pout le priver de la Couronne , & la mettre fur la 
tête d’un de fes frères.  C’eft donc je fils aîné du Roi. qui eft héritier préfomptif de 
la Couronne : mais il faut qu’il foit né depuis que le Roi eft COUrOnNnÉ ;: car ceux 
qu'il a eus avant que de monter fur le Trône, n’ont rien à y. prétendre, On les re- 
garde comme de fimples particuliers , à qui leur pere devenu Roi peut faire du bien 
& donner des emplois ; mais qui font exclus par les Loix du‘droit de parvenir à Ja 
Couronne. ge 22939 947 GR GP 

Le Roi n’eft pas couronné aufli-tôt qu’on l’a amené de Zingué, & qu'on l'a mis en 
polleffion du Palais & du Trône. 11 fe pale bien des mois & iouvent des années avant 
qu'on fafle cette Cérémonie. Les Grands en réglent le tems felon leurs intérêts par- 
ticuliers, & le reculent autant qu'il leur eft poffible, quelquefois jufqu’à fept ans: 
mais C’eft le plus long terme qu'ils peuvent donner au délai de cette Cérémonie. Pen- 
dant tout ce tems-là le Gouvernement eft plus entre les mains des Grands que du Fes 


Ça) Voyage du Chevalier des Marchais en Guinée, &c. Tome IL. ch. 8. 
(b) Ibid. Chap. 5. 

(ci Ibid. ré 

Tome VII, Part. IL Bbbb 


> CEREMONIES RELIGIEUSES 


line laiffe pas cependänt d'être fervi en Roi, d'être vifité & refpecté comme Roi : mais 
il ne lui eft pas permis de mettre le pied hors du Palais. ie | 

Enfin lorfque les Grands font convenus entre eux du jour de cette Cérémonie , ils 
en donnent avis au Roï, qui les affemble tous dans fon Palais où l’on tient un grand 
Confeil. Là ce que les Grands ont réfolu entre eux eft déterminé d’un confentement 
univerfel, dont le Roi fait donner avis à fes Peuples par une décharge de dix-fept coups 
de Canon, qu'il fait tirer fur les onze heures du foir à la fortie du Conf&il. Le Peuple 
de Xavier en témoigne fà joie par des cris qui s’entendent de village en village , parce 
qu’ils font fort voilins les uns des autres: de forte qu’en moins d’une heure tout l'Etat 
en eft averti. a no lé Ur 

Le Grand-Sacrificateur que l’on nomme toujours Befi, ne manque pas d'aller. le 
lendemain au Palais fur les dix heures du matin ; & d’ordonner au Roi de la part du 
Grand-Serpent, les offrandes qu’il doit faire en cette occafion. Comme cette préten- 
due Divinité ne parle point, fon Sacrificateur qui eft l’Interpréte de fs volontés, or- 
donne ce qu’il lui plait; & quand même il demanderoit l’offrande des femmes que le 
Roi aime le plus ; il faudroit en païñler par-la & les immoler. Peut-être ne s’eft-il 
jamais porté à cette extrémité. 1! fut aflez raifonnable au Couronnement d’4wer, 
Roi de Juda, qui f fitau mois d'Avril de l’année 1725. & dont le Chevalier des 
Marchais fut témoin. 11 n’en couta la vie qu'a un Bœuf, un Cheval, un Mouton & 
une Poule. Ces quatre animaux furent égorgés dans le Palais , & enfuite portés en 
Cérémonie au milieu de la Place publique , ‘où l’on lés pofa proprement fur des nattes. 
On mit à côté des Victimes neuf petits pains de mil bien frotés d’huile de Palme; 2- 
près quoi le Grand-Sacrificateur planta en terre une gaule de neuf à dix pieds de lon- 
gueur, au haut de laquelle il avoit attaché un morceau de toile en guife de Pavillon ou 


d'Etendart. 


Après ces deux Cérémonies tous les Grands vont au Palais. Ils font alors vêtus 
de leurs bijoux les plus précieux : ils font accompagnés de leurs Tambours, Flutes & 
Trompettes, & efcortés de tous leurs gens armés. Îls entrent fans fe dépouiller, parce 
que le Roi n’eft pas préfent, & vont fe profterner les uns après les autres devant le 
Trône qui eft vuide ,& fortent dés qu’ils ont rendu leurs hommages. La Céré- 
monie de l'hommage au Trône dure quinze jours, pendant lefquels lés femmes du 
Roi ne ceflent de faire des cris de joie dans le Palais :’ ces cris font accompagnés de 
décharges de boetes. Le Peuple qui eft hors du Palais répete ces cris, & les äccom- 
pagne de coups dé fufil, &'les Grands qui font alors dans la ville ne manquent pas 
de faire tirer bien des boetes. De trois jours en trois jours le Roi ordonne auffi des 
décharges de Canon-dès que le Soleil eft couché. * Tout ce bruit eft de: l'eflénce de la 
Cérémonie : on auguréroit mal du régne du Roi, fion manquoit à la moindre de cés 
circonftances. ti 15 BESTES Gi 373 QUE TE + LUE D ACER HOCOMEOTO 23755 SSI fo 150 

L’hommage des Grands étant achevé, ‘ils députent un d’entre eux pour aller à 4r- 
dres avec un grand cortége, & en amener un des Grands de ce Royaume, qui dé tems 
immémorial a le-droit de couronner les Roïs de Juda: ‘Cette prérogative eft affectée 
au Chef d’une certaine famille. On l’amene donc avec toute fa fuite : on le défraie 
par le chemin, & on lui fait tous les honneurs imaginables. | 
Lorfqu’il eft arrivé à deux lieues de Xavier, il trouve des logemens neufs qu’on lui a 

| 1 pré- 
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préparés, où on le:prie de fe repofer avec toute fa Compagnie ;. & comme s’il avoit 
befoin d'un grand repos, après avoir fait un voiage de quinze à vingt lieues, on l'y 
laïlle pendant quarante jours, lui déclarant: que ni lui ni aucun de fa füite ne doivent 
venir à Xavier avant ce terme expiré. Pendant ce tems-là ikeft vifité & régalé par 
les Grands du Roiatime, qui lui font des.préfens ;. &cqui le divertiffent de leur mieux. 
Le Roi lui envoie-à manger. deux fois le jour, avec une abondance & une magnifi- 
cence Roïale. Ce font les femmes du troifiéme Ordre qui portent les plats. Elles font pré- 
cédées des Tambours, Flutes & Trompettes du-Roi, &'efcortées par dix de. fes Fudiliers. 
Les. quarante jours étant expirés, le Roi lui-envoie un Grand pour l’inviter à fe: 
rendre à Xavier, l’affurant qu’il y fra reçu-avec:le refpeét qui lui eft dû, & qu’on lui à 
préparé des logemens &: à toute 1 fuite à côté. des murs du, Palais. Le Grand d’Ardres 
reçoit en cérémonie l’'Envoié du: Roi; &: après. avoir entendu fon compliment, il. 
répond qu’il eft prêt-de faire ce que leRoi de Judaidemande de lui : mais qu'avant toutes 
chofés il-faut qu’il foit afluré de la part du Roi d’Ardres fon Maître , que le Roi de Ju= 
da 2. fait réparer la Porte, principale. de. la: ville, d'Offra Capitale du -Roïaume d’Ar- 
dres,-comme ce Prince y eft obligé fuivant les anciennes conventions faites entre les 
deux. Roïaumes. On voit par cette réponié; .que. le, Roiaume de Juda releve de celui, 
d’Ardres. Cette: dépendance eft bien marquée par ces deux Actes. .Ceft une efpéce. 
d'hommage que les Peuples de Juda rendent au Roi d’Ardres à chaque mutation de Sou- 
verain ; & dont on ne voit point qu’ils aient encore jugé à propos de fe difpenfer , quoi. 
qu’ils foient fort en état:de le faire. De 168i Auonte $ bris nu p 
Le Roi de Juda aiant reçu la réponfe du Grand d’Ardres, envoie des Experts à. 
Offra,. pour faire les réparations néceflaires à la porte de cette Villé: Ils les font en dili- 
gence, & reviennent. avec un: Officier du Roï d'Ardres, qui aflure, de la.part de fon. 
Maître, le Grand qui doit faire le Couronnement, .que.la.Porte:eft. réparée, & que rien, 
ne l’empêche d'achever la Cérémonie pour laquelle ala: étéappellé. 
Dès que cette réponfe eft arrivée, les Grands de Juda, accompagnés de leur fuite. 
ordinaire & d’un concours prodigieux de Peuple; vont chercher en cérémonie le Grand 
d’Ardres, & le conduifent à Xavier. Il y.eft reçu au. bruit du-Canon & des cris de joie; 


Prraii 
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Le Soleil n’eft. pas plutôt couché le.cinquiéme jour, que le, Roi fait tirer neuf coups. 


en filence; ils boivent-quand ils font las de prier; ils fument pour s'empêcher de dormir: 
tout cela:eft de l’eflence de la Cérémonie. à Sidoisrè: el | 
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{lets & de chaînes de pied d’or, d'argent, & de Bijoux des plus riches. On peut 
croire que le Roi eft auffi paré des plus belles étoifes qu’il a pu trouver; qu’il a des 
Chaines, des Colliers & des Bagues des plus précieufes. Il a für la tête un Cafque doré, 
chargé de plumes rouges & blanches. | | 

En cet équipage, & environné de fes Gardes il traverfe à pied les Cours du Palais, 
& va s’afleoir fur fon Trône pofé devant un grand bâtiment en forme de veftibule. Il 
eft dans une Cour qui fait un angle du côté de l’Eft de l’enceinte du Palais, & qui ne 
fert qu’à cet ufage. Elle eft appellée pour cette raifon, la Cour du Couronnement. Le 
Trône eft un grand Fauteuil de bois doré, au derrière duquel font les Armes de 
France; marque aflurée que c’eft un préfent qui a été fait par les François. Le Prince 
y eft affis fur un Couflin de velours galonné d'or; & il en a un femblable fous fes 
pieds. Les quarante Femmes qui font forties avec lui du Sérail, font aflifes par terre 
à fa gauche. Les Européens font affis fur des Fauteuils à fa droite. Il y a à côté du 
Roi un Grand qui eft debout, & qui tient un Paraflol. On conçoit que ce n’eft que 
par grandeur & par parade; car la Cérémonie ne fe faifant que de nuit, il n’y a pas à 
craindre que le Roi foit incommodé du Soleil. Ce Paraflol a dix pieds de diamétre. 11 
eft d’une étoffe d'or très riche: la doublure eft bordée d’or, & les pentes font garnies 
de franges & de glans d’or. Il eft farmonté d’un Coq de bois doré gros comme nature; 
& le bâton qui le foutient a fix pieds de haut, & eft doré. Celui qui le tient le fait tour- 
ner continuellement, afin de rafraichir le Prince qui eft deflous. Outre cet Officier il 
y a un Grand à genoux devant le Roi, qui l'évante avec une Pagne de foie de la largeur 
d’une férviette ordinaire. | | 

Deux Nains du Roi font debout à quatre pas du Trône. Ils lui repréfentent l’un 
après l’autre les bonnes qualités de fon Prédecefleur, fa juftice, fa libéralité, les bontés 
qu’il avoit pour fes Peuples: ils l’exhortent à limiter, & même àle furpañler. Ces deux 
petites Créatures finiflent leurs harangues par des vœux qu’il font pour fa profpérité, 
& pour la longue durée de fon régne. 

Ces harangues étant'achevées, on va chercher le Grand d’Ardres qui doit couronner 
le Roi. On le conduit en cérémonie: le Canon & la Moufqueterie le faluent; les cris 
de joie redoublent; & on n’entend de tous côtés que le bruit des Tambours, des Flu- 
tes & des Trompettes. LE 

- Il entre dans l’Affemblée avec toute fa fuice. Ses gens l’efcortent jufqu’à une cer- 
taine diftance: lui ul s’avance jufqu’au Trône du Roi, & le falue avec une profonde 
inclination, mais fans fe profterner. Il fait un petit difcours au Roi fur la Cérémonie 
qu'il va faire: enfüite il lui ôte le Cafque qu’il a-üur la tête; & le tenant entre fes mains, 
il tourne du côté du Peuple. On de alors un fignal, & à l’inftant les Inftrumens & 
les cris ceflent: il fait un profond filence. Alors le Grand dit à haute voix: Voila 
votre Roi; foiez-lui fidéles, & vos prieres feront écoutées du Roi d’Ardres mon 
Maître. Il répete trois fois ces paroles, & aiant remis le Cafque fur la tête du Roi, 
il lui fait une profonde révérence. L’Artillerie & la Moufqueterie f font entendre 
auffi-tôt. Les Inftrumens & les cris de joie recommencent de nouveau; & pendant 
que quelques Grands reconduifent le Grand d’Ardres à fon logement , le Roi accom- 
pagné de fes Femmes, de fes Gardes & des Européens qui ont aflifté à la Cérémonie, 
rentre dans fon Sérail. On le reconduit ainfi jufqu’a la porte; enfuite tout le monde 
fe retire, & on pañle la nuit en danfes & en feftins, pendant lefquels la poudre n’eft pas 
épargnée. ‘ 

ns les habillemens & tous les bijoux que le Roi a fur lui en cette occafion, ap- 
partiennent de droit à celui qui l’a couronné: mais comme cela tire à conféquence, 
il $ contente d’un préfent magnifique que le Roi lui envoie le lendemain avec quinze 
captifs ou leur valeur en or où en marchandifès; après quoi il faut qu’il reprenne le 
chemin de fon Païs. Il ne luieft pas permis de demeurer plus de trois jours dans le 
Roiaume. | | m3} 

Le Roi ne manque pas d’envoier des préfens à tous les Grands de fon Etat le lende- 
main de fon Couronnement; & ces Grands ne manquent pas aufli d’aller l’en remer- 
cier les uns après les autres, & de lui en préfenter de beaucoup plus riches & plus ma- 
gnifiques. On peut regarder ce que le Roi fait à l'égard de ces Grands comme un 
acte de bonté, de générofité & de reconnoiffance; & ce que les Grands préfentent 
au Roi comme un hommage qu’ils font à leur Prince, & un tribut qu’ils lui paient. 

Si nous en croions l’Auteur que nous avons fi fouvent cité, (4) il y a des Médecins 

& 


(a) Le Chevalier des Marchaïs , ubi fuprà Ch. 7. 
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& Chirurgiens Négres qui, fans avoir fait leur Cour ni endoffé la robe de Rabelais, ne 
Jaïflent pas de faire des cures, dont nos Efculäpes d'Europe fe, glorifieroient.. Ils con: 
noiflent des fimples admirables, dont les fucs, les feuilles & les écorces opérent des 
prodiges: mais ilsen font un myftére que perfonneaumonde n’eft capable de pénétrer. 
Lis ne f font pas prier, lorfqu’il s’agit de les emploier pour les Blancs :. mais ils ont uñ 
foin extrême de les déguifer de maniére qu’on ne puifle les reconnoitre. Le Chevalier 
des. Mar chais avoit lié une étroite amitié avec un de ces Médecins, dans l’et pérance de 
découvrir quelqu'un de fs fecrets. . Il lui faifoit des préfens; il le fafoit boire; il luia 
fait plulieurs fois des offres très avantageufes fans avoir pu jamais en rien tirer. Ils fè 
lafleroient plutôt tuer que de rien découvrir.  Les.peres laiffent leurs connoiffances à 
l’ainé de leurs enfans, après en avoir exigé un ferment folemnel fur ce qu'ils ont de plus 
facré qu’ils ne le déclareront jamais. :! ET sa | PRES 
Lorfquun pere de famille , qui a plufieurs enfans mâles, vient à mourir, ceft l'ainé 
qui hérite des qualités & des dignités dont le pere a joui.…. 11 hérite encore des femmes 
de fon pere, & s’en fert comme de celles qu'il a époufées: il n’y a que fa propre mere 
& la mere de fon pere qui foient exemtes de cette Loi... N’en déplaife à ceux qui l'ont 
introduite, elle eft certainement des. plus barbares: cependant elle eft reçue & pra: 
tiquée dans le Païs. Elle eft en ufage parmi les Grands & parmi le peuple. Il y 
a qu'une chofe à laquelle-ils ne foient pas obligés: c’eft qu’ils n’abatent point la maifon 
où le pere de famille eft mort, & qu’il ne facrifient aucun des efclaves ou des femmes 
du défunt, comme on le,fait à la mort du Roi. . 1 faudroit pour cela avoir une 
permiflion du Prince, qui a .des raifons pour ne l’accorder jamais ,: ou! du moins très 
Les Grands font enterrer leurs peres dans une galerie que l’on bâtit exprès: le corps 
mort eft au milieu,, On met fur la foffe le bouclier, l'arc, les fléches & le fabre du 
défunt; & on les environne de fes, Fétiches & de celles de la famille. Plus le nombre en 
eft grand, plus le Maufolée eft digne de refpet.. Quoiqu’ils fe ferventtous de fufils & 
de piftolets, on ne voit point qu’ils en mettent fur les fpultures. Peut-être regardent : 
ils ces armes comme étrangéres & nouvelles à la Nation, au-lieu que les autres.étant 
très anciennes dans le Païs, leur font plus d'honneur, & marquent davantage la bra+ 
voure des défunts... : mod sol anoms ro 9b jo 6. \ 
Ce qu’ils obférvent inviolablement à la. mort de leurs peres, eft de paller douze Luz 
nes entiéres fans habiter la maifon du défunt , & de s’abftenir pendant le même tems de 
jouir de fes femmes. Teuxduse - rems-]à ils vont loger ailleurs, ils quittent les habille: 
mens qu'ils ont coutume de porter; & it & couvrent que de pagnes d'herbes fans au- 
cuns bijoux; c’eft-à-dire, qu’ils ne portent ni bagues, ni colliers; ni braflelets., C’ef 
là leur deuil. Il n’eft permis à perfonne de donner atteinte à cette Lois où en dimi- 
nuant le tems du deuil, ou en le diftinguant en grand & petit deuil, comme on le 
fait dans quelques Païs de l’Europe, où il femble qu’on s'ennuie beaucoup plus vite 
qu’on ne faifoit autrefois de pleurer la mort de fs proches, ou d’en donner des marques 
extérieures. tof | | : ur Ne | - 
Nous finirons par la defcription des Cérémonies qui s’obfervent à la mort du Roi 
Voici ce que notre Auteur (4) nous en apprend. … ,,. LES ste | 
Lorfque le Roi de Juda eft mort, c’eft à la Reine ou grande femme du défunt à le 
faire fçavoir aux Grands. Ils font obligés de garder le fècret de cette mort pendant 
trois mois. Ils s’afflemblent pendant ce tems-là,, conviennent de celui des enfans du Roi 
qu’ils mettront für le Trône, lorfque laine à qui la couronne appartient de droit, n'eft 
pas jugé digne de la porter. Les trois mois étant expirés, on rend la mort du Roi 
publique dans tout le Roïaume. no sb 60 som res je 
Cette déclaration eft comme un fignal & une permiffion püblique à tout le peuple 
de faire tout ce que bon lui fmble. Les Loix, la Police & la Juftice femblent être 
mortes avec le Roi. Ceux qui ont des ennemis prennent ce tems-là pour fe venger; 
& pour commettre toutes fortes d’excès. . Les gens fages s’'enférment & fe baricadent 
dans leurs maifons: ceux qui ne prennent pas ces-précautions font expolés à être volés, 
maltraités, fouvent même à être tués, s'ils ont, des,ennemis qui en veulent à leur vie: 
I n'y a que les Européens & les Grands qui puiffent fortir de chez eux en füureté; en- 
core ne l’ofent-ils faire qu'avec des Gardes, & des gens armés en aflez grand nombre, 
pour n’avoir rien à craindre de la licence cffrénée d’un peuple tumultueux & qui ne 
cherche qu’à mal faire. Les femmes { tiennent renfermées dans les malfons: elles s D 
a) Ibid. Ch. 5. Le 8109 
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poferoient à être oùtragées, fi elles paroiffoient en public. Tout eft dans un défordre 
affreux: mais ce tems de trouble ne dure que cing jours depuis celui où l’on a publié 
la mort du Roi. Ilen faut autant pour aller chercher le Prince qui doit remplir le 
Trône, & le mettre en pofleflion du Palais. On tire un certain nombre de conps 
de canon, pour avertir le peuple qu'il a un Roi; & aullitôt le défordre cefle; la tran- 
quillité & le bon ordre paroiflent de nouveau; le commerce recommence; les marchés 
s'ouvrent, & tout le monde vaque à fes affaires avec la même paix & la même fureté 
qu'auparavant. | | | 

La coutume du Païs étant de rénverfer de fond en comble le Palais où le Roï eft dé- 
cedé, on émploie les trois mois qui fuivent fa mort à en édifier un autre où le nouveau 
Roi doit faire fa réfidence, & on y tranfporte toutes les femmes du Roi défunt. Le nou- 
veau Roi en hérite; elles deviennent les fiennes. Il n’ÿ a que la mere du défunt & celle 
du Roi régnant qui foient exemtes de cette Loi.” 

Le nouveau Roi étant en pofleflion du Palais, ordonne les funérailles du défunt. Il 
{es fait annoncer au peuple par cinq coups de canon qu'on tiré au point du jour, cinq 
à midi, & cinq au coucher du Soleil. Le bruit de ces derniers eft fuivi de cris & de 
hurlemens effroiables qui retentiflent dans tout le Palais, d’où il n’eft plus permis à au- 
cune femme de fortir. 

Le Grand Sacrificateur qui a l’intendance des funérailles, fait faire une foffe de 
quinze pieds en quarré & de cinq de profondeur, au milieu dé laquelle on creufe un 
caveau ou foffe beaucoup plus profonde de huit pieds en quarré. On met en cérémo- 
nie le corps du Roi au milieu de ce caveau. Le Grand Sacrificateur choifit huit des 
favorites du Défunt, pour l'aller fervir en l’autre monde. On les oblige de fe parer 
de leurs plus beaux habillemens, & on les charge de viandes & de boiffons pour por- 
ter au Roi défunt. Sous ce prétexte on les conduit au cavéau, dans lequel on les 
enferme toutes vivantes, & on les y laifle mourir, ce qui eft bientôt fait, parce qu’on 
les accable de terre. Quelque amour qu’elles aient témoigné pour le Prince quand il 
“étoit vivant, il s’en trouve peu qui aillent de bon cœur le frvir'en l’autre monde. Il 
s’en voit cependant qui ont aflez de générolité pour s'offrir d’ellésmêmes: c’eft un 
honneur pour elles & pour leur famille. UE € | 

Après la mort de ces femmes, on amene les hommes qui doivent auM aller fervir le 
Roi défunt. Le nombre n’en eft pas fixe; il dépend de la volonté du Roi régnant 
& du Grand Sacriticateur. Comme on ignôre fur qui le fort tombera, les domelfti- 
ques ‘du Roi défant tächent dé s'enfuir ou de f <> ne paroiflent que quatre 
où cinq jours après que la Cérémonie en achevée, Ils en font quittes pour les repros 
ches qu’on leur fair d’avoir mangé le pain du Roi tandis qu'il toit vivant, d'en avoir 
reçu une infinité de graces, & de n'avoir pas eu le courage de l'accompagner en 
Vaütre monde. Ils répondent que l’idée de la mort les a effraiés, & qu’étant dans 
un âge à jouir encore des plaifirs de la vie, ils n’ont pu fe réfoudre à la quitter fitôt. 
On fe paie de ces excufes; on leur fait grace: 1ls rentrent au fervice du Roi vivant, 
& promettent que s’il vient à mourir, ils le fuivront avec plus de fidélité qu’ils n’ont 
fait fon prédécelleur: bien entendu que fi le cas arrive, & qu'ils foient au nombre des 
victimes deftinées à la mort, on les obférvera de fi près, qu'ils ne trouveront pas le 
moien de s’échaper. J 

Celui de tous les Officiers ou Domeftiques du Roï qui doit infailliblement le faivre en 
l'autre monde, eft fon Favori. Celui que le Prince honore de ce titre n’a aucune fonc- 
tion particuliére dans fa maifon. Il ne lui eft pas même permis d’y entrer quand il'a 
quelque chofe à lui demander: il doit s’adreffer au Grand Sacrificateur, qui expoie fes 
demandes au Prince, qui de fon côté ne lui refufe jamais rien, quoiqu'il lui demande. 
Il a droit de prendre dans les marchés tout ce que bon lui fémble; & il n’eft permis à 
qui que ce fit, fi ce n’eft aux Européens, de l'en empêcher. Il eft vêtu dune robe 
longue, avec de longues manches &'un capuchon, à peu près fmblable à celle que 
portent les Religieux de S. Benoit. ‘Il peut la faire de toile blanche, ou d’Indienneà 
fleurs, ou d’étoffe de foie; & lorfqu’il paroit en public, il a une cane à la main. On 
le refpecte; il eft exempt de toutes fortes de contributions, de corvées, de péapes; 
d'impofitions; fa vie eft. des plus heureufès: mais elle finit avec celle du Roï; rien ne 
peut le difpenfer d'accompagner fon maître en l’autre monde. Il eft gardé à vue dès 
que ce Prince eft mort, & il eft le prémier à qui on coupe la tête, après que les fa- 
vorites du Roi ont été étouffées dans le caveau. Tout ceux qui font deftinés à fervir 
Je Roi défunt ont auffi la tête coupée; & fuivant l’ordre du Grand Sacrificateur, leurs 
corps font couchés ou affis avec leurs têtes à côté d'eux, & font enterrés'autour du 
caveau du Roi. Lorf- 
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Lorfque tous ces corps font couverts de terre, on éleve für la foffe une sroffe mote 
de terre terminée en pyramide , au fommet de laquelle on plante les armes ca le Koi 
avoit coutume de f fervir ; & on les environne de quantité de Fériches ou petites fi- 
gures de terre qui en font comme les Divinités tutélaires, & qui les gardent. Après 
cela on renverfé tout le Palais du Roi défunt. 11 n’en refte que l'enceinte , au dedans 
de laquelle on a bâti un Palais neuf, pour le logement du nouveau Roi. On brule 
tout ce qu’il y a de combuftible , fauf à réparer dans la fuite ces mêmes logemens, où 
comme ls étoiént; où d’une autre maniére ; felon le goût du Roi. 1 


Reñgion des Chiriguanes, Peuples de P Amérique. 


. Les Chiriguanes, Peuple voifin du Paraguai , femblent n'avoir aucune connoiffance 
de la Divinité. (a) Ceft inutilement , dit un Mifionnaire , qu’on s’eft emploié ju 
qu’ici à infpirer des fentimens de Religion , & même d'humanité à ces Barbares. Il 
y 2 plus de deux cens ans que de fervens Miflionnaires , brulant de zéle pour leur con- 
verhion, & s’y employant avec une charité infatigable, les quittérent fans avoir pu reti- 
rer aucun fruit de leurs travaux. & 

Saint François de Solano n'épargna ni foins ni fatigues pour amollir.ces cœurs in- 
fléxibles, fans avoir pu y réuflir. Un d'eux me dit un jour, #4 te donnes bien des pei- 
nes inutiles ; & fermant la main, /es Indiens, ajouta-t-il, ont le cœur fermé comme 
mon poing. Tu te trompes, repliquai-je ;. és Zu n’en dis pas allez. Leur cœur eft plus 
dur que la pierre. Vi plus ni moins, me répondit-il: ais en même tems ils font plus 
adroëts €ÿ plus rujés que tu ne penfes. Il n'y a point d'homme, quelque fin qu'il foit, 
qu'ils ne trompent ; à moins qu’il ne Joit bien Jur Jes gardes. mere pee. 

C'elt en partie cette mauvaife fübtilité de leur efprit qui met obliacle à leur conver- 
fion. Ils font naturellement gais, pleins de feu , enclins à la plañfanterie; & leurs 
bons mots ne laïffent pas d’avoir leur fl: lâches pour l'ordinaire, quand ils trouvent 
de la réfiftance , mais infolens jufqu’à l'excès, loriqu'ils s’apperçoivent qu’on les craint. 
Es bientôt approfondi leur caraétére ; & c’eft pourquoi fouvent je Jes traitois avec 
auteur, & leur parlois en Maître. PA : 

: Leurs Bourgades font toutes difpofées en forme de cercle, & la place en eft le cen- 
tre. Ils font fort fujets à s’enivrer d’une liqueur très-forte que font leurs femmes; & 
ils ne reéconnoiffen+ aurnne Divinité. Lorfqw’ils font chez eux , ils vont d'ordinaire 


tout nuds. Ts ont pourtant dés Stwees de Cuir: mais le plus fouvent ils les portent 
fous le bras. Quand ils voyagent, ils f meus A + 


un collet de Cui : 

des épines, dont leurs Forêts font remplies. a Cuir pour Ê FAST 
Leurs fmmes nefe couvrent que de quelques vieux haïlions , qui leur pendent de- 
puis la ceinture jufqu’aux genoux. Elles portent les Cheveux nes & bién peignés; 
au-deflus de Ja tête, elles f font avec leurs Cheveux une efpéce de couronne , qui a 
affez.bon air ; elles & peignent d'ordinaire le vifige d’un rouge couleur de feu ; & 
tout le refte du corps, lorfqu’il y a quelque Fête où l'on doive s’enivrer.. Les hommes 
£ contentent de fe tracer fur le vifage quelques lignes de 12 même couleur, aufquel- 
les ils ajoutent. quelques gros traits noirs. Quand ils font peints de la forte, hom- 
mes & femmes, ils ont un air effroiable. Les hommes fe percent la levre inférieure, 
& ils y attachent un petit Cilindre d’étain ou d’argent, ‘ou de Refine tranfparente. Ce 
prétendu ornement s'appelle Tembeta. Rire 

. Les garçons & les filles, jufqu’a l’âge de douze ans, n’ont pas Je moindre vête- 
ment: c’elt une coutume généralement établie parmi tous ces Infidéles de l’Améri- 
que Méridionale. Leurs Ârmes font la Lance, l'Arc, & les Fléches. Les femmes y 
font du moins auffi sufées.que les hommes , & ont une égale averfion pour le Chrif- 
tianifme. Ce qui m'a fort furpris, eft que dans la licence où ils vivent , je n'ai jamais 
remarqué qu’il échappât à aucun homme la moindre action indécente à l'égard des 


. femmes ; & jamais je n’ai ouï fortir de leur bouche aucune parole tant foit peu 


deshonnête. D | - 

Leurs mariages, fi l’on peut leur donner ce nom, n’ont rien de ftable. Un mari 
quitte fa femme quand il lui plaît. De-l vient qu’ils ont des enfans prefque dans toutes 
les Bourgades. 

Dans l’une ils marient pour deux ans , & ils vont enfuite fe remarier dansune autre. 
C’eft pourquoi je leur difois quelquefois , qu’ils refflembloient à leurs Perroquets + 

on 
(a) Voyez le xx1r. & le xxiv. Recueil des Lettres édifiantes & curieufes. 
Cccc 2 
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font leur nid une année dans un Bois, & l’année fuivante dans un autre. 

Ce prétendu mariage fe fait fans beaucoup de facon. Lorsqu'un Indien recherche 
une Indienne pour fa femme ; il tâche de gagner fes bonnes graces, en la régalant 
quelque tems des fruits de fa moiffon, & du Gibier qu’il prend à la Chafle ; après quoi 
il met à fa porte un faifceau de bois. Si elle le retire & le place dans fa Cabanne , le 
Mariage elt conclu : fi elle le laifle à la porte ; il doit prendre fon parti, & chafler 
pour une autre. —… Sens) | te 

Ils n'ont point d’autres Médecins qu’un ou deux des plus anciens de la Bourgade. 
Toute la fcience de ces prétendus Médecins conlifte à fouffler autour du malade , pour 
en chafler la maladie. Quand je fortis la prémiere fois de Caifa , je laiflai malade la 
fille d'un des deux Capitaines ; lorsque je revins peu après, je la trouvai gucrie. Ajant 
eu alors quelques accès de fiévre , fa mere m’exhorta fort à me faire fouffler par leur 
Médecin. Comme elle vit que je me moquois de fa folle crédulité ; écoute , me dit- 
elle; a fille étoit bien mal quand tu nous quittas ; tu la trouves en parfaite fanté à 
ton retour : Comment S'eff-elle guérie ? C'ejt uniquement en fe failant-fouffer.’ - | 

Lorfqu’une femme à mis un enfant au monde, c’eft Pufage que fon mari obferve 
durant trois ou quatre jours un jeûne fi rigoureux, qu'il ne lui eft pas même : permis 
de boire. LR TUE Dr BR 

Ces Indiens n’abandonnent point fleurs morts comme d’autres Barbares. Quand 
quelqu'un de leur Famille eft décédé, ils le mettent dans un pot de terre proportion- 
né à la grandeur du Cadavre, & l’enterrent dans leurs propres Cabannes. C’eft pour- 
quoi tout autour de chaque Cabanne, on voit la terre élevée en efpéce de talut , flon 

le nombre de pots de terre qui y font enterrés. A ds 

Les femmes pleurent les morts trois fois le jour, dès le matin , à midi , & vers le 
foir : cette Cérémonie dure plufieurs mois , & autant qu’il leur plaît. Cette forte de 
deuil commence même aufli-tôt qu’ils jugent que la maladie eft dangereufe. Trois ou 
quatre femmes environnent le Hamac du malade avec descris & dés hurlemens effroia= 
bles; & cela dure quelquefois quinze jours de fuite. Le malade aime mieux. qu'on lui 
rompe la tête, que de n'être pas pleuré de la forte; car fi l’on Mmanquoit à cétte Céré- 
_ monie, ce froit un figne infaillible qu’il n’eft pas aimé. mé RE 

Quoique ces Peuples paroiffent n’avoir aucune idée de la Divinité, ‘ils croient ce- 
pendant l’immortalité de l'ame, mais fans favoir ce qu’elle devient pour la fuite. Ils 
S’imaginent qu’au fortir du corps, elle eft erranté dans les broffailles des Bois, qui font 
autour de leurs Bourgades : ils vont la chercher tous les marins» 5-Ætigués de la cher- 


cher inutilement, ils l’abandonnent. fée : S £l 
Il y a apparence même qu'ils vu quelque idée, quoique confufe, de la Métem- 


plycoie, puifqu'une Indienne qui avoit laiflé fa fille malade, voiant pañler un Re- 
nard, dit que ce pourroit bien être l'ame de fa fille morte depuis fon départ. 

Ils tirent un mauvais augure du chant de certains Oiïfeaux, d’un fur-tout | qui eft de 
couleur cendrée, & qui n’eft pas plus gros qu’un Moineau , nommé Chochos. : S'ils. 
fe mettent en voyage, & qu'ils l’entendent chanter, ils ne vont pas plus loin, & retour- 
nent à l’inftant chez eux. Je me fouviens que conférant un jour avec les. Capitaines de 
trois Bourgades, & un grand nombre d’Indiens, un de ces Chochos fe mit à chanter 
dans le Bois voifin : ils démeurérent interdits & faifis de fraieur, & la converfation 
ceffa fur l'heure. Sete EE NÉ Came ed ra 

Durefte, les Magiciens & les Sorciers, qui font fortune chez d’autres Sauvages, 
font parmi eux en exécration , & ils les regardent comme peftes pEprote Trois où 
quatre mois avant que je vinfle à Caifa, ils y avoient brulé vifs quatre Indiens de 
Sinanditi, fur le fimple foupçon que le fils d’un Capitaine étoit mort par les maléfi- 
ces qu’ils avoient jettés fur lui.  Lorfqu’ils voient qu’une maladie traîne en longueur, 
& que les fouffleurs ne la guériffent point, ils ne manquent pas de dire que le malade 

eft enforcelé. | rs | 


_ Fin de la Seconde Partie du Tome VII... | 
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